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KJ pposiTiON  de  renseignement  public  aux  relâchemens, 
du  troisième  âge ,  page  i .  Election  du  pape  Urbain  II,  3. 
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Tarragone ,  8.  Duel  pour  t  office  mo\arabique ,  9.  Affai- 
blissement du  schisme  en  Allemagne,  q.  Prélats  distingués 
en  ce  pays,  10.  Mort  de  £  hérésiarque  Bérenger ,  1 1.  Frï" 
tes  convers  et  oblats  ,11.  Fondation  de  la  chartreuse,  la. 
Saint  Bruno  appelé  à  Rome  par  le  pape ,  14.  Il  refuse 
l'archevêché  de  Reggio ,  et  fonde  le  monastère  delà  Tour. 
Sa  lettre  à  Radulfe  le  Vert,  i^.Sa  mort,  i5. Saint Ulrie 
de  Cluny ,  i5.  Son  livre  des  Coutumes  de  Cluny ,  16.  Le 
B.  Odart  de  Tournai,  20.  Ives  de  Chartres,  ai.  Son 
décret,  32.  Affaire  du  roi  Philippe  et  de  Bertrade ,  aa. 
Concile  de  Plaisance ,  25.  Ambassadeurs  ^Alexis-Com* 
nïne  à  ce  concile.  Plaintes  de  t  impératrice  Adélaïde,  26. 
Concile  de  Soif  sons  contrt  les  erreurs  de  Roscelin  «  37* 
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Saint  Anselme  succède  à  Lanfranc  sur  le  sUge  de  Can- 
torbéry ,  29.  Sainte  Marguerite  y  reine  d'Ecosse ,  S'a.  Saint 
Ificolas-Pérégrin ,  34-  (Euvres  pies  de  Roger ,  comte  de 
Sicile  y  35.  Révolte  de  Conrad  contre  l  empereur  son 
pèr«/â6.  Guillaume  le  Roux/econnaft  le  pape  Urbain ,  '6'j. 
Saint  Anselme  écrit  contre  Roscelin  9  ^o.  Saint  Robert 
d'Arbrissel,  40-  Pierre  Ihermite,  4'*  Concile  de  Lier' 
mont  y  4^.  Commencement  des  croisades ,  46.  Cérémonies 
du  dimanche  des  Rameaux ,  49*  Concile  de  bttmes  ,  5o. 
Le  corps  de  saint  Antoine  en  France ,  5i.  Feu  de  saint 
Antoine ,  5a.  Institution  des  Antonins ,  Sa.  Ardeur  des 
croisés-,  53.  Malheureux  succès  de  Gautier  Sans- avoir , 
et  de  Pierre  fhermite  ,  5^' Juifs  persécutés  ,  b^- Voyage 
de  Godefroi  de  Bouillon  ,  56.  Siège  dAntioche ,  58.  Saint 
Anselme  persécuté  va  en  Italie  ^  02.  Monarchie  de  Si" 
cile ,  64'  Saint  Jean  de  Térouane ,  66.  Réduction  de 
Jér'Usalem  >  67.  Godefroi  de  Bouillon ,  élu  roi ,  69. 
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ASCAL  II  succède  au  pape  Urbain  ,  et  Baudouin  au 
roi  Godefroi  ,72.  Mort  subite  dt  Guillaume  le  Roux,  73. 
L'antipape  Guiberta  le  même  sort^  74.  Conversion  du  roi 
Philippe^  ']5,  Saint Otton^  évéaue de Bamberg ,  76.  Le 
prince  Henri ,  après  la  mort  de  Conrad ,  se  révolte  contre 
son  père,  79.  Rev  rs  de  l'empereur  Henri  IV,  80.  Sa 
mort  ,81.  Entreprises  de  Henri  V contre  t église,  82.  Le 
pape  se  réfugie  en  France ,  83.  Accord  du  roi  d" Angle  ' 
terre  avec  saint  Anselme ,  84.  Décrets  contre  le  concubi- 
nage  des  clercs  ,  85.  Mort  de  saint  Anselme ,  85.  Ses 
écrits.  Ponce  succède  à  saint  Hugues  de  Cluny ,  86.  Af" 
f aires  d'Espagne  ,  87.  Excès  de  Henri  V  contre  le 
pape.f  88.  Faiblesses  du  pape  Pascal,  90  Question  des 
investitures ,  94.  Religion  d'Alexis-Comnène  ,  97.  Ijt 
poursuit  les  Bogomiles  ,  98.  Nouveaux  Pauliciens  ,  9g, 
Constitutions  de  tempereur  Alexis  et  de  rimpératrict 
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Xrhe ,  loû.Eglise  de  Jérusalem ,  loi.  Voyages  du  prince 
Boémonden  occident ,  loa.  Désintéressement  religieux  du 
comte  de  Boulogne ,  io5.  Disciples  de  Robert  dAr^ 
brisself  io5.  Fondation  de  Fontevrault ,  io6.  Doctrine 
d'Ives  de  Chartres ,  io8.  Saint  Bernard  de  Tiron  ,  109. 
Saint  Robert  de  Moléme  ,111.  Commencemens  de  saint 
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peaux,  119.  Saint  Godefroi  d'Amiens  ,  izo.  Concile  de 
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le  pape,  io.'à.  Gélase  II ,  pape ,  12^,  Maurice  Bourdin  , 
intrus  sur  le  saint  siège,  127.  Retraite  de  Gélase  en 
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Election  de  Calixte  II ,  i35.  Concile  tenu  à  Rheimspar 
le  pape ,  i35.  Zèle  apostolique  de  saint  Norbert ,  iSg. 
Fondation  de  Prémontré,  i^i-Primatiede  Vienne,  i4^. 
Le  pape  en  Italie ,  i43.  Chute  de  l'antipape  Bourdin ,  i44* 
Réconciliation  de  Henri  V  avec  le  saint  siège.  Traité  des 
investitures  par  Geoffroi de  Vendôme,  i^fd, Premier con^ 
cile  général  de  Latran,  148. 
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Mort  de  t empereur  Henri  V,  i56.  Mission  de  saint  Otton 
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Confirmation  de  l'institut  de  Prémontré,  167.  Saint  Nor^ 
bert  élu  archevêque  de  Magdebourg ,  16'j.  Excès  de  labbé 
Ponce  âCluny,  108.  Schisme  du  Mont-Cassin,  171. 
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Jérusalem ,  i8o.  Schisme  dtAnaclet ,  i8f .  Saint  Hugues 
de  Grenoble  i  déclaré  pour  Innocent  II  ^  iS^' Saint  Ber- 
nard  choisi  pour  arbitre  entre  Us  deux  papes ,  i85.  Sainte 
Genevihe  des  Ardens.  Concile  de  Rheims  pour  la  confir" 
motion  du  pape  Innocent,  i88.  Pairs  de  France.  Tra- 
vaux de  saint  If  orbert,  igo.  Le  pape  visite  Clairyaux,  191. 
Saint  Norbert  et  saint  Bernard  en  Italie ,  igS.  Mort  de 
saint  Norbert ,  194-  Négociations  de  saint  Bernard ,  igS. 
Il  retire  du  fchisme  le  duc  tf  Aquitaine ,  198.  RamirCf 
prêtre  et  roi  d^ Aragon ,  ao  » .  Conversion  de  Ponce  de 
Lavage  f  201.  Obstination  de  Gérard  d Angouléme  dans 
le  schisme  ,  2o5.  Ecrits  de  saint  Bernard,  2o5.  Confé- 
rence de  Sakrne  ,20'].  Ambassade d! Anselme  d'Havelbcrg 
è  Constantinople ,  209.  L'abbé  Rupert  ,210.  Mort  de  t em- 
pereur Lothairé.  Sa  piété  ^  211.  Derniers  exemples  de  vertu 
de  Louis  le  Gros,  21'i.  Fin  du  schisme  dtAnaclet ,  2i4> 
Deuxième  concile  général  de  Latran ,  2i5.  Arnaud  de 
Bresse ,  2 15.  Le  pape  prisonnier  du  roi  de  Sicile  ,216. 
Saint  Malachit  a  Irlande ,  217.  Pierre  Abailard ,  219. 
Héloïs»,  religieuse,  222.  Lettre  de  saint  Bernard  aux 
chanoines  de  Lyon  ,  223.  Autres  écrits  de  ce  pire ,  220. 
Refroidissement  d Innocent  II  pour  saint  Bernard  ,  224. 
Succession  de  papes ,  225.  Lettres  de  saint  Bernard  sur 
f  élection  d'Eugène  III ,  226.  Soumission  des  Arméniens 
au  saint  siège,  228.  Le  Prêtre- Jean,  228.  Prise  dEdesse 
par  les  Turcs ,  229.  Deuxième  croisade  ,  23o.  Le  pape 
Eugène  soumet  Rome  ,  23o.  Publication  de  la  croi- 
sade ,  23 1 .  Prédications  de  saint  Bernard  en  Allemagne, 
Ses  miracles ,  232.  Exploits  des  croisés  en  Espagne  et 
dans  le  nord^  234.  Suger ,  régent  de  France,  335. 
Malheurs  des  rois  Conrad  et  Louis  le  Jeune enorient,  236. 
Le  pape  Eugène  en  Frai  ce ,  239.  Erreurs  de  Gilbert  de  la 
Poirée ,  239.  Pierre  de  Bruis  et  autres  sectaires ,  240. 
Miracles  de  saint  Bernard,  241.  Sainte  Hildegarde ,  243. 
Concile  tenu  à  Rheims  par  le  pape  Eugène ,  244-  Eon  de 
l'Etoile ,  245.  Le  pape  à  Clairyaux ,  puis  au  chapitre  de 
Cfteaux   '^hartre  de  charité,  246.  Saint  Etienne  dOba- 
sine ,  247.  Saint  Gilbert  de  Sempngnan ,  248.  Le  prince 
Henri  se  fait  moine  à  Clairyaux ,  248.  Il  est  élevé  à  l'épis- 
eopat,  24g.  Divorce  de  Louis  U  Jeune  etdEléonore,  35o* 
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Election  de  Frédéric' BarberQUsse  pour  t empire ,  aSi. 
Eglises  du  nord ,  a5i.  Conversion  de  la  Finlande ,  aSa. 
Martyre  du  roi  Eric  et  de  Cévéque  Henri ,  a53.  Traité 
de  la  Considération  ,par  saint  Bernard ,  i^^.  Apologie  de 
la  seconde  croisade  ,  355.  MortdEuginc  III  ,25'].  Mort 
de  saint  Bernard,  35^. 
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S  AiNTGuillaumed'jrorek,25S.Henri,roid' Angleterre, 
premier  du  nom  et  de  la  race  des  Fiantagenètes  ,  359. 
Adrien  IV  succède  au  pape  Anastase  IV,  3t)o.  Arnaud 
de  Bresse  remis  au  pouvoir  du  pape  ,  361.  Couronne" 
ment  de  l  empereur  Frédéric ,  36a.  Le  roi  de  Sicile  est 
reconnu  par  le  pape ,  363.  Congrégation  de  Malevale ,  363. 
Sainte  Elisabeth  de  Schonauge ,  a63.  Mort  de  Pierre  le 
Vénérable.  Ses  vertus  et  sa  doctrine ,  364.  Origine  des 
différens  de  Frédéric  II  avec  les  papes ,  366.  Assemblée 
de  Roncaille ,  367.  Université  de  Bologne  ,  369.  Décret 
de  Gratien,  369.  Etat  des  sciences ,  370.  Le  livre  des 
sentences,  373.  Ancienneté  du  droit  de  régale.  Commen- 
cement de  la  seconde  croisade ,  373.  Institution  de  l'ordre 
militaire  de  Calatrave.  Brcuilleries  d'Alexandre  III  et 
de  l'empereur  Frédéric,  374.  Conseils  donnés  au  pape  par 
Eberard  de  Bamberg ,  375.  Schisme  dOctavien  ,  377, 
Efforts  de  {empereur  pour  répandre  le  schisme  ,  379.  Re- 
liques des  trois  rois ,  380.  Saint  Anthdme  de  Bellai,  381. 
Saint  Pierre  de  Tarantaise  ,  381.  Alexandre  III  en 
France.  Bénéficier  tenu  présent  pour  le  service  du  roi,  384. 
Conférence  de  Saint-Jean-de-Laune  ,  384-  Edification  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  386.  Le  pape  tient  un  concile  à 
Tours ,  387.  Commencement  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry ,  a88.  Son  épiscopat ,  3bg.  Changement  du  roi  à 
l'égard  du  saint  archevêque  ,391.  Saint  Thomas  fuit 
en  France ,  295.  Conduite  religieuse  de  Louts  le  Jeune  ^  398. 
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Coutumes^ Angleterre^  3oo.  Saint  Thomas â Pontig^i, 
3oa.  Saint  Gilbert  de  Semprignan ,  3o3.  Diète  de  IVurt^ 
bourg ,  3o4.  L antipape  Pascal  III,  3o5.  Retour  dA" 
lexandre  III à  Rome.  Canonisation  de  Charlemagne,3o6, 
Jdanuel-^omnine  offre  du  secours  au  pape, ior],  Frédéric 
s* approche  de  Rome ,  ou  il  est  bientôt  contraint  étaban" 
donner  ,  àoq.  Saint  Thomas  institué  légat  par  f  An- 
gleterre ,  309.  Lettre  du  saint  aux  éviqius  de  ce  royau" 
me ,  'in.  Il  est  obligé  de  quitter  Pontigni,  3i3.  Généro- 
sité religieuse  de  Louis  le  Jeune  ,  3i3.  Traité  de  Mont- 
mirail ,  3 1 5.  Louis  le  Jeune  déclaré  plus  fortement  que 
jamais  pour  saint  Thomas,  i\n.  Saint  Godric  re- 
dus ,  3 18.  Réconciliation  de  saint  Thomas  avec  le  roi 
d  Angleterre  ,  32o.  Il  prédit  sa  mort  prochaine ,  3a3.  Son 
martyre,  324.  Sa  canonisation  ,  3a8.  Vengeance  divine 
sur  les  meurtriers  et  sur  le  roi  <f  Angleterre  ,328.  Pénitence 
de  Henri  11,  32g.  Conversion  de  la  Poméranie ,  33o, 
Lettre  du  pape  au  sultan  dtlcorue ,  332 .  Pierre  de  Blois ,  332 . 
Pierre  Comestor ,  333.  Ouvrages  rabbinisques  9  333.  Le 
pape  écrit  au  Prêtre- Jean ,  336.  Conférence  de  Théorien 
avec  le  catholique  d Arménie  ,  337.  Lambert  le  Bègue 
institue  les  Béguines  de  Flandres  ,  338.  Ordre  militaire 
de  saint  Jacques,  i'6g.  V  abbé  de  Strume,  sous  le  nom  de 
Caliste  III ,  succède  à  H antipape  Pascal ,  34o.  Frédéric 
est  défait ,  et  prend  la  résolution  de  se  soumettre  au  saint 
siège ,  34 1 .  Traité  de  Venise ,  343.  V antipape  Lando ,  344* 
Troisième  concile  général  de  Latran.  Saint  Laurent  de 
Dublin ,  344*  Canons  de  Latran ,  345. 
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MPEJtFECTiON  des  études ,  3iq.  Ressources  du  ciel 
pour  la  conservation  de  f  église  ,  35>i.  Mort  de  f  empereur 
Manuel-Comnène ,  352.  Fureur  des  Grecs  contre  les  La- 
tins, 353.  Révolte  dAndronic, 354' Son  châtiment,  356. 
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£iat  du  royaume  de  Jérusalem ,  357*  Commeneemens  de 
Saladin ,  65'].  Doctrine  des  nouveaux  Manichéens ,  iSg* 
Saint  GaUin  de  Milan ,  3(k>.  Guerre  des  Albigeois,  >)0a.) 
Mort  de  Louis  VU,  J6u.  Philippe  Auguste  chasse  les 
juifs  de  son  royaume  <,  363.  Patarins  dArras ,  3o4.  Cons' 
titution  du  pape  pour  la  recherche  des  hérétiques ,  365.  ■ 
Pauvres  de  Lyon,  367.  Pierre  Valdo ,  368.  Ajj aires  de  » 
Palestine,  369.  i-onversion  des  Maronites,  3'jo. Brouille' 
ries  à  Urbain  III  avec  l'empereur,  373.  Conversion  des 
Livoniens  ,  3n.i.  Victoires  de  Saladin ,  374.  Martyre  de 
Renaud  de  Châtillon ,  376.  Prise  de  Jérusalem ,  377. 
Inhumanité  et  punition  du  comte  de   Tripoli,  378. 
Grégoire  VIII,  Clément  III,  379.  Les  rois  de  France 
et  a  Angleterre  prennent  la  croix ,  38 1 .  Dtme  saladine ,  3{5 1 . 
Richard,  roi  d  Angleterre  ,  383.  Juifs  massacrés  en  An- 
gleterre, 383.  Voyage  de  temmreur  en  orient,  384-  S0 
mort ,  386.  Départ  des  rois  Philippe  et  Richard  ,  387. 
Vahhé  Joachim  9  388.  Le  roi  Richard  fait  la  conquête  de 
ttie  de  Chypre ,  389  Prise  dAcre  par  Us  croisés  ,  390. 
Confirmation  des  chevaliers  teutoniques.  Retour  de  Phi^ 
lippe-Auguste ,  igo.  Couronnement  de  Clément  III.  391. 
Couronnement  de  t empereur  Henri  VI ,  392.  Le  Vieux 
de  la  Montagne ,  395.  Le  ro?  Richard  emprisonné  par 
le  duc  d  Autriche ,  395.  Saint  Hugues  de  Lincoln ,  397. 
Entrevue  de  saint  Hugues  et  du  roi  Richard ,  399-  As- 
sassinat  de  tévéqut  de  Liège,  4^3 .  Mort  de  Saladin. 
Philippe  Auguste  épouse  et  abandonne  Isemburge  de  Da» 
nemarckj  ^o'i.  Etienne    abbé  de  Sainte  •  Geruvihe ,  puis 
évêque  de  Tournai ,  4o4  Evéque  guerrier  de  Beauvais ,  4o5; 
Innocent  III ,  406.  Division  dans  t empire ,  4^7 •  ^^  P^P^ 
Innocent  se  déclare  pour  le  duc  de  Saxe  ,  408.  Ses  pré* 
tentions  ,  409.  Il  poursuit  V affaire  de  Philippe-Auguste 
et  d  Isemburge ,  4 1  o-  Mort  du  roi  Richard ,  4 1  '  •  Foulques 
de  Neuilly ,  ^17,  Il  est  chatgé  par  le  pape  de  prêcher  la 
crosade^  ^iS.  Interdit  sur  la  France,  4^5.  Philippe^ 
Auguste  reprend  Isemburge ,  4' ?•  Alfonse ,  roi  de  Léon , 
[excommunié,  l^i^.  Saint  Jean  de  Mathaet  saint  Félix 
de  Valois,  instituent  tordre  de  la  Trinité,  4 18.  Fonda- 
tion du  Val'deS'Choux ,  420.  Val-des-Ecoliers  >  4 ^  i  •  ■?«- 
yiléges  des  écoles  de  Paris,  421.  L'église  de   Dol  est 
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soumise  d/finitivemene  à  la  métropole  de  Tours ,  422. 
Saint  Pierre  de  Paren^o  ,  martyr  y  4M'  «S'u/'/zr  Homo- 
bon  ,  425.  Pràe  de  Zara^  427.  Le  jeune  Alexis  implore 
le  secours  des  croisés ,  4^8.  Ils  lui  soumettent  Constanti- 
nople,  4*50.  Révolte  et  parricide  de  MursuphUt^ii.  Les 
La  ins  s  emparent  de  l  empire  dt  orient,  4^2.  Baudouin  > 
comte  de  Flandres ,  est  élu  empereur ,  ^àZ. 
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JLrjsPosiTiONS  d'Innocent  III ,  au  sujet  de  la  con- 
quête de  Constantinople ,  4^4*  Division  des  chrétiens 
dans  la  principauté d Antioche ,  436.  Fin  malheureuse  de 
t empereur  Baudouin ,  437.  Institution  des  Carmes,  1^56, 
Foulques,  archevêque  de  Toulouse  ,  439.  Mission  de 
tévêque  aOsma  en  Languedoc,  440*  Commencemens  de 
saint  Dominique^  44 ï*  Martyre  du  légat  Pierre  de  Cas- 
telnau ,  443-  Le  pape  excite  les  princes  et  les  peuples  contre 
les  sectaires ,  444*  exploits  des  croisés  de  Languedoc ,  44^. 
Simon  de  Mont  fort ,  institué  chef  de  la  croisade ,  447* 
Jean  Sans-terre  déposé  du  royaume,  443'  Le  prince 
Artus  assassiné  par  Jean  Sans-terre ,  45 1.  Bataille  de 
Bouvines ,  4*^4'  -^^baye  de  la  Victoire.  Ambassade  de 
Jean  Sans-terre  au  roi  de  Maroc ,  4^5.  Troubles  dans 
tempire  ,  457.  Election  de  Frédéric  II,  458.  Succès  des 
chrétiens  d'Espagne ,  460.  Ligue  du  roi  d'Aragon  avec  le 
comte  de  Toulouse ,  en  faveur  des  Albigeois ,  46 1  •  Bataille 
de  Muret ,  oà  périt  le  roi  d! Aragon ,  464.  Sainte  mort 
de  Baudouin  de  Toulouse ,  ^^'Institution  du  rosaire ,  466. 
Commencemens  de  saint  François,  467»  «^i'j  règle  est  ap" 
prouvée  par  /^/;<2/>tf  ,470.«S'ortjpr^/n/tfr«''/ûW/wwf/i/,47'. 
Ses  prédications  ^  fy^'i.  Retraite  de  sainte  Claire,  473. 
La  B.  Marie  dOgnies ,  4^] 4.  Piété  des  peuples  de  Flan- 
dres ,  475.  Réforme  établie  dans  l'université  de  Paris ,  478. 
Quatrième  concile  général  de  Latran ,  479*  Inquisition 
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donnée  parle  concile,  482.  Jugement  d'Innocent  III  ^  4&t). 
Saint  François  applique  ses  disciples  aux  travaux  apos' 
totiques ,  487.  Frire  Pacifique ,  éfilà.  Commencement  des 
cardinaux  protecteurs  d ordres,  4*^9-  Franciscains ,  mar- 
tyrs à  Maroc ,  490.  Martyrs  de  Ceuta ,  49^.  Saint  Fran- 
çois chei  le  sultan  d  Egypte ,  492.  Frère  Élie  humilié  par 
le  saint ,  ^'Qi.  Institut  des  Frères  Prêcheurs ,  ^ojo.  Miracles 
de  saint  Dominique  j  497.  Sa  mort,  49^-  Faiblesse  des 
chrétiens  en  orient ,  499-  Croisade  d'enfans  y  5oo.  Expé- 
dition des  croisés  en  Portugal ,  5oi.  Damiette  prise  par 
tes  croisés ,  5o3.  Frédéric  II  est  couronné  par  le  pape ,  et 
prend  la  croix ,  5o4'  Croisade  dans  le  nord,  5o5.  Em- 
pires multipliés  dans  la  Grèce ,  5o6.  Mort  de  Philippe- 
Auguste  ,  5o6.  Henri  III  ,  roi  d'Angleterre.  Fin  de 
Simon,  de,  Montfort ,  SoS.  Louir  VIII  marche  contre  les 
Albigeois,  5 10.  Sa  mort ,  5 11.  Mort  de  saint  Fran- 
çois j  5ii.  Son  testament,  5 12.  Ses  sentimens  sur  les 
monastères  de  filles  de  son  ordre,  5i3.  Grégoire  IX  vi- 
site sainte  Claire,  5:4*  Le  pape  se  brouille   avec  t  em- 
pereur,  5i5.  Frédéric  excommunié ,  5it).  //  part  pour 
la  croisade  malgré  le  pape ,  Sij.    Croisade  en   Italie 
contre  t empereur ,  5 18.  Jean  de  Brienne  passe  à  t empire 
de  Constantinople ,  5 1 9.  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  ,620. 
Tiers'Ordre  de  saint  François  -,  Sai.  Les  saintes  Hed- 
ivige  et  Gertrude ,  Saa.  Saint  Antoine  de  Padoue ,  522. 
Il  soutient  la  pureté  de  t  institut  de  saint  François ,  524. 
Ses  succès  apostoliques,  et  sa  mort ,  525.  Commencemens 
du  roi  saint  Louis ,  526.  Réduction  du  comte  de  Tou- 
louse ,  526.  Succès  de  saint  Louis  contre  les  ennemis  du 
royaume ,  528.  Sa  fermeté  sage  contre  les  entreprisés  du 
\pape ,  528.  Il  rejette  t  offre  que  le  pape  fait  de  l'empire  au 
\prince  Robert,  S^i.Il  acquiert  la  sainte  couronne,  532. 
[Fondation  de  la  sainte  chapelle  de  Paris ,  534-  La  B. 
\  Agnès  de  Bohème ,  5^.  Saint  Ferdinand  de  Castille ,  536. 
^Succès  du  roi  if  Aragon  contre  les  Maures  ,  537.  Saint 
"[ierre  Nolasque  institue  l'ordre  de  la  Merci,  538.  Saint 
"  limond  de  Pegnafort ,  53g.  Sa  collection  des  Décré- 
tales ,  539  Le  pape  défend  les  juifs  contre  leurs  oppres- 
seurs, 5^0.  Etablissement  des  chevaliers  teutoniques  en 
Crusse ,  541 .  Progrès  du  christianisme  dans  le  nord^  54a. 
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Saint  Edmond  de  Cantorbéry ,  544*  Election  et  Innocent 
IV  i  Ô46.  Saint  Louis  reprend  la  croix  ^  548<  Convocation 
du  concile  de  Lyon ,  5^g, 


HISTOIRE 


HISTOIRE 


DE  L'ÉGLISl 


^'^;vr2i.-rt**'«^'l«j; 


:>-éï3 


«ff 


TOME    SIXIÈME 


rn^m 


Depuis  le  commencement   du  pontièçàt 
d'Urbain  II  en  i  oS8 ,  jusqu'au  pr^çiliëç  ÇQn/CiUè 
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Depuis  le  commencement  du  pontificat d'tlrhàintf 
en  1 088 ,  jusqu'à  la  conquête  de  Jérusalem  par 
les  croise's  en  logQ. 

È  relâchement  de  la  discipline  et  la  dépravation 
des  mœurs ,  sont  les  effets  naturels  de  Fignorance  et 
de  Foubli  des  saintes  règles.  On  doit  beaucoup  moins 
s'étonner  des  abus  établis  dans  les  trois  siècles  cfui 
vont  servir  de  matière  à  la  troisième  partie  de  ctite 
histoire  ,  qu'on  n'y  doit  admirer  la  pureté  constante 
[  de  l'enseignement  publiçf  et  lés  exemples  de  vertu 
qui  ne  cessèrent  de  troubler  lacoupable  sécurité  de 
ceux  qui  s'en  écartaient:  c'est  là  le  point  fixe  qu'il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue ,  en  observant  lés  dmén 
Tome  Vl.  A 
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rentes  innoTations  et  les  scandales  que  ya  produire 
Tobscurcissement  des  anciennes  maximes.  On  verra 
légitimer  en  queloue  sorte  les  divisions  de  l'empire 
<et  du  sacerdoce  ;  les  souverains  et  les  grands  s'arro- 
ger les  droits  des  évêques  ;  les  papes  étendre  le 
pouvoir  des  clefb  aux  ctioses  les  moms  spirituelles , 
et  faire  la  guerre  aux  empereurs  ;  les  peuples  chré- 
tiens ériger  en  exercices  de  zèle  et  de  vertu  l'effusion 
du  sang  infidèle ,  y  mêler  celui  de  leurs  frères  errans; 
des  schismatiques  de  la  Grèce  et  des  hérétiques  de 
l'occideat ,  se  croiser  même  pour  la  défense  desbiens 
et  des  droits  temporels  des  églises  ;  les  pèlerinages 
succéder  à  ces  croisades  multipliées ,  et  le  rachat 
pécuniaire  des  pénitences  aux  pèlerinages  j  les  pas- 
teurs errer,  comme  les  peuples,  loin  de  leurs  enfans 
en  Jesus-Christ  et  de  l'église  leur  épouse  ;  les  papes 
enfin  fixer  leur  séjour  dans  leur  pays  natal ,  et  laisser 
Rome  en  butte  aux  attentats  de  la  rivalité  et  de 
l'intrusion.      *«  i  '      '  -         '  >• 

iSpectacles  alarmans  sans  doute  pour  la  simplicité 
de  ta  foi ,  et  la  tendre  piété  :  mais  ces  alarmes  >  con- 
verties en  admiration ,  augmentent  la  piété  et  affer- 
missent la  foi ,  quand  on  voit  les  vrais  principes  préva- 
Î6îr  constamment  sur  ces  erreurs  ou  ces  égaremens 
particuliers  ;  car  enfin  tous  ces  nuages  se  sont  dissi- 
pés I  et  la  vérité  sainte ,  comme  un  astre  plus  radieux 
après  l'éclipsé ,  est  sortie  de  ces  ombres  avec  toute 
sa  splendeur  ou  sa  pureté  primitive  ;  elle  est  par- 
venue jusqu'à  nous  dans  toute  son  intégrité  ,  pour 
parvenir  de  même  aux  générations  à  venir  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  Plus  les  puissances  des  té- 
nèbres s'efforcent  de  corrompre  le  saint  dépôt,  plus 
la  main  du  Tout- Puissant  se  rend  sensible  dans  la 
conservation  de  ce  divin  trésor ,  et  de  l'église  qui  en 
est  dépositaire. 

Elle  n'avait  jamais  paru  plus  chancelante  qu'après 
la  mort  du  pape  Victor  III ,  dont  la  répugnance  à 
accepter  le  pontificat ,  le^  longues  incertitudes,  et 
la  mort  inattendue  avaient  prodigieusement  enflé  la 
présomption  de  l'antipape  Guibert ,  et  de  ses  parti- 
sans sc«isxnatiques.  Tout  le  parti  catholique  était 
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retombe  dans  la  consternation  :  les  plus  expérinaen- 
tés  ne  savaient  plus  comment  s'y  prendre  pour  pré- 
server l'église  romaine  d'une  ruine  entière.  Les  évê"- 
ques  s'étant  dispersés  de  toute  part  pour  leur  propre 
sûreté ,  les  Romafns  qui  couraient  les  plus  grands 

Ïtérils ,  la  comtesse  Matbilde  et  beaucoup  d'autres 
taliens ,  leur  envoyèrent  de  fréquentes  députations 
,  pour  les  prier  de  s'assembler ,  et  de  donner  un  pilote 
a  l'église  assaiiiie  de  tant  d'orages.  Après  s'être  con^ 
certes  entr'eux ,  les  prélats  écrivirent  au  clergé  et 
I  au  peuple  catholique  tant  de  Rome  que  de  la  Gam- 
panie ,  de  la  Fouille  et  des  autres  provinces  ,  de  se 
rendre  à  Terracine  pour  la  première  semaine  de 
carême  ,  et  que  ceux  qui  ne  pourraient  y  venir , 
envoyassent  au  hioins  un  député ,  avec  pouvoir  par. 
■écrit  de  consentir  en  leur  nom. 

L'assemblée  se  tint  en*  eflet  au  lieu  marqué  »  le 
mercredi  de  la  première  semaine  de  carême  ,  hui- 
fl;ième  jour  de»  Mars   1088.  Dès  le  lendemain  ,  on 
s'assembla  dans  l'église  cathédrale  ,  où  l'on  examina 
les  pouvoirs  des  députés ,  particulièrement  ceux  do 
Jean,  évêque  de  Porto,  représentant  de  tout  le 
clereé  romain ,  et  ceux  du  préfet  Benoit ,  «ommi^ 
par  les  laïques.  Les  députés  des  différentes  églises 
étaient  quarante  en  tout ,  tant  abbés  qu'évéque:9. 
Celui  de  Tusculum  représenta  ce  que  le  pape  Victor 
et  avant  lui  Grégoire  VII  avaient  ordonne  pour  le 
gouvernement  d«  l'église  :  toute  l'assemblée  dontia 
son  approbation  ;  on  convint  de  passer  .ce  jour  et 
les  deux  suivans  en  jeûne ,  en  prières ,  en  oeuvres  de  >  ^ 
charité ,  à  l'effet  de  connaitre  la  volonté  de  Dieu.  •»*  * 
Le  dimanche ,  on  se  rassembla  de  grand  matin/ 
Après  quelques  délibérations ,  les  évêqués  de  Porto  , 
jde  Tusculum  et  d'Albane ,  c'est-à-dire ,  les  trois  car- 
dinaux qui  étaient  à  la  tête  du  concile  »  montèrent 
[sur  l'ambon,  dirent  tout  d'une  voix  qu'ils  étaient^ 
[d'avis  d'élire  pour  pape  Otton  ,  èvêqùe  d'Ostie  ,  et 
[demandèrent ,  selon  la  coutume  ,  le  consentement  / 
de  rassemblée.  Tous  s'écrière-iït  qu'Otton  était  digne 
du  pontificat ,  et  qu'on  approuvait  cette  élection. 
[Levêque  d'Albçaie  l'ayant  nommé  Urbain,  les  pères 
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s'app^rochèrent  de  lui ,  le  dépouillèrent  de  sa  chappé 
de  laine ,  lui  en  mirent  une  de  pourpre ,  le  menèrent 
à  Tautel  de  Saint-Pierre  au  bruit  des  acclamations  et 
des  saints  cantiques  ,  et  le  placèrent  dans  le  trône 
pontifical  ;  après  quoi  il  célébra  la  messe  solennelle- 
ment. 11  ne  tarda  point  à  notifier  son  élévation  aux 
catholiques  des  nations  diverses  ,  qui  applaudirent 
sur-tout  à  l'assurance  qu'il  leur  donnait  de  sa  dispo- 
sition à  suivre  les  traces  de  ses  prédécesseurs  les 
plus  réguliers  (i).  Saint  Hui*ues  de  Gluny ,  dont  il  se 
reconnaissait  disciple  ,  ne  lut  pas  oublié  parmi  ceux 
auxquels  il  adressa  ces  témoignages  de  distinction. 
Le  pape  Urbain ,  second  du  nom ,  était  français  ,  né 
à  Cnâtillon-sur-Marne  de  la  maison  de  Langeri. 

Comme  l'antipape  Guibert  était  toujours  soutenu 
puissamment  à  Rome ,  le  pontife  légitime ,  peu  après 
son  élection ,  se  rendit  au  Miont-Cassin ,  où  il  fit  car- 
dinal-diacre le  moine  Jean  Gaétan,  qui  fut  depuis 
.pape  sous  le  nom  de  Gélase  II  ;  il  alla  ensuite  dans 
la  Fouille  ,  et  jusqu'en  Sicile ,  dont  les  ducs ,  issus  de 
«es  braves  Normands  qui  s'en  étaient  rendus  souve- 
rains ,  s'efforcèrent  de  le  dédommager ,  par  leurs 
sincères  hommages  ,  de  l'inconstance  ou  de  la  fai- 
blesse des  Romains  dégénérés.  Cependant  le  parti 
schismatique  ayant  essuyé  des  échecs  considérables , 
on  reprit  cœur  à  Rome  ,  et  l'on  en  chassa  Guibert , 
qui  retourna  à  Ravenne  ,  après  avoir  prOmis  avec 
serment  qu'il  né  remonterait  plus  sur  le  siège  apos- 
tolique. Le  pape  Urbain  entra  dans  la  ville  ,  et  tint 
tm  concile  de  cent  €(uinze  évêques  y  où  il  confirma 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs.      .i^Wiû  .    ^*ih 

Pour  affaiblir  le  schisme  de, plus  en  plus  ,  il  cnga- 
j:;ea  la  comtesse  Mathilde  à  épouser  Guelfe  ,  fils  du 
duc  de  Bavière.  Veuve  depuis  treize  ans ,  et  âgée  de 
quarante-trois ,  Mathilde  ne  contracta  cet  engage- 
ment qu'afin  de  mieux  soutenir  l'église  romaine: 
après  sa  mort ,  Guelfe  prolesta  qu'ils  avaient  cons- 
tamment vécu  ensemble  comme  frère  et  sceur.fî^ï*£è'> 

Le  pape  se  rendit  unetseconde  fois  dans  laPouîlle, 
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et  tint  àMelphe  un  concile ,  où  se  trouvèrent  soixante- 
dix  évêques ,  douze  abbés ,  et  tous  les  seigneurs  du 
pays  ,  avec  le  duc  Roger ,  qui  fit  hommage-lige  aii  ; 

Ï>ape  (i).  On  y  dressa  aussi  plusieurs  canons  contre 
es  désordres  occasionnés  ou  augmentés  par  le  schis-  , 
me.  Le  pontife  parcourut  différentes  j)rovinces  ,  et 
ilint  encore  un  concile  à  Bénévent,  où  il  fut  statué 

Î rue  tous  les  fidèles  ,  clercs  et  laïques ,  hommes  et' 
emmes  ,  recevraient  les  cendres  sur  la  tête  le  pre- 
mier  jour  de  carême  ;  qu'on  ne  contracterait  point   , 
de  mariage  depuis  l'Avent  jusqu'à  l'octave  de  l  Epi-'  ., 
phanie  ,  et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  l'octave  ; 
de  la  Pentecôte.  ^ 

Pendant  que  le  pape  exerçait  ainsi  sa  soUicitude> 
dans  les  provinces  ,  ce  qui  restait  de  scliismatiques' 
;  dans  Rome  reprit  insensiblement  ses  forces.  De  la 
[Gampanie  où  il  en  reçut  la  nouvelle  ,  il  aurait  pu 
[facilemenl  $e  rappi*ocher  avec  des  peuples  entiers 
Jzélés  pour  sa  gloire",  et  soumettre  les  reoeiles  parla 
ï*  force  des  armes  ;  mais  il  ne  voulait  point  soutenir^ 
ses  droits  par  la  violence.  Les  partisans  de  l'empereurf' 
w  Henri  surprirent  le  mole .  d'Adrien ,  nomme  alors 
tour  de  Crescence ,  aujourd'hui  château  Saint- Ange. 
Heiiri  lui-même  se  rendit  maître  en  Lombardie  de 
la  ville  très- forte  de  Mantoue.  Ces  succès  firent  expi- 
rer le  courage  renaissant  des  Romains  :  ils  permirent 
à  l'antipape  parjure  de  reprendre  la  tiare  deux  ans 
après  son  serment  de  ne  plus  se  porter  pour  pape.  ^: 
Quelque  temps  après  ,  Urbain  rentra  néanmoins 
dans  Rome ,  mais  accablé  de  dettes  ,  manquant  des 
choses  les  plus  nécessaires ,  et  réduit  à  chercher  un 
asile  chez  les  citoyens  qui  lui  étaient  les  plus  dévoués. 
Ce  fut  dans  cet  état  que  Geoffroi,  abbé  de  Vendôme , 
le  trouva  chez  Jean  Frangipane ,  où  il  n'osa  d'abord 
le  visiter  que  de  nuit.  Il  se  travestit  ensuite  en  do- 
mestique ,  afin  de  lui  rendre  ses  assiduités ,  et  de  lé 
l80ula£»er  sans  être  reconnu.  Informé  du  besoin  où  le 
[pape  était  réduit ,  Geoffroi  était  parti  de  France  avec 
■yM  des  sommes  considérables  qui  montaient  à  plus  de 
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(i)  T.  X ,  Conc.  p.  478. 
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'  cent  marcs  d'argent.  Dans  cette  visite ,  la  ProTidehce 
avait  des  vues  bien  supérieures  encore  à  celles  du 
généreux  abbé.  Un  certain  Ferruchio  ,  commis  par 
l'antipape  Guibêrt  à  la  garde  du  palais  de  Latran ,  lit 
dans  ces  entrefaites  demander  de  l'argent  à  Urbain  , 

Four  lui  livrer  ce  palais  et  la  tour  qui  le  défendait  : 
abbé  Geoffroi  fournit  encore  les  sommes  nécessai- 
res pour  conclure  ce  traité  ,  et  après  s'être  épuisé 
d'argent,  vendit  jusqu'à  ses  équipages  et  ses  chevaux. 
Ainsi  Urbain  fut  mis  en  possession  du  palais  de  La- 
tran,  et  de  la  chaire  pontificale  où  le  pontife  légitime 
avait  presque  perdu  l'espoir  de  siéger.  Geoffroi  fut 
le  premier  admis  au  baiser  des  pieds ,  ensuite  honoré 
du  titre  de  cardinal  pour  lui  et  pour  ses  successeurs , 
qui  l'ont  en  efiét  porté  pendant  trois  cents. ans. 

Les  partisans  de  Guibert  conservèrent  le  château 
Saint- Ange  ,  d'oii  ils  causaient  des  alarmes  perpé- 
tuelles aux  catholiques ,  et  sur-tout  aux  étrangers 
qui  passaient  par  le  pont  du  Tibre  pour  venir  rendre 
leurs  hommages  au  vicaire  de  Jesus-Christ.  Pour 
l'antipape  même  ,  il  alla  en  Lombardie  animer  ou 
seconder  la  fureur  de  l'empereur  Henri.  Soit  par  les 
exploits  de  ce  prince  ,  soii  par  les  cabales  qu'il  en- 
tretenait à  Rome ,  Guibert  soutint  sa  faction  durant 
tout  le  règne  d'Urbain  ,  comme  il  avait  fait  sous  les 
deux  papes  précédons.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  trou* 
blé  les  commencemens  d'un  quatrième  pontificat , 
qu'il  finit  son  schisme  avec  sa  vie  sous  Pascal  lî. 

Pendant  ces  fréquentes  révolutions  ,  qui  répan- 
dent beaucoup  d'obscurité  sur  la  suite  et  les  dates 
des  actions  du  pape  Urbain ,  principalement  dans  ses 
premières  années ,  ce  pontife  se  montra  aussi  appli- 
qué à  ses  devoirs ,  qu'il  était  contrarié  dans  l'exercice 
de  ses  droits.  Aussitôt  après  son  installation ,  il  étendit 
ses  soins  depuis  l'église  d'orient  jusqu'aux  extrémités 
de  l'ofîcident.  Il  envoya  vers  l'empereur  Alexis^ 
Comnène  pour  l'empêcher  de  gêner  la  conscience 
des  Latins  qui  demeuraient  en  Grèce  ,  et  à  qui  l'on 
interdisait  l'usage  des  azymes  dans  le  sacrifice.  Cette 
remontrance ,  faite  avec  une  affeotion  paternelle ,  fut 
bien  reçue  d'Alexis ,  qui  parait  avoir  persévéré 
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constamment  dans  la  communion  de  Féglise  ro- 
maine. 

D'un  autre  côté  ,  Urbain  reçut  les  plaintes  dé 
Bernard ,  archevêque  de  Tolède  ,  contre  Richard  ; 
abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille  ,  et  légat  de  Gré- 
goire VU  en  Espagne  ,  où  il  s'était  mal  acquitté  de 
sa  légation.  Bernard ,  français  de  naissance ,  et  disci- 

f)le  de  saint  Hugues ,  avait  été  envoyé  par  cet  excel- 
ent  connaisseur  à  Alphonse ,  premier  roi  de  Castille, 
qui  lui  avait  demandé  un  abbé  capable  de  mettre  en 
Espagne  le  monastère  de-Saint-Fagon  sur  le  pied  où 
Cluny  était  en  France.  Alphonse  ayant  enfin  repris 
Tolède  sur  les  Maures  trois  cents  soixante-huit  ans 
depuis  qu'elle  était  sous  leur  ptiissance ,  l'abbé  Franr 
COIS ,  universellement  chéri  et  révéné  ,  fut  élu  tout 


iblit  primat  sur  toute  l'Espagne.  Un  voit  par 
les  paroles  du  privilège  ou  bulle  d'institution  ,  qu'il 
ne  prétendait  pas  créer  la  primatie  de  Tolède ,  mais 
la  rétablir ,  comme  ayant  subsisté  avant  l'invasion 
des  Sarrasins  (i)  ;  ce  qu'il  tenait  pour  assuré  ,  appa- 
remment sur  une  fausse  décrétale  du  pape  saint 
Anaclet ,  qui  donne  les  primats  pour  établis  par  toute 
l'église  dès  son  origine. 

11  n'est  point  hors  de  propos  de  rapprocher  tme 
méprise  toute  semblable  de  Grégoire  VII.  Sur  le 
principe  d'où  partit  vraisemblablement  Urbain  ,  et 
que  Grégoire  énonce  en  termes  exprès  (2)  ,  celui-ci 
avait  accordé  à  l'église  de  Lyon  la  primatie  sur  les 
métropolitains  de  Rouen ,  de  Tours  et  de  Sens.  La 
lettre  qu'il  écï-ivit  en  conséquence  à  ces  trois  prélats, 
porte  aue  dans  les  capitales  des  provinces  où  rési- 
daient les  primats  du  siècle  ,  et  où  recouraient  les 
sujets  qui  ne  pouvaient  aller  jusqu'au  souverain ,  les 
apôtres  et  le  pape  saint  Clément  avaient  établi ,  pour 
les  affaires  ecclésiastiques  ,  dès  patriarches  où  pri- 
mats qui  exerçaient  le  même  pouvoir  sous  ces  titres 
différens  ;  que  les  capitales  d'un  ordre  inférieur  à 


(i)  T.  X ,  Coac.  p.  i635.    (î)  v).  Ep.  35. 
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celui  dés  premières  »  et  pourvues ,  pour  les  affaires 
temporelles ,  de  moindres  juges  que  les  primats ,  mais 
plus  distingués  que  les  comtes  ,  eurent  aussi  des 
evé^ues  métropoliti|ins  soumis  aux  primats ,  et  su- 
périeurs aux  smiples  évéques.  Ce  passage  est  tiré 
tant  d'une  £iu8$e  décrétale  de  saint  Anaclet ,  que 
d'une  lettre  apoèryphe  de  saint  Clément,  tirées  elles- 
jnémes  de  la  collection  d'Isidore  :  mais  il  est  constant 
par  toutes  les  histoires ,  qu'ayant  la  révolution  qu'o- 

5é0.  dans  les  idées  communes  la  publication  de  ces 
écrets  imaginaires,  on  n'entendait  que  les  métro- 
politains par.le  npm  de  prûnats. 
,,f    Urbain  II  rendit  aussi  à  Tarragone  le  titre  et  le$ 
privilèges  de  métropole  (i).  >>' 

Cette  ville  qqi  sous  les  Romains  donnait  le  nom  au 
tiers  de  l'Espagne ,  avait  été  tellement  ruinée  depuis 
l'invasion  des  Mau/es ,  que  son  siège  fut  uni  à  celui 
d'Ausonne  ,  ou  Viç  en  Catalogne,  et  la  province  fut 
soumise  à  l'arcbeivêcbé  de  Narbonnf!  pendant  quatre 
cents  ans.  Depuis  .quelques  années ,  les  comtes  de 
Barcelone  et  d'Ùrgel ,  le  seigneur  de  Bessaln,  et  toute 
la  noblesse ,  travaillaient  à  rétablir  Tarragone  dans 
son  premier  lustre.  Bérçnger ,;  éyéque  d'Ausonne, 
vint  en  même  temps  à  Rome  poi^r  en  solliciter  le 
rétablissement  dans  l'ordre  hiérarchique.  Le  pape 
Urbain  souscrivit^  scfs  vœux,  nonobstant  l'opposi- 
tion de  Dalmace  de  Navbonne  ,  qui  se  transporta 
aus^î  à  Rome  5,  afin  de  soutiçu^rje  droit  de  primatie 
rqu^il  prétendait  sur  la  province  tarragonaise ,  et  qu'il 
ne  fonda  que  sur  un  privilège  accordé  par  un  pape 
,Etienne ,  sous  le  i;ègue  d'un  empereur  Odon  qui 
n'exista  jamais.  Quel  que  fôt  alors  le  défaut  de  cri- 
tique ,  il  n'empécba  point  de  mépriser  cette  pièce 
j^iaicule.  En  reconn^aissance  du  bienfait  apostolique , 
Je  comte  de  Barcelone ,  nommé  Bérenger  comme  le 
nouvel  archevêque  ,  par  le  conseil  de  ce  prélat  et 
de  l'évêque  de  Gironne  ,  appelé  aussi  Bérenger, 
donna  la  ^ille  de  Tarragone  à  l'église  romaine ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  s'engagea,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  à 


(  I  )  T.  X ,  CoDc.  p.  4^6* 
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lui  en  payer  chaque  cinquième  année  \îngl-cinc[ 
livres  cf  argent ,  en  reconnaissant  qu'il  ne  la  tenait 
que  comme  vassal  du  pape. 

L'archevêque  Bernai(i  assista  l'an  logi  à  une  as*' 
semblée  devêques  convoqués  à  Léon  pour  les  funé- 
railles de  Garsias,  roi  de  Galice, et  frère  d'Alphonse, 
kqni  le  tenait  en  prison  dejuiis  viugt  ans.  Dans  cette 
[espèce  de  concile ,  on  remit  en  question  l'affaire  de 
[l'office  canonique  déjà  réglr-e  depuis  long-temps.  Les 
peuples  demeuraient  toujours  attachés  à    l'office 
mozarabique ,  auquel  on  avait  subsiitué  le  romain  , 
nommé  gallican ,  comme  usité  dans  l'église  célèbre 
des  Gaules.  Le  roi  Alp>honse  ,  et  plus  encore  la  reine 
-Constance ,  avec  le  h'gat  Rainier  ,  inclinaient  forte- 
ment pour  l'oflice  nouvellement  adopté.  Dans  ce 
partage  de  goût  et  d'opinioià ,  on  convint  de  vider 
le  diflérent  par  le  duel ,  comme  une  querelle  pro- 
[fane.  On  commit  deux  champions  ,  l'un  pour  le 
^roi,  et  l'autre  pour  le  peuple  ;  mais  celui  du  peuple 
layant  vaincu  celui  du  roi ,  ce  prince ,  animé  par  la 
reine  ,  prétendit  que  le  duel  n  était  pas  une  preuve 
suffisante.  On  passa  a  l'épreuve  du  feu  :  après  un 
jeûne  et  beaucoup  de  prières ,  on  alluma  un  grand 
bûcher ,  où  l'on  mit  deux  livi-es  contenant  les  deux 
offiees.Le  livre  de  l'office  gallican  fut  consumé  ,  et 
celui  de  l'office  de   Tolède  s'éleva  ,  dit-on,  au- 
dessus  des  flammes.  Le.  roi  néanmoins ,  loin  de  cé- 
der ,  ordonna  de  recevoir  l'office  gallican ,  sous  de?» 
peines  si  terribles ,  que  def>uis  cette  époque  il  devint 
celui  de  toute  l'Espagne  ,  à  l'exception  de  peu  d'égli- 
ses qui  retinrent ,  avec  leur  office  accoutumé ,  l'an- 
cienne version  du  pseautier.  C'est  au  lecteur  à  juger 
de  cette   histoire  ,  qui  ne  fut  écrite  que  cent  cin- 
quante ans  après  par  Rodrigue  ,  archevêque  de 
Tolède. 

L'église  éprouvait  cependant  une  révolution  bien 
îlus  heureuse  en  Allemagne.  Le  schisme  s'y  affai- 
blissait considérablement.  Guelfe  ,  duc  de  Bavière  | 
fpère  de  Guelfe  ,  époux  de  Mathilde  ,  et  plusieurs 
autres  princes  ardens  pour  la  catholicité ,  reprirent 
des  villes  et  des  provinces  sur  l'empereur  Henri. 
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Des  évéqnes  8chi8ihati({ues  furent  chassés ,  d'autres 
se  convertirent;  il  en  mourut  quelques-uns  des  plus 
accrédités  ,  tels  que  Vécillon  de  Mayence  et  Mei- 
jtiard  de  Wurlzbour^;.  Herman  ,  éyéque  catholique 
de  Metz  ,  rentra  dans  son  siège  après  une  longue 
captivité  ,  et  reprit  l'ascendant  sur  l'usurpateur 
Bmnon  que  l'infamie  de  ses  mœurs  fit  tomber  dans 
un  mépris  général.  Un  saint  abbé  nommé  Thiémon  fut 
élevé  sur  le  siège  important  de  Saltzbourg  ,  vacant 
depuis  un  an  et  demi ,  c'est-à-dire  ,  depuis  la  mort 
de  l'archevêque  Gébéhard ,  le  chef  des  catholiques 
dans  cescbntrées.  Saint  Adalbéron  de  Wurtzbourg  » 
dépossédé  par  les  schismatiques,  dont  il  était  un  ôes 
plus  formidables  adversaires  ,  concourut  puissam> 
mentàson  élection ,  et  voulut  assister  lelégatÂitman 
de  Passaudansla  cérémonie  delà  consécration.  Ilsem- 
blait  n'avoir  attendu  que  celte  occasion  de  servir  l'é- 
glise ,  pour  rendre  son  ameen  paix.  Il  se  retira  aus- 
sitôt après  dans  son  paysnatal  au  monastère  de  Lam- 
bach,  fondé  en  Autriche  par  son  père,  et  y  mourut  le  6 
Octobre  de  la  même  année.  On  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  qai  se  firent  à  son  tombeau. 
L'année  suivante ,  Aitman  de  Passau  mourut  aussi 
dans  une  honorable  vieillesse ,  après  vingt-six  ans 
d'un  épiscopat  illustré  par  une  constance  invariable 
contre  le  schisme  ,  par  des  persécutions  et  des  pé- 
rils sans  nombre  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  fonder 
trois  monastères  de  chanoines*  réguliers.  Quelques 
mois  auparavant ,  l'abbé  Guillaume  était  mort  en 
donnant  le  même  exemple  de  persévérance  à  son 
abbaye  d'Hirsauge ,  devenue  par  ses  Sf  î  <<  le  modèle 
de  la  régularité  en  A?!?magne.  Il  y  hl  -  ^  l'ncipa! 
restaurateur  de  la  discipline  monas  f  ; ,  ïonda  ou 
rétablit  quinze  monastères  ,  et  foima  plusieurs  dis- 
ciples illustres,  entr'autres  saint  Thiémon  de  Saltz- 
bourg dont  nous  venons  de  parler  ,  Gébéhard  , 
é\?qu«  de  Constance  et  légat  du  saint  siège ,  un  au- . 
f  î  e  ♦  cbé  .vd  ,  é-  êque  de  Spire  ,  et  saint  Théoger  , 
fini  ibi  tlevé  sur  le  siège  de  M'^tz.  Avec  les  mêmes 
vertus ,  Volfelm^ , abbé  de  Brunviller  près  Cologne, 
avait  signalé  la  profondeur  de  sa  doctrine  dans  un 
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traité  publié ,  en  forme  de  lettre  ,  contre  l'hérésiar- 
que Bérenger,  qui  mourut  l' is  ce  leirtps-ià  vrai- 
semblablement dans  le  repentir  <^<^  son  impiété, 
malgré  toutes  ses  variatiou .  et  ses  parjures. 

Il  paraît  que  l'état  religieux  re  pi  it  alors  une  grande 
considération  dans  la  Germanie.  Comme  les  moines 
se  trouvaient  déjà  élevés  au  rang  clérical ,  et  géné- 
ralement admis  aux   saints  ordres  ,  les  gens  du 
i-'n<Ie,  qui  pour  la  plupart  ne  savaient  pas  lire, 
iiii  g;  : -ent   une  manière  nouvelle  d'observer  la 
r^M-aite  et  la  vie  commune  (i).  Ils  renonçaient  au 
sicjie ,  et  se  donnaient ,  avec  leurs  biens ,  aux  com- 
munautés réijulières  de  moines  et  de  chanoines , 
pour  vivre  sous  leur  conduite.  Il  y  eut  des  railleurs 
et  des  censeurs  amers  qui  blâmèrent  cette  institu- 
tion ;  mais  le  souverain  pontife  se  déclara  par  un 
écrit  conçu  en  ces  termes  :  Nous  approuvons  cette 
manière  de  vivre  ,  que  nous  avons  examinée  par 
nous-mêmes  j  nous  la  jugeons  louable  etdigne  d'être 
observée  ,  comme  une  image  de  la  primitive  église, 
et  par  ces  lettres  ,  nous  la  confirmons  de  notre  auto- 
rité apostolique.  L'approbation  du  pontife  augmenta 
beaucoup  cette  dévotion  ,  principalement  parmi  le 
bon  peuple  de  la  campagne.  On  y  vit  une  multitude 
innombrable  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
se  dévouer  ainsi  au  service  des  personnes  consacrées 
à  Dieu  ,  et  les  suivre  à  l'envi  clans  les  sentiers  de  la 
vertu  et  de  la  sainteté.  Il  y  eut  des  villages  entiers 
qui  embrassèrent  cette  manière  de  vivre. 

Il  ne*faut  pas  néanmoins  confondre  les  laïques 
qui  s'attachaient  ainsi  aux  monastères  ,  avec  ceux 
qu'on  appelait  convers  ,  oblats  ou  donnés  ,  et  qui 
commencèrent  aussi  dans  le  onzième  siècle  (aVDans 
les  premiers  temps  ,  on  appelait  convers ,  c'est-à- 
dire  ,  convertis ,  ceux  qui  en  âge  de  raison  se  vouaient 
eux-mêmes  à  la  vie  monastique  et  pénitente,  au  lieu 
^'on  nommait  oblats  ceux  que  leurs  parens  y  avaient 
pjngagés,  en  les  offrant  à  Dieu  dès  l'enfance.  Dans 
le  onzième  siècle  ,  on   appela  convers ,  ou  frères 

Cl)  Btrthold.  an.  1091.    (a)  Mab.  praef.  6  ,  saec.  part.  2. 
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lais ,  ceux  qui  étant  sans  lettres  »  et  ne  pouvant  deve- 
nir clercs,  se  destinaient  uniquement  au  travail  cor- 
porel et  aux  soins  extérieurs.  Guillaume  ,  abbé 
d'Hirsauge ,  est  marqué  dans  sa  irie  comme  leur  ins- 
tituteur^ ce  qui  doit  s'entendre  des  monastères  d'Al- 
lemagne ,  puisque  les  premiers  de  tous  les  moines 
qui  eurent  de  ces  frères  lais ,  furent  ceux  de  Vallom- 
breuse  en  Italie.  Il  y.  avait  dans  les  monastères  une 
troisième  classe  de  sujets ,  qu'on  nommait  donnés  , 
et  qui  sans  faire  de  profession ,  portant  même  un 
hahjt  peu  différent  des  séculiers ,  se  donnaient  avec 
leurs  biens  au  monastère ,  principalement  en  l'hon- 
neur des  saints  illustres  qui  en  étaient  les  patrons. 
Ils  obéissaient  en  tout  aux  supérieurs  ,  et  gardaient 
le  célibat  ;  en  quoi  ils  différaient  âe%  serfs  de  nais- 
sance ,  qui  étaient  mariés.  Les  premiers  étaient  con- 
sidérés comme  serfs  de  dévotion. 
:i.  Les  Chai'trpux ,  aussi- bien  que  les  moines  d'Hir- 
sange  et  de  Vallombreuse ,  eurent  des  frères  con vers 
qu'on  nommait  barbus ,  mais  qui  faisaient  des  vœux 
solennels  ,  et  qui  étaient  de  vrais  religieux.  Cet  or- 
dre ,  presque  à  son  berceau,  servait  déjà  de  modèle 
aux  institutions  les  plus  régulières  et  les  pins  parfai- 
tes. Bruno  ,  ce  pieux  chanoine  de  l'église  de  Rheims, 
que  nous  avons  déjà  vu  s'élever  contre  les  dérégle- 
mens  de  l'archevêque  Manassès ,  n'ayant  pu  les  faire 
cesser ,  et  ne  pouvant  les  souffrir  ,  était  sorti  de  la 
ville  avec  quelques  autres  ecclésiastiques  des  plus 
édifians ,  dans  la  vue  de  quitter  le  siècle  pour  em- 
brasser la  vie  solitaire.  Oomme  ils  cherchaient  un 
lieu  propre  à  l'exéculion  de  leur.dessein ,  ils  eurent 
connaissance  des  vertus  de  Hugues,  évêquede  Gre- 
noble.»Ce  prélat  avait  lui-même  tant  d'éloignement 
des  choses  du  siècle ,  et  tant  d'inclination  pour  la 
retraite  ,  qu'il  avait  quille  son  siège  pour  se  retirer 
au  monastère  de  la  Chaise- Dieu  ;  mais  après  y  avoir 
passé  un  an  ,  le  pape  l'avait  oldigé  de  reprendre  le 
gouvernement  de  son  église.  Brimo  alla  plein  de 
confiance  le  irouveravec  six  compagnons.  Quelques 
nuits  auparavant ,  Hugues  avait  vu  en  songe  sept 
étoiles  qui  le  conduisaient  dans  les  montagnes  appe- 
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lées  Chartreuses  au  voisinage  de  Grenoble  ,  où  il 
lui  sembla  que  Dieu  se  bâtissait  une  demeure.  11 
reçut  Bruno  et  ses  compagnons  commeles  ouvriers 
choisis  par  le  ciel  pour  la  construction  de  ce  sanc- 
tuaire mystérieux.  Par  son  conseil,  ils  s'établirent, 
l'an  1084,  au  milieu  de  ces  montagnes  sauvages,  en- 
vironnées de  précipices  et  de  roches  menaçantes 
qui  semblaient  en  interdire  l'accès  ;  ils  s'en  firent 
ime  clôture  naturelle ,  où  bientôt  ils  eurent  bâti  un 
oratoire  et  des  cellules  pour  chacun  d'entr'eux.  Saint 
.Hugues  révéra  tellement  ce  pieux  asiîe ,  qu'il  délen- 
dit non-seulement  aux  femmes  de  mettre  le  pied  sur 
leurs  terres ,  mais  à  qui  que  ce  soit  de  les  distraire ,  , 
en  y  chassant ,  en  y  péchant ,  ou  en  y  menant  paître 
des  troupeaux.  '^V 

Voici  quelle  était  leur  manière  de  vivre  ,  con- 
servée jusqu'à  nos  jours  avec  une  fidélité  dont  on  ne  , 
trouve  point  d'autre  exemple  dans  les  congrégations 
de  cette  antiquité  (i).  Le  dépensier  leur  distribuait 
leur  nourriture  ,  qui  consistait  le  plus  souvent  en 
pain  et  en  légumes  ;  à  certains  jour^ ,  en  poisson  et 
en  fromage.  L'eau  d'un  ruisseau  qui  coulait  le  long 
de  toutes  les  cellules  ,  faisait  leurtbreuvage ,  quoi- 
que le  vin  ne  leur- fût  pas  interdit.  Leurs  habits 
étaient  fort  pauvres ,  et  par-dessous  ils  portaient 
continuellement  le  calice.  Ils  n'avaient  parmi  eux 
qu'un  prieur ,  l'évêque  leur  tenant  lieu  d'abbé.  Le 
silence  était  si  exact ,  que  s'ils  avaient  besoin  de 
quelque  chose ,  ils  le  demandaient  par  signe.  Comme 
tous  les  autres  religieux ,  ils  s'assemblaient  à  l'église 
à  des  heures  réglées ,  mais  non  pas  aux  heures  ordi- 
naires. Ils  ne  recevaient  de  personne  ni  or  ,  ni  ar- 
gent ,  et  pratiquaient  cette  pauvreté  jusque  dans  le 
culte  divin ,  où  ils  n'employaient  l'argent  que  pour 
le  calice  :  mais  comme  ils  faisaient  grande  estime 
des  trésors  incorruptibles  de  la  sainte  doctrine  et  de 
la  piété,  ils  amassèrent  une  très-riche  bibliothèque. 
Ils  cultivaient  peu  de  terres ,  et  nourrissaient  beau-  ' 
p  coup  de  troupeaux ,  afin  de  subvenir  à  leurs  besoins 


(0  Gttib.  de  vit.  sua  ,  c.  n.   r:^i' . 
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avec  moins  de  distraction.  Quand  on  mit  ces  règles 
par  écrit ,  ils  n'étaient  que  treize  moines;  mais  dès- 
lors  il  y  avait  au  bas  de  la  montagne  plus  de  vingt 
laïques  sous  leur  conduite. 

,    Le  pape  Urbain  avait  été  disciple  de  Bruno  dans 
l'école  de  Rheims  ,  oîf  ce  saint  instituteur,  alors 
chancelier  et  maître  des  hautes  études,  passait  pour 
l'un  des  plus  célèbres  docteurs  de  son  temps  (i).  iy\x 
ans  après  la  fondation  de  la  chartreuse ,  ce  pontife 
l'obligea  de  venir  en  Italie  ,  afin  de  l'aider  de  ses 
conseils  dans  les  affaires  ecclésiastiques.  Ses  reli- 
gieux, qui  lui  étaient  extrêmement  attachés,  pas- 
sèrentles  moiits  presque  sur  ses  pas.  11  leur  persuada 
néanmoins*,  mais  non  pas  sans  peine  ,  de  retourner 
à  leur  première  solitude.  Lui-même  ne  put  pas  souf- 
frir long-temps  le  tumulte  inséparable  d'une  cour 
où  se  traitaient  toutes  les  grandes  affaires  du  monde 
chrétien.  Cependant  l'archevêché  de  Reggio  étant 
venu  à  vaquer ,  le  pape  voulut  te  placer  sur  ce  siège: 
il  le  refusa  avec  une  humilité  si  touchante  ,  qu'on 
ne  crut  pas  devoir  user  de  contrainte.  Urbain  con- 
sentit même  que  Bruno,  avec  quelques  compagnons 
qu'il  avait  gagnés  à  Dieu  en  Italie  ,  se  retirât  dans 
une  terre  que  Roger,  comte  de  Galabre ,  leur  donna 
au  diocèse  de  Souillace.  Ils  y  bâtirent ,  sur  le  modèle 
de  la  chartreuse ,  un  monastère  qu'on  nomma  la  Tour. 
Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  Radulfe  le  Vert ,  alors 
prévôt  de  l'église  de  Rheims  ,  et  qui  par  la  suite  en 
devint  archevêque  ,  pour  lui  rappeler  la  résolution 
qu'ils  avaient  prise  ensemble  de  renoncer  au  monde. 
Par  cette  lettre  seule ,  on  peut  se  convaincre  que  le 
saint  sohtaire  ne  passait  pas  sans  raison  pour  un  es- 
prit des  mieux  cultivés  de  son  temps ,  et  qu'il  n'avait 
rien  de  cette  humeur  sauvage  que  les  détracteurs 
de  la  piété  attribuent  si  volontiers  à  ses  plus  sages 
zélateurs.  Vous  décrirai-je  ,  [ni  dit-il ,  la  beauté  du 
lieu  que  nous  habitons  ?  C'est  une  plaine  riante  et 
spacieuse  ,  qui  s'étend  entre  des  montagnes  ,  où 
1  on  trouve  des  prairies  toujours  vertes  et  toujours 


(i)  Bibl.  Lab.  t.  i ,  pag.  638. 
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èmaillées  de  fleurs.  Il  ne  m'est  pas  possible  de  tous 
peindre  la  perspective  enchantée  des  collines  amon- 
celées ,  comme  pai^  magie ,  les  unes  sur  les  autres  > 
encore  moins  la  sombre  fraîcheur  des  vallées ,  où  $e 
réunissent  les  eaux  de  mille  fontaines ,  pour  se  par- 
tager de  nouveau  en  mille  filets  difFérens.  Les  yeux 
se  reportent  de  la  sur  des  jardins  délicieux,  sur  des 
rbres  diversifiés  à  l'infini ,  sur  les  fruits  les  pius 
richement  colorés.  Mais  à  quoi  bon  ce  tableau  d'une 
solitude  où  le  sage  trouve  des  plaisirs  tout  divins  ? 
C'est  que  l'esprit  fatigué  par  la  méditation  et  les 
exercices  réguliers ,  comme  un  arc  long -temps  ban- 
dé, a  besoin  de  relâche  et  d'un  délassement  innocent. 
Saint  Bruno  vécut  paisiblement  dans  son  monas- 
tère de  la  Tour  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  6 
Octobre  de  l'an  iioi ,  jour  auquel  Végiise  l'honore 
un  culte  public  depuis  que  Léon  X  l'a  mis  solen- 
ellem^nt  au  nombre  des  saints.  Avant  d'expirer ,  il 
oulut  donner  à  ses  disciples  l'exemple  qu'ils  ont  si 
onstamment  suivi ,  d'abhorrer  toute  doctrine  sus- 
pecte ,  et  particulièrement  les  erreurs  accréditées 
par  les  novateurs  de  leiu:  temps.  C'est  dans  ces  vues 
qu'en  faisant^dernière  profession  de  foi,  il  déclara, 
contre  l'impiété  de  Bérenger  qui  avait  néanmoins  été 
son  maitre ,  que  le  pain  et'le  vin  consacrés  sur  l'au- 
tel sont  après  la  consécration  la  vraie  chair  et  le  vrai 
sang  de  Jesas-Christ.  Ce  saint  et  savant  solitaire  a 
laissé  plusieurs  monumens  de  son^ér^ditionj  mais 
à  la  réserve  de  ses  commentaires  sur  les  pseaumes 
et  les  épîtres  de  saint  Paul ,  de  ses  deux  lettres  à 
Badulphe  et  aux  frères  de  la  chartreuse ,  les  autres 
écrits  publiés  en  deux  volumes  ,  qui  portent  son 
nom ,  appartiennent  à  Brunon  d'Astc. 

Dans  le  même  i^.^fis ,  saint  Uhnc  ,  moine  de 

Cluny ,  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus ,  et  par  le 

ecueil  des  coutumes  de  son  monastère.  Il  était  né 

Rarisbonne  de  parens  illustres ,  qui  le  mirent  en- 

ore  jeune ,  mais  déjà  fort  avancé  dans  les  sciences 

t  la  piété ,  à  la  cour  impériale.  Il  y  conserva  la 

ureté  de  ses  mœurs ,  et  s'y  rendit  vénérable  aux 

personnes  les  plus  augustes  ,  tant  par  la  sagesse  de 


>* 


i^ 


i6  Histoire 

ses  conseils  que  par  Ses  Tertueux  eicemples.  Véxê- 
que  de  Frisingue ,  son  oncle  ,  Tayant  fait  venir  au"- 
près  de  lui ,  l'ordonna  diacre  ,  et  le  fit  prévôt  de  son 
église.  Après  quelques  années  d'une  vertu  qui  alla 
toujours  croissant ,  Ulric  prit  la  résolution  d'em- 
brasser  la  vie  monastique ,  et  dès- lors  distribua  ses 
biens  partie  aux  pauvres ,  partie  à  ses  parens.  A 
l'âge  d'environ  trente  ans ,  il  entra  à  Cluny  ,  dont 
le  saint  abbé  Hugues  le  fit  ordonner  prêtre.  Il  fut 
ensuite  employé  à  diverses  fondations  de  son  ordre 
dans  l'Allemagne  sa  patrie ,  où  ,  par  la  régularité  de 
l'observance ,  il  n'acquit  pas  moins  de  considération 
à  son  institut  qu'il  n'en  avait  dans  les  autres  con- 
trées. Il  fit  entr'autres  l'établissement  de  la  Celle, 
situé ,  comme  Hirsauge  ,  dans  la  forêt  Noire  au  pays 
de  Spire  ;  ce  qui  lui  donna  des  rapports  particuliers 
avec  le  saint  abbé  Guillaume. 
i  Un  jour  qu'ils  s'entretenaient  ensemble  tojLichant 
la  manière  de  servir  pa:rfaitemenlle  Seigneur:  Votre 
monastère ,  lui  dit  Guillaume ,  est  en  grande  répu- 
tation parmi  nous  ;  on  ne  connaît  point  ici  de  mo- 
dèle si  parfait  de  la  discipline  régulière  :  daignez 
nous  instruire  de  vos  pieux  usages ,  et, nous  donner 
au  moins  lieu  de  nous  confondre ,  si  nous  sommes 
incapables  de  vous  ressembler.  Ulric  s'excusa  d'a- 
bord sur  ce  qu'il  n'avait  songé  qu'aux  choses  3u 
mond«  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans ,  et  sur  ce  qu'étant 
étranger  et  presque  barbare  parmi  des  religieux 
français,  il  n'avait  pu  s'instruire  aussi  exactement 
de^s  observances  de  Cluny  ,  qu'un  sujet  nourri  dès 
l'enfance  dans  ce  monastère.  Toutefois ,  ajouta-t-il, 
je  vous  dirai  volontiers  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre, 
il  lui  expliqua  en  effet  de  vive  voix  les  différens  usages 
de  sa  maison ,  mais  avec  une  exactitude  où  ceux  qu'il 
croyait  beaucoup  plus  habiles  que  lui  eussent  atteint 
difficilement.  Il  écrivit  depuis  ces  conversations ,  et 
en  forma  son  recueil  des  coutumes  de  Cluny  ,  qui 
fut  recherché  comme  un  monument  inestimable  , 
non-seulement  par  les  moines  d'IIirsauge  ,  mais  par 
une  infinité  d'autres ,  principalement  de  la  Haute- 
Allemasne. 
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•  Il  est  divisé  en  trois  livres,  qup  précède  une  lettre* 
à  l'abhé  Guillaume,  où  l'auteur  déplore  un  abus 
qu'il  donne  pour  la  cause  principale  de  la  ruine  des 
observances  régulières  (i):  c'est  que  les  familles 
chargées  d'enfans  cherchaient  à  se  libérer,  en  vouant 
dans  les  monastères  ceux  qui  étaient  disgraciés  de 
|la  nature  ;;  d'où  il  arrivait  que  ces  moines  égalaient 
rarement  ceux  qui  dans  un  âge  mûr  s'étaient  donnés 
I  Dieu  de  leur  propre  mouTcment.  Ces  sortes  d'in- 
valides ne  pouvant  s'astreindre  à  didérens  points  do 
[la  règle ,  nuisaient  infîniment  à  la  régularité  générale. 
I     Dans  le  corps  de  l'ouvrage,  rempli  de  détails  peu 
Jntéressans  pour  la  plupart  des  lecteurs ,  nous  re- 
marquerons seulement  quelques  articles  des  plus 
édifians  ,  ou  des  plus  particuliers.  On  voit  d'abord 
dans  les  usages  concernant  l'office  et  le  culte  divin, 
que  les  Bénédictins  de    Glunj  avaient  beaucoup 
ajouté  à  la  psalmodie  prescrite  par  saint  Benoit ,  en 
particulier  la  messe  et  l'office  des  morts  à  neuf  leçons 
qu'ils  disaient  toute  l'année.  Ils  célébraient  huit  jours 
après  la  Pentecôte ,  l'office  de  la  Trinité  ,  qui  n'a 
été  reçu  dans  l'église  romaine  qu'environ  deux  cents 
ans  après.  En  un  mot ,  la  multitude  et  la  longueur 
des  offices  se  trouvaient  telles  ,  qu'il  ne  restait  près-; 
que  plus  de  temps  pour  le  travail  des  mains  ;  aussi 
I  n'était-il  plus  regardé  que  comme  un  exercice  de 
distraction  entre  des  occupations  plus  sérieuses:  il 
Ise  réduisait  à  arracher  les  mauvaises  herbes  du  jar- 
|din ,  ou  à  éplucher  quelques  légumes  ,  encore  ne  le 
[faisait-on  pas  tous  les  jours.  Depuis  une  longue  suite 
H'années,  on  avait  changé  généralement  de  méthode 
Jt  d'idées  même  '^"tar  rapport  à  cet  objet  ;  dès  le 
^emps  de  Louis  le  Débonnaire  ,  on  s'était  accou- 
tumé à  regarder  le  gros  travail  comme  indigne  de 
^ains  rehgieuses ,  et  consacrées  par  l'onction  du" 
icerdoce.  t 

Cependant  les  religieux  de  Cluny ,  tout  distingués 
[n'ils  étaient  en  grand  nombre  par  leur  naissance  , 
'  toute  opulente  qu'était  leur  maison  ,  se  nourris- 


(i)  Spicil.  4,  p.  ai. 
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Saient  encore  pauvrement.  Des  herbages  et  les  Iégu« 
mes  les  plus  communs  éi^ienl leurs  mets  ordinaires, 
auxquels  ils  ajoutaient  un  peu  de  poisson  le  diman- 
che et  le  jeudi.  Si  l'on  mcluil  de  la  graisse  aux  légu- 
mes ,  ce  n'était  que  pour  perpétuer  l'ancienne  ob- 
servance ,   fondée  sur  l'horreur  des  hérésies  qui 
condamnaient  l'usage  de  la  viande.  On  s'abstenait 
absolument  delà  graisse  pendant  l'Avent^  et  depuis 
la  Septuûgésime  jusqu'à  Pâques.  Par  cette  pauvreté 
de  vie ,  qui  s'étendait  avec  la  même  rigueur  au  vête- 
ment ,  Clnny  se  trouvait  en  état  et  dans  l'usage  de 
faire  des  aumônes  prodigieuses.  À  la  distribution  qui 
se  faisait  règlement,  enlr'autres  au  commencement 
du  carême ,  saint  Ulric  atteste  que  l'année  qu'il  écri- 
vait ,  il  s*y  était  rencontré  dix-sept  mille  pauvres. 
Le  silence  était  si  religieusement  gardé,  qu'ex- 
cepté les  intervalles  très-courts  de  piime  à  tierce,  et 
de  none  à  vêpres  ,  en  tous  les  temps  ,  sans  nulle 
exception,  à  l'église,  au  dortoir  ,  au  réfectoire  et 
à  la  cuisine ,  on  ne  proférait  pas  une  parole.  S'il  était 
nécessaire  de  se  faire  entendre  ,  on  s'exprimait  par 
des  signes  de  convention  dont  on  s'était  fait  un  art  et 
une  méthode  ordinaire  pour  ces  rencontres.  Toutes 
les  infractions  de  la  règle   étaient  soumises  à  des 
pénitences  proi>ortionnees  à  leur  griéveté.  La  péni- 
tence devenait  publique  quand  la  faute  avait  été 
commise  devant  le  peuple.  Le  coupable  était  exposé 
à  la  porte  de  l'église,  tandis  que  les  laïques  entraient 
à  la  messe;  pour  les  fautes  plus  considérables  ,  on 
le  fustigeait  au  milieu  de  la  place.  A  ce  sujet ,  le  saint 
abbé  Hugues  avait  coutume  de  dire  ,  que  les  monas- 
tères n'étaient  pas  déshonorés  par  les  fautes  des 
moines  ,  mais  par  leur  impunité. 

Rien  n'est  plus  remarquable  que  le  respect  avec 
lequel  on  traitait  tout  ce  qui  avait  rapport  au  saint 
sacrifice  de  l'autel.  On  faisait  à  jeun  le  pain  qui  en 
devait  être  la  matière  (i).  Quelque  pur  que  fïit  le 
froment,  on  le  choisissait  grain  à  grain;  on  le  luvait 
soigneusement ,  puis  on  le  mettait  dans  un  sac  des- 
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Itiné  uniquement  à  cet  usage.  Un  domestique  reconnu 
pour  bonime  de  bien  le  portait  au  moulin ,  lavait 
les  meules ,  et  les  entourait  de  courtines  ;  il  se  re- 
rêtait  ensuite  d'une  aube  et  d'un  amict,  moulait  le 
)lé  ,  lavait  le  tamis ,  et  préparait  la  farine.  Trois 
)rêtres  ou  diacres  ,  avec  un  novice ,  revêtus  pareil- 
lement d'aubes  et  d'amicts,  après  s'être  lavé  leê 
;s  mains  et  le  visage  ,  procédaient  à  faire  le  pain, 
/un  d'eux  pétrissait  la  pâte  dans  l'eau  froide ,  afin 
ru'elle  fût  plus  blancbe ,  et  formait  les  hosties.  Les 
jeux  autres  les  faisaient  cuire  dans  des  fers  gravés , 
îur  un  feu  de  bois  sec  choisi  et  préparé  soigneuse- 
lent.  Pendant  tout  ce  travail ,  on  chantait  des  pseau- 
les.  Les  corporaux  où  l'hostie  est  posée  pendant  lô 
faint  sacrifice ,  se  préparaient  avec  la  même  révé- 
rence. Il  n'y  avait  que  des  prêtres  ou  des  diacres  qui 
bussent  les  laver ^  ce  qu'ils  faisaient  d'abord,  à  plu- 
leurs  reprises,  dans  des  vases  qui  ne  serraient  qu'à 
da;  après  quoi  on  leur  donnait  une  lessive  légère, 
;  on  les  plongeait  dans  une  eau  blanchie  d'une 
uine  très-pure.  Pour  les  sécher,  on  les  suspendait 
ir  une  corde  qui  se  conservait  dans  une  bourse 
Précieuse  ,  et  qu'on  n'en  tirait  que  pour  cet  usage, 
"^andis  que  les  corporaux  étaient  exposés  à  l'air,  on 
;s  gardait  avec  soin  ,  pour  empêcher  les  mouches 
le  s'y"  poser. 

Ahn  de  prévenir  les  abus  queies  oblats  occasion-' 
Paient  dans  les  monastères  ,  et  dont  Ulric  se  plaint 
^u  commencement  de  son  recueil ,  il  a  soin  d'y  mar- 
quer les  précautions  extraordinaires  avec  lesquelles 
in  élevait  ces  enfans  (i).  Aussitôt  qu'ils  avaient  été 
offerts  à  Dieu  suivant  les  solennités  prescrites  par 
règle,  on  leur  donnait  l'habit;  mais  on  différait 
îur  profession  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  au 
ioins  l'âge  de  quinze  à  seize  ans.  Quoiqu'ils  ne  fus-j! 
!nt  que  six ,  ils  avaient  deux  maîtres ,  afinqu'onles 
^rdât  à  vue ,  et  qu'on  ne  les  quittât  jamais.  Ils  étaient 
fcompagnés  ,   quelque  part  qu'Us    allassent.  Ils 
liaient  un  endroit  séparé  dans  le  dortoir,  et  par- 
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tout  généralement  personne  n'approchait  d'eux  qutf 
leurs  maitres.  On  avait  le  même  soin  de  leur  sanié 
que  de  leurs  mœurs.  Ils  étaient  mieux  nourris  que 
les  moines ,  et  portaient  du  linge ,  au  lieu  de  serr 
gettes.  En  un  mot,  on  prenait  tant  de  soin  de  leur 
éducation ,  qu'il  était  difficile ,  comme  le  dit  Ulric  , 
que  les  enfans  des  rois  fussent  aussi  bien  élevés  au 
milieu  de  leurs  palais. 

Ce  pieux  écrivain  finit  ses  jours  au  monastère  de 
la  Celle  vers  l'année  logS.  Deux  ans  avant  sa  mort, 
il  perdit  le  seul  œil  qui  lui  restait  depuis  long-temps. 
Danscetétatd'infirmité,etd'une  vieillesse  décrépite, 
saint  Hugues  le  rappela  à  Cluny ,  tant  pour  lui  pro- 
curer le  soulagement  et  la  consolation  convenables, 
que  pour  enrichir  l'église  mère  des  reliques  d'un  si 
saint  homme  :  mais  saint  Ulric  trouvant  son  bonheur 
dans  les  tribulations ,  voulut  consommer  son  sacri- 
fice dans  le  lieu  où  le  Seigneur  avait  commencé  à 
le  frapper. 

Odon  ou  Odar ,  docteur  fameux  du  même  temps , 
n'honora  pas  moins  la  vie  religieuse.  Il  était  natif 
d'Orléans ,  et  il  enseigna  d'abord  à  Toul  (i);  mais  la 
chaire  qu'il  remplit  avec  le  plus  d'éclat,  fut  celle  de 
l'école  de  Tournai ,  où  il  acquit  tant  de  renommée , 
qu'on  venait  des  extrémités  de  l'Allemagne  pour  en- 
tendre ses  leçons.  Il  se  montrait  aussi  attentif  à  cul- 
tiver la  piété  dans  \p  cœur  de  ses  disciples ,  qu'à  les 
former  aux  sciences.  Cependant  il  s'adonnait  beau- 
coup plus  à  la  lecture  de  Platon  et  des  philosophes 
modernes  ,  qu'à  celle  des  saints  pères.  Un  jour  qu'il 
expliquait  un  endroit  de  Boëce ,  où  il  est  question 
du  libre  arbitre ,  il  se  souvint  qu'il  avait  un  traité  de 
saint  Augustin  sur  cette  matière  ,  et  le  fit  apporter 
sur  le  champ.  Â  peine  en  eut-il  lu  quelques  pages  , 
qu'il  fut  tout  pénétré  de  la  sainte  onction  qu'elles 
respiraient.  Hélas ,  s'écria-t-il ,  que  celte  sainte  élo- 
quence est  différente  de  notre  verbiage  et  de  nos 
vaines  pensées  !  Etourdi  par  le  bruit  de  mots  sans 
objet ,  et  par  l'éclat  d'une  gloire  périssable ,  noi>*« 

(i)  Splcil.  pag.  36o  et  seq. 
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négligeons  l'aliment  de  l'ame,  et  nous  nous  consu- 
mons de  travaux  qui  nous  rendent  indignes  de  la 
gloire  immortelle. 

Après  ces  paroles ,  il  se  leva  fondant  en  larmes  ; 
ict  alla  prier  dans  l'église  :  ses  disciples  le  suivirent 
avec  un  étonnement  qui  fut  bientôt  répandu  dans 
§toute  la  ville.  Odon  soutint  cette  première  démarche 
[par  unredoublementcontinuelde  piété.  Il  cessa  peu 
fà  peu  ses  leçons  :  il  était  fort  assidu  dans  les  églises, 
^distribuait  en  toute  rencontre  son  bien  aux  malheu- 
|reux  ,  principalement  aux  pauvres  clercs  ,  et  jeû- 
jnait  si  rigoureusement ,  que  souvent  il  ne  mangeait 
[pas  deux  onces  de  pain  par  jour.  Ayant  pris  enfin  la 
{résolution  de  se  donner  entièrement  à  Dieu,  avec 
!  quatre  compagnons,  ils  se  retirèrent  hors  delà 
[ville  dans  une  petite  église  qui  restait  d'une  ancienne 
labbaye  ruinée  par  les  barbares.  Ils  y  prirent  d'abord 
l'habit  de  chanbineî^  réguliers  ,  et  quelques  années 
iprès  y  rétablirent  la  vie  monastique.  Odon  fut 
îlevé  dans  la  suite  sur  le  siège  de  Cambrai ,  où  ses 
ircrtus  brillèrent  avec  tant  d'éclat  et  de  persévéran- 
fce ,  qu'après  sa  mort  on  lui  donna  le  titre  de  bien- 
heureux.     ^1^'-;  ^ 
Ives  de  Chartres  n'acquit  pas  moins  de  gloire  par 
ses  vertus  ;  et  par  ses  lumières ,  il  passa  pour  le  pre- 
mier homme  de  son  temps.  Il  était  abbe  du  monas- 
tère de  Saint-Quentin  de  Beauvais  sa  patrie  ,  fondé 
pour  des  chanoines  réguliers  par  l'évêque  Gui ,  an- 
cien doyen  de  Saînt*Quentin  en  Vermandois  quand 
il  fut  élu  pour  succéder  à  Geoffroi ,  évêque  déposé 
de  Chartres.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  possible  qu'un  plus 
digne  évêque  remplaçât  un  évêque  plus  scandaleux , 
il  eut  néanmoins  autant  de  contradiction  à  essuyer , 
[qu'il  avait  marqué  de  répugnance  avant  de  consentir 
^a  son  élection.  Geoffroi  était  neveu  de  l'évêque  de 
*aris  de  même  nom  ,  et  celui-ci  était  grand-chance- 
lier de  France  ,  frère  d'Euslache ,  comte  de  Bou- 
Wlogne  ,  et  par  conséquent  oncle  du  fameux  Godefroi 
J  de  Bouillon ,  fils  d'Eustache.  Ives  au  contraire ,  quoi- 
que d'extraction  noble ,  n'avait  point  d'autre  recom- 
mandation que  son  mérite  et  la  justice  de  sa  cause  ; 
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moyens  faibles  contre  le  poids,  du  crédit  et  le  mà- 
néa;e  de  la  politique.  Richer  ,  archevêque  de  Sens  , 
relusa  de  1  ordonner,  en  s'autorisant  de  quelques- 
unes  de  ces  formalités  judiciaires  si  commodes  pour 
colorer  les  refus  ou  les  lenteurs  de  la  justice.  Ives 
eut  recours  au  souverain  pontife  ,  et  lit  le  voyage 
d'Italie ,  où  le  pape  fordonna  lui-même.  A  son  re- 
tour ,  il  eut  encore  des  obstacles  à  combattre  :  mais 
sa  patience  et  son  mérite  triomphèrent  de  tout. 
]yon-seulement  il  gagna  tous  les  suffrages ,  mais  il 
captiva  l'admiration  publique  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  >Par  sa  doctnne  ,  par  l'ardeur  et  la  sagesse 
de  son  zèle.  Son  grand  ouvrage  ,  intitulé  le  Décret , 
et  qui  forme  un  recueil  complet  des  canons  ,  lui 
avait  concilié  l'estime  universelle  qui  le  lit  ékver  à 
répiscopat  :  il  s'en  montra  bien  plus  digne  encore 
par  le  courage  inébranlable  avec  lequel  il  soutint 
contre  le  roi  Philippe  I  l'autdrité  des  lois  dont  il 
avait  retracé  les  maximes.  Bertrade  ,  fille  du  comte 
&imon  de  Montfort ,  et  troisième  femme  de  Foul- 
ques-Rechin ,  comte  d'Anjou ,  qui  Savait  épousée  du 
vivant  dès  deux  premières ,  voulut  de  même  époiiser 
le  roi  Philippe  ,  uni  depuis  long-temps  à  la  reine 
Berthe  dont  il  avait  trois  enfans.  Ge  prince  ,  peu 
attentif  à  sa  gloire  ,  aimait  éperdument  Bertrade  : 
mais  l'éclat  de  la  couronne  flattait  sur- tout  cette 
femme  artificieuse.  Philippe  entreprit  aveuglément 
de  la  lui  mettre  sur  la  tête  ,  et  commença  par  relé- 
guer la  reine  à  Montreuil-sur-mer.  Voulant  ensuite 
gagner  les  évêques  de  son  royaume ,  comme  Ives  de 
Chartres  était  le  plus  savant  et  le  plus  estimé ,  il 
n'omit  rien  pour  obtenir  son  suffrage. 
'  Il  le  fit  venir  à  sa  cour,  le  combla  de  caresses ,  lui 
fit  des  promesses  éblouissantes ,  puis  s'efforça  de  lui 
persuader  que  son  divorce  avec  Berthe  était  fondé 
sur  des  causes  légitimes  reconnues  pour  telles  par 
les  évêques  ;  après  quoi  il  le  pria  d'assister  au  ma- 
riage qu'il  se  disposait  à  contracter  avec  Bertrade. 
Ives  répondit  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  la 
décision  des  évêques  à  ce  sujet ,  et  qu'^  moins  d'en 
avoir  toute  la  certitude  convenable ,  il  n'appvouve- 
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raît  point  par  sa  présence  une  action  si  raisonnable- 
ment suspecte,  il  écrivit  mênie  à  Raioald ,  arche* 
vêque  de  Rheims ,  cfue  la  cérémonie  du  mariage  et 
du  sacre  de  la  nouvelle  reine  regardait,  pour  l'exhor- 
ter ,  avec  ses  siiffragans ,  à  ne  pas  plier  les  lois  divines 
>f  au  gré  des  puissances  terrestres  (  i  ).  Pour  moi ,  ajou- 
Ata  t-il ,.  j'aime  mieux  être  privé  des  fonctions  et  du 
bitre  de  pasteur  ,  que  de  scandialiser  par  ma  lâcheté 
le  troupeau  confié  à  mes  soins.  ;  • 

Le  roi  trouvant  dans  les  évêques  plus  de  fermeté 
qu'il  n'en  avait  attendu ,  prit  le  parti  d'éviter  un  éclat 
qui  eût  manifesté  la  manière  de  penser  du  plus  grand 
nombre  des  prélats  ,  et  produit  un  effet  dangereux 
,  dans  l'esprit  des  peuples.  Il  se  fit  marier  par  l'e vêque 
de  Senlis  ,  en  présence  de  deux  autres  prélats  seu- 
[lement ,  savoir  l'archevêque  de  Rouen  et  l'évêque 
le  Baveux ,  qui  n'étaient  point  de  ses  états.  La  plu- 
>art  des  évêques  français  se  récrièrent  fortement 
;ontre  ce  scandale  ,  et  quelques  seisneurs  mécon- 
tens  en  prirent  occasion  de  soulever  les  peuples.  Le 
îape ,  d'un  autre  côté  ,  écrivit  à  tous  les  évêques  du 
'oyaume  pour  faire  examiner  çanoniquement  cette 
liïaire  ,  casser  le  mariage  s'il  était  contraire  aux  lois 
ide  l'église  ,  comme  il  y  avait  toute  apparence  ,  et 
forcer  le  prince  à  rentrer  en  lui-même  ,  en  usant  , 
s'il  était  nécessaire  ,  des  censures  ecclésiastiques. 
^    Ives  était  trop  éclairé,  pour  se  persuader  que 
/  *  l'excommunication  du  roi  pût  autoriser  ses  sujets  et 
I  se  révolter  contre  lui  :  mais  il  connaissait  l'esprit  de 
fact'on  ,  et  toute  l'habileté  des  factieux  à  user  de  la 
religion  même  pour  brouiller.  U  crut  devoir  repré- 
senter au  roi ,  non-seulement  le  tort  qu'il  faisait  à 
son  ame  ,  mais  encore  les  périls  auxquels  il  exposait 
«on  royaume  (a).  Philippe  ,  loin  de  lui  savoir  gré  dé 
ifion  zèle  ,  commença  dès-lors  à  le  chagriner  en  touFe 
[rencontre.  D'abord  il  lui  envoya  ordre  de  le  venir 
trouver  à  Chaumont  ou  à  Pontoise ,  avec  les  troupes 
ie  son  église.  L'évêque  s'en  excusa,  sur  le  respect 
Imême  qu'il  avait  pour  la  majesté  royale  ,  et  sur  le 


(i)Ep.  i3.    (a)Epist.  iS. 
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daDger  où  il  se  trouverait  de  produire  au  grand  jdur 
les  faiblesses  et  la  honte  que  Je  prince  avait  tant  d'in- 
térêt à  couvrir  au  moins  d'un  voile  imposant. 

Là-dessus  le  Foi  fit  défier  levéque  de  Chartres , 
c'est-à-dire ,  dans  le  langage  du  temps  ,  qu'il  lui  dé- 
clara la  guerre ,  et  mit  au  pillage  les  biens  de  l'évé- 
ché.  Le  vicomte  de  Chartres ,  Hugues  du  Puiset , 

Sour  faire  sa  cour  au  roi ,  se  saisit  de  la  personne 
'Ives ,  et  l'emprisonna  dans  un  château.  Le  peuple 
indigné  courut  aux  armes  pour  délivrer  son  vertueux 
pasteur  ;  mais  Ives  s'estimant  heureux  de  souffrir 
pour  la  justice  ,  leur  fît  défense  expresse  d'avoir  re-^ 
cours  aux  voies  de  fait. 

Le  pape  Urbain  prenant  vivement  la  défense  d'nn 
.  prélat  si  e^imahle ,  engagea  les  évéques  du  royaume 
a  faire  pour  sa  délivrance  des  instances  pressantes 
auprès  du  roi  et  du  vicomte  ;  il  leur  enjoignit  même 
d'excommunier  du  Puiset  s'il  ne  cédait  point  à  leurs 
sollicitations ,  et  de  jeter  l'interdit  sur  ses  terres. 
Ayant  appris  que  c'était  l'évêque  de  Senlis  qui  avait 
marié  le  roi ,  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Rheims  et 
à  ses  snflfragans  ,  une  lettre  pleine  de  reproches  sur 
la  négligence  avec  laquelle  ils  souffraient  la  prévari- 
cation de  leur  collègue.  Soit  religion  ,  soit  ménage- 
ment politique ,  le  roi  Philippe  fit  mettre  Ives  en 
liberté  ;  ensuite  il  négocia  auprès  du  pape  pour  lui 
faire  approuver  sâèt  mariage ,  ou  du  moins  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  publiât  la  sentence  d'excommuni- 
cation ,  qui  était  cléjà  portée. 

On  tint  pour  cela  l'an  1094  y  "^  concile  a  Rheims, 
où ,  par  les  manœuvres  concertées  pour  captiver  les 
suffrages ,  les  prélats  parurent  assez  favorables  au 
divorce  de  Philippe  et  de  Berthe  :  mais  le  pape  qui 
s'y  était  attendu ,  sur  ce  que  l'évêque  de  Chartres 
lui  avait  écrit  de  ce  concile  où  il  refusa  d'&ssister , 
avait  ordonné  d'en  tenir  un  autre  à  Autun  hors  des 
états  du  roi ,  afin  que  les  évéques  y  eussent  plus  de 
liberté.  L'ancien  légat  Hugues  de  Lyon ,  fameux  par 
tant  d'endroitjS  diffurens ,  fut  encore  chargé  d'y  pré- 
sider. Après  avoir  rempli  avec  honneur  les  plus  im- 
portantes légations  sous  le  pontificat  dç  Grégoire  YII» 


'l 


D   E 


'Eglise.  a5 

il  avait  tei'ni  sa  réputation  par  sa  jalousie  et  ses  ca- 
bales schismatiques  contre  Victor  III  :  mais  il  venait 
de  se  réconcilier  parfaitement  avec  le  saint  siège  (i). 
lu  montra  dans  cette  légation  nouvelle  un  zèle  et  un 
[courage  qui  rendirent  la  fin  de  sa  carrière  aussi  glo- 
rieuse qu  en  avaient  été  les  commencemens. 

Le  concile  d'Autun  excommunia  le  roi  Philippe , 
Epour  avoir  épousé  Bertrade  du  vivant  de  Berthe  son 
[épouse  légitune  ;  et  parce  qu'il  avait  menacé  d'em- 
[brasser  le  schisme  de  Guibert ,  on  renouvela  l'ana- 
[thème  contre  cet  antipape ,  et  contre  son  fauteur 
l'empereur  Henri.  On  n  eut  aucun  ménagement  pour 
leurs  partisans  diflfamés ,  dont  on  flétrit  par  de  nou- 
veaux décrets  la  simonie  et  l'incontinence.  Quelque  ^ 
attaché  que  le  roi  pût  être  à  son  péché  ,^on  vit  (jue 
ses  menaces  n'étaient  que  le  langage  d'une  passion 
plus  impie  dans  les  propos  que  dans  les  effets.  Il  eut 
'.encore  assez  de  religion  pour  ne  pas  mépriser  les 
Ipensures  de  l'église.  Dans  tous  les  lieux  où  il  alla ,  il 
Souffrit  patiemment  qu'on  cessât  l'office  public.  Lui- 
Ddéme  depuis  qiie  son  excommunication  fut  publiée , 
[ne  porta  point  la  couronne ,  et  pour  cela  ne  célébra 
'point  les  fêtes  où  il  était  d'usage  de  paraître  avec  les 
ornemens  royaux.  Cependant  avec  la  dispense  des 
évéques  des  lieux ,  il  se  faisait  dire  une  messe  basse 
I  dans  sa  chapelle. 

Cette  soiunission  du  roi ,  jointe  à  la  mort  de  la 
reine  Berthe ,  qui  arriva  dans  ces  conjonctures  ,  fit 
espérer  que  le  pape  ratifierait  enfin  le  mariage  de 
Bertrade.  Il  avait  convoqué  un  concile  général  à 
Plaisance ,  au  milieu  de  la  Lombardie  et  des  schisma- 
tiques ,  sur,  lesquels  il  avait  tellement  pris  le  dessus , 
qu'on  y  vit  jusqu'à  deux  cents  évéques  tant  de  France 
et  d'Allemagne  que  d'Italie ,  avec  près  de  quatre  mille 
clercs  et  plus  de  trente  mille  laïques  ;  en  sorte  qu'it 
fallut  tenir  les  assemblées  en  pleine  campagne,  parce 
qu'il  n'y  avait  point  d'église  qui  pût  les  contenir  (2). 
Le  roi  Philippe  envoya  dcffe  ambassadeurs  pour  assu- 
rer le  concile  qu'il  s'était  mis  en  chemin  dans  le 
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dessein  de  s*y  rendre  ,  mais  qu'il  se  tronvaît  relaixTé 
par  des  affaires  pressantes.  Il  demandait  en  consé- 
quence un  délai  jiis({u'à  la  Pentecôte  ;  ce  qu'on  ac- 
corda d  autant  plus  volontiers ,  que  ce  retard  n'était 
pas  long ,  le  concile  ayant  commencé  le  jeudi  de  la 
kni- carême,  qui  cette  année  1095  était  le  premier 
jour  de  Mars. 

Il  vint  aussi  des  ambassadeurs  de  l'empereur  d'o- 
rient ÂlexisComnène,  qui  étant  en  communion  avec 
les  Latins  ,  leur  demandait  du  secours  contre  le» 
Turcs  ,  devenus  si  puissans  qu'ils  exerçaient  leurs 
ravajçes  jusque  sous  les  murs  de  Constantinople.Nous 
verrons  bientôt  les  effets  que  produisirent  ces  de- 
mandes sous  le  pontiKcat  même  d'Urbain  II.  L'impé- 
ratrice Adélaïde  vint  aussi  se  plaindre  de  l'empereur 
Henri  son  époux.  Iicliappée  de  la  prison  où  il  l'avait 
renfennée,  elle  s'était  réfugiée  auprès  de  la  comte$se 
Mathilde  ,  qui  la  conduisit  au  concile.  Elle  y  révéla 
les  infamies  par  lesquelles  son  époux  prétendait  pro- 
faner la  sainteté  du  mariage  ;  ce  qui  excita  l'indigna- 
tion publique ,  et  détacha  de  Henri  un  grand  nombre 
de  ses  partisans.  Mathilde  parut  d'autant  plus  sensi- 
ble au  sort  de  cette  épouse  infortunée ,  qu  elle  même 
venait  d'être  abandonnée  par  Guelfe  son  second 
époux ,  qui  déclara  néanmoins  n'avoir  jamais  usé  du 
mariage  avec  elle. 

Le  concile  confirma  tous  les  décrets  précéden» 
contre  la  simonie  ;  il  défendit  même  absolument  dé 
rien  exiger  pour  le  saint  chrême ,  pour  le  baptême , 
ni  pour  la  sépulture.  II  condamna  l'hérésie  des  Ni- 
cofaïtes  ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux  qui  prétendaient  que 
les  clercs  majeurs  n'étaient  pas  obligés  'éi  la  conti- 
nence :  on  défendit  aux  coupables  d'exercer  leur» 
fondions,  et  au  peuple  d'y  assister.  On  renouvela 
aussi  la  condamnation  de  l'hérésie  de  Bérenger  ,  et 
l'on  déclara  que  le  pain  et  le  vin  ,  quand  on  les  con- 
sacre sur  l'autel ,  sont  chapgés  non- seulement  en  fi- 
gure ,  mais  réellement  et  essentiellement  au  corps 
et  au  sang  de  Nôtre-Seigneur.  Il  fut  encore  défendu 
à  tout  prêtre  de  recevoir  personne  à  pénitence  sans 
la  délégation  de  l'évêque.  Le  jeûne  des  quatre-temps 
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fut  fixé  aux  jours  où  nous  l'observons  encore.  On 
croit  aussi  que  ce  fut  en  ce  concile  que  le  pape^ 
Urbain  institua  la  dixième  préface  pour  la  messe , 
qui  est  celle  de  la  Vierge. 

Il  s'était  tenu  quelques  années  auparavant  un  con-  ' 
cile  dans  le  diocèse  de  Soissons  ,  contre  les  erreurs 
de  Roscelin  de  Compiègne ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  chanoine  de  Saint-Corneille  de  cette  ville ,  quoi- 
que breton  de  naissance.  C'était  un  des  docteurs  le* 
plus  renommés  de  son  temps  ,  mais  beaucoup  plu* 
versé  dans  la  dialectique  que  dans  la  théologie  .grand 
partisan  ,  et  selon  quelques  auteurs ,  chef  zélé  de  la 
secte  des  nominaux ,  combattus  par  les  réaliste» 
avec  une  chaleur  qui  allait  jusqu'à  l'animosité.  Saint 
Anselme  ,  malgré  sa  modération  naturelle ,  disait 
qu'ils  étaient  moins  des  philosophes  que  des  héré- 
tiques en  matière  de  philosopnie  :  mais  Roscelin 
voulant  appliquer  les  subtilités  de  son  école  auï  . 
?S  matières  sublimes  de  la  religion  ,  donna  véritable- 
"'  ment  dans  l'erreur ,  ou  du  moins  dans  cette  nou-' 
veauté  profane  d'expressions  qui  produit  les  mêmes 
scandale».  Il  avança  que  puisqu'il  y  avait  trois  per- 
sonnes en  Dieu ,  il  y  avoit  t*feis  choses  séparées  au- 
tant que  le  sont  trois  anges  ,  et  que  si  l'usage  le 
permettait ,  on  pourrait  dire  qu'il  y  a  trois  Dieux  (  i  ). 
Quoique  de  faux  réformateurs  aient  voulu  dans  ces  > 
derniers  temps  justifier  des  propositions  si  témérai- 
res ,  cette  manière  inouie  de  s'énoncer  excita  les 
plus  vives  rumeurs  aussitôt  que  Roscelin  osa  la  mettre 
en  usage.  Il  fut  obligé  de  comparaître  au  concile ,  de  • 
reconnaître  l'impiété  de  ses  expressions ,  et  d'abjurer 
les  erreurs  détestables  qu'elle  énonçait  ;  mais  justi- 
fiant par  son  opiniâtreté  la  conduite  du  concile  ,  il 
recommença  peu  après  à  dogmatiser ,  et  publia  qu'il 
n'avait  abjuré  que  par  crainte.  Comme  il  voulait  se 
retirer  à  Chartres  ,  le  saint  évêque  Ives  lui  manda 
qu'il  n'y  avait  point  de  sûreté  pour  lui  dans  une  ville 
que  son  attachement  à  la  foi  rendait  ennemie  du  seul 
nom  de  Roscelin ,  et  qu'il  courait  risque  d'y  être 
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Jbpidé.  Le  novateur  ne  se  promettant  pas  un  meilleur 
accueil  dans  les  autres  villes  du  royaume ,  s'en  bannit 
lui-même  ,  et  se  réfugia  en  Angleterre  ,  d'où  il  fut 
encore  chassé. 

Pour  diminuer  l'horreur  de  ses  nouveautés ,  il 
publia  que  l'archevêque  de  Gantorbéry  ,  le  docte 
Lanfranc ,  avait  tenu  autrefois  les  mêmes  opinions , 
et  qu'Anselme  ,  abbé  du  Bec  ,  pensait  encore  de  la 
même  manière.  Lanfranc ,  mort  depuis  quelques 
années  ,  ne  pouvait  plus  s'inscrire  en  faux  contre 
l'imposteur  :  mais  le  saint  abbé  du  Bec  le  confondit 
tant  en  son  nom  propre  qu'eii  celui  de  son  ancien 
maître  (i).  A  cet  effet ,  il  écrivit  à  son  disciple  Foul- 
ques ,  devenu  évéque  de  Beauvais  dans  la  province 
■de  Roscelin  ,  et  attesta  que  Lanfranc  n'avait  jamais 
rien  dit  de  semblable.  Pour  moi,  ajouta-t-il ,  Je  pro- 
teste à  la  face  de  l'univers  ,  que  je  crois  de  cœur  et 
confesse  de  bouche  la  foi  contenue  dans  les  symboles 
des  apôtres  ,  de  INicée  et  de  saint  Alhanase.  J'ana- 
thématise  en  particulier  les  blasphèmes  qu'on  attri- 
bue à  Roscelin.  Il  prie  ensuite  Foulques  Je  montrer 
sa  lettre  à  ceux  qui  parieront  de  lui ,  afin  de  le  justi- 
fier sur  le  point  capital  de  la  foi ,  où  aucun  hdèle 
ne  doit  souffrir  qu'on  imprime  la  moindre  tache  à  sa 
réputation. 

En  vengeant  l'honneur  du  siège  de  Gantorbéry 
dans  la  personne  de  Lanfranc  ,  saint  Anselme  n'ima- 
ginait guère  qu'il  dût  bientôt  occuper  lui-même  cette 
grande  place.  L'archevêque  était  mort  dès  Tan- 
née 1089,  avec  la  réputation  qu'il  s'était  acquise 
de  l'un  des  plus  pieux  et  des  plus  savans  prélats  de 
son  siècle.  Parmi  les  ouvrages  qui  la  justifient ,  on 
compte  avec  son  traité  de  l'eucharistie  contre  Bé- 
renger ,  ses  commentaires  sur  les  épîtres  de  saint 
Paul ,  plusieurs  de  ses  lettres  ,  ses  statuts  monasti- 
ques ,  et  son  truite  sur  le  secret  de  la  confession. 
Depuis  quatre  ans  qu'il  était  mort ,  Guillaume,  roi 
d'Angleterre,  ne  voulait  pas  remplir  le  siège  de 
Gantorbéry,dont  il  s'appropriait  les  amples  revenus. 


(i)  L.  2  ,  cp.  4i* 
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11  fournissait  une  subsistance  modique  aux  moines 
qui  formaient  le  clergé  de  cette  église  9  et  se  réser- 
vait tout  le  reste.  Il  en  usait  de  la  même  manière 
dans  les  autres  cathédrales  et  dans  les  monastères, 
dont  il  s'attribuait  les  biens  sitôt  qu'un  évêque  ou  un 
abbé  était  mort,  et  il  ne  permettait  pas  qu'on  leur 
[donnât  de  successeurs.  Guillaume  le  Roux  intro- 
iduisitle  premier  cet  abus  ,  tout-à-fait  inconnu  sous 
{le  roi  son  père,  et  il  n'y  avait  point  d'apparence  qu'il 
[y  dût  mettre  fin.  -   i       .î 

Cependant  Hugues ,  comte  de  Cheslre ,  ayr\nl  fait 
>rier  saint  Anselme  de  venir  en  Angleterre  pour 
[établissement  d'un  monastère  qu'il  avait  dessein  dç 
fonder ,  le  bruit  qui  courut  contre  toute  vraisem- 
blance,  que  si  l'abbé  du  Bec  allait  dans  ce  royaume, 
il  serait  archevêque  de  Gantorbéry, suffît  pour  alar- 
ler  son  humilité ,  et  l'empêcher  de  se  rendre  aux 
ivitations  du  comte  (  i).  Il  ne  fallutrien  moins  qu'une 
laladie  griève  dont  fut  atteint  ce  seigneur ,  pour 
engager  Anselme  à  venir  au  secours  de  son  ami  dans 
,|ne  occasion  décisive  pour  le  salut.  La  charité  chré- 
tienne ,  jointe  à  l'amitié ,  put  seule  l'emporter  sur 
les  terreurs  de  la  modestie.  Anselme  trouva  le  comte 
fugues  convalescent  ;  mais  il  fut  obligé  de  séjourner 
îinq  mois  en  Angleterre  ,  tant  pour  établir  la  règle 
lans  le  nouveau  monastère  que  le  comte  avait  bâti, 
[ue  pour  terminer  quelques  affaires  de  l'abbaye  du 
\ec  qui  avait  de  riches  possessions  dans  la  Grande- 
Jretagne.  Durant  ce  séjour,  plusieurs  prélats  ,  ap- 
)uyés  des  seigneurs ,  supplièrent  le  roi  de  pernaet- 
tre  qu'on  fit  dans  le  royaume  des  prières  publiques, 
ifin  d'obtenir  un  digne  pasteur  pour  l'église  de  Can- 
lorbéry.  Le  roi  le  permit ,  et  se  fit  apparemment 
in  jeu  de  laisser  prier  pour  une  chose  qui  demeurait 
tn  son  pouvoir ,  et  qu'il  était  bien  résolu  de  ne 
[oint  accorder.  Alors  même  ses  dispositions  étaient 
|i  contraires  aux  vœux  publics  ,  qu'il  fit  le  serment, 
'îputé  le  plus  inviolable  ,  de  n'y  point  acquiescer. 
Un  des  seigneurs  s'entretenant  comme  sans  des- 
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sein  avec  ce  prince ,  lui  dit  qu'il  ne  connaissait  pas 
un  homme  aussi  saint  que  l'abbé  du  Bec.  Il  n'aime 
que  Dieu ,  ajouta-c-il ,  et  n'a  d'affection  pour  aucun 
objet  terrestre. !Non,  poursuivit  Guillaume  en  rail- 
lant, pas  même  pour  l'arehevêché  de  Canlorbéry. 
C'est  assurément ,  reprit  le  seigneur ,  ce  qu'il  désire 
le  moins j  j'en  suis  pleinement  convaincu,  et  tout 
le  monde  lui  rend  la  même  justice.  Et  moi,  repartit 
le  prince  ,  je  suis  persuadé  que  si  cette  chaire  opu- 
lente lui  était  ouverte,  il  y  courrait  de  toutes  ses 
forces;  mais  par  le  saint  Voult  de  Lucques,  ni  lui 
ni  aucun  autre  n'y  siégera  de  mon  vivant.  Le  saint 
Voult  ou  visage  était  un  crucifix  habillé  que  l'on 
croyait  avoir  été  fait  en  Judée  par  Nicodême  ,  et 
dans  la  suite  des  temps  apporté  à  Lucques  en 
Toscane ,  d'où  il  s'en  était  répandu  plusieurs  copies. 

A  peine  Guillaume  le  Roux  eut  proféré  ces  paro- 
les ,  qu'il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  en  peu  de 
temps  le  mit  à  l'extrémité.  On  envoya  chercher 
Anselme  pour  l'aider  à  faire  une  mort  chrétienne. 
Le  saint  abbé  l'exhorta  au  repentir ,  à  lai  confession 
sincère  de  toutes  ses  fautes,  et  à  réparer  les  scan- 
dales qu'il  avaitdonnés  par  une  longue  suite  d'ac- 
tions peu  dignes  d'un  prince  chrétien.  Le  roi  dont 
la  vie  était  désespérée,  se  soumit  à  tout  par  une 
promesse  qu'on  écrivit  en  son  nom ,  et  qu'il  fit 
déposer  sur  l'autel ,  comme  pour  servir  de  témoi- 
gnage contre  lui  s'il  la  violait.  Quand  on  le  vit  si 
bien  disposé ,  on  lui  parla  de  donner  des  pasteurs 
aux#glises  vacantes ,  et  siu'-tout  à  celle  de  Canlor- 
béry. Il  dit  qu'il  y  penserait,  et  peu  de  momens 
après  il  nomma  Anselme  ,  qui  fut  frappé  de  ce  choix 
comme  d'un  coup  de  foudre ,  et  faillit  tomber  d'effroi. 

Les  évêques  le  tirèrent  à  part,  et  lui  dirent  :  Y 
pensez-vous,  dans  l'état  déplorable  où  se  trouve 
chez  nous  la  reHgion  parla  tyrannie  de  cet  homme? 
Voulez-vous  résister  aussi  manifestement  à  Dieu  ? 
11  ménage  un  remède  à  nos  maux,  dans  votre  per- 
sonne; et  vous  préférez  votre  repos  personnel  à 
notre  bonheur  commun!  Anselme  quiavaitsoixante 
ans,  s'excusa  sur  son  âge  avancé ,  et' sur  son  peu 
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^liabileté  dans  les  afTaires  ,  pour  lesquelles  il  n'avait 
jamais  eu  d'altrait.  Il  ajouta  qu'il  s'était  consacré  à 
Dieu  dans  un  genre  de  vie  tout  ditTérent  ;  qu'il  se 
devait  irrévocablement  à  ses  religieux;  enfin  qu'il 
était  abbé  dans  un  autre  pays  ,  soumis  à  un  évéque 
et  à  un  souverain  qui  formaient  pour  lui  autant  de 
liens  indissolubles.  Les  prélats  répondirent  à  toutes 
ces  difficultés  ;  ils  se  firent  forts  d'obtenir  les  consens 
temcns  de  nécessité  et  de  bienséance,  mais  sans 
pouvoir  surmonter  la  résistance  d'Anselme ,  qui  finit 
par  dire  décidément  qu'il  ne  ferait  rien  de  ce  qu'ils 
prétendaient. 

Aussitôt  et  sans  perdre  le  temps  en  discours  inuti- 
les ,  ils  le  traînèrent  au  roi  malade ,  comme  un  opi- 
niâtre qu'il  n'était  plus  question  de  persuader ,  mais 
de  forcer  à  la  soumission.  Guillaume  ,  afHigé  jus- 
qu'aux larmes ,  lui  parla  ainsi:  Pourquoi  me  retenez- 
vous  dans  la  voie  de  la  damnation  ?  Souvenez- vous 
de  Famitié  généreuse  qu'ont  eue  mes  ancêtres  pour 
vous  et  pour  vos  religieux ,  et  ne  me  laissez  pas  périr 
à  jamais.  11  n'est  point  de  salut  pour,  moi ,  si  je  meurs 
en  retejîant  l'arclievêché.  Tous  les  assistans  s'em- 
pressèrent vers  Anselme  ,  et  lui  dirent  avec  un  mur- 
mure confus  :  Avez-vous  oublié  toute  raison  et  toute 
religion?  Vous  portez  le  dernier  coup  au  roi  ;  vous 
remplissez  son  ame  d'amertume  et  de  désespoir 
dans  le  péril  où  elle  se  trouve.  A  quel  autre  qu'à 
vous  imputera- t-on  désormais  les  'roubles  et  les 
crimes  qui  désoleront  l'Angleterre  ?  Anselme  ainsi 
pressé  se  tourna  vers  deux  de  ses  moines  qui  l'ac- 
compagnaient ,  et  leur  dit  :  Mes  frères ,  secourez- 
moi  dans  cette  extrémité.  Baudouin ,  l'un  des  deux, 
répondit  :  Si  c'est  la  volonté  de  Dieu,  qui  sommes- 
nous  pour  y  résister?  Ab!  reprit  Anselme,  que 
vous  êtes  bientôt  rendus  !  Le  roi  dit  à  ceux  qui  en- 
vironnaient le  saint, «de  se  jeter  à  ses  pieds ,  afin  de 
le  flécbir  :  mais  sans  rien  accorder ,  Anselme  se 
prosterna  de  son  côté.  Alors  tous  les  assistans,  d'une 
voix  unanime  ,  s'accusèrent  de  faiblesse,  et  crièrent 
tumullueusemet  :  La  crosse,  qu'on  donne  la  crosse. 
En  même  temps  plusieurs  lui  prennent  le  bras  droit  > 
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et  le  traînent  au  lit  du  prince.  Le  roi  présenta  là 
crosse  ;  mais  Anselme  tint  la  main  fermée.  Les  évê- 
^u«s  ouvrirent  quelques  doij^ts  avec  des  efforts  qui 
le  firent  crier  de  douleur;  .ils  y  mirent  la  crosse  , 
qu'ils  y  tinrent  serrée ,  toute  l'assemblée  criant^: 
"Vive  rarchevêque.  On  entonna  le  Te  Deum  ;  on  prit 
la  route  de  l'église ,  et  l'on  y  porta  Anselme  qui 
f  s'efforçait  de  s'échapper ,  en  disant  qu'on  ne  faisait 
rien. 

Après  qu'on  eut  fait  les  cérémonies  accoutumées , 
il  revint  trouver  le  roi ,  et  lui  dit  :  Sachez ,  prince  , 
que  vous  ne  mourrez  point  de  cette  maladie  ;  voyez 
donc  comment  vous  pourrez  remédier  à  ce  qu  on 
i^ient  de  faire  ,  car  je  vous  déclare  que  je  n'y  ai  pas 
consenti ,  et  que  je  n'y  consens  pas.  Etant  sorti  de 
l'appartement  du  roi,  il  dit  aux  évéques  et  aux  sei- 
gneurs qui  le  suivaient  :  Savez-vous  ce  que  vous 
prétendez?  Vous  voulez  attacher  au  même  joug  un 
taureau  indompté ,  et  une  vieille  brebis  j  mais  là 
brebis  qui  pouvait  être  utile  en  sa  manière ,  sera 
xnise  en  pièces  par  le  taureau.  Considérez  bien  leâ 
suites  de  cette  étrange  association  :  si  mon  sort  né 
TOUS  touche  pas ,  craignez  les  maux  qui  vous  atten- 
dent vous-mêmes,  après  que  le  roi ,  en  m'accablant, 
aura  découragé  tous  ceux  qui  pouvaient  s'opposer 
à  ses  violences. 

'  Le  roi ,  pour  dissiper  les  terreurs  d'Anselme ,  or- 
donna qu'il  fut  mis  en  possession  de  tous  les  biens  de 
Tarchevêché,etméme  que  la  ville  de  Cantorbéry  avec 
l'abbaye  de  Saint-Âlban  que  Lanfranc  n'avait  eues 
qu'en  fiefs  ,  appartinssent  désormais  en  propriété  à 
1  église  de  Cantorbéry.  Il  promit  de  regarder  l'arche- 
vêque comme  son  père ,  de  suivre  tous  ses  conseils 
dans  les  affaires  ecclésiastiques ,  en  particulier  de 
^rendre  obéissance ,  comme  au  pontife  légitime ,  au 
pape  Urbain  qu'il  avait  différé  711  sque  là  de  recon- 
naître. En  un  mot,  il  promit  plus  qu'on  ne  deman- 
dait ,  et  jusqu'il  ce  que  le  saint  abbé  eût  accepté 
l'épiscopat ,  c'eflt-à-dire  ,  tandis  que  durant  la  mala- 
die du  prince ,  il  marqua  toutes  les  dispositions  d'un 
pécheur  repentant  et  d'un  roi  chrétien.  Pour  se  con- 
former 
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ftffpmer  ponctuellement  aux  lois  et  Hux  usages  de 
l'église  .,  il  fit  prier  le  duc  de  Normandie ,  l'archeTê- 
que  de  Rouen  et  la  communauté  du  Bec ,  de  consen- 
tir à  l'élection  d'Anselme  ;  ce  qu'ils  accordèrent  d'un 
grand  cœur ,  quelque  regret  qu'ils  eussent  de  se  voir 
privés  d'un  si  grand  homme.  Guillaume ,  archevêque 
de  Rouen ,  envoya  même  un  ordre  formel  au  saint 
ahbé  d'accepter  répiscopat.  EnHn  il  fut  ordonné  à 
Canlorbéi'y  le  4  Décembre   '.093,  par  Thomas, 
archevêque  d'Yorck ,  avec  un  applaudissement  et 
un  concours  «i  extraordinaire  ,  qu  d  n'y  manqua ,  et 
pour  cause  de  maladie ,  que  deux  évcques  seulement 
de  tous  ceux  du  royaume.  Il  eut  pour  successeur  à 
l'abbaye  du  Bec ,  Guillaume ,  prieur  de  Poissi ,  en 
latin  Pexeium  ,  que  certains  auteurs  ont  traduit  par 
le  nom  tout-à-fait  inconnu  de  Pess^.     —  -  •  ^^y-i^-  >  >-  }■ 
L'année  du  sacre  de  saint  Anselme ,  mourut  sainte 
Marguerite ,  reine. d'Ecosse ,  de  la  famille  des  der- 
niers rois  anglais.  La  Providence  donna  cette  sainte 
reine  à  l'Ecosse  encore  barbare  ,  où  elle  passa  en- 
viron vingt-quatre  ans  pour  y  abolir  les  restes  de 
la  barbarie  qui  ternissaient  la  pureté  du  christia- 
nisme (1  ).  De  concert  avec  le  roi  JVlalcolme  son  époux, 
elle  fît  tenir  plusieurs  conciles ,  où  elle  assista  elle-^ 
même ,  et  ne  signala  pas  moins  l'étendue  de  son  esprit 
et  de  ses  connaissances ,  que  son  zèle  et  sa  piété. 
£lle  fit  statuer,  entr'autres  choses,  que  personne 
n'épouserait  la  veuve  de  son  père  ni  de  son  frère  ; 
qu'on  sanctifierait  le  dimanche ,  en  s'abstenantdu  tra- 
vail ;  que  tous  les  fidèles  et  les  pécheurs  même  se 
Diettraient  en  état  de  communier  à  Pâques ,  en  se 
confessant  et  en  faisant  des  oeuvres  de  pénitence  ; 
que  le  jeune  du  carême  commencerait  le  mercredi 
des  cendres ,  au  lieu  du  lundi  suivant.  Elle  était  zélée 
pour  la  majesté  du  culte  divin ,  et  s'appliquait  avec 
plaisir  à  l'ornement  des  éghses.  En  même  temps  elle 
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«vanl  Pâqttes ,  Taiitre  avant  Noël ,  récitait  chacjué 
jour  le  pseautier  et  différens  offices ,  servait  aussi 
chaque  jour,  avec  le  roi  son  époux,  plus  de  trois 
tîents  pauvres ,  et  faisait  des  aumônes  immenses. 

Se  sentant  malade  à  la  mort ,  elle  fit  une  confes- 
iion  générale.  Le  dernier  jour  ,  elle  voulut  recevoir 
le  viatique  dans  sa  chapelle ,  où  elle  entendit  la  messe; 
après  quoi  on  la  reporta  dans  son  lit.  Comme  elle 
avait  de  grandes  inquiétudes  au  sujet  du  roi  son 
époux ,  qui  était  à  la  guerre  avec  ses  deux  fils ,  le 
plus  jeune  entra  dans  sa  chambre.  Elle  lui  demanda 
des  nouvelles  de  son  père  et  de  son  frère  :  il  répondit 
iqu'ils  sfe  portaient  bien;  mais  avec  un  air  embarrassé 
^ui  ne  satisfit  pas  la  reine.  Enfin  elle  le  pressa  si  forte- 
ïnént ,  qu'il  ne  put  soutenir  plus  long- temps  la  dis- 
simulation ,  et  lui  avoua  qu'ils  avaient  été  tués  l'un 
et  l'autre  depuis  trois  jours.  La  sainte  levant  les  yeux 
au  ciel ,  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  envoyait 
ôetle  affliction  pour  l'expiation  de  ses  fautes  ,  et 
tnourut  incontinent  après  ce  dernier  sacrifice.  L'é- 
glise honore  sa  mémoire  le  lO  de  Juin,  quoiqu'elle 
soit  morte  le  16  de  Novembre. 

L'année  suivante ,  saint  Nicolas  >  surnommé  Péi^é- 
Igrin  dans  la  Fouille  où  il  était  étranger,  se  rendit 
pareillement  vénérable  par  des  vertus  qui ,  à  la  fleur 
île  son  âge ,  atteignirent  la  perfection  des  plus  avan- 
fcés  (1).  Il  était  né  en  Grèce  dans  une  ville  de  l'Atti- 
que ,  de  parens  pauvres ,  qui  ne  purent  lui  donner 
ïtucune  teinture  des  lettres ,  pas  même  lui  faire  ap- 
prendre un  métier.  C'est  pourquoi  dès  l'âgé  de  huit 
ans ,  il  fut  réduit  à  garder  les  moutons  :  mais  cette 
iame  dirigée  par  l'Esprit-Saint ,  suppléant  à  l'instruc- 
tion extérieure  ,  et  a  la  diversité  des  prières  par  la 
ferveur  des  affections ,  commença  dès-lors  à  repéter 
continuellement  et  à  voix  haute  celte  courte  oraiâon  : 
'Seigfteur ,  ayez  pitié  de  nous.  Il  la  faisait  sans  cesse , 
la  nuit  aussi-bien  que  le  jour.  Cette  dévotion  lui  dura 
toute  sa  vie ,  quelque  efîbrtque  l'on  pût  faire  pour 
empêcher  une  singularité  qu'on  regarda  souvent 
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kitimirie  uh  eifTet  de  démehce.  îl  se  relira  Stit^  là  mbn- 
jtagne  de  Stérion ,  et  s'y  bâtit  une  petite  cabane  dé 
hois ,  où  il  vécut  quelque  temps  seul,  travaillant  et 
répétant  sans  cesse  la  même  ^  i  lère.  ,      ,       \  \ 

\i  vint  ensuite  a  Lépunte ,  où  il  s'assÔcia  un  moine 
bommé  Barthelemi ,  qui  ne  le  <{uitla  plus  ,  et  aveô 
lequel  il  s'embarqua  pour  l'Italie.  Là,  il  jeûnait  tou» 
les  jouis  jusqu'au  soir,  né  prenait  alors  qu*un  peii 
de  pain  et  d'eau  ^  et  passait  la  nuit  à  prier  débouta 
Il  avait  pour  tout  vêtement  une  tunique  légère  qui 
èie  lui  venait  qu'aux  genoux,  les  jambes  et  les  pieds 
tius  ,  ainsi  que  la  tête  ,  portait  une  croix  à  la  main^^ 
«t  en  écharpe  une  gibecière  ,  où  il  mettait  les  au- 
mônes ,qu'il  recevait,  pour  les  distribuer  aux  pau- 
vres et  aux  enCans  attroupés  en  tout  lieu  sur  ses  pas» 
Ilexborlaiit  tout  le  monde  à  la  pénitence ,  et  ses 
discours  étaient  appuyés  par  des  miracles.  Gepen- 
danl  en  biefi  des  endroits  ses  façons  extraordinaires 
lui  attirèrent  des  risées  et  des  mauvais  Iràitemens  s 
mais  à  Trani ,  où  il  moufut  encore  lout  jeune  ,  on 
accourut  sen  foule  pour  l'honorer  ei  lui  deuiattde^ 
•sa  bénédiction.  Le  concours  fut  encore  plus  grand 
à  ses  funérailles,  qui  se  fii'erjtavec  })orape  dans  l'é- 
glise cathédrale  ,  où  son  tombeau  devint  et  lebrô 
par  une  multitude  de  prodiges.  On  l'ieivoquait  par- 
ticulièrement pour  les  naufrages  ,  <'Omme  le  sainfc 
«vêque  de  Myre  dont  il  portait  le  nom. 

L'ordre  et  la  discii^iiie  commençaient  a  reprendi-ô 
Viguieurdans  ces  contrées  iniéridionabs  de  l'Italie  ,e6 
iaudeiàdesmers,dans  la  Sicile  occupée  depuis  plu» 
de  deux  siècles  parles  Musulmans.  Ijeconite  Rogei* 
iayant  conquis  presque  toute  entière  cette  île  opu- 
lente, témoig;\a  sa  reconnaissance  à  Dieu  en  politi- 
que vraiment  chrétien  ■<,  c'est-à-dire ,  en  remédiant 
iaux  désordres  qu'avait  produits  la  longue  domination 
des  infidèles.  Il  ne  rétablit  pas  seuleme»nt  la  justice 
et  la  tranquillité  publique  ,  tnais  il  protégea  particu- 
iièremeiu  les  faibles  ^  signala  sa  bietiFaisance  envers 
tous i«s  malheureux,  se  montra  fort  assidu  aux 
divins  offices,  répara  les  églises,  leur  fit  payer  les 
dîmeâ^  ei  âugoaieatâ  l^iirs  ji'$V«AU$  p;ir  de  graadéà 
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libéralités.  Il  s'appliqua  sur-tout  à  rétablir  les  évê" 
chés.  Dans  la  seule  année  i<x)3 ,  il  fonda  ceux  de 
Messine ,  de  Catane  ,  de  Gergente  et  de  Masare  (i). 
Celui  de  Syracuse  les  suivit  de  près.  Par-tout  il  eut 
Boin  de  mettre  de  bons  pasteurs ,  qu'il  tirait  souvent 
de  loin  ,  spécialement  de  Normandie  d'où  sortaient 
«es  nères.  Outre  les  évécbés  ,  il  rétablit  une  quantité 
-de  monastères,  et  en  fonda  de  nouveaux.  11  prit  pour 
toutes  ces  bonnes  oeuvres  les  conseils  du  pape  Ur- 
bain ;  avec  des  règlemens  auxquels  on  eut  long- 
temps  recours  dans  la  suite  ;  ce  qui  fit  regarder  ce 
pape  comme  le  restaurateur  de  l'église  de  Sicile. 

En  Lombardie ,  les  affaires  ne  prirent  pas  un  cours 
moins  favorable  aux  intérêts  du  pontife  légitime.  Les 
indignes  procédés  de  l'empereur  Henri  contre  Adé- 
laïde son  épouse,  engagèrent  dans  la  révolte  son 
propre  fils  Conrad  ,  quoique  né  d'une  autre  femme. 
On  dit  quVprès  avoir  emprisonné  cette  infortunée 
princesse ,  il  permit  a  plusieurs  impudens  de  lui 
faire  violence,  et  qu'il  pressa  Conrad  lui-même 
d'abuser  de  sa  belle-mère  (2).  Comme  le  jeune  prince 
ne  répondit  que  par  des  signes  d'horreur  et  d'in- 
dignation, l'empereur  dit  qu'il  n'était  pas  son  fils  , 
mais  qu'il  provenait  d'un  seigneur*  de  Suabe,  à  qui 
«n  effet  il  ressemblait  beaucoup.  Conrad ,  outré  de 
dépit ,  abandonna  son  père , pour  se  joindre  au  p«^rti 
de  la  comtesse  Mathilde  et  des  autres  catholiques. 
Les  villes  de  Milan ,  de  Crémone ,  d«  Lodi  et  de 
Plaisance  se  déclarèrent  en  sa  faveur ,  et  firent  une 
ligue  de  vingt  ans  contre  Henri  ;  ce  qui  le  réduisit 
À  un  tel  état  d'affaiblissement  et  de  désespoir,  qu'il 
se  serait  donné  la  mort ,  si  ses  gens  ne  l'en  eussent 
empêché.  Conrad  fut  reconnu  roi  d'Italie   en  sa 

Î)lace ,  et  couronné  solennellement  à  Milan  par 
'archevêque  Anselme  »  o-oisième  du  nom.       ^ 

Il  vint  ensuite  trouver  le  pape  Urbain  à  Crémone, 
où  il  luifit serment  de  fidélité,  et  pi^omitde  défendis 
de  tout  son  pouvoir  les  droits  du  pontffe  légitime. 
Urbain  ,  de  son  côté ,  promit  son  secours  pour  le 
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maintenir  dans  le  royaume  d'Italie ,  et  lui  procurer 
la  couronne  impériale.  La  joie  que.  cet  événement 
causa  aux  catholiques ,  fut  si  TÎve  et  si  générale ,  que 
le  savant  évéque  de  Chartres  écrivit  au  pape'  pour  le 
féliciter  de  la  réduction  du  royaume  d'Italie  à  son 
obéiss  ince ,  et  de  la  religion  du  nouveau  roi  qui  re» 
nonçait  aux  investitures. 

Le  pape  Urbain  fut  aussi  reconnu  par  Guillaume 
le  Roux ,  roi  d'Angleterre  ,  resté  jusque  là  incertain 
entre  les  deux  concurrent  qui  se  portaient  pour 
souverains  pontifes.  Il  avait  envoyé  à  Rome  dews 
clercs  de  sa  chapelle  ,  afin  d'éclaircir  cette  grande 
affaire  ,  moins  par  zèle  pour  Tordre  hiérarctiique  , 
que  par  haine  contre  le  saint  évêque  de  Cantorhéry , 
qu'il  prétendait  faire  déposer.  La  pénitence  et  les 
bonnes  dispositions  de  Guillaume  n'avaient  pas  duré 
plus  long-temps  que  la  proximité  de  la  mort  ;  en 
recouvrant  la  santé ,  il  oublia  toutes  ses  promesses. 
Un  jour  que  Gandulfe  ,  évêque  de  Rochester ,  lui 
Touîut  faire  Ci  aindre  de  s'attirer  par  là  quelque  nou- 
veau fléau  de  la  colère  de  Dieu ,  le  prince  usant  du 
serment  qui  lui  était  familier  :  Par  le  saint  Yoult  de 
Lucques  ,  dit-il  brusquement ,  jamais  Dieu  ne  me 
rendra  bon  en  me  faisant  du  mal.  Ge  prince  intraita- 
ble y  et  d'ailleurs  fort  indifférent  pour  le  maintien  de 
la  discipline  ecclésiastique ,  se  trouva  bientôt  fatigué 
par  le  zèle  d'un  saint  prélat  qui  saisissait  toutes  les 
occasions  pour  demander  le  rétablissement  de  l'or- 
dre ancien  :  mais  ce  fut  la  passion  de  Guillaume  pour 
l'argent,  qui  le  fit  éclater.      >t  ■-:•'■ 

Comme  il  en  cherchait  de  tous  côtés ,  afin  d^enle- 
ver  la  JNormandie  au  duc  Robert  son  frère  ,  il 
porta  jusqu'à  deux  mille  livres  pesant  d'argent,  la 
contribution  qu'il  voulait  tirer  de  l'archevêque  de 
Canlorbéry.  Saine  Anselme  qui  dans  le  dessein  de 
gagner  à  l'église  l,a  protection  du  roi ,  en  avait  d'abord 
offert  cinq  cents  qui  ne  furent  point  agréés ,  réflé- 
chit ensuite  qu'on  pourrait  prendre  ce  don,  tout 
gratuit  qu'il  était,  pour  l'exécution  de  quelque  pro- 
messe faite  au  souverain  dans  la  vue  d^en  obtenir 
l'archevêché.  En  conséquence ,.  U  ferma  l'oreille  à 
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tout  ce  qu'on  lui  fit  entendre  de  In  part  de  ce  prîne^v 
Là-dessus,  GuUiaunic,  évéquede  Durham,  l'un  d^ 
ces  hommes  frivoles  à  qui  le  manège  el  le  vcrbiago 
de  cour  tiennent  Ueu  de  mérite ,  usa  de  ces  talent 
pour  assouvir  son  amiulion.  Dans  l'espérance  dç^ 
monter  sur  le  siège  de  Canlorbéry ,  il  mil  en  léteau 
yoi  Guillaume  de  faire  renoncer  Anseltne ,  ou  à  l'ar- 
chevêché, ou  à  l'obéissance  du  pape  Urbain.  Le  saint 
prélat  qui  avait  reconnu  ce  pontife  en  Normandie 
pour  chef  de  l'église  ,  était  disposé  à  tout  perdre  ^ 
plutôt  que  de  trahir  sa  conscience.  Le  roi  au  con-. 
traire  donna  pour  un  attentat  fait  à  sa  couronne  ,do 
reconnaître  up  pape  en  Angleterre  sans  sa  permis-^ 
sion,  déclara  qu'il  pe  regardai^  |>lns  Anselme  comme 
archevêque ,  et  commanda  aux  évêques,  non-seule- 
ment de  lui  vefuser  toute  obéissance ,  mais  de  n'avoir 
I)Ius  aucune  communication  avec  lui.  Ils  eurent  la^ 
acheté  de  déférer  à  cet  ordre  ,  séduits  les  uns  par 
leur  propre  ambition ,  les  autres  par  les  intrigues 
des  ambitieux.  Il  fut  ensuite  question  de  séduire  les 
seigneurs  ;  mais  plus  libres  de  cf  genre  d'intéi  et  que 
les  prélats ,  et  marquant  plus  de  droiture  »  ils  répon- 
dirent qu'Anselme  était  leur  pasteur  légitime  chargé 
de  gouverner  la  religion,  et  qu'étoul  chrétiens  ,  ils 
ne  pouvaient  se  soustraire  à  sa  conduite.  Le  peuple,, 
encouragé  par  cet  exemple,  ne  vit  plus  qu'avec  in^. 
dignation  les  évêques  prévaricateurs.  On  nommait 
felui-çi  Judas,  celui-là  Pilate  ,  les  autres  Caiplie  , 
Hérode  ,  et  de  tous  ies  noms  les  plus  oÛVnsans 
pour  les  oreilles  chrétiennes.  En  un  mot,  le  roi  , 
tout  impérieux  qu'il  était,  craignit  de  ]iousser  les, 
choses  plus  loin  j  pour  se  tirer  d'embarras  ,  il  assîr 
gna  un  délai  où  l'archevêque  pût  se  consulter ,  et^ 
preiidre  enfin  sa  détermination. 

On  en  était  là  quand  les  deux  clprc»  envoyés  à 
Kome  par  le  roi ,  en  ramenèrent  le  légat  Ganlîiier  ^^ 
évê<jiiç  d'Albane.  Ils, s'étaient  convaincus  que  le  pape 
Urbain  élaitle  pontife  légitime;  etGauthier  apportait 
Je  |)allium  pour  l'archevêque  de  Canlorbéry  (i).  Gui^. 
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laume  ayait  demandé  qu'on  le  lui  adressât,  afin  qu'il 
pût  le  donner  à  qui  bon  lui  semblerait ,  et  procurer 
ainsi  la  déposition  d'Anselme.  Le  légat  »  en  passant  à 
Cantorbéry  ,  ne  vit  point  l'archevêque ,  ne  dit  ricQ 
à  personne  du  pallium  qu'il  apportait»  et  voulut  avoir 
les  deux  clercs  pour  témoins  de  tous  ses  entreliens 
et  de  toutes  ses  démarches.  Arrivé  auprès  du  prince, 
il  ne  lui  parla  que  de  ce  qu'il  savait  lui  être  agréa- 
ble ,  et  ne  dit  pas  une  parole  en  faveur  d'Anselme. 
En  un  mot,  il  joua  si  parfaitement  son  personnage  , 
qu'il  lit  craindre  aux  gens  do  bien  que  Home  n'eût 
préféré  Targeut  ou  la  puissance  à  la  défense  de  la 
justice.  Par  celte  conduite ,  il  gagna  si  bien  le  roi 
d'Angleterre,  que  ce  prince  diiTicnltueux fit  publier 
dans  tout  le  royaume  un  ordi^e  absolu  d&  recoxmat<» 
tre  Urbain  II  pour  pape  légitime.  ' 

Il  voulut  à  son  tour  persuader  au  légat  d'user  de 
l'autorité  pontificale  pour  déposer  Anselme;  mais 
quoiqu'il  promit  d'envoyer  tous  les  ans  à  Rome  une 
grande  somme  d'argent ,  le  légal  fut  incorruptible. 
Ainsi  toutes  les  batteries  que  le  roi  Guillaume  avait 
dressées  contre  le  saint  archevêque  de  Gantorbéry» 
avec  tant  de  j)éril  pour  l'ordre  hiérarchique  de  la 
Xirande-Bretagne,  ne  servirt'fUqu'à  y  étouffer  les 
derniers  germes  du  scli' -.me.  Ne  pouvant  plus  reren 
nir  sur  ses  pas ,  il  voulut  au  moins  sauver  sa  dignité, 
et  avoir  le  mérite  de  rendre  ses  bonnes  grâcen  à 
celui  qu'il  n'avait  pu  détruire.  Il  fît  solliciter  l'arche^ 
têque  de  lui  faire  son  ptésent  au  moins  à  l'occasioa 
du  pallium  ,  qu'il  eût  été  obligé,  sans  l'ambassade 
du  roi,  d'aller  chercher  à  Rome  avec  beaucoup  de 
dépense.  Le  saint  répondit  que  ce  serait  donner  uti 
air  de  vénalité  à  la  bienveillance  de  son  souverain, 
et  lui  faire  injure.  Enfin  le  prince  fut  réduit  à  rendre 
gratuitement  ses  bonnes  grâces  au  saint  arcbevèque; 
on  convint  d'une  réconciliation  en  forme  ,  et  il  fut 
dit  que  de  part  et  d'autre  on  oublierait  le  passé. 
Quelques  médiateurs  proposèrent  à  Anselme  de 
recevoir  au  moins  le  pallium  de  la  main  du  roi  :  il 
représenta  que  c'était  une  grâce  du  saint  siège  ,  et 
mu  ^aa  im  |>iré$ent  du  mPAdr^ue,  Il  fut  donc  ré^lô 
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que  le  légat  le  porterait  à  Cantorbéry ,  qu'il  ledépo- 
eerait  sur  Fautel ,  et  qu'Anselme  Tj prendrait;  ce  qui 
s'exécuta  ,  avec  beaucoup  d'appareil ,  aux  acclama- 
tions d'un  peuple  innombrable.  Après  cette  récon- 
ciliation forcée ,  lé  roj  Guillaume  laissa  quelque 
temps  le  saint  en  paix. 

Quand  Anselme  se  vit  établi  sur  le  siège  arcbié- 
piscopal ,  il  écrivit  de  nouveau,  et  plus  au  long  qu'il 
ne  l'avait  fait  étant  abbé ,  contre  les  erreurs  de  Ros- 
celin.  11  crntqu^un  évêque,  sur- tout  dans  une  place 
siéminente,  ne  devait  rien  avoir  plus  à  cœur  que  de 
ne  laisser  aucun  nuage  sur  sa  foi;  mais  persuadé  en 
xnéme  temps  que  la  meilleure  manière  de  se  jusli' 
iier  d'une  hérésie,  est  d'établir  lesprincipes contrai- 
res sur  l'unanimité  de  sentiment  entre  les  chefs  etles 
membres  du  corps  épiscopal ,  il  soumit  au  jugement 
du  pape  Urbain  le  traité  qu'il' fit  à  ce  sujet  sur  la  foi 
de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation.  Ainsi  tout  le  monde 
chrétien  fut  pleinement  convaincu  de  la  fausseté  des 
imputations  de  Roscelin. 

''■  Une  réfutation  si  satisfaisante  apprit  généralement 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  calomnies  d'un  impos- 
teur ,  qui  noircissait  de  préférence  les  personnages 
les  plus  vertueux.  La  lettre  envenimée  qu'il  publi* 
contre  le  bienheureux  Robert  d'Arbrisscl,  n^excita 
que  le  mépris  des  gens  de  bien.  Si  la  réputation  de 
Bobert  fut  quelque  temps  flétrie  dans  une  foule 
d'esprits  légers  ,  la  vérité  perça  enfin  le  nuage  ,  et 
l'innocence  reconnue  tira  un  éclat  nouveau  de  la 
malignité  des  calomniateurs.  Ce  saint  homme,  bre- 
ton de  naissance ,  tirait  son  surnom  du  bourg  d'Ar- 
Irissel ,  aujourd'hui  Arbresec  au  diocèse  de  Ren- 
lies  (i). Comme  sa  patrie  avait  peu  d'habiles  maîtres» 
il  alla  de  bonne  heure  cultiver  sesheureuses  disposi- 
tions dans  l'école  de  Paris ,  où  il  ne  tarda  point  à  se 
distinguer.  Sur  le  bruit  de  ses  succès ,  son  évêque  > 
Sylvestre  de  la  Guerche ,  le  rappela  auprès  de  lui , 
et  le  fit  son  archiprêtre.  Robert  répondit  à  l'attente 
du  pt'élat ,  en  combattant  avec  fruit  la  simonie  et 
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rincontinence  des  clercs.  Il  se  rendit  par  là  odieux 
aux  coupables ,  qui  après  Félection  de  Marbode , 
successeur  de  Sylvestre ,  ne  mirent  plus  de  bornes  à 
leur  baine  ,  et  ôtèrent  au  saint  arcbiprêtre ,  avec  la 
consolation  d'être  soutenu  dans  les  entreprises  de 
son  zèle, l'espoir  de  les  rendre  efficaces.  Il  se  démit 
de  l'archiprêtré  ,  et  se  retira  dana  la  forêt  de  Craon 
sur  les  confins  de  la  Bretagne  et  du  Maine  :  mais  la 
réputation  de  sa  vertu  et  de  son  habileté  fit  bientôt 
de  ce  lieu  désert  le  rendez- vous  de  toutes  les  âmes 
zélées  pour  leur  salut  et  leur  perfection.  Robert  qui 
avait  un  talent  rare  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu ,  se  fit  un  grand  nombre  de  disciples  assidus, 
qu'il  soumit  à  la  règle  canoniale ,  après  leur  a^oir 
bâti ,  par  les  libéralités  de  Renaulcl  de  Craon  ,  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  aux  Bois,  ou  Notre-Dame  de 
la  Roue.  Quoiqu'il  en  fût  abbé ,  ce  chanip  trop  res- 
serré ne  put  concentrer  dans  son  enceinte  l'étendue 
de  son  zèle.  |1  parcourut  les  contrées  voisines  en 
prêchant  la  pénitence  autant  par  ses  exemples  que 
par  ses  paroles ,  et  avec  un  succès  qui  répondait  au 
concours  prodigieux  de   ses  auditeurs.  Dans  ces 
entrefaites  ,  le  pape  étant  venu  en  France ,  et  ayant 
entendu  cet  homme  apostolique ,  lui  ordonna  d'aller 
répandre  de  tous  côtés  la  semence  de  l'évangile;  ce 
qu'il  fit  avec  une  édification  qui  opéra  une  sainte 
révolution  dans  les  moeurs  de  tous  les  états ,  et  ins- 
pira au  sexe,  même  le  plus  fragile ,  toute  la  force 
et  l'élévation  de  l'héroïsme.  Entre  les  crjotifs  qui  ame- 
naient Urbain  II  en  France  ,  où  il  était  né ,  c'était 
l'expédition  tant  de  fois  projetée  sans  effet ,  et  prêle 
enfin  de  s'exécuter  contre  les  oppresseurs  infidèles 
de  la  terre  consacrée  par  le  sang  du  Rédempteur.  Il 
en  avait  déjà  été  question  dans  le  concile  de  Plai- 
sance ,  où  la  seule  attente  d'une  chose  tant  désirée 
avait  rassemblé  des  milliers  d'assistans.  Le  pape  ne 
douta  point  qu'elle  ne  dût  se  consommer  dans  un 
second  concile  qu'il  voulut  célébrer  chez  la  nation 
la  plus  propre  à  seconder  ce  projet  magnanime. 

Le  premier  mobile  de  cette  grande  oeuvre  était  un 
liunple  prêtre  du  diocèse  d'Amiens^  iioiamé  Pierre,  et 
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surnommérhermite  à  eansede  la  vie  solitaire  qu'il  me» 
nait  avec  édification  (i).  il  était  de  petite  taille, d'une 
physiononaieaussi  peu  avantageuse  ;  mais  d'un  cou  rar 
^e  héroïque,  d'un  esprit  élevé,  d'une  vivacité  etd'une 
énergie  de  sentiment  qui  faisaient  passer  ses  pro- 
pres affections,  d'une  manière  comme  iprésislibfe  , 
dans  l'ame  de  tous  ceux  à  qui  il  parlait.  Sa  vie  paur 
▼re  et  très^austèrc  lui  conférait  un  degré  nouveau 
d'autorité.  Il  portait  une  tunique  de  laine,  avec  une 
méchante  cuculle,  allait  ordinairement  nu-pieds, 
ou  quand  ses  forces  étaient  épuisées ,  monté  sur  un, 
âne.  Il  distribuait  ce  qu'on  lui  donnait  de  meilleur, 
ne  mangeait  que  du  pain,  et  ne  buvait  que  de  l'eau , 
mais  sans  affectation  ,  et  avec  la  pieté  judicieuse  qui 
convenait  à  un  génie  de  cet  ordre.  Pierre  savait  à 
propos  faire  céder  la  mortification:  à  hi  condescen^ 

dance,  '. ':■^^  ■■'-'■ 

^^  C'était  au  sein  même  de  la  domination  tyrannîqne 
«es  Turcs  et  des  Arabes,  qu'il  avait  formé  le  proiefe 
d'en  affranchir  les  lieux  saints  (2).  En  faisant  le  péîe-' 
rinagede  Jérusalem,  ilfutsensiblemenlaffligéde  voir 
une  mosquée  bâtie  sur  les  fondemens  du  temple  .,t 
des  écuries  attenantes  à  l'église  du  Saint-Sépulcre , 
et  la  plupart  des  endroits  où  s'étaient  opérés  no$^ 
premiers  mystères  ,  profanés  en  mille  façons  diftë- 
rentes.  Comme  il  avait  des  vues  suivies  et  vastes  , 
il  s'enquit  de  son  hôte  qui  était  chrétien ,  et  de  qut  t- 
ques  autres  fidèles  ,  tant  de  leur  misère  présente  , 

3ue  des  maux  qu'avaient  soufferts  leurs  ancêtre» 
epuis  fort  long-temps.  Il  en  alla  conférer  avec 
Siméon  ,  patriarche  vertueux  de  Jérusalem  ,  lui 
peignit ,  en  présence  de  quelques  autres  prélats  et 
de  plusieurs  chrétiens  du  pays,  la  puissance  et  la 
Taleur  des  princes  de  l'Europe ,  le  zèle  et  la  grande 
autorité  du  pape ,  puis  ajouta  :  Ne  doutez  pas  ,  saint 
père,  que  si  l'église  et  les  souverains  d'occident 
/étaient  instruits  et  implorés  par  un  personnage  aussi 
digne  que  vous  de  leur  vénération  et  de  leur  cou- 
lîance ,  ils  ne  s'empressassent  à  briser  le  joug  acca- 
iiP-~ .1  I   .  ■  '  ■   « 

(0  AIus.  Itol.  p.  i3k    (a)  Quil.  Tjr.  l  i ,  c  11. 
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liant  sous  lequel  vous  gémissez!.  Ecrive*  au  pape  et 
aux  princes  des  lettres  circonstanciées ,  et  scellêes- 
de  votre  *ceau  ;  je  m'offre  s  en  être  le  porteur ,  et  à 
faire  de  toute  part ,  avec  l'aide  du  Seigneur ,  des 
sollicilaiions  efficaces  pour  votre  délivrance.  Le» 
évéques  ,  et  chacun  des  fidèles  qui  étaient  prcsens , 
rendirent  à  Pierre  de  grandes  actions  de  grâces ,  et 
lui  donnèrent  les  lettres  qu'il  demandait. 

Comme  il  priait  ensuite  pour  le  succès  de  son  en-* 
treprise  dans  l'église  du  Saint- Sépulcre ,  il  s'endor- 
mit,  et  vit  en  songe  Notre- Seifi;neur  qui  lui  dit: 
Levé- toi ,  Pierre  ,  et  presse- toi  (l'exécuter  ta  com-* 
mission.  Il  est  temps  de  secourir  mes  serviteurs ,  et 
de  venger  la  sainteté  de  mon  habitation.  >e  crainift 
Hen ,  je  suis  avec  toi.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  nature 
de  ce  songe  ,  le  palriarclic  Siméon ,  à  ^ui  Pierre  ne 
tarda  point  à  le  raconter,  et  que  tous  les  monument 
donnent  pour  >  î  omme  d'un  grand  sens  et  d'uùâ 
grande  vertu,  ?^  >  ît ,  après  un  juste  examen ,  pout 
Xme  révélation  divine.  Quant  à  Pierre  l'hermite ,  il  s6 
sentit  merveilleusement  encouragé  par  cette  vision,, 
et  s'embartrua  avec  empressement  pour  l'Italie. 

Il  remît  la  lelt .  e  du  patriarche  de  Jérusalem  au 
pape  Urbain  ,  déjà  fort  enclin  à  l'expédition  qu'elle 
sollicitait, et  il  n'épargna  rien ,  tant  pour  en  accéléret- 
Texécution  que  pour  lui  ménager  des  moyens  formi- 
dables- 11  ne  parcourut  pas  seulement  l'Italie  ,  tnaii 
il  passa  les  Alpes  en  préparant  les  voies  au  souverain 
ponlife ,  et  alla  trouver  l'un  après  l'autre  tous  lea 
princes  d'en  deçà  des  monts.  Quand  les  esprits  de» 
grands  et  des  peuples  furent  ainsi  montes ..  sur-tout 
parmi  la  nation  généreuse  des  Français  ,  le  pape  s*f 
rendit  en  diligence  par  mer.  Il  traversa  le  pays  dit 
Rhône  ,  passa  au  Puy  en  Vélay ,  et  de  làconvofpia , 
deux  à  trois  mois  d'avance  ,  le  concile  qui  se  devait 
tenir  à  Clermont  au  mois  de  Novembre  1095. 11  em-^ 
ploya  cet  intervalle  à  visiter  les  monastères  de  la 
Chaise-Dieu  ,  de  Sotivieni  et  de  Cluny  où  il  avait  été 
moine  et  prieur  ,  afin  d'exciter  les  saints  qui  les  ha-^ 
étaient  en  grand  nombre  ,  à  s'intéresser  auprès  du 
^^eigneur  pouv  le  succès  di^  concile  ;  fliab  il  PÇ  f^Vt 
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se  complaire  nulle  part  autant  qu'à  Cluny ,  où  il  eut 
la  satisfaction  de  retrouver  dans  une  santé  parfaite  » 
quoique  dans  un  âge  très- avancé ,  saint  Hugues  qui 
lui  avait  donné  Thabit  monastique.  Il  y  consacra  le. 
grand  autel  de  la  vaste  et  magnifique  église  que  ce 
saint  ahhA  venait  de  bâtir. 

Cèpe.'  ^ant  les  prélats  et  les  seigneurs  se  mettaient 
en  mouvement  dans  toutes  les  provinces  du  monde 
chrétien  (i).  Douze  archevêques ,  quatre-vingts  évê- 
ques ,  et  un  nombre  beaucoup  plus  grand  d'abbés , 
sans  compter  une  infinité  d'autres  ecclésiastiques  et 
de  savans  de  tout  état ,  se  rendirent  à  Ciermont  de 
tous  les  endroits  de  la  Frpice  et  des  royaumes  voi- 
sins. On  adopta  tous  les  décrets  des  conciles  que  le 
Cape  Urbain  avait  tenus  à  Melfe  ,  à  Bénévent ,  à 
Voie  en  Pquille ,  et  à  Plaisance.  On  dressa  quel- 
ques nouveaux  canons  pour  la  sûreté  des  premiers , 
et  pour  extirper  des  restes  d'abus  qui  cherchaient 
à  se  perpétuer  à  la  faveur  du  déguisement  et  des 
interprétations  relâchées.  On  ne  défendit  pas  seule- 
ment aux  clercs  d'avoir  des  concubines ,  mais  de 
loger  chez  eux  d'autres  femmes  que  celles  qui  sont 
marquées  par  les  canons  anciens  ,  comme  hors  de 
tout  soupçon.  On  exclut  des  saints  ordres  les  en  fans 
de  ces  clercs ,  et  généralement  tous  les  enfans  illé- 
gitimes ,  à  moins  qu'ils  n'eussent  professé  la  règle 
des  chanoines  ou  des  moines. 

Quant  à  l'acquisition  des  bénéfices ,  outre  les  con- 
ventions simoniaques ,  on  défendit  de  posséder  deux 
prébendes  en  deux  villes  différentes  ,  ou  deux  per- 
sonnats  dans  la  même  église  ;  défense  encore  de  re- 
cevoir des  princes  l'investiture  des  dignités  ecclé- 
siastiques ,  ou  seulement  d'en  faire  hommage-lige 
entre  leurs  mains.  On  proscrivit ,  comme  siraonia- 
que ,  ce  qu'on  appelait  rachats  des  autels  :  pratique 
établie  à  1  imitation  du  rachat  qui  se  faisait  des  fiefs 
aux  mutations  des  seigneurs  ,  et  qui  consistait  à 
donner  à  l'évêque  une  somme  d'argent  à  chaque 
mutalion.des  titulaires  qui  desservaient  ces  autels  ou 


(i)  T.  X ,  Conc  p.  5o6. 
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chapelles.  Plusieurs  de  ces  bénéfices  appartenanl  à 
des  monastères ,  le  concile  leur  confirma  la  propriété 
de  ceux  qu'ils  possédaient  depuis  trente  ans;  mais  il 
ôta  aux  moines  le  gouvernement  des  âmes  qui  était 
attaché  à  ces  titres  ;  il  statua  qu'il  y  aurait  un  cha-r 
pelain  nommé  par  l'évêque  sur  leur  présentation , 
pour  gouverner  le  peuple  ,  c'est-à-dire ,  pour  être 
curé  ,  et  que  son  institution  pu  sa  déposition  appar- 
tiendrait a  l'évêque  diocésain.  Quelques  prélats  éten- 
dirent ce  règlement  aux  chanoines  réguliers  ;  mais 
le  savant  Ives  de  Chartres  désapprouva  fort  qu'on  les 
exclût  ainsi  du  gouvernement  des  paroisses  (i). 

Gomme  le  projet  de  porter  la  guerre  chez  lés 
Musulmans  rendait  la  paix  et  la  concorde  plus  né- 
cessaires que  jamais ,  on  confirma  soigneusement  la 
trêve  de  Dieu  et  le  droit  d'asile  ,  qui  s'étendait  aux 
croix  érigées  en  grand  nombre  sur  les  routes.  On 
défendit  encore  de  prendre   séparément  dans  la 
communion  le  corps  et  le  san^  de  Jesus-Christ , 
excepté  néanmoins  le  cas  de  nécessité  ,  tel  qu'une 
maladie  où  l'on  nç  pourrait  avaler  le  pain  sec.  Le 
motif  du  concile  dans  celte  défense ,  c'est  que  cer- 
tains occidentaux  imitaient  les  Grecs ,  qui  donnaient 
ieucharistie  dans  une  cuilHer  ,  où  le  pain  et  le  vin 
consacrés  étaient  pris  ensemble  :  pratique  rejetée 
par  l'église  latine ,  comme  contraire  à  l'institution  da 
sacrement.  On  voit  par  là  que  l'usage  commun  était 
encore  de  communier  sous  les  deux  espèces.  Ce  ne 
Alt  qu'après  la  conquête  de  Jérusalem  que  l'usage 
où  était  cette  église  de  ne  donner  que  l'espèce  au 
pain  dans  la  communion  ,  s'établit  insensiblement 
dans  les  églises  occidentales.  Entre  les  affaires  par- 
ticulières dont  on  traita  au  concile  de  Clermont ,  la 
principale  fut  d'assurer  à  l'église  de  Lyon  les  droits 
de  primatie  qui  lui  avaient  déjà  été  attribués.  On  se 
fonda ,  comme  avait  fait  Grégoire  VII  en  donnant  sa 
bulle  en  laveur  de  l'archevêque  Gebuin  ,  sur  la  no- 
tice des  provinces  de  Gaule  ,  insérée  dans  la  collec- 
tion d'Isidore.  Le  pape  Urbain  termina  aussi  dans  ce 
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concile  ,  mais  sur  un  fondement  beàucoû))  plus  sôf 
lide ,  le  lon^  démêlé  de  l'archevêque  de  1  ours  arec 
le  prétendu  archevêque  de  Dol ,  qu'il  condamna  a^ 
être  soumis  au  premier ,  et  à  lui  faire  salisfaclioit 
pour  la  désobéissance  passée. 

Enfin  on  traita  de  l'objet  capital  du  concile  «  c'est-à- 
dire  ,  de  Jf*  iip  le  projetée  contre  les  Musulnums.  Le 
pape  lev  x  es  yeux  au  ciel ,  et  faiisant  s^gne  de  Isk 
main  pour  im})oser  silence  ,  parla  dinsi  (  r)  :  V0U9 
f  avez ,  mes  frères ,  que  le  Sauveur  du  monde  a  honoré 
de  sa  présence  la  terre  promise  de  toute  antiquité 
au  peuple  de  Dieu.  C'est  là  son  héritage  éternel ,  1.^ 
Jieu  fixe  de  son  habitation  ,  et  quoiqu'il  l'ait  aban  • 
donnée  pour  un  temps  à  la  tyrannie  des  infidèles ,  il 
ïie  faut  pas  croire  qu'il  Tait  délaissée  à  jsunais.  Depuis 
trop  long-temps  l'Arabe  sacrilège  exerce  son  impiété 
barbare  sur  les  lieux  saints.  Ils  ont  réduit  les  fidèles 
€n  servitude  ;  ils  les  accablent  de  tributs ,  d'exactions 
et  de  trailemens  indignes.  Ils  enlèvent  leurs  enfans  « 
les  contraignent  de  renoncer  à  leur  baptiême ,  et  s'ils 
font  résistance  y  les  effacent  du  nombre  des  vivans^ 
Le  temple  du  Seigneur  est  devenu  le  siège  des_dé- 
ïnons  ,  le  saint  sépulcre  est  transformé  en  étable  « 
tous  les  endroits  consacrés  par  le  sang  et  les  vestiges 
du  fils  de  Dieu  ne  sont  plus  que  des  lieux  de  carnage 
«t  de  prostitution  :  on  y  égorge  les  prêtres  et  les 
diacres ,  on  y  ravit  aux  femmes  et  aux  vierges  la  vie , 
iiprès  la  pudeur» 

ç  O  vous  tous ,  mes  très  chers  enfans  ,  àrmez-Vous 
<le  zèle ,  et  marchez  ,  sans  plus  tarder  ,  au  secours 
de  vos  frères  presque  désespérés  dans  la  Palestine. 
Xa  foi  est  près  de  périr  dans  le  lieu  où  elle  a  pris 
naissance.  Que  dis-je  ?  les  tyrans  forcenés  ne  mettent 
plus  de  bornes  à  leur  rage.  Comme  un  torrent  qui 
lie  connaît  point  de  digues ,  peu  contens  des  immen- 
ses possessions  qu'ils  ont  usurpées  sur  l'empire  des 
.Grecs,  ils  en  veulent  envahir  les  derniers  restes,  se 
répandre  ensuite  dans  notre  empire  et  tous  nos 
royaumes  :  ils  ne  se  proposent  rien  moins  dans  leur 


(OCuillcl.  Tyr.  1.  1,  p.  3a. 


i>iii  II 


■MM 


B  t 


.'  Ê  c  L  T  S  «:  4f 

«Anbkîoli  sacrîlége ,  que  d'éteindre  le  noiôi  chrétien 
Plusieurs  d'entre  vous  ont  é^é  les  témoins  oculaires^ 
tle  leurs  excès  ;  personne  n'en  peut  douter ,  après 
«es  lettre*  de  nos  frères  de  Palestine  apportées  pat 
le  vénérable  Pierre  qui  est  ici  présent.  Pour  nous  , 
pleins  de  confiance  en  la  miséricorde  du  Tout-Puis- 
sant ,  par  notre  autorité  apostolique ,  nous  remettons 
à  ceux  qui  marcheront  contre  les  infidèles  ,  les  pé- 
nitences qu'ils  méritent  pour  leurs  péchés.  Ceux  qui 
mourront  avec  un  vrai  repentir  dans  les  lieux  où, 
Jesus-Christ  est  mort  pour  nous  ,  ne  doivent  pas 
douter  qu'ils  n'obtiennent  la  rémission  de  leurs  fau- 
tes ,  et  la  vie  éternelle  ;  et  si  l'on  meurt  avant  que 
d'y  arriver  ,  la  récompense  n'en  sera  pas  moindre. 
Cette  promesse ,  mal  conçue  par  une  infinité  d'igno- 
irans  pervers  et  de  mauvaise  foi ,  qui  en  restreignirent 
les  conditions  aux  seuls  travaux  de  la  guerre  ,  fut  la 
principale  époque  de  la  décadence  des  pénitences 
canoniques ,  qm  jusque  là  s'étaient  assez  bien  soa- 
tenues.  Il  n'y  eut  point  de  p-   heur  qui  ne  préférât 
aux  rigueurs  humiliantes  q^  la  pénitence  publique , 
des  exercices  militaires  qu'il  imagina  tenir  lieu  de 
toute  bonne  œuvre  ,  et  de  la  conversion  même  da 
cœur. 

Afin  d'éloigner  de  plus  en  plus  les  obstacles  ,  on 
défendit  rigoureusement  toutes  les  guerres  particu- 
lières que  les  seigneurs  se  faisaient  les  uns  aux  au- 
tres :  il  fut  statue  que  les  biens ,  ainsi  ({ai<  les  per- 
sonnes des  pèlerins  guerriers ,  seraient  spécialement 
«ous  la  protection  de  l'église.  Pour  attirer  ensuite  les 
bénédictions  du  ciel ,  on  obligea  les  clercs  à  réciter 
le  petit  office  de  la  Vierge ,  que  saint  Pierre  Damien 
avait  déjà  mis  en  usage  parmi  les  moines.  On  ajoute 
qu'Urbain  II  régla  que  le  samedi  serait  spécialement 
consacré  à  la  sainte  Vierge ,  et  qu'on  en  ferait  l'office 
ce  Jour-là  (i). 

Les  exhortations  du  pape  émurent  fortement  les 
esprits  ,  d'ailleurs  prépares  habilement.  Un  enthou^ 
siasme  qui  parut  divin ,  saisit  toute  l'assemblée  ;  en 


(i)  Gaofrid.  Frior  Voieui. 
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lui  même  instant,  comme  par  inspiration ,  on  s'écria 
,de  toute  part  :  Dieu  le  veut ,  Dieu  le  veut.  Le  sou- 
verain pontife  reprenant  la  parole  :  Mes  fi'éres ,  dit-il , 
TOUS  voyez  clairement  que  le  Seicneur  se  trouve 
au  milieu  de  ceux  qui  sont  assemmés  en  son  nom. 
Eussiez-vous  ainsi  proféré  tout  d'une  voix  ia  même 
clameur ,  s'il  ne  l'eût  mise  lui-même  dans  votre 
bouche  ?  Ce  sera  donc  là  votre  cri  de  guerre  et  de 
ralliement.  Comme  on  s'empressait  à  s  enrôler  ,  et 
qu'on  se  présentait  par  troupes  confuses  ,  on  con- 
vint d'une  marque  d'engagement ,  qui  fut  une  croix 
d'étofFe  rouge  que  chacun  pourrait  s'attacher  lui- 
même  sur  l'épaule  droite  :  de  là  les  noms  des  croisés 
et  de  croisade.  Quiconque  prenait  la  croix ,  étaiç 
obligé ,  sous  peine  d'excommunication ,  d'accomplir 
le  vœu  qu'il  avait  fait  d'une  manière  implicite  en  se 
croisant.  ; 

Le  pape  obviant,  autant  qu'il  était  possible ,  à  tous 
les  désordres ,  ajouta  que  les  vieiUardj. ,  les  infirmes, 
et  généralement  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  propres 
aux  armes ,  n'entreprendraient  point  ce  voyage  ;  que 
les  femmes  ne  le  feraient  pas  sans  leurs  maris  ,  et 
aucune  personne  du  sexe ,  sans  un  frère ,  ou  un  autre 
homme  également  sûr  qui  pût  répondre  d'elle  ;  que 
les  ecclésiastiques  ne  partiraient  point  sans  la  per- 
mission de  leur  évêque  ,  dont  les  laïques  mêmes  de- 
vaient prendiv  la  bénédiction.  Ainiar  ou  Adémare 
de  Monteil ,  évêque  du  Puy  en  Vélay  ,  se  croisa  le 
premier ,  et  comme  il  était  en  grande  réputation  de 
prudence ,  aussi-bien  que  de  vertu  et  de  doctrine ,  il 
fut  nommé  ^  quoique  malgré  lui ,  légat  pour  l'armée 
des  croisés. 

Tant  d'affaires  importantes  se  terminèrent  à  Cler- 
mont  en  moins  de  quinze  jours.  Le  pape  en  partit  le 
second  de  Décembre ,  et  pafcourut ,  nonobstant  les 
incommodités  de  la  saison  ,  une  multitude  de  pro- 
vinces ,  faisant  par- tout  publier  et  prêcher  la  croi- 
sade ,  et  distribuant  lui-même  les  croix.  Il  pénétra 
dans  les  montagnes  sauvages  de  l'Auvergne ,  se  rendit 
à  Saint-Flour„  prieuré  de  Cluny  ,  dont  il  dédia  l'é- 
glise ;  puis  a  Aurillac  ,  et  au  monastère  d'Userche , 

d'où 


s'écria 
^e  sou- 
I,  dit-il, 
trouve 
m  nom. 
1  même 
s  votre 
re  et  de 
jler  ,  et 
on  con- 
le  croix 
her  lui- 
i  croisés 
X ,  étaiç 
îcomplir 
ite  en  se 

e , à  tous 
infirmes, 
i  propres 
âge  ;  que 


nans 


et 


un  autre 
elle  ;  que 

la  per- 
lêmes  de- 
Adémare 
croisa  le 
tation  de 
ctrine ,  il 

l'armée 

■it  à  Cler- 
partit  le 
stant  les 
de  pro- 
la  croi- 
pénétra 
se  rendit 
édia  l'é- 
serche , 
d'où 


Bern^r^ ,  premier  àt>cheVêque  de  Tolède  ,  ^m 
étia^  de  la  suite  du  pontife',  tira  uA  moine  nommé 
Bouixiin ,  distingué  par  des  talens  qui  ne  devinrent; 
vue  trop  fameu!]^  dans  la  i»uite  par  le  schisme  dont  il 
iutlécnëf.  Blèrnard,  né  lui-même  en  France  où  i]i 
avait  été  moine  de  Cluny  ,  et  d'où  ses  qualités  super 
rieures  le  tirent  passer  sUir  le|)remiêr  siège  d'jEspar- 
gne ,  lit  Un  èhoi^L  plus  heureux  que  celui  dé  bourain  ^ 
en  donnant  plusieurs  autres  Français  pour  pasteurs 
aux  principales  églises  dont  il  étàil  primat. 

Le  pape  cl>Uti'nuant  les  excursions  de  soii  zélé  ^' 
iarrivû  à  Limoges  deux  jours  bvajît  Noël ,  dont  il  f 
télébra  la  fî  te»  Le  lendemain  des  Innocens ,  il  dédiak 
l'église  cathédrale  ,  et  ceÛe  de  Saint- jVlartial  le  jou^. 
de  saknK  Sylvestre.  Il  se  rendit  à  Poitiers  pour  la  fêté 
dé  saint  ifilairéle  14  de  Janvier,  ètdatisle  cQmmen-; 
cernent  de  Février  ,  à  Angers ,  où  il  fixa  le  déparé^ 
des  croisés  à  l'àssomptiôn  de  Kétre-Uame  de  la 
knéme  année  1096.  D'Angers,  il  alla  au  Mans  ,  puis 
au  ihcmasière  du  généreux  .ibbé  Geoffroi ,  c'est  à- 
dire  ,  dé  lâ  Trinité  dé  Vendôme  ,  et  de  la  a  Tours  i 
où  ràflluence  prodigieuse  des  fidèles  de  toute  con- 
dition qu'aucuni^éffllise  né  pouvait  contenir  ,  le  ré- 
duisit à  précliffrsurles  rives  delà  Loire.  Lequàtrièuiè 
dimancné  deXcàrêmé ,  qui  cette  année  était  lé  .23  dé 
Mars ,  il  fît  la  bénédiction  de  là  rose  d'or  ,  comme 
elle  est  marquée  dans  l'ordre  romain.  Il  se  couronna 
aussi  de  palmes  -,  seloh  l'usage  de  Rome  ,  provenu 
àpparemmeiit  de  ce  que  la  station  de  ce  jour  s'y 
faisant  à  l'église  dé  Sdinte-Croiî^  de  Jérusalem ,  on  y 
bortalt  là  paltne  y  comme  lé  synibole  des  pélérips  dé 
Palestine.  Le  pape  par  honneur  donna  la  rose  à 
Foulques  ,  colnte  d'Angers  ,  qui- s'engagea ,  pour  lui 
et  ses  successeurs  ,  à  la  porter  ctaqué  anoée  à  la 
procession  du  dimanche  des  Rameaux.  Delàvjntla 
coutume  d'y  })orler ,  avec  les  raniéàux  ,  des, fleurs 
qui  )  selon  quelques  écrivains ,  nous  oQt  fait  donner 
à  ce  joiir  le  nom  de  Pâques  llèurîés.  ,    J     .;    ,    '  r 
Le  pape  Urbain  r(*pàssa  par  Poitiers ,  alla  céiénirér' 
ia  fête  de  Pâqueââ  Saintes ,  vint  enst^te  à  Bordeaux  < 
puis  à  Toulouse,  ou  le  vingt- quatrième  jour  de  Mai 
Tome  VL  D 
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i)  dé^ia  Té^ise  cle  Saint-SSernin.  De  Toulouse  ,  fl  se 
reudit  à  Montpellier,  et mconlineiit à  Maguelone  où 
^lail  la  chaire  épiscôttale  de  ce  diocèse  ,  qui  y  de- 
tnéura  Jusqu'à  Fan  i536.  L'auteur  de  l'histoire  des 
ëvê'^ifes  de  ce  siège  qu'il  occupa  lui*>ménie ,  dit  que 
ce  pontife  consacra  toute  l'ile  de  Maguelone ,  et  ^u'il 
accof  da  la  rémissioti  des  péchés  à  ceux  qui  y  étaient 
ou  y  sériaient  enterrés  dalis  la  suite  :  mais  cet  histo- 
rien qui  h'éVïrivait  qu'énViron  deux  cents  ans  après  , 
ïi'est  pas  d'une  autorîté  à  persuader  qu'un  ausù 
^and  pape  quIJï'hain  II  ait  pu  donner  une  abso- 
lution également  inutile  aux  morts  et  contraire  aux 
canons. 

Avàtït  de  ^itter  le  Ico^rlauDie  de  France ,  Urbain , 
l^ui  dam»  sionion^  et  laborieux  voyage  avait  ré|^é  en 
iConcile  une  multitude  d^afFaires  ccmcernant  les  par- 
ticuliers ,  eut  efetâii  lia  satisfaction  de  voir  le  rw  Phi- 
lip'{>e  se  soumettre  à  l'autorité  apostolique  (i).  Malgré 
la  violente  passion  qui  attachait  le  roi  a  Bertrade ,  co 
prince  ne  put  soutenir  plus  long-temps  ^  pc^ds  de 
sa  chaîne  honteuse ,  et  du  juste  anathéme^u'elle  lui 
avait  attiré.  Pouï*  s'en  délivrer  ,  il  fit  des  efforts  qui 
durent  paraître  sincères ,  et  dont  on  eut  lieu  d'atten- 
dre plu's  de  persévérance.  Il  viïit  lui-même  au  concile 
kpie  lé  paf>e  teliaît  à  Nîmes ,  après  s'être  séparé  de 
èa  concubine ,  et  promit  qu'il  n^aurait  plus  aucun 
commerce  avec  eue.  Le  pape  <;ombIé  de  joie  leva 
l'excommunication;  mais  cette  joie  s'évanouit  bientôt 
par  la  légéi^eté  de  Philippe  ,  qui  nfe  renonça  pour 
toujours  û  l'objet  de  sa  passion,  que  quand  cette 
adfoite  séductrice ,  touchée  elle-même  du  scandale 
et  des  troubles  du  royaume ,  consentit  de  bonne 
grâce  à  la  s^aralio^  qui  pouvait  seule  y  mettre  fin. 

Après  l'affail-e  de  Philippe  et  de  Bertrade ,  l'objet 
le  plus  ^«marauable  du  concile  de  Nîmes  est  celui 
qui  se  trouve  décidé  dans  le  deuxième  canon.  Quel* 
ques  ignoranis ,  poussés  d'un^èle  an.nr  ,  suivant  les 
propres  expressions  des  pères  de  ce  concile  ,  trou- 
vaient les  moines ,  qui  sont  des  homme:»  Jcjà  morts 


(i)  Conc.  t.  X I  BertLold.  ao.  io^j6> 
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an  monde  ,  indigpes  des  fonctions  sacerdotales  ,  et 
incapables  d'administrer  le  baptême ,  la  pénitence  et 
l'absolution.  Le  concile  combat  ce  préjugé  comme 
une  erreur  insoutenable.  Il  y  oppose  les  exemples 
de  saint  Grégoire  pape  ,  de  saint  Augustin  ,  apôtre 
des  Anglais ,  et  du  grand  Martin ,  passes  si  heureuse- 
ment de  Tétat  monastique  à  Tépiscopat.  Ils  quittaient 
à  la  vérité  leurs  solitudes  ,  et  rentraient  dans  le 
commerce  ordinaire  des  fidèles  pour  exercer  le 
ministère  sacerdotal ,  au  lieu  qu'on  donnait  à  des 
moines  qui  restaient  dans  leurs  monastères  ,  la  li-^ 
berté  d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques ,  même 
à  l'égard  des  séculiers  ;  mais  cette  objection  était 
réservée  à  la  subtilité  des  censeurs  modernes.  L% 
simplicité  des  temps  anciens  ne  s'avisa  jamais  de  ren^ 
dre  problématique  l'autorité  ni  la  sagesse  de  l'église , 
par  rapport  aux  cbangemens  cfu'elle  juge  à  propos 
de  faire  danÀ  les  points  arbitraires  de  sa  discipline. 

Le  pape  voulant  enfin  rentrer  en  Italie  ,  alla  de 
r^îmes  à  Saint-Gilles,  à  Avignon  »  puis  à  Vienne  ,  où 
continuant  avec  un  zèle  intatigable  les  fonctions  de 
la  soUieitude  pontificale  ,  il  fît  rendre  au  corps  de 
saint  Antoine  tes  honneurs  que  méritaient  de^  reli- 
.  ques  si  précieuses  (i).  Elles  y  avaient  été  apportées 
de  Gonstaniinople  environ  un  siècle  auparavant ,  par 
im  seigneur  du  pays ,  nommé  Gosselin  .  qui  les  plaça 
dans  sa  terre  de  la  Motte  proche  de  Vienne  ,  où  il 
avait  dessein  de  bâtir  une  église.  £tant  mort  subi^ 
tement ,  elles  passèrent  à  ses  héritiers ,  qui  à  son 
exemple  les  faisaient  porter  par- tout  avec  eux , 
comme  leur  plus  sûre  défense.  Urbain  II  trouva  in- 
décent qu'elles  fussent  perpétuellement  errantes , 
souvent  au  milieu  des  hasards  de  la  guerre  ,  et  entre 
les  mains  sanglantes  d'hommes  dévoués  aux  armes. 
Elles  furent  aussitôt  déposées  dans  un  oratoire  cons- 
truit à  la  hut8  sur  la  place  où  devait  être  l'église 
qu'on  bâtit  ensuite  à  la  Motte.  Ce  fut  d'aboi^  un- 
prieuré  de  Bénédictins ,  tirés  du  monastère  de  Mpnt^ 
Mayour  au  diocèse  d'Arles. 


Il         H      II    ■>■ 
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Dès-loi*s  néanmoins  il  v  avait  au  même  lieu  uil 
bôpital  et.une  confrérie  séculière  dtiospitaliers  pour 
le  soulagement  des  personnes  atteintes  d'une  maladie 
pestilentielle  qui  Ht  des  ravages  affreux  dans  plusieurs 
de  nos  provinces.  C'était  comme  un  feu  dévorant 
xj^và  consumait  avec  des  douleurs  inexprimables  les 
parties  du  corps  auxquelles  il  s'attachait.  Dieu  ,  par 
ce  lléau ,  ou  plutôt  par  le  remède  qu'il  y  avait  pré* 
paré  daps  les  reliques  de  saint  Antoine  ,  voulait  ho' 
norer^on  serviteur  dans  les  Gaules  aussi-bien  qu'en 
orient.  Les  malades  trouvèrent  à  l'église  de  la  Motte 
le  soulagement  qu^on  avait  inutilement  cherché  dans 
les  prières  et  les  processions  faites  en  plusieurs  au-* 
très  endroits.  Difïerens  impies  qui  s'échappèrent  à 
cette  occasion  en  des  ironies  sacrilèges  ,  furent 
atteints  de  cette  contagion  brûlante ,  qu'on  nomma 
pour  cela  le  feu  sacé  ,  ou  le  feu  de  saint  Antoine  : 
prodige  assez  constaté  pour  avoir  fait  impression 
sur  l'ulustre  et  savant  Pic  de  la  Mirandole  ,  qui  l'a 
célébré  en  vers.  Quant  à  ceux  qui  venaient  chercher 
le  remède  près  des  saintes  reliques  ,  le  concours  en 
*  était  si  continuel ,  ^ue  la  commisération  et  la  piéto 
engagèrent  deux  seigneurs  de  la  province  ,  Gaston 
et  son  fils  Giroâde ,  a  se  consacrer  eux  et  leurs  biens 
à  leur  soulagement.  Ils  s'associèrent  quelques  com-^ 

fagnons ,  et  formèrent  une  confrérie  qui  donna 
origine  à  la  congréeation  des  chanoines  réguliers 
de  saint  Antoine.  On  leur  transmit  dans  la  suite  le 
prieuré  de  la  Motte ,  que  le  pape  Boniface  VIIÎ 
érigea  en  une  abbaye  >  dont  leur  supérieur  général 
ftit  abbéï 

Au  milieu  de  tant  d'affaires  différentes ,  Urbain  II 
s'appliquait  sur-tout  à  Fobjet  principal  de  son  voya- 
ge ,  c'est-à-dire  ,  au  succès  de  la  croisade.  11  la  pu- 
bliait principalement  dans  les  conciles  qu'il  célébrait 
sur  toute  sa  route ,  et  les  évèques  la  prêchaient  en- 
suite.dans  leurs  diocèses ,  dont  ils  parcouraient  tous 
les  cantons.  D'un  autre  côté  ,  le  zèle  et  l'activité  in- 
fatigable de  Pierre  l'herraite  semblaient  le  multiplier. 
La  véhémence  de  ses  discours  et  la  réputation  de 
§es  vertus  trausportaiem  tout  à  la  fois  tes  habitam 
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cies  campagnes  ,  les  \Ules  »  les  coui  j  ,  et  les  pt  uples 
le  suivaient  en  foule.  Us  avaient  pour  sa  personne 
une  vénération  qui  s'étendait  à  ses  vêtemens ,  à  tout 
ce  qu'il  avait  touché  ,  et  jusqu'à  sa  monture  ,  dont 
ils  arrachaient  des  poils  pour  )es  conserver  coxnme 
des  reliques,  ^ 

Tout  fut  bientôt  en  mouvement  dans  toute  l'éten- 
due des  Gaules ,  dans  l'Italie ,  dans  l'Allemagne ,  yas* 
que  dans  les  plages  glacées  du  Danemarck  et  de  la 
riorwège.  On  vit  dans  toutes  les  conditions  un  em« 
pressement  égal  à  prendre  la  croix.  Les  laboureurs 
abandonnaient  leurs  sillons ,  ou  leurs  moissons  imr 
parAiites  ;  les  artisans  couraient  en  troupe  de  leurs 
boutiques  sous  ce  saint  étendard  ;  les  voleurs  mêoci^ 
et  les  inalÊiiteur»  publics  confessaient  leurs  péchés , 
et  s'offraient  à  les  expier  par  la  guerre  sainte.  Lef 
femmes  ,  les  vieillards ,  les  en£ins  ,  des.  troupes  de 
clercs  el;  de  moines ,  et  même  des  reclus  ,  suivaient; 
avec  intrépidité  »  sinon  pour  combattre  ,  au  moinst 
pour  donner  leur  sanc  en  témoignage  de  leur  foi. 
Afin  de  fournir  à  la  dépense  du  voyage ,  on  s'em-^ 
pressait  à  vendre  ses  possessions  au  prix  que  l'acquêt 
reur  jugeait  à  propos  d'y  mettre.  On  les  abandonnait 
en  pur  don ,  ou  à  charge  seulement  de  prier  ,  aux 
communautés  religieuses  „  qui  acquirent  par  là  de 
grands  biens  :  ms^s  ce  qu'il  y  eut  de  vraiment  édifiant, 
c'est  que  les  inimitiés  et  les  guerres  particulir^res 
allumées  auparavant  daijisla  plupart  des  provir.r  ;  "^^ , 
cessèrent  tout  à  coup ,  aussi-bien  que  les  violences 
et  le  brigandage.  La  justice  et  la  concorde  semblaient 
avoir  pris  les  rênes  du  gouvernement  dans  tous  les^ 
états  chi'é  tiens. ,  afin  de  laisser  aux  fidèles  la  libeii;é 
de  porter  la  guerre  çhc?  les  ennenpis  de  la  vertu  et 
de  la  religion. 

Entre  les  seigneurs,  français  qui  se  disposèrent  à 
marcher ,  les  plus  distingués  furent  Hugue&lc  Grand , 
frère  du  roi  Philippe  ,  et  comte  de  Vcrmandois  , 
Hubert ,  duc  de  Normandie  ,  et  frère  du  roi  d'Anr 
gleterre ,  Baymond  de  Saint- Gilles  ,  comte  de  Tour 
louse  et  de  Provence  ,  Robert ,  comte  de  Flandres  ^ 
jp^^ejii:ie ,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  et  le  fumeuxi 
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âuc  de  LôlTsaiie  ,  Gûdefroi  de  Bouitton ,  ti^èC  êéê 
dettu  frères  Ëustache  et  Baudouin,  tlyawak  un  grand 
ziômbfe  <iè^seign6Urs  lùornê  considérables  ,  et  une 
îpfinité  de  géntiishonimes.  Le  premiet*  qui  se  mit  en 
route  ,  ^t  Gautier ,  plus  valeureux  qu'opulent ,  et 
sumomme  pour  cela  Sans- avoir.  11  partit  dès  1« 
buitièine  de  iVJârs  1O96. 

•  Il  fiit  ^uivi  de  près  pat*  Pierre  Thermîte ,  quî  d'ora- 
teur de  la  croisade)  en  voulut  devenir  général.  H  se 
mita  la  tête  d'un  gros  corps  d*armée ,  composé  pour 
le  lUciins  de  quarante  mille  hommes  qull  avait  ra- 
lliasses eh  France  et  en  Allemagne  ,1a  plupart  sans 
discipline  et  sans  expéiûence  ;  en  un  mot ,  aussi  mau- 
vais soldats  qU'H  était  mauvais  capitaine.  H  ne  tarda 
|>oint  à  s  apercevoir  que  le  talent  de  rassembler  des 
troupes  ne  suOit  pas  pour  les  conduire  et  les  former 
à  la  guerre.  Bientôt  il  se  vit  obligé  de  partager  son 
firmee  en  deux  corps ,  donna  le  commandement  de 
l'un  à  Gautier  Sans-avoir ,  et  se  réserva  l'autre.  Mais 
si  Pierre  manquait  de  capacité ,  l'indigence  de  Gautier 
le  privait,  nonobstant  sa  valeur,  de  l'autorité  néces- 
saire à  tout  général.  A  l'exemple  de  Pierre  l'hermite, 
Un  prêtre  allemand ,  nommé  Godescalè  ,  se  mit  à  la 
tête  de  quinze  mille  hommes;  mais  si  mal  disciplinés , 
qu'ils  ne  passèrent  pas  la  Hongrie,  où  ils  furent  taillés 
en  pièces  en  punition  de  leurs  brigandages.  Plusieurs 
autres  troupes  partirent  dans  le  même  désordre  , 
^pendant  cette  première  campagne  ,  depuis  le  mpb 
de  Mars  jusqu'au  mois  d'Octoore. 
'  Les  plus  grands  excès  qui  se  commirent,  furent 
l'efTet  du  2èle  mal  entendu  d'une  multitude  confuse 
d'environ  deuk  cents  mille  hommes  de  pied  sans 
chef,  et  sans  aucune  teinture  de  discipline.  Us  se 
mirent  en  tête  qu'en  allant  combattre  les  infidèles , 
ils  devaient  commencer  par  exterminer  les  juifs 
qu'ils  trouvaient  sur  leur  passage.  En  remontant  le 
Bhin  et  les  contrées  voisines  depuis  Cologne  jusqu'à 
VVorms ,  ils  massacrèrent  impitoyablement  tous 
ceux  de  cette  nation  qu'ils  purent  découvrir.  Les 
ëvéques  en  prirent  la  défense;  Jean  de  Spire  fît 
même  pubir  deoAort  quelques  chrétiens  à  leur 
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occasion  :  mais  àeê  itélateurs  sanguinaires  s'obstine'* 
rent  de  toute  part  à  ne  &ire  de<;  quartier  qu'à  ceux 
qui  recevraient  le  baptême.  La  plupart  de  ce  a 
malheureux  aimèrent  miénx  périr,  et  se  tuer  eux- 
mêmes  après  a^oir  égorgé  le^r8  enfans ,  pour  Ua 
envoyer  devant  eux ,  disaient-ils ,  dans  le  sein  d'Âbra- 
bam.  Les  femmes  qui  n^avaient  pas  la.  résolulioii 
d'enfoncer  le  fer  dans  leur  sein ,  se  précipitaieûl^ 
dans  les  rivières,  11  y  eut  néanmoins  un  bon  nombre 
de  |uîfè,  hommes  et  femmes^,  qui  furent  btipti^ôs  k 
Trêves  ;  mais  à  l'exception  du  rabbin  Micbée  qui 
était  à  leur  tête ,  et  qui  se  convertit  sincèrement  «, 
tous  apostasièrent  Tannée  suivante^ 

Pierre  rbermile ,  nartides  premiers  pour  la  Terre^' 
Sainte  I  alla  drotK  à  Constantmople  àù.  u  ne  armée  do 
croisée  italiens  l'attendait  dé|à.  Il  fut  bien  reçu  do 
l'empereur  Alexis ,  qui  lui  conseilla  d^attendre  lesk 
princes  croisés  pour  passer  au  delà  du  Bosphoro 
dans  les  terres  occupées  par  les  Turcs^ Bientôt  lea 
vois  et  le  brigandage  de  cette  multitude  indisciplinée 
firent  changer  de  dispositions  à  cet  empereur ,  quî 
leur  enjoignit  de  passer  incessamment  le  détroit. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Pïicomédie ,  les  Italiens  e( 
les  Allemands  se  séparèrent  des  Français ,  dont  iU 
disaient  ne  pouvoir  supporter  la  fierté.  lis  se  donnè- 
rent un  chef  nommé  Rainald^  qui  à,  Tincapacitô 
joignit  la  lâcheté  et  )a  perfidie.  Il  se  laissa  bloquer 
dans  un  fort ,  où  tous  ses  gens  manquant  d'eau }  et 
réduits  par  la  soif  à  saigner  les  chevaux  pour  en 
boire  le  sang ,  le  plus  granld  nombre  périt  ,.et  le  reste 
demeura  si  languissant  »  qu'ils  pouvaient  à  peine 
soutenir  leurs  armes.  Rainald  ft*ignit  alors  de  vou*» 
loir  combattre  ;  mais  ayant  range  ces  malheureux 
en  bataille ,  il  alla  se  rendre  à  t'«nnemi ,  et  les  laissa 
à  la  merci  des  infidèles  ,  qui  tenart  le  sabre  levé  sur  ^ 
leur  tête  ^  tâchèrent  de  leur  faire  renoncer  Jesus^  ' 
Christ.  Les  sentimens  de  la  religion  et,  de  la  péni- 
tence se  réveillant  dans  leur  cœur,  à  ce  moment 
décisif  la  plupart  confessèrent  généreusement ,  et 
.  eurent  la  tête  tranchée.  D'un  autre  côté ,  les  gens  de 
GauiierS&ns-avoirjbaUusplttsieursfoisparlesfuroSy 
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se  renfermèrent  dçins  un  château  proche  de  IVIc^*^ 
OÙ  ils  furent  pres(^e  tous  i-éduîts  eu  e^ciavage^ 
fierre  l'hermite  voyant  epfin  ce  qu'il  devait  se  pro-t 
ïriettre  de  ceux  qu'il  ne  pouvait  conduire ,  prit  le 
parti  de  retourner  9,  Co^stautinople  oii  les  princes» 
français  venaient  d'arriver  ,,  eu  .j|iy(^||i.ç^ groupes  ^ 
tant  par  terre  que  par  mer. 

Gode  froide  Bouillon,  arriv?  le  premier,  était 
Tenu  par  la  Hongrie ,  où  il  fît  obseir'ver  la  pi[us  exacte 
discipline.  Quoiqu'il  ne  fût  pe^s  à  beaucoup  près  le 
plus  puissant  de  ces  princes  ,  &0.1K  armée  était  une 
des  plus  florissantes  ,  parce  que  la  réputation  de  sa 
tat^Ur  et  de  sa  capacitç  avait  attiré  sous  ses  étendard^ 
^ine  foule  de  jeune  noblesse  jalouse  d'^ipprendre 
sous  lui  le  métier  de  la  gu^iTC  ,ei  qu'i(  sut  çontenii^ 
dans  Tordre  et  la  dépendance.  D'aillenrs  se^s  vertus^ 
chrétiennes ,  et  la  dignité  avec  laquelle  il  .-illinit  les^ 
pratiques  de  |a religion  avecles  exercices mili^ires,^ 
sa  probité  généralement  reconnu* ,  sa  droiture  et 
£ondé§intéressi^nient,  le  faisaient  révérer  des  Greca 
Tnéme  ,  et  dissipaient  jusqu'aux  soupçons  ^ç  leur 
;  ombrageux  empereur.  ^ 

Mais  les  premières  dispositions  ^'Alexis  ne  purenfc 
tenir  contre  les  alarmes  que  lui  causèrent  tsDt  d'au*. 
tre$  princes  qui  abordaient  de  jour  en  pu.   aux 
çnvirons  de  sa  capitale  avec  désarmées  si  formir 
dûbjes ,  que  tout  ro«cident ,  suiyantJj'expression  de 
)a  princesse  Anne  Comnène  ,  semblait  pa^sé  ca 
Oriept  (i).  Ce  qui  parut  lui  donner  le  plus  d'inquié- 
tude ,  ce  fut  l'arrivée  de  Boënaond  ,  prince,  de 
Tarente  et  de  la  Ppuille  ,  fils  du.  fameux  Robert 
Guiscard ,  dont  le  nom  seul  était  la  terreur  d.ç&GrecSij 
Boëmpnd  faisait  le  siège  d'Amalphi  avçc  son  frèvç. 
Boger,  comte  de  Sicile  ,  quand  les  seigneurs  fran- 
çais \inrent  s'embarquer  en  Isah'e  pour  la  guerre 
sainte.  Une  vertueuse  émulation  lui  fit  tourner  aussfr! 
tôt  ses  forces  contre  les  infidèles  ,  et  il  partit  avec 
son  neveu  Tancrède  ,  héros,  distingué  entre  les 
héros,  mêmes.  L'empereur  çxigca  que  les  prince^ 


(i)  AIexiaf|.^ 
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«pôîséè  lui  fiissent  un  serment  exprès  de  luf  remettre 
les  places  de  l'empire  qu'ils  prendraient  sur  les 
Musulmans ,  ou  de  les^  tenir  de  lut  comme  ses  vas- 
saux. 11  gagna  Boëmond,  en  lui  promettant ,  en  deçà 
d'Antioche ,  un  état  qui  aurait  quinze  journées  de 
marche  en  longueur  et  Huit  en  largeur.  Les  autres 
chefs  se  récrièrent  avec  indignation ,  et  trouvèrent 
qu'il  était  honteux  à  des  Français  de  rendre  aucune 
espèce  d'hommage  à  un  prince  étranger.  Le  vieux 
comte  de  Toulouse  opina  même  àdéclarer  la  guerre 
aux  Grecs  ;  mais  Hugues  le  Grand  ,  Robert ,  comte 
de  Flandres  ,  et  sur- tout  le  vertueux  Godefroi  , 
répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  pris  la  croix  pour 
faire  la  guerre  aux  chrétiens.  On  fit  lé  serment,  et 
l'on  crnt  devoir  dissimuler  sur  la  politique  inju- 
rieuse et  le  caractère  faux  d'Alexis  ,  que  l'oû  com- 
piençait  à  pénétrer.  On  l'obligea  néanmoins  à  jurer 
luirmème  qu'il  suivrais  les  occidentaux  avec  son 
^rmée ,  et  qui)  les  aiderait  q  s'emparer  de  Jérusalem, 

Peu  après ,  ils  passèrent  l'Hellespont ,  et  marché-^ 
rent  à  !Niçée ,  dont  ils  formèrent  le  siège  le  jour  de 
l'Ascension,  14  de  Mai  1097.  Cette  place,  illustrée 
par  la  célébration  du  premier  concile  œcuménique , 
était  au  pouvoir  de  Soliman ,  petit-fils  de  Seljouc  , 
et  fondateur  de  l'empire  des  Turcs  en  Natolie.  Elle 
était  de  grande  importance ,  quoiqu*  moins  consi-» 
dérable  que  Cogni  ou  Icône  dont  il  avait  fait  ssi 
capitale;  mais  cÛe  ne  put  tenir  contre  cent  mille 
homme  d'armes  servant  à  cheval  dans  l'armée  deà 
croisés  ,  sans  compter  les  gens  d<  pied  ,  qui ,  ateo 
les  femmes ,  piontaient  à  six  cents  mille.  Elle  fut 
prise  par  composition  le  30  de  Juin  ,  et  remise ,  du 
consentement  des  seigneurs  français,  à  k^empereurt 
Alexis,  qui  avait  traité  secrètement  avec  les  assiégés* 

Les  vainqueurs  continuant  leur  route ,  prirent 
dans  la  Natolie  ou  Asie  mineure  beaucoup  d'autre$ 
places ,  où  ils  mirent  des  garnisons  cl  des  commân-r 
dans  pour  les  garder  enleurnom.  Alëxis-Oomnène^ 
contre  la  foi  des  traités  ,  i^e  leur  fonn>issant  ni  trot>* 
pes,  ni  vivres,  ils  se  crurent  dispensés  de  ïeixr^ 
|>roprcs  serpiei^s^  t(si  (^Vi^içii^  ^]à^  pris  Tars^  ei  {ç» 
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reste  de  là  Cificie ,  quand  Baudouin ,  frère  du  due 


à  occuper  Edesse ,  où  il  fonda  une  principauté  con- 
sidérable dont  il  fut  reconnu  souverain.  La  grande 
armée  qui  attirait  la  ptincipale  attention  des  enne- 
mis ,  fut  attaquée  dans  -^a  marche  par  une  multitude 
d'infidèles ,  composée ,  dit  un  historien  qui  était 
présent  ,  de  36oooo  hommes  ,  sans  compter  les 
Arabes  dont  Dieu  seul  connaissait  le  nombre  (1). 
Les  chrétiens  long-temps  harcelés ,  et  enfin  trans- 
portés de  fureur  >  fondirent  sur  ces  agresseurs 
importuns,  quils  mirent  en  déroute,  et  dont  ils 
firent  un  horrible  carnage  pendant  une  journée 
entière. 

Avançant  ensuite  dans  la  Syrie ,  ils  allèrent  mettre 
le  siège  devant  Antioche  le  20  d'Octobre.  C'était 
encore  une  très- grande  et  très- forte  ville  presque 
toute  remplie  de  chrétiens ,  et  le  siège  du  patriarche 
d'orient ,  qui  avait  vingt  provinces  sous  sa  juridic- 
tion ,  compris  six  provinces  hérétK|ues ,  trois  au 
nord  vers  la  source  de  TEuphrate  remplies  d'Eu- 
tychiens,  et  trois  de  IVestorie/is  en  descendant  ce 
fleuve  au  midfc  L'an  1084  »  Soliman,  par  ordre  de 
Mélic  ,  sultan  de  l'Iran  ,  l'avait  conquise  sur  les^ 
Grecs.  Mélic  l'avait  ensuite  donnée  à  un  autre  prince 
de  son  sang  nommé  Acsian ,  pour  défendre  cette 
frontière  contre  le  calife  Fatimite  d'Egypte  ,  dont 
l'empire  s'étendait  en  Syrie  jusqu'à  Laodicée  :  mais 
la  mort  prématurée  de  Mélic  ayant  occasionné  de 
grands  troubles  dans  la  Perse  ,  où  était  le  siège  de 
son  empire  et  des  principales  affaires ,  on  y  (it  beau- 
coup moins  d'attention  d'abord  aux  entreprises 
des  croisés.  -     ^  ^r^-i^*^'»'m<^'> 

Le  siège  ne  laissa  pas  de  durer  huit  mois  entiers. 
A  peine  était-il  formé ,  que  les  chrétiens  se  virent 
assiégés  eux-mêmes  dans  leur  camp  par  une  armée 
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toTifae  plus  nombreuse  que  la  leur.  Il  se  passait  peu 
de  jours  où  ils  n'eussent  quelque  attaque  à  soutenir*   . 
Ils  avaient  à  la  vérité  presque  toujours  l'avantage  ; 
mais  ils  se  consumaient  insensiblement  par  leurs.*    H 
propres  victoires ,  et  plus  eiicore  par  la  disette  dbê 
livres  qui  ne  pouvait  manquer  de  les  ruiner  dan»  > . 
cette  position,  et  qui  occasionna  des  désertions  sans     v 
nombre.  Les  généraux  se  résolurent  à  vaincre  ou  à 
être  défaits  sans  ressource ,  en  livrant  une  bataille 
générale.  Us  remportèrent  une  pleine  victoire  ,  où 
il  périt  quinze  cents  seigneurs  turcs,  dont  douze  de 
CCS  premiers  officiers  qu'ils  nommaient  émirs. 

Le  gouverneur  d'Antioche  s'en  vengea  sur  quel- 
ques croisés  qu'il  avait  faits  prisonniers.  En  cette 
occasion ,  un  gentilhomme  appelé  Renauld  Porchet , 
finit  ses  jours  par  un  glo?.  ieux  martyre.  Ayant  été  sur 
les  remparts  pour  traiter  de  sa  rançon ,  et  suspendre 
les  efforts  des  assiégeans ,  il  leur  dit  :  Mes  seigneurs 
et  mes  frères,  si  je  ne  suis  pas  encore  mort,  peu 
s'en  faut.  Oubliez-moi ,  et  ne  consultez  que  l'ardeur 
céleste  que  vous  inspire  le  souvenir  di  saint  Sépul" 
cre.  Jesus-Christ  a  combattu  etcombatirp  toujours 
pour  vous.  Connaissez  vos  avantages  :  vous  avez  tué 
douze  émirs ,  et  quinze  cents  des  plus  braves  guer- 
riers. Il  n'est  plus  personne  qui  puisse  ici  tenir 
devant  vous.  Le  gouverneur,  furieux  de  ce  >  dis- 
cours, voulut  faire  renoncer  Porcbet  a  la  religion 
qui  le  lui  àlAait.  Le  confesseur  demanda  quelques 
momens  Gon.>me  pour  délibérer.  Il  se  prosterna  vers 
Torient,  tenant  les  mains  jointes ,  rendit  à  voix  haute 
ses  adorations  au  Sauveur  d<?s  hommes  ,  et  le  con- 
jura avec  ardeur  de  recevoir  son  arae.  Alors  le  com- 
mandant barbare  ne  se  possédant  plus ,  lui  lit  abattre 
la  tête.  En  même  temps  il  ordonna  d'amener  tous 
les  autres  prisonniers  chrétiens  ,  de  les  attacher  en 
cercle  à  i^ne  grande  corde  ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  ,  et  ayant  fait  allumer  de  la  paille  et  du  bois 
au  milieu  du  cercle  qu'ils  formaient ,  il  les  fît  brûlci^ 
à  petit  feu.  a   •  ;  .  >î 

La  ville  fut  enfin  prise  par  intelligence  :  un  apostat 
repentant,  nommé  Pyrrhus ,  livra  une  tour  à  Boc- 
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monâj^ni  fat  reconnu  prince  d'Anfîoche  par  Te* 
autres  seigneurs.  Les  momens  press^aient  :  on  avait 
eu  vent  qu'une  armée  nouvelle  de  plus  de  trois  cents 
mille  hommes  venait  au  secours  des  assiégés,  sotm 
la  conduite  de  Guibalâri  ,  général  du  soudan  da 
Perse.  Les  Turcs  tenaiècv  encore  le  château  d  A n4 
lioche,  avec  la  plus  î;rande  partie  de  la  garnison  qui 
«*y  était  retirée.  Comme  on  se  dispesait  a  ce  nouveau 
siège ,  trois  jours  après  la  prise  de  la  ville  ,  Iss  crt'- 
ses  se  virent  tout  à  coup  investis  p  j'  le  snj>€rbe 
Curhalan,  qui  se  flatta  avec  arrogance  d'en  avoir 
jbon  marche.  On  dit  néanmoins  que  «a  mhte  vint 
d'Al^p  pour  le  dét«>ut  ner  du  jccmbat  ,'en  lin  ar«non- 
çani  le  sort  foneste  Je  ses  armes,  s'il  Icb  tournait 
contre  les  se."  Ueurs  chéris  du  Tout-Puissant  (i)-  Il 
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ne  tint  nul  ooi/iiJlfî  ! o  cf^t  s  vis ,  et  serrant 
fls  se  retirèrent ,  'à.  ks  réduisit  en  vini^t-six  jours  aux 
plus  horribles. e^ttt  imités  de  la  faim.  Un  grand  nom- 
Ire  de  croisés  pordireiit  courage;  ils  s'échappèrent 
comme  ils  purent ,  et  le  plus  opulent  de  leurs  ebefs  \ 
Etienne ,  comte  de  Blois ,  reprît  ia  route  de  Con&- 
tantinôple. 

Qn  avait  mangé  jnsqu^aux  chamcanx  et  aux  ânes  » 
«uand  le  prêtre  Etiehne ,  à  ce  que  raconte  l'historien 
Tudebod  qui  était  présent^  âua  trouver  les  princes  » 
et  I<}s  assura,  sur  une  vision  qu'il  avait  eue  la  nuit 

Èrécédente,  que  les  saints  Gsorge,  Théodore  et 
^émétrius  combattAtient  pour  eux ,  s'ils  commu-» 
niaient»  après  avoir  effacé  leurs  péchés  par  la  péni'-^ 
terce  et  la  confession  {n).  Un  autre  prêtre ,  pro- 
yençal  de  naissance  ,  et  nommé  Pierre  Barthelemi  ^ 
accrut  leur  courage ,  en  leur  déclarant  que  l'apôtre 
saint  André  lui  avait  apparu  ,  et  marqué  dans  la 
^rande  église  d'Antioche  dédiée  à  saint  Pierre  ,  l'en-* 
c  oit  où  était  enfouie  la  Idnce  dont  le  côté  du  àSéi- 
gneur  avait  été  percé.  On  y  fouilla  une  journée 
entière  avec  treize  ouvriers  ;  on  trouva  la  relkt  ue  ,x 
pn  ne  douta  point  de  la  protectioîi  divine. 

On  résolut  de  livre ^l-  bataille  ,  à  quoi  fct  s^  pré- 
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Ïtara  par  trois  jours  de  jeûne ,  pendant  lesquels  tous 
es  soldats  se  confessèrent ,  et  reçurent  la  commua 
nion.  Dans  le  combat ,  le  légat  Aimard,  pour  encou- 
rager les  combaltans ,  portait  la  sainte  lance.  Les 
autres  évêques  et  les  prêtres ,  en  habits  s^cerdo^, 
taux ,  suivaient  l'armée  ,  ayant  des  croix  à  la  main  » 
^^t  chantant  des  pseaumes.  Rien  ne  put  résistera  la 
valeur  animée  par  la  religion.  En  quelques  momens.» 
cette  multitude  innombrable  d'infidèles  fut  enfoncé^ 
de  toute  part-,  et  l'on  en  fit  un  effroyable  carnage^ 
Ce  qui  soutint  admirablement  le  courage  des  croi- 
sés, ce  fut  le  bruit  qui  en  confirmation  des  pro» 
messes  du  prêtre  Etienne  se  répandit  dans  tous  le$ 
rangs,  qu'on  a^'ait  vu  des  cavaliers  nc^ontés  sur  des 
chevaux  d'une  blancheur  éblouissante ,  fondre  de  la 
montagne  sur  les  bataillons  infidèles.  Le  gouverneur 
d'Antioche  fut  si  frappé  de  cette  victoire  inattendue , 
qu'aussitôt  après,  non-seulement  if  se  rendit,  mais 
il  embrassa  la  foi  chrétienne  avec  plusieurs  de 
ses  gens. 

Les  vainqueurs  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que 
de  mettre  en  honneur  le  culte  divin  :  ils  purifièrent 
les  églises  profanées  par  les  infidèles;  ils  choisirent 
dans  un  immense  bi^tm ,  l'or ,  l'argent, les  pierreries 
et  les  étoiles  les  plus  précieuses ,  pour  les  ornemens 
sacres  ;  ils  rétablirent  le  clergé  dans  ses  fonctions  » 
et  lui  assignèrent  des  revenus  convenables.  Le  pa^ 
triarche  ,  à  la  première  hostilité  des  croisés  ,  avait 
été  mis  aux  fers  par  les  Musulmans  :  il  fut  remis  avec 
hunneur  sur  son  siège ,  et  traité  avec  beaucoup  de 
respect  tout  le  tempsqu'ily  voulut  demeurer.  S'il  se 
retira  dans  la  suite  à  Gonstantinople,  ce  fut  de  son 
propre  mouvement ,  et  parce  qu'il  sentit  lui-même 
qu'étant  grec  de  naissance  ,  il  ne  pouiu^ait  pas  gou* 
verner  les  li^tins  avec  fruit.  On  lui  lonna  pour  suc«^ 
cesseur ,  Bernard  ,  évéque  d'Arta  en  Epire ,  qui 
avait  suivi  le  légat  Aimard  en  qualité  de  chapelain. 
On  institua  pareillement  des  évêques  dans  les  villes 
voisines  qui  avaient  des  cathédrales.  Le  légat  ra.ouf 
rut  peu  après  d'une  maladie  contagieuse ,  qui  en 
conséquence  de  la  misLéyre  ot  ds&  tx'avaux  exces$ii*Si 
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désola  les  croisés ,  et  qui  les  obligea  de  différer  Vet^ 
pédition  de  Jérusalem  jusqu'à  l'année  suivante.  Il 
avait  une  tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierge,  et 
on  le  croit  auteur  du  Salve  Kegina ,  nommé  pour  cela 
par  les  anciens  l'antienne  du  Pui. 
'     Les  armes  chrétiennes  n'avaient  pas  eu  ces  pre- 
miers succès  en  orient,  que  l'Europe  eut  à  gémir  des 
troubles  et  des  désordres  causés  par  l'absence  de 
tant  de  princes.  Robert ,  duc  de  Normandie  ,  en 
prenant  ia  croix,  avait  cédé  la  jouissance  de  son 
duché  au  roi  Guillaume  son  frère  ,  moyennant  le» 
sommes  considérables  dont  il  avait  besoin  pour  son 
expédition.  Afin  de  retirer  cet  argent  fou  mi  d'avance, 
le  roi  d'Angleterre  pilla  les  églises  de  son  royaume , 
leur  enleva  toute  leur  argenterie ,  jusqu'aux  châsses 
des  reliques  et  aux  garnitures  des  livres  d'évangi- 
les (i).  Saint  Anselme  fut  contraint  de  donner  la 
^■valeur  de  deux  cents  marcs  ^'argent;  encore  le  roi 
se  trouva-t-il  peu  satisfait,  et  ne  chercha  plus  qu'à 
le  chagriner  en  toute  rencontre.  Le  saint  archevê- 
que n'aurait  pensé  qu'à  perfectionner  sa  vertu  dans 
ces  tribulations ,  si  elles  n'eussent  fait  le  scandale 
de  tout  un  royaume,  oùl'on  sapait  aulantles  fonde- 
mens  de  l'équité  que  ceux  de  la  religion.  Il  résolut 
d'aller  consulter  le  souverain  pontife  ,  soit  pour  re- 
médier à  un  si  grand  mal  s'il  était  possible ,  soit  pour 
Suilter  l'archevêché  s'il  ne  pouvait  rétablir  entre  le^ 
eux  puissances  l'harmo  lie  nécessaire  au  gouverne- 
ment de  son  église.  Il  obtint ,  après  des  peines  infi- 
nies, lé  consentement  de  son  souverain  pour  ce 
iroyage.  Sitôt  que  le  pape  Urbain  le  sut  arrivé  à 
Rome  ,  il  marqua  son  logpement  dans  le  palais  pon- 
tifical ,  et  l'y  fit  reposer  ce  jour-là.  Le  lendemain 
il  l'admit  avec  honneur  à  son  audience.  On  lui  avait 
préparé  un  siège  devant  le  pape  ,  et  la  noblesse 
romaine  s'était  assemblée  de  son  propre  mouve- 
ment. Anselme  se  prosterna  ,  suivant  l'usage ,  aux 
Îûeds  du  vicaire  de  Jesus-Ghrist  ;  mais  Urbain  le  re- 
eva  aussitôt,  l'embrassa  avec  affection ,  et  s'exprima 


(i)  Yii.  ^cr  l^dmer.  n.  4<  >  4^* 
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4ur  lui  dans  l«s  termes  les  pius  honorables.  Il  exalta 
8ur-lout  son  humilité  qui  lui  faisait  chercher  les 
conseils  de  ceux  dont  il  élait  le  maître  par  sou  savoir  » 
et  qui  l'aliiiaitde  si  loin  ,  et  à  travers  tant  Je  périls» 

{)our  honorer  saint  Pierre  dans  une  personne  à  qui 
a  qualité  de  patriarche  d'un  autre  monde  le  rendait 
presque  égal.  Urbain  travailla  sur  le  champ  à  lui 
rendre  justice^  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre ,  et  dit 
au  saintarchevéque  d'attendre  auprèsde  lui  les  effets 
de  ses  lettres:  mais  Anselme  aima  mieux  se  retirer 
au  monastère  de  Scia  vie  ,  dont  l'abbé  Jean  avait  été 
moine  à  l'abbaye  du  Bec. 

Charmé  des  douceurs  de  cette  solitude,  située 
dans  un  endroit  agrésible  et  sain  de  la  terre  de  La- 
bour ,  Anselme  reprit  ses  anciens  exercices  avec  la 
même  tranquillité  ^ue  s'il  eût  encore  été  simple 
religieux.  Ce  fut  alors  qu'il  acheva  son  traité  com- 
mencé en  Angleterre  dans  le  fort  de  sa  persécution , 
sur  les  causes  de  l'incarnation  du  Yerbe.  11  consiste 
en  deuxlivres  ,dontle  premier  traite  à  fond  le  mys- 
tère d«  la  saiis£iction  de  Jésus- Christ.  Par  rapport 
au  second ,  il  est  à  propos  d'observer  qup  tout  ce 
qui  est  dit  contre  l'immaculée  conce^^tion  de  la 
mère  de  Dieu  ,  n'est  qu'une  objection,  r  nullement 
une  assertion  de  l'auteur. 

;  La  ré^Hiialion  d'Anselme  le  suivie  dar?';  la  solitude. 
On  y  accourut  de  toute  part  pour  demander  ses 
conseils,  çt  recevoir  ses  instructions.  Roger,  duo 
de  la  PouiUe  ,  le  pria  de  le  venir  trouver  devant 
Capoue  dont  il  faisait  le  siège ,  et  lui  donna  les 
témoignages  les  plus  flatteurs  d'amitié  et  de  véné- 
ration. Le  pape  y  étant  venu  aussi  dans  l'espérance 
de  procurer  la  paix ,  }>armi  le  concours  nombreux 
qu'attira  la  présence  du  souverain  pontife ,  Anselme 
ne  fut  pas  moins  honore  pour  sa  vertu  ,  qu'Urbain 
ponr  b(t  dignilé.  Il  était  révéré  des  Sarrasins  mêmes 

3ue  le  <;omte  Roger  ,  oncle  du  duc  ,  avait  amenés 
e  Sicile.  Il  se  relira  néanmoins  «  le  plutôtqu'il  lui 
lut  possible  ^  âan;:.  h  rainte^solitudc.  de  Sclavie.  Afia 
f^  i^atiquer  l'obéissance  jusque  dans  h  prélalure  , 
il  se  fît  donner  pour  supérieur,  par  le  pape  ^  la 
înoine  £dmer  qui  l'accompagnait. 
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UrBàln  II  était  lié  S^ne  étroite  amitié  atec  té 
comte  de  Sicile.  Ge  prince  le  méritait  par  ton  atta^ 
chement  aux  intérêts  de  l'église  :  mais  le  pape  lui 
donna,  selon  les  Siciliens,  uv  témoignage  bien  extraor- 

.  dinaire  de  son  affecticn.  Us  prétendent  qu'après  le 
ftiégede  Capoae»  qa'il  ne  put  néanmoins  arrêter  « 
il  lui  conféra  h  légation  héréditaire  de  Sicile  avec 
des  droits  presque  sans  bornes.  La  bulle  de  conces- 
sion adressée  au  comte  Roger ,  est  rj'pportée  en  ces 
termes  parl'imoineGeoiFroideMale'.e^Te(f)  i  Com-> 
me  par  -votre  valeur  vous  ave/  beaucoup  étendu 
Véglise  de  Dieu  dans  les  terres  des  Sarrasins ,  et 
q^^e  TOur  avez  toujours  un  grand  dévouement  poux' 
le  saint  ^iége  j  nous  vous  prolnettons  que  pendant 
tout  votre  règne  et  celui  de  vos  héritiei^  légitimes^ 
nous  l'ct  iblirons^aucun  légat  dans  les  terres  de  votre 
iobéiftsance,  sans  votre  consentement.  Nous  voulons 
au  contraire  que  Vous  ifassiez  ce  que  nous  ferions 
par  nos  légats ,  qnand  même  nous  vous  enverrions 
quelqu'un  de  iiot^e  église  pour  le  salut  de  celles  qui 
sont  dans  vos  états ,  et  pour  l'honneur  du  sié^e  apos'' 
tohque.  Que  si  l'on  tient  un  concile ,  et  que  )e  vous 

.  demande  de  m'envoyer  les  évêques  et  les  abbés  de 
Irotre  domination  ,  vous  enverrez ,  et  vous  retien- 
drez pour  servir  les  églises  ^  ceUx  qu'il  vous  plaira^ 
Cette  bulle  est  datée  deSpleriie  du  5  Juillet  de  l'an^ 
née  1098,1a  onzième  du  pontificat  d'Urbain  II.  Etl 
Vertu  de  ce  privilège ,  nommé  par  les  Siciliens  mo^ 
narchie  de  Sicile ,  ils  veulent  que  leur  roi  soit  légat- 
né  du  saint  siège  :  mais  les  Romains  soutiennent  que 
si  cette  bulle  n'est  pas  supposée ,  eUc  a  du  moins 
été  rétoqnée  dans  la  suite.  Comme  les  Siciliens 
prétendent  fonder  sur  elle  le  droit  de  monarchie 
ou  de  royauté,  quoiqu'on  n'y  voie  rien  qui  puisse 

"fonder  cette  prétehtion  »  des  critiques  judicieux  se 
sont  persradés  qu^on  la  devait  rapporter  à  l'antipape 

.  Anaclet,  qui  adonné  l'origine  au  royaume  de  Sicile 
environ  trente>deux  ans  plus  tard. 
Le  pàp^  Urbain  avait  promis  de  rendre  justice  à 


(i)  L.  IV  ,  cap.  ult< 
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éaint  Anselme  dans  le  concile  de  Bari  convoqué  pour 
le  mois  d'Octobre.  11  s'y  trouva  cent  quatre-vingt- 
trois  eTéques  ,  devant  lesquels  on  fit  beaucoup  de 
plaintes  contre  le  roi  d'An^eterre,  concernant  sur*- 
tout  la  simonie  et  l'oppression  des  église».  Tous  les 
pères  furent  d'avis  que  ce  prince  ayant  été  admonété 
par  trois  fois  suivant  les  canons  ,  il  ne  restait  plus 
qu'aie  frapper d'anathème.  Anselme  qui  avait  gardé 
jusque  là  un  profond  silence  »  se  jeta  aussitôt  aux 
pieds  du  pape  ,  et  ne  voyant  plus  que  son  souverain 
dans  son  persécuteur ,  il  intercéda  pour  lui  avec  une 
effusion  de  cœur  qui  excita  l'admiration  de  tous  les 
assistans ,  et  arrêta  les  effets  de  la  sévérité  pontifl' 
cale.  Il  ne  signala  pas  moins  son  savoir  par  la  force 
et  la  netteté  avec  lesquelles  il  réfuta  les  Grecs  ,  qui 
dans  celte  assemblée  voulurent  prouver ,  par  l'évan- 
gile, que  le  Saint-Esprit  ne  procède  que  du  Père. 
11  rédigea  depuis  les  raisons  triomphantes  qu'il avaic 
déployées  ,'et  en  fit  un  traité  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit. 

Le  pape  étant  retourné  à  Rome  ,  il  y  vint  un  en^, 
VDy^  au  roi  d'Angleterre  chargé  des  réponses  de  ce 
prinre.  Elles  parurent  aussi  frivoles  que  sîM^onduite 
était  inexcusable.  Tout  ce  que  l'apologiste  put  obte- 
nir, ce  fut  un  délai  jusqu'à  la  saint  Michel  de  l'année 
suivante.  Ce  retard  parut  long  à  saint  Anselme,  qui 
résolut  de  passer  en  France  j  mais  le  pape  le  retmt 
encore  quelque  temyjs  à  Rome ,  où  il  s'efforça  de  le 
dédommager  des  ennuis  attachés  à  la  langueur  de 
ses  alFaires.  Le  pontife  le  venait  souvent  visiter  dans 
son  appartement ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  était  con- 
tinuellement avec  lui ,  et  semblait  en  quelcrue  sorte 
lui  faire  sa  cour.  Dans  toutes  les  cérémonies  et  le» 
assemblées  ,^  on  forçait  la  modestie  d'Anselme  à 
occuper  la  première   place  après  le  pape.  Tout  le 
monde  s'empressait  égalent^nt  à  le  combler  d'hon- 
neurs et  de  distinctions.  Les   scbismatiques  eux- 
mêmes,  toujours  acharnés  à  déchirer  le  sein  de 
l'église  romaine  ,  à  poursuivre  jusqu'au  milieu  de 
Rome  les  partisans  du  pontife  romain ,  faisaient  une 
Tome  VI  ,.1E, 
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exception  unique  pour  les  vertus  éminentes  de  Tar^ 
clievéque  de  Cantorbéry. 

Dans  le  concile  annuel  qui  s'y  tint  le  lo  Avril 
Ï099  (i),  Rein^er  y  évéque  de  Lucques,  chargé  de 
promulguer  les  décrets ,  fut  tout  à  coup  transporté 
a  un  enthousiasme  qui  fit  bien  connaître  les  disposi- 
tions habituelles  des  prélats  italiens  à  l'égard  du  saint 
archevêque.  Il  avait  à  peine  commencé  la  lecture  des 
décrets ,  que  changeant  de  visage ,  prenant  une  voix 
et  un  geste  animé,  il  s  écria  comme  par  inspiration: 
A  quoi  pensons-nous,  mes  frères  ?  JNôus  chargeons 
de  lois  et  d'observances  les  enfans  soumis  de  l'église , 
et  nous  ne  nous  opposons  point  aux  violences  de  ses 
oppr<>sseurs.  Un  Tenérable  prélat  venu  des  extré- 
mités du  monde ,  est  assis  modestement  au  milieu 
de  nous  ;  mais  sa  modestie ,  mais  son  silence  même 
crié  éloquemment ,  et  demande  justice  des  indignités 
qu'il  a  souffertes.  Déjà  il  s'écoule  une  seconde  année 
depuis  qu'il  erre  loin  de  son  église  ,  et  toujours  il 
lan£;uit  sans  défense.  Si  quelqu'un  de  vous,ajouta-t-iI 
en  frappjant  par  trois  fois  la  terre  avec  sa  crosse  , 
»  quelqu'un  n'entend  pas  de  qui  je  parle  ,  c'est  du 
grand  Anielme  ,  c'est  de  l'illustre  primat  d'Angle- 
terre. Le  pape  l'interrompit ,  et  dit  :  C'est  assez ,  mon 
frère,  c'est  assez;  nous  y  donnerons  bon  ordre. 
Urbain  ,  comme  on  l'a  vu ,  avait  accordé  un  an  de 
délai  an  roi  d'Angleterre  ;  il  ne  jugea  point  conve- 
nable d'en  prévenir  l'expiration.  Saint  Anselme  sor- 
tit alors  de  Rome  ,  et  repassa  en  France. 

Le  pape  s'empressa  ,  d'un  autre  côté ,  à  confir- 
mer l'élection  de  saint  Jean  de  Térouane  ,  qui  était 
né  à  Varneton  dans  la  Flandre  ,  avait  été  chanoine 
de  la  collégiale  de  Saint- Pierre  de  Lille  ,  puis  cha- 
noine régiîlier  du  mont  Sain t-Efoi près d'Ar ras,  où 
le  désir  d'une  plus  grande  perfection  l'avait  atti- 
ré (2).  II  ne  pensait  qifà  sanctifier  son  ame  dans 
l'obscurité  de  la  retraite, quand  Lambert,  premier 
cvéque  d'Arras  depuis  que  cette  église  unie  pendant 
cinq  cents  ans  à  cdle  de  Cambrai  en  avait  été  sépa- 

(i)  Edmer.  2.  Noyor.    (2)  Boll.  t.  2  ,  p»  796. 
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rée ,  le  contraignit  avec  beaucoup  de  peine  à  rece-» 
Toir  la  dignité  d'archidiacre.  L'église  de  Térouane 
étant  désolée  depuis  vingt  ans  par  les  factions  et  les 
scandales  successii's  de  trois  ou  quatre  intrus,  pour 
remédier  à  ces  muùx  ,  on  élut  enfin  le  saint  archi<>> 
diacre  d'Arras  ,  spécialement  renommé  pour  son 
désintéressement.  Dans  ces  temps  de  rapiue  et  de 
brigandage  ,  on  ne  pouvait  assez  admirer  qu'au  lieu 
de  mettre  sur  le  clergé  des  impositions  nouvelles 
comme  ses  prédécesseurs  ,  il  le  déchargea  de  cel- 
les qu'ils  avaient  établies.  Il  eut  à  lepiscopat  un 
concurrent  porté  par  les  archidiacres  et  le  clergé 
de  la  cathédrale  :  mais  les  abbés  et  les  laïques  qui 
étaient  présens  à  l'élection  ,  recoururent  au  pape 
à  l'insçu  de  Jean  dont  l'humilité  leur  faisait  craindre 
de  nouveaux  obstacles.  C'est  pourquoi  le  souverain 
pontife  y  dans  ses  lettres  de  confirmation ,  lui  fit 
défense  expresse  de  refuser  l'épiscopat  j  ce  qui  l'affli- 
gea ,  jusqu'à  lui  faire  désirer  la  mort.  11  se  soumit: 
VSanmoins  à  l'ordre  de  la  Providence ,  et  gouverna 
saintement  cette  église  pendant  plus  de  trente  ans. 
Le  pape  Urbain  II ,  quelques  mois  après  le  con- 
cile de  Rome  ,  y  termina  sa  glorieuse  carrière  lé  29 
Juillet  1099.  Son  ponliiicat  d'environ  onze  ans  et 
demi  dans  un  temps  orageux ,  ne  signala  pas  moins 
sa  prudence  que  son  activité  et  sa  grandeur  d'ame. 
Ayant  à  combattre  tout  à  la  fois  un  antipape  puis- 
sant et  emporté ,  un  empereur  schismatique  et  sans 
religion  ,  des  rois  sans  mœurs  et  sans  respect  pour 
l'éghse ,  ses  propres  pasteurs  qui  la  déshonoraient 
en  grand  nombre  par  leurs  simonies  et  leur  concu- 
binage ,  il  fit  face  à  tant  d'ennemis  divers  avec  un 
zèle  exemplaire  auquel  on  attribue  des  miracles  , 
et  consomma  le  grand  dessein  tant  de  fois  conçu 
sans  effet  avant  lui ,  d'arrêter  les  progrès  des  enne- 
mis du  nom  chrétien  en  orient. 

La  capitale  de  Judée  était  entre  les  mains  du  ealife 
d'Egypte  ,  qui  l'avait  reprise  sur  les  Turcs  attachés 
au  calife  de  Bagdad  son  ennemi.  Pour  en  faire  la 
conquête  ,  il  avait  profitévdes  victoires  de  l'armée 
chrétienne  ,  dont  it  avait  recheixhé  l'alliance  ;  mais 
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ayant  pourvu  à  ses  propres  intérêts  ,  il  déclara  auX 
croisés  qu'il  prétendait  garder  la  ville .  sainte  ^  et 
îi'en  permettre  'întrée  à  leurs  pélerinf»  qu'à  cer- 
taines conditions  humiliantes.  Les  princes  répondi** 
rent  qu'il  ne  leur  ferait  point  la  loi ,  et  qu'ils  iraient 
en  corps  d'armée  i  Jérusalem.  Ils  y  marchèrent  en 
effet,  après  quelque  séjour  à  Antioche ,  où,  au  lieu 
de  repos ,  ils  essuyèrent  une  maladie  contagieuse 
qui  diminua  leurs  troupes  de  plus  des  trois  quarts  ; 
après  quoi  elles  consistaient  tout  au  plus  en  qua- 
l'ente  mille  hommes ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait 
à  peine  trente  mille  en  état  de  combattre  (i).  Il 
s'agissait  néanmoins  d'assiéger  une  place  fortifiée' 
dans  toutes  les  règlesde  lart  >  pourvue  de  toutes  sor- 
tes  de  munitions ,  et  d'une  garnison  plut  nombreuse 
que  l'armée  des  assiégeans.  Ceux-ci  manquaient 
d'eau,  qu'il  fallait  aller  chercher  à  cinq  ou  six  mil- 
les ,  et  n'avaient  de  bois  pour  la  construction  des 
machines ,  que  celui  qu'on  apportait  par  mer.  Tou- 
tefois le  siège  ne  dura  que  cinq  semaines  :  les  croqjjjf 
ses,  arrivés  devant  la  ville  le  7  Juin  1099,  firent  ' 
de  si  grands  efforts  à  la  vue  du  ^aint  terme  de  leur 
vœu  i  qu'ils  s'en  vendirent  maîtres  le  vendredi  i5  de 
Juillet ,  à  trois  heures  après  midi;  ce  qui  lut  remar- 
qué comme  le  jour  et  l'heure  où  Jesus-Ch?ist  était 
mort. 

Les  princes  et  les  particuliers  firent  à  l'envi  des 
prodiges  de  valeur.  Pierre  Fhermite,  qui  ne  manqua 
point  de  se  trouver  à  cette  expédition ,  ayant  fait 
une  exhortation  pathétique  au  moment  de  Tassant 
général ,  on  se  battit  avec  acharnement  tout  ce 
jour-là  ,  et  une  bonne  partie  du  lendemain  ,  où  la 
place  fut  réduite.  Comme  les  assiégés  se  défendaient 
avec  un  courage  égal ,  deux  heures  avant  leur  réduc- 
tion ,  le  duc  Godefroi ,  de  la  tour  de  bois  où  il  com- 
mandait une  attaque ,  cria  aux  croisés ,  qu'un  cava- 
lier descendu  du  ciel  sur  le  mont  des  Olives  Volait  à 
leur  secours.  Â  ces  mots ,  un  gentilhomme  nommé 
Léthot  sauta  de  la  tour  où  il  combattait  aux  côtés 
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du  duc ,  sur  1^  inur  de  la  ville  :  il  est  aussitôt  suivi  de 
Godefroi ,  du  comte  Ëustache  son  frère,  et  de 
quelques  autres  seigneurs  ,  qui  renversent  les  infi- 
dèles ,  étonnés,  atterrés,  et  comme  glacés  pur  l'ef- 
froi. Robert,  duc  de  IXormandie,  qui  présidait  à  une 
seconde  attaque*,  saute  en  même  temps  sur  la  muraille 
suivi  du  brave  Tancrède  et  de  l'élite  des  seigneurs 
normands.  Le  sage  comte  de  Toulouse ,  qui  com- 
mandait la  troisième ,  voyant  le  trouble  général  des 
Sarrasins  ,  fait  baisser  le  pont-levis  de  sa  tour  ,  et 
descend  bien  accompagné  dans  la  ville.  On  riiassacre 
ou  l'on  dissipe  ceux  qui  gardent  la  porte  voisine,  et 
on  l'ouvre  au  reste  de  l'armée.  Les  chrétiens  ,  ék 
quelques  instans ,  furent  les  maîtres  de  la  place ,  où 
dans  le  premier  feu  de  la  victoire,  ils  firent  un  car-» 
nuge  dont  bientôt  ils  eurent  horreur  eux-mémes;  Il 
y, eut  près  de  vingt  mille  Sarrasins  massacrés  :  tout 
Tîntérieur  delà  ville  nageait  dans  le  sang,  <''' 

Quelques  momens  après  cette  horrible  exécu- 
tion ,  les  chrétiens  donnant  un  spectacle  plus  digne 
de  leur  foi,  quittèrent  leurs  armes  et  leurs  habits, 
ensanglantés  ,  se  lavèrent  les  mains  ,  prirent  des 
vêtemens  modestes  ,  et  en  versant  des  ruisseaux  de 
larmes  ,  marchèrent  nu-pieds  vers  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  Les  uns  confessaient  leurs  péchés  ,  avec 
promesse  de  n'y  pins  retomber  ;  les  autres  répan- 
daient de  grandes  libéralités  dans  le  sein  des  pau- 
vres, s'estimant  assez  fortunés  de  participer  à  cet 
heureux  triomphe:  quelques-uns  visitaient  les  lieux 
saints  ,  en  marchant ,  ou  plutôt  en  rempant  sur 
leurs  genoux  à  nu  ;  chacun  s'efforçait  de  renchérir 
sur  les  signes  de  piété  qui  piquaient  son  émulation. 
Les  évêqu^s  et  les  prêtres  offrirent  de  toute  part 
nos  adorables  mystères ,  en  rendant  grâces  à  l'Eter- 
nel d'un  bienfait  si  visiblement  divin. 

Huit  jours  après  cette  heureuse  conquête  ,  le  duc 
de  Lorraine,  Godefroide  Bouillon,  en  fut  élu  roi. 
11  y  avait  parmi  les  vainqueurs  ,  des  princes  plus 
distingués  par  leur  pouvoir ,  et  même  parleur  nais- 
sance ;  mais  il  était  singulièrement  recommandable 
par  sa  valeur ,  par  sa  piété  et  toutes  les  vertus.  Sa 
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sagesse  et  sa  droiture  ,  inaccessibles  aux  préjugés 
mêmes  de  son  temps  ,  et  à  toute  \ue  oblique  , 
lavaient  rendu  constamment  (idèle  à  l'empereur 
Henri  IV  ,  qui  avait  tant  de  confiance  en  lui ,  qu'illui 
donna  son  étendard  à  porter  contre  le  roiRodoIpbe. 
On  dit  même  que  ce  futGodeiroi  qdi  porta  le  coup 
mortel  à  ce  rival  de  son  souverain.  Dès  qu'il  fiit  élu, 
les  princes  le  conduisirent  avec  pompe  à  l'église  du 
Saint-Sépulcre  ,  pour  le  faire  sacrer;  mais  il  refusa 
de  l'être  solennellement  ,  et  protesta  en  termes 
exprès  q-n'il  ne  porterait  point  la  couronne  royale 
dans  les  lieux  ou  le  fils  de  Dieu  avait  porté  la  cou- 
r#nne  d'épines.  Tl  signala  les  premiers  jours  de  son 
règne  par  la  défaite  d'une  armée  innombrable  que 
le  spiidan  d'Egypte  conduisait  au  secours  de  la  pla- 
ce. Aussitôt  après  il  se  mit  en  devoir  de  faire  fleurir 
le  culte  divin  ;  il  fonda  un  chapure  de  chanoines 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  ,  un  autre  dans  l'église 
du  Temple,  et  bâtit  un  monastère  dans  la  vallée  de 
Josaphat.On  distribua  dans  ces  établissemens  divers 
les  lamprs  d'or,  d'argent,  toutes  les  richesses  ines- 
timables d'une  superbe  mosquée  que  le  calife  Omar 
avait  élevée  sur  les  ruines  de  l'ancien  temple ,  et  qui 
fut  elle-même  changée  en  église.  Daïmbert ,  arche- 
vêque de  Pise  ,  arrivé  sur  la  fin  de  la  même  année 
1099  ,  pour  succéder  à  Aimard  en  qualité  de  légat 
du  saint  siège  ,  fut  élu  patriarche  de  Jérusalem  par 
les  seigneurs  croisés  qui  restaient  en  Palestine.  Dès- 
lors  cette  église  ,  ainsi  que  le  royaume  ,  prit  une 
forme  régulière. 
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la  conquête  de  Je'rusaîem  par  les  croise's 
en  1099,  jusqu'au  premier  concise  ge'néral  de 
Latran  en  11 23.^      .    . 
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iE  nouveau  royaume  de  Jérusalem ,  malgré  tout 
son  appareil ,  n'avait  de  considérable  que  sa  renom- 
mée et  les  qualités  héroïques  de  son  souverain  (i). 
Après  c[tie  les  différens  seigneurs  eurent  accompli 
leur  vœu  par  la  conquête  des  lieux  saints ,  ils  se  re- 
tirèrent chacun  dans  leur  patrie.  Godefroi  demo^  ira 
seul  avec  Tancrède.  Leurs  troupes  réunies  faisaient 
à  peine  trois  cents  chevaux ,  et  deux  mille  hommes 
de  pied.  Les  villes  soumises  étaient  en  petit  nombre , 
séparée?^  les  unes  des  autres  par  des  places  ennemies 
qui  en  rendaient  la  communication  presque  impra- 
ticable. Toute  la  campagne  était  occupée  par  les  in- 
fidèles ,  qui  ruinaient  les  terres  pour  consumer  les 
chrétiens  de  disette  ,  au  risque  de  s'affamer  eux- 
mêmes  On  n'était  guère  plus  en  sûreté  dans  des 
villes  mal  réparées  ,  où  de  gros  parais  de  Sarrasins 
venaient  presque  toutes  les  nuits  porter  les  alarmes, 
et  souvent  la  mort. 

Jérusalem  ne  fut  prise  que  quirze  jours  avant  la 
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mort  d'Urbain  II ,  qui  par  rnnséquent  n'eut  pas  la 
consolation  d'apprendre  la  nouvelle  d'une  conquête 
qu'il  avait  eue  si  fort  à  cœur.  Elle  était  r<^iervée,  à 
Pascal  II ,  qui  un  mois  après  cet  événement,  le  trei- 
zième jour  d'Août ,  fut  élu  pour  remplacer  Urbain  : 
mais  sa  joie  fut  bientôt  troublée  par  la  mort  du  roi 
Godefroi ,  qui  ne  vécut  pas  sur  le  trône  une  année 
enriére.  A  peine  le  nouveau  pontife  avait  envoyé 
Maurice  ,  évêque  de  Porto  ,  pour  succéder  au  légat 
Daïmbert  devenu  patriarche ,  que  le  nouveau  roi 
mourut  le  i8  de  Juillet  de  l'année  noo.  Son  frère 
î>audouin  ,  comte  d'Edesse  ,  qui  ^vait  la  bravoure 
de  Gudefroi ,  mais  non  pas  sa  prudence ,  fut  reconnu 
ïoi  en  sa  place ,  et  après  quelques  mois  où  Daïmbert 
conçut  contre  lui  des  préventions  qui  n'eurent  point 
de  suite  ,  il  fut  couronné  par  ce  patriarche  dans  la 
ville  de  Bethléem  le  jour  de  ]Noel  de  la  ftéme 
année. 

En  Europe  cependant ,  s  iint  Anselme  ayant  appris 
à  Lyon  ïa  promotion  du  pape  Pascal ,  le  pria  par 
lettres  de  prendre  en  considération  les  m,aux  de 
l'église  d'Angleterre  ,  qui  l'affectaient  beaucoup  plus 
que  les  siens  propres.  Il  lui  représenta  (i)  qu'il  ne 
souffrait  une  sorte  de  bannissement ,  qu#  pour  ne 
vouloir  point  acquiescer  aux  volontés  d'un  prince 
qui  érigeait  en  droits  royaux  les  renversemens  dé  la 
loi  divine  ;  que  le  roi  Guillaume  se  tenait  offensé  de 
la  seule  demande  d'aller  consulter  le  souverain  pon- 
tife ;  qu'il  n'empêchait  pas  seulement  les  evêques  de 
lui  écrire  ,  et  den  recevoir  des  lettres  ,  mais  de  re- 
connaître sans  son  ordre  le  pape  en  Angleterre  ;  que« 
depuis  treize  ans  quil  régnait ,  il  n'avait  pas  permis 
d'y  tenir  de  concile  ;  qu'il  donnait  les  terres-  de  l'é- 
glise à  ses  vassaux  ,  et  qu'il  détenait  lui-même  tous 
les  biens  de  celle  de  Cantorbéry  depuis  qu'il  l'avait 
réduit  à  en  sortir.  Il  priait  enfin  le  pape  de  ne  point 
l'obliger  à  y  retourner ,  à  moins  qu'il  n'y  pût  obser- 
ver la  loi  divine ,  et  que  le  roi  ne  se  mît  en  devoir  de 
réparer  les  maux  qu  il  avait  faits. 


(i)  L.  3  ,  "])  4o. 
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Diea  pârwt  vouloir ,  dès  ce  monde ,  faire  lui-même  , 
justice  de  ce  prince.  Peu  après  ces  plaintes  du  saint  , 
primat  d'Angleterre  ,  le  second  jour  d'Août  de  cette 
année  uoo  ,  Guillaume  le  Roux  périt  à  la  chasse  " 
d'une  manière  si  soudaine  ,  qu'on  n'en  put  tirer 
aucun  témoignage  de  repentir  (1).  Comme  il  pour-  ' 
suivait  un  cerf  qu'il  avait  blessé ,  un  chevalier  nommé 
Tirrel  voulant  achever  l'animal,  décocha  une  flèche    • 
qui  atteignit  le  roi  au  cœur  ,  et  le  fit  tomber  mort  ; 
sur  le  rhnmp.  Son  sîiint  pasteur  le  pleura  amère- 
ment ,  et  prote  *•"  d'une  manière  à  convaincre  tout 
le  liKinrJe  ,  qu'il  aurait  mieux  aimé  périr  lui-même 
que  de  voir  moniir  ainsi  ce  malheureux  prince.  Il 
reçut  bientôt  une  (jnpntation  de  son  église  ,  qui  le 
pressait  (Je  revenir.  A  peine  était-il  en  route ,  qu'une 
autre  députation  (ht  nouveau  roi  Henri  et  des  sei- 
gneurs du  royaume  vi/r/  accélérer  son  retour.  Le 
roi  ifii  promettait  de  se  gouverner  par  ses  conseils  , 
^t  lui  faisait  exruse  de  ce  qu'il  s'était  fait  sacrer  sans 
l'attendre.  Les  «r /;/7Jonrf ures  où  il  se  trouvait  s'expli- 
quaient d'elles -m^me».  l.e  roi  Guillaume  ne  laissait  :• 
point  d'enfant  ;  et  comme  Robert,  comte  de  Nor- 
mandie ,  son  frère  aîné  ,  n'était  pas  encore  arrivé  de 
la  croisade  ,  Henri  son  cadet  qui  avait  profité  de  son 
a])sencepourse  faire  élire  roi ,  avait  craint  de  mettre 
quelque  intervalle  entre  l'élection  et  le  couronne-  \ 
ment.  Anselme  proportionna  sa  diligence  à  l'empres- 
sement de  tous  les  ordres  du  royaume  ,  où  il  fut 
reçu  avec  les  plus  vives  démonstrations  d'alégresse. 
Le  roi  Henri  se  soutint  contre  tous  les  elJbrts  de  son 
frère  ,  et  régna  plus  de  trente- cinq  ans.  H  eut  lui- 
même  dans  Ta  suite  de  vifs  démêlés  avec  son  saint 
archevêque      lais  d'abord  il  parut  vouloir  essuyer 
les  larmes  de  l'église  d'Angleterre. 

Celle  de  Rome  fut  enfin  délivrée  ,  vers  le  même 
temps  ,  des  troubles  et  des  scandales  qu'elle  souffrait 
depuis  vingt  ans  entiers  par  l'intrusion  de  l'antipape 
Guibert.  Dès  le  pontificat  de  Pascal ,  les  Romains 
indignés  tout  à  coup  que  ce  tison  de  discorde  eût 
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tenu  1  église  çn  feu  durant  trois  pontificats  consé- 
cutifs ,  pressèrent  le  pasteur  légitime  de  les  délivrer 
de  ce  tléau.  Ils  offrirent  à  cet  effet  leur  sang  avec . 
leur  fortune.  D'un  autre  côté  ,  les  députés  qui  vin- 
rent complimenter  le  nouveau  pape  de  la  part  du 
comte  Roger  ,  .mirent  à  ses  pieds  cent  vingt- cinq 
marcs  d'or.  Pascal ,  à  ce  moyen ,  agit  efljcacement.  Il 
eut  bientôt  chassé  Guibert  d'Albane  ;  et  tel  fut  le 
dénouement  de  cette  longue  et  désastreuse  usurpa- 
tion de  la  papauté.  L'antipape ,  dans  cette  suite , 
mourut  subitement.  En  vain  son  parti  lui  substitua-t-il 
successivement  Laurent ,  ïbéodoric  ,  et  Moginulfe , 
■nommé  dans  son  parli  Sylvestre  IV  :  les  deux  pre- 
miers furent  pris ,  et  renfermés  dans  des  monastères  ; 
le  troisième ,  contraint  à  son  tour  de  prendre  la  fuilj.' , 
mourut  en  exil  dans  une  misère  qm  ôta  toute  envie 
do  lui  succéder. 

Le  pape  Pascal  n'usa  de  la  tranquillité  qu'il  recou- 
Trait  qu'à  la  plus  grande  édification  des  princes  et 
des  peuples.  Philippe  ,  roi  de  France  ,  avait  oublié 
les  promesses  qui  avaient  engagé  le  pape  Urbain  à 
l'absoudre.  Pascal  prit  une  conduite  plus  sévère ,  ou 
plus  expédilive.  Des  légats  envoyés  de  sa  part  allè- 
rent trouver  le  monarque  ,  et  le  sommèrent  de 
quitter  sa  concubine.  Il  ne  leur  donna  aucune  espé- 
rance de  changement  :  ils  convoquèrent  contre  lui 
un  concile  à  Poitiers.  Le  concile  se  tint  au  jour  mar- 
qué ;  le  roi  y  fut  excommunié  de  nouveau ,  ainsi  que 
Bertrade.  En  vain  le  comte  Guillaume  IX  ,  encore 
plus  dissolu  que  le  roi  Philippe ,  inspira  de  la  pusilla- 
nimité à  quelques  prélats  :  le  plus  grand  nombre ,  et 
parmi  eux  Bernard  ,  abbé  de  Saint- (jyprien  de  Poi- 
tiers ,  et  le  bienheureux  Robert  u  Arbrissel  qu'ils 
s'étaient  associés ,  se  signalèrent  par  une  fermeté  iné- 
branlable. Des  factieux  qui  voulaient  plaire  au  comte 
faisant  voler  du  jubé  une  grêle  de  pierres  ,  et  ayant 
déjà  cassé  la  tête  à  un  ecclésiastique  à  côté  des  légats, 
les  pères  demeurèrent  immobiles  ,  et  quelques-uns 
ôtèrent  leurs  mitres  comme  pour  mieux  recevoir  les 
coups  ;  ce  qui  toupha  vivement  les  séditieux,  et  calma 
la  sédition. 
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L'excommunication  portée  contre  Philippe, et 
Bertrade  fit  tant  d'impression  sur  les  esprits  ,  que 
le  roi  étant  allé  quelque  temps  après  à  Sens  avec 
sa  concubine ,  il  en  trouva  toute»  les  églises  fermées  ; 
il  y  demeura  quinze  jours  sans  pouvoir  entendre  Ja 
messe.  Bertrade  plus  emportée  fit  enibncer  la  porte 
d'une  église  ,  et  obligea  un  de  ses  chapelains  à  célé-> 
brer  en  sa  présence.  Philippe  ,  en  qui  la  débauche 
n'étoutra  jamais  les  sentim^^ns  dis  la  religion,  déclara 
au  contraire  qu'il  voulait  aller  à  Rome  pour  se  faire 
absoudre  :  mais  ce  faible  prince  croupit  encore  quel- 
que temps  dans  son  péché  ;  ce  ne  fut  qu'au  concile 
tenu  à  Paris  le  5  Décembre  1 104,  qu'il  reçut  l'absolu- 
tion du  pap<»  par  l'organe  de  Lambert ,  évêque  d'Ar- 
ras.  Alors  une  liumiHté  exemplaire  et  des  témoigna- 
ges touchans  de  componction  ne  laissèrent  plus  au- 
cun sujet  de  douter  que  les  promesses  du  roi  ne 
fussent  sincères.  Malgi'é  la  rigueur  de  la  saison  ,  il 
se  rendit  nu- pieds  au  concile  ,  e':  jura  entre  les  mains 
du  délôguédu  saint  siège  ,  non-aeuh^menl  qu'il  n'au- 
rait plus  aucun  commerce  criminel  avec  Bertrade  , 
mais  qu'il  ne  s'entretiendrait  jamais  avec  elle ,  sinon 
en  présence  de  témoins  non  suspects.  Il  espérait 
encore  obtenir  dispense  pour  l'épouser  ;  mais  le 
pape  demetira  inflexible  à  cause  de  l'énormilé  du 
scandale  et  des  mauvais  traitemens  qui  avaient  occa- 
sionné la  mort  de  la  reine  Berlhe.  Philippe  se  soumit 
sans  réserve ,  et  ne  songea  plus  qu'à  expier  les  péchés 
qu'il  se  reprochait  ;  il  voulut  même  embrasser  la  vie 
monastique  pour  mieux  appaiser  la  colère  de  Dieu* 
C'est  ce  que  nous  apprenons  par  une  lettre  de  saint 
Hugues  de  Cluny ,  écrite  à  ce  prince  ^i) ,  afin  de  le 
conKrmer  dans  cette  seconde  résolution ,  qui  toute- 
fois ne  fut  pas  suivie  de  TefFet.  Dieu  par  là  ne  vou- 
lait que  le  disposer  à  une  mort  chrétienne  dont  le 
terme  n'était  pas  éloigné. 

11  s'en  fallut  bien  que  l'empereur  Henri  eût  le 
courage  d'imiter  la  soumission  du  monarque  fran- 
çais. Plus  aigri  de  jour  en  jour  contre  le  saint  siège , 
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il  persécutait  à  toute  outrance  les  prélats  qui  rcfu- 
,  Paient  de  prendre  part  à  son  schisme  ,  qui  du  moins 
n'entraient  pas  dans  ses  vues  par  r  apport  aux  investi- 
tures ;  car  on  ne  sauraitdiscoRvenîr  qu'il  n'ait  'raité 
avec  bonté ,  qu'il  n'ait  même  honoré  de  sa  confiance 
quelques  évêques  attachés  constamment  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'unité.  Quoique  Brunon  de 
Trêves  fût  dans  la  comm»  "^ion  des  catholiques  qu'il 
honorait  par  ses  yerlus ,  aucun  Sf  igneur  n'avait  plus 
d'autorité  dans  les  conseils ,  ni  plus  de  part  à  la 
confiance  de  l'empereur ,  qui  l'appelait  son  père  : 
mais  Brunon  se  tenait  uni  au  chef  de  l'église ,  sans  se 
.  départir  en  rien  de  la  fidélité  due  à  son  souverain. 
On  ne  voit  pas  même  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  à  ce  sujet.  Quoiqu'il  l'eût  re^:rimandé  pour 
avoir  reçu  l'investiture  par  la  crosse  (t  l'anneau,  il 
ne  laissa  point  de  confirmer  son  orâi;\ation. 

Henri  IV  donna  aussi  des  marques  bien  étonnantes 
de  son  estime  à  saint  Otton  ,  évêquc  de  Bambers; , 
qu'il  éleva  lui-même  sur  ce  siège  de  la  manière  la 
plus  inespérée  (i).  Olton,  né  en  Suabe  de  parens 
nobles  ,  mais  peu  fortunés  ,  passa  dès  sa  jeunesse 
dans  la  Pologne ,  où  il  savait  que  les  hommes  à  talens 
n'étaient  pas  communs.  Son  application  aux  scien- 
ces ,  son  aptitude  aux  affaires  ,  son  caractère  liant 
et  sûr ,  joint  à  sa  bonne  mine  et  à  tout  son  extérieur 
avantageux  ,1e  mirent  dans  la  familiarité  des  grands  , 
dont  il  devint  le  médiateur  ordinaire  ,  et  qui  l'em- 
■'■  ployèrent  à  des  négociations  délicates.  Le  duc  ayant 
perdu  sa  femme ,  et  désirant  pour  seconde  épouse 
.    la  sœur  de  l'empereur ,  Otton  fut  chargé  d'en  aUer 
'  faire  la  demande.  Il  déploya  si  bien  son  mérité  dans 
'  cette  commission,  (\ue  l'empereur  le  voulut  atta- 
'  cher  à  son  propre  service  ,  et  le  demanda  au  duc  , 
qui  ne  le  céda  point  sans  regret.  Il  devint  chapelain 
'  et  chancelier  de  Henri.  L'évêché  de  Bamberg  étant 
venu  à  vaquer ,  et  le  prince ,  après  un  délai  de  six 
mois ,  a-yant  mandé  à  sa  cour  les  députés  du  diocèse , 
il  leur  dit  que  son  affection  particulière  pour  leur 


lai< 
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(i)  Vit.  1.  1 1  c.  i.  Canis.  t.  2  ,  p^  333. 
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église  lui  avait  fait  prendre  ce  long  terme  ,  afin  de 
faire  un  bon  cho!&  ;  puis  prenant  Otton  parla  main  : 
Voilà ,  poursuivit-il ,  voÉre  rvêque  et  votre  maître. 
Une  longue  expérience  no'"iA  a  fait  connaître  son 
mérite , et  loug-  lei  ipsnous  ressentirons  le  vide  qu'il 
laissera  àans  notre  cour,  quand  nous  ne  l'aurons 
plus  pour  conseil. 

Les  dépii'és  surpris  se  regardaient  l'un  l'autre , 
et  ceux,  des  c  jurtisans  qui  avaient  espéré  cette  dignité 
pour  eux  ou  pour  leurs  proches,  trahissaient  par 
leur  aji^'ilôconcérté  leur  ambition  et  leur  sombre 
envie-  Otton  au  contraire  se  jeta  aux  pieds  de  l'era- 
peapur,  en  disant  avec  effusion  de  larmes  qu'il  n'était 
qn%n  homme  oLscur  indigne  de  cette  grande  place, 
et  en  suppliant  ';u'on  y  élevât  quelque  personnage  ' 
capable  de  la  remplir  avec  honneur.  Voyez-vous  , 
reprit  l'empereur ,  quelle  est  son  ambition  ?  C'est 
la  troisième  fois  qu'il  refuse  d'être  évéque.  J'ai  voulii 
lai  donner  l'évéchc  d'Ausbourg,  ensuite  celui  d'Hal- 
berstadt  :  mais  Dieu  le  réservait  pour  l'hciveux  peu- 
ple de  Bamberg.  En  parlant  ainsi ,  il  lui  mit  la  crosse 
à  lai  main ,  l'anneau  pastoral  au  doigt ,  et  par  là  lui 
donna  l'investiture ,  sans  que  le  nouvel  évéque  y  fît 

Ïtresque  attention.  Ce  fut  un  surcroît  de  peine  pour 
e  vertueux  Otton  revenu  de  son  étonnemcnt.  Sur  v 
le  champ  il  promit  à  Dieu  de  ne  point  gara^r  l'évê- 
ché  ,  qu'il  n'#ût  reçu  du  pape  une  investiture  nou- 
velle ,  avec  la  consécration ,  du  consent^^ment  de  : 
son  éghse.  Il  demeura  néanmoins  quelques  semaines 
àiacour ,  et  célébra  la  fête  de  JNoelavec  l'empereur. 
Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Bamberg ,  il  envoya  vers 
le  souverain  pontife  pour  lui  marquer  ses  disposi- 
tions. Sur  la  réponse  de  Pascal,  qui  le  reconnut 
aussitôt  pour  évéque  élu  de  Bamberg,  et  l'invita  à 
venir  avec  assurance,  il  se  rendit  à  Rome  e  ec  les 
députés  de  son  église ,  qui  dans  les  termes  d'usage 
le  demandèrent  pour  pasteur.  Il  exposa  (idellement 
au  pape  la  manière  dont  il  avait  été  choisi ,  mit  à  ses 
pieds  la  crosse  et  l'anneau  ,  et  lui  demanda  pardon 
de  sa  faute  ou  de  son  inconsidératio\)  Le  pcntife 
lui  ordonna  de  reprendre  les  marques  d   è,a  (lignite. 


i 
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Comitie  sa  conscience  timorée  ne  pouvait  encore 
se  résoudre  à  se  cl  '  ger  du  flux  terrible  de  l'épisoo- 
pat,  Pascal  lui  couimanda*)  en  vertu  de  la  ^  i?;ite 
obéissance ,  de  se  soumettre  à  l'ordre  du  ciel  Eiilin 
il  le  sacra  lui-même,  avec  beaucoup  d'appareil,  le 
jour  de  la  Pentecôte ,  17  de  Mai  11  o3. 

On  ne  voit  pas  qu'il  lui  ait  fait  un  crime  ,  non  plus 
qu'à  Brunon  de  Trêves ,  de  reconnaître  pour  sou- 
verain et  pour  empereur  légitime  Henri  IV,  excom- 
munié et  déposé  tant  de  fois  par  les  papes  pr^cédens. 
Toute  l'admonition  se  borna  aux  investitures,  qui 
même  ne  furent  pas  traitées  comme  essentiellement 
mauvaises  et  contraires  de  leur  nature  au  àÉÊkt 
divin  ;  ce  qui  montre  qu'on  ne  laissait  pas  d'étte 
catholique,  et  reconnu  comme  tel  par  le  saint  siège, 
quoiqu'on  n'exécutât  point  à  la  lettre  difFérens  décrets 
rendus  d'après  les  maiiimes  de  Grégoire  VII.  Au 
moins  est- il  évident  que  le  pouvoir  des  papes  sur  le 
temporel  des  princes  ne  passait  pas  pour  un  article 
de  foi. 

Saint  Ottoîî  |»onverna  l'église  de  Bamberg  pendant 
trente-six  h-^m  ;t't<  c  toute  l'édification  qu'on  avait  lieu 
d'attendre  éc  sejt  talens  et  de  ses  vertus.  Il  aimait 
tant  les  pauvi.?s  ,  qu'il  en  remplit  la  ville  épiscopal^ 
et  les  villages  voisins  ,  afin  de  veiller  par  lai-même 
à  leur  soulagement.  Il  pourvut  avec  la  même  géné- 
rosité à  l'entretien  et  à  la  majesté  du  sâllnt  culte.  On 
compte  jusqu'à  quinze  abbayes  et  six  prieures  qu'il 
fonda  tant  en  son  diocèse  qu'en  plusieurs  autres 
d'Allemagne  ;  et  comme  on  se  plaignait  de  tant  ae 
fondations  ,  il  répondît  qu  on  ne  pouvait  bâtir  trop 
d'hôtelleries  pour  ceux  qui  se  regardent  comme 
voyageurs  en  "ce  monde.  Il  fut  toujours  dans  la  plus 
haute  considération  en  Pologne ,  où  i)  avait  passé  sa 
jeunesse  ;  ce  qui  engagea  le  duc  Boleslasqui  voulait 
établir  le  christanisme  en  Poméranie ,  à  le  choisir 
pour  cette  entreprise ,  qui  ne  demandait  pas  moins 
qtf'un  apôlre.  Le  succès  répondit  à  tout  lespoir  de 
ce  prince.  Telles  furent  les  suites  du  choix  que  l'em- 
pereur HenrilVfitd'OttohpourrévêchédeBamberg. 
V  Mais  comme  toutes  les  oeuvres  des  saints  ne  sont 
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pas  toujours  saintes ,  il  peut  échapper  aux  âmes  les 
plus  perverses  quelques  actions  vertueuses,  sans 
rompre  le  cours  de  leurs  mauvais  penchans.  Depuis 
la  promotion  surprenante  de  saint  Otton ,  Henri  per- 
sécuta Odon  honoré  pour  ses  vertus  du  titre  de  bien- 
heureux, et  substitué  canoniquement  à  Gaucher, 
évéque  schismatique  et  simoniaque  de  Caml-ai.  Du 
vivant  de  cet  empereur ,  on  ne  put  chassp  Oiucher 
de  cette  ville  ;  en  sorte  qu'Odon  fut  rédr  ^rcer 

les  foncions  épiscopales  dans  le  reste  à 

Cependant  le  terme  marqué  aux  ex(  i- 

pereur  Henri  n'était  pas  éloigné.  Pour  lu.  j  le 

châtiment  plus  sensible,  le  ciel  permit  que  le  second 
de  ses  fils ,  de  même  nom  que  lui ,  en  devînt  le  nRal 
instrument.  Son  aîné  Conrad  ,  déjà  révolté  contre 
lui  quatorze  ans  plutôt,  n'avait  pu  le  faire  rentrer 
en  lui-même.  Depuis  la  mort  de  Conrad',  arrivée 
en  iioi  ,  il  tenta  au  contraire,  mais  sans  succès  , 
de  faire  élire  un  autre  pape  que  Fiscal.  L'an  i  loa  , 
il  fit  couronner  roi  son  fils  Henri ,  déclarant  qu'il 
voulait  aussi  lui  céder  l'empire  ,  et  qu'il  allait  partir 
pour  la  Terré-Sainte  :  mais  deux  années  se  passè- 
rent sans  qu'il  exécutât  ces  promesses ,  qui  lui  avaient 
regagné  d'abord  l'affec lion  d'une  grande  partie  de  ses 
sujets. 

Son  fils  s'ennuya  de  ce  long  retardement,  il  quitta 
la  cour  ,  et  leva  l'étendard  de  la  révolte  contre 
l'empereur  son  père  (i).  Comme  il  n'était  pas  moins 
habile  que  lui  dans  l'art  de  feindre,  il  alFecta  une 
grande  modestie  ,  un  respect  extrême  pour  la  reli- 
gion et  ses  ministres  ;  il  protesta  dans  plusieurs 
assemblées ,  en  prenant  Dieu  à  témoin  ,  et  souvent 
les  larmes  aux  yeux,  qu'il  ne  s'attribuait  la  souve- 
raine puissance  par  aucune  vue  d'ambition ,  mais 
pour  faire  cesser  un  schisme  de  quarante  ans  qui 
avait  bouleversé  l'empire ,  l'avait  réduit  à  l'apostasie, 
et  presque  au  paganisme;  qu'il  ne  souhaitait  point 
la  déposition  de  son  seigneur  et  son  père  ;  qu'il  ne 
s'opposait  qu'à  son  irréligion  et  à  son  opiniâtreté 
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(i)  Usperg,  an.  xio5.  *^iQ;-'?î^rï-«^vn-'*-'r^:tffV''''*''*''if  ^"*''''' 
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scUismatiqae ,  et  que  s'il  voulait  se  soatneUre  an 
prince  des  apôtres  et  à  ses  successeurs ,  lui-même 
était  tout  prêt  à  luji  obéir  comme  le  dernier  de  ses 
sujets.  Ces  déclarations  artificieuses  du  jt^une  roi 
attirèrent  en  foule  sous  ses  étendards ,  et  les  peu- 
ples, et  la  plupart  des  seigneurs. 
Henri  le  père  voulant  arrêter  la  défection ,  écrivit 
'  une  lettre  fort  soumise  au  pape  Pascal ,  pour  tâcher 
de  faire  sa  paix  avec  l'église.  On  prit  peu  de  con- 
fiance à  Rome  dans  les  promesses  d'un  pû^ce  qui 
avait  violé  tant  de  fois  jusqu'à  ses  sermoK  :  mais 
bientôt  le  jeune  Henri  eut  porté  les  choses  a  ces 
extrémités  où  toute  médiation  se  trouve  inutile.  Il 
a^mbla  une  puissante  armée ,  marcha  contre  son 
père  ,  qui  de  son  côté  avait  encore  des  forces  consi- 
dérables. Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près 
de  Ratisbonne ,  où  elles  demeurèrent  trois  jours  en 
présence  >  séparées  seulement  par  la  riviçre  de 
Régen  qui  s'y  déâbarge  dans  le  Danube.  Dans  cette 
position,  Henri  le  fils  C[ui  sentait  le  danger  de  se 
mesurer  avec  un  guerrier  expérimenté  et  d'une 
valeur  héroïque  ,  corrompit  le  duc  de  Bohême  et  le 
marquis  Léopold ,  dont  les  troupes  faisaient  la  Qi^in- 
cipale  ressource  du  père  :  ils  se  retirèrent  au 
moment  de  combattre,  et  l'empereur  abandonné 
fut  rédsiit  à  s'échapper  furtivement  avec  très^peu 
de  suite. 

Le  jeu|ie  Henri,  mal  assuré  tandis  que  son  père 
seraitlibr^e,  luifitproposer  une  entrevue  à  May  ence, 
comme  pour  y  ^terminer  tous  les  différens.  L'em- 
pereur y  ayant  consenti ,  le  fils  perfide  ,  en  l'abor- 
dant, se  jeta  à  ses  pieds ,  lui  demanda  pardon ,  et  les 
arrosa  de  ses  larmes  qu'il  avait  à  commandement. 
Us  prirent  tous  deux  le  chemin  de  Mayence ,  et  le 
jeune  roi  ayant  persuadé  à  l'ancien  de  se  reposer 
ensemble  dans  le  château  de  Bingben  ,  il  le  fît 
arrêter  ,  et  l'y  retint  prisonnier.  On  le  transféra 
quelques  jours  après  à  Ingelheim  ,  où  on  le  prit  si 
bien ,  qu'on  lui  persuada  de  se  confesser  cou'pable  , 
et  de  renoncer  à  l'empire.  Il  prolesta  même  que  son 
abdication  était  volontaire ,  et  qu'il  ne  voulait  plus 
^.  Hf      songer 
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fionger  qu*au  salut  de  son  ame.  H  remit  toutes  les 
marques  delà  souveraineté  à  son  fils,  qui  tVil.  una- 
nimement reconnu  en  sa  place  par  tous  les  sei- 
gneurs ecclésiastiques  et  iai({ues.  On  tint  a  Mayence 
le  jour  de  l'Epiphanie  i  io(i ,  une  assemblée  des  pins 
nombreuses  qu'on  eût  vues  depuis  lonp;-  temps.  Les 
légats  du  pape  contîrmèrent  ensuite  l'élection  par 
l'imposition  des  mains.  Mais  si  tout  cela  se  fil  lio.a^- 
ment  ou  non  (  ajoute  Olton  de  Frisinj^ue  à  ce  récit 
dont  il  est  l'auteur  ),  c'est  ce  que  nous  ne  déci- 
dons pas.  .  îf^ 

Henri  IV  ne  tarda  point  à  se  repentir  de  la  démar- 
che qu'il  avait  faite  (i).  11  se  sauva  à  Golognc  ,  puis 
à  Liège ,  et  reprit  les  marques  de  sa  dignité.  11  écrivit 
ensuite  au  lOi  de  France  une  lettre  fort  lougue  et 
fort  pathétique ,  pour  l'intéresser  dans  une  cause 
qui  était  celle  de  tous  ies  souverains.  U  écrivit  de 
même  au  saint  abbé  de  Cluny ,  qui  était  son  parrain , 
et  sur  les  avis  duquel  il  promettait  de  se  régler  tant 
pour  les  affaires  de  l'état  que  pour  celles  de  la  rt  li- 
gion.  Pendant  ce  temps-là  ,  le  jeune  Henri  outré 
que  son  père  se  portât  de  nouveau  pour  empereur  , 
s'approcha  de  lui  avec  toutes  ses  forces  ,  et  hii  fit 
dénoncer  qu'il  irait  lui  livrer  bataille  ,  s'il  ne  venait 
sous  huit  jours  à  la  conférence  qu'il  lui  indiquait  à 
Aix-la-Chapelle.  L'empereur,  qui  avec  le  peu  de 
monde  que  ses  malheurs  lui  avaient  regagné ,  n'était 
pas  en  état  de  combattre  son  fils ,  répondit  par  une 
lettre  qu'il  adressa  aux  princes  et  aux  prélats  de 
l'empire  (2}.  Il  y  réclame  tous  les  gens  de  bien  , 
tous  les  chrétiens  en  général ,  et  au  défaut  des  hom- 
mes ,  il  invoque  le  secours  de  Dieu  ,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Pierre  qu'il  avait  tant  de  fois 
outragé  dans  la  personne  de  ses  successeurs.  Nous 
en  avons  appelé  ,  ajoute- t-il,  et  nous  en  appelons, 
pour  la  troisième  fois  ,  au  pape  le  seigneur  Pascal 
et  à  l'église  romaine,  Riintôt  il  lui  fallut  paraître  à 
un  tribunal  bien  plus  formidable. 

Ce  malheureux  princ  e  mourut  à  Liège  le  7  d'Août 

(0  Chron.  I.  7  ,  c.  ii.    (a)  Ep.  Hertr.  IV  ,  ap.  Bar.  an.  1106, 
Tome  VL  F 
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de  cette  ânhec  1106,  la  cinquante-cioquiétne  de 
6on  âge  ,  et  la  ciiiquaiitième  Je  son  règne.  Comme 
1  evêque  Olberl  tenait  encore  au  schisme  où  il  l'avait 
«ngagé  ,  il  le  fit  d'abord  inhumer  dans  l'église  de 
Saint- Lambert  :  mais  ce  prélat  ne  fut  reçu  à  la 
communion  de  l'église,  qu'à  charge  d'exhumer  le 
corps  de,  Henri  j  qui  fut  transporté  à  Spire  ,  et 
déposé  dans  un  tombeau  de  i>ierre  hors  du  lieu 
saint.  Quelques  auteurs  ajoutent  qu'avant  ses  der- 
inères  tentatives  pour  se  rétablir,  u  s'était  vu  réduit 
à  une  si  grande  misère  ,  qu'il  avait  demandé  à  l'évé- 
cjue  de  Spire  une  prébende  pour  subsister,  sans 
livoir  pu  l'obtenir»  Tels  furent  les  malheurs  où  le 
mépris  de  la  reli|;ion ,  et  i)articulièremcnt  le  trafic 
sacrilège  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  précipita  un 
jirince ,  si  digne  d'ailleurs  de  l'empire  par  l'étendue 
«;t  les  ressources  de  son  gcnie ,  par  une  valeur  qui 
lui  fit  livrer  ou  recevoir  soixante-six  batailles ,  d'où  il 
«ortit  victorieux  toutes  les  fois  qu'il  ne  ne  fut  pas 
trahi  ,  et  même  par  une  stature  majestueuse  et 
toutes  les  grâces  nobles  des  héros.  ,v  :. 

,  Après  sa  chute,  et  immédiatement  après  qu'il  eut 
été  dépossédé  par  la  diète  de  Mayence ,  on  procéda 
contre  ses  j^artisans  schismatiques.  On  chassa  de 
leurs  sièges  un  grand  nombre  d'évéquesjon  leur 
en  substitua  de  catholiques  ,  et  Ton  inte-  '  en 
général,  jusqu'à  un  plus  ample  examen,  t  les 
clercs  qui  avaient  été  ordonnés  par  des  prélats 
engagés  dans  le  schisme.  Difiei^ens  zélateurs  allèrent 
plus  loin  :  ils  déterrèret^t  les  cvéques  qui  n'étaient 
|ias  morts  dans  le  sein  de  l'unité ,  et  jettèrent  leurs 
cadavres  hors  des  églises ,  entr'autres  celui  de  l'anti- 
|)ape  Guibert ,  qui  reposait  depuis  cinq  ans  dans  la 
cathédrale  de  Raven ne.    i  <i^M 

Le  nouveau  roi  d'Allemagne  et  d'Italie  autorisait 
toutes  ces  fougues  d'un  zèle  déréglé.  Il  comptait 
cacher  sous  ces  voiles  hideux  de  la  religion ,  l'attentat 
Vlus  monstrueux  encore  où  il  s'était  porté  contre 
l'empereur  son  père  ;  mais  il  fit  bientôt  connaître 
que  la  révolte  des  sujets  contre  leur  souverain ,  et 
là  barbarie  d'un  Uh  coaUe  «oa  père ,  ne  font  poin| 
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{hspirees  par  un  amour  sincère  de  1  église.  Dès  qu'il 
he  vil  maître  absolu  par  la  mort  du  vieil  empereur  , 
il  réclama  ,  comme  un  droit  inaliénable  de  sa  cou»» 
ronne ,  ces  mêmes  investitures  qui  avaient  donné 
lieu  à  sa  rébellion.  Le  pape  invité  à  remédier  par  lui 
même  aux  abus  invétérés  de  l'église  d'Allemagne,  se 
I  rouvait  déjà  dans  la  Lombardie ,  lorsqu'il  eut  vent 
fies  manœuvres  obliques  du  nouvel  empereur  »  sur 
cjuelques  propos  enveloppés  qui  parvinrent  à  ses 
tireilies.  INon  ^  non ,  dit-il  en  soupirant ,  la  porte  de 
la  Germanie  n'est  pas  encore  ouverte  aux  succes- 
seurs de  Pierre.  Sur  le  champ  il  se  résolut  à  passer 
en  France ,  pour  ])rendre ,  en  des  conjonctures  si 
critiques ,  de  sages  mesures  avec  le  roi  Philippe 
converti  sincèrement ,  et  avec  »on  (Us  Louis  le  Gros 
désigné  rou 

A  son  arrivée  »  les  deux  princes  lui  donnèrent  leâ 
témoignages  les  plus  expressifs  de  leur  dé  vouement,, 
en  lui  offrant,  prosternés  à  ses  pieds,  toutes  les 
forces  de  leur  royaume.  Us  lui  promirent  de  con- 
sacrer leur  propre  personne  à  la  défense  de  l'église 
romaine,  à  rexem[>le  de  Cbailemagne  et  de  tant 
d'autres  monarques  français.  Comme  ils  apprirent 
que  le  roi  de  Germanie  envoyait  des  ambassadeurs 
nu  pontife  ,  adn  de  conférer  sur  l'objet  épineux  des 
investitures  ,  ils  firent  tout  disposer  ,  f»our  une 
jdeine  sûreté ,  à  Châlons*sur- Marne  où  la  confé- 
rence devait  se  tenir,  et  pour  l'honneur  du  siège 
apostolique ,  ils  lui  fournirent  dans  le  voyage  un 
cortège  nombreux  d'abbés ,  d'évêques  et  d'archevê- 
ques. Toutes  ces  précautions  furent  à  peine  sufiisan" 
les  contre  l'audace  des  ministres  germaniques  , 
dont  le  pins  qualifié  ,  savoir  le  duc  Guelfe ,  terrible 
])ar  sa  taille  de  colosse  et  sn  voix  de  tonnerre ,  fai- 
sait encore  porter  en  tout  lieu  une  épée  nue  devant 
lui  (i).  Tous  en  général  parurent  venus  plutôt  pour 
intimider  que  [)our  raisonner.  Sur  ce  qu'on  repré- 
senta de  la  part  du  pape  ,  qu'il  était  indigne  de  faire 
rentrer  dans  l'esclavage  des  princ«s  de  ce  monde 


■*«■» 


{^i)  Sugcr.  vit.  Lud.  c.  g. 


F» 


.$'^ 


**-■■ 


84  Histoire 

l'église  affranchie  par  le  fils  de  Dieu ,  les  féroces 

ambassadeurs  s'emportèrent,  et  dirent:  Ce  ne  sera 

point  ici  que  cette  question  se  df^cidera  par  de  Tains 

raisonnemens ,  mais  à  coups  d'épées ,  au  milieu  de 

Rome. 

La  fermeté  du  souverain  pontife  ,  qui  ne  servit 
qu'à  rallumer  le  schisme  en  Allemagne ,  produisit 
un  effet  tout  contraire  dans  les  ilcs  britanniques. 
Soit  horreur  des  troubles  qui  avaient  dévasté  l'em- 
pire, et  précipité  l'empereur  Henri  IV  dans  un 
abîme  de  calamités,  soit  crainte  de  partager  l'odieux 
renom  qu'avait  laissé  parmi  les  Anglais  ,  Guillaume 
lé  Roux,  soit  plutôt  encore  la  difficulté  de  l'emporter 
sur  la  magnanimité  vraiment  épiscopale  de  saint  An^ 
^elme ,  et  sur  le  haut  crédit  que  lui  avaient  acquis 
ses  vertus ,  Henri,  successeur  de  Guillaume ,  après 
avoir  éprouvé  la  constance  du  saint  archevêque  en 
toutes  les  manières  ,  après  lui  avoir  fait  entrepren- 
dre une  seconde  fois  le  voyage  de  Rome ,  s'être  saisi 
de  tous  les  biens  de  son  éghse,  et  l'avoir  tenu  long- 
temps relégué  hors  du  royaume ,  fît  enfin  un  accord 
raisonnable  et  chrétien  (  i  )  ;  ensuite  il  pressa  le  saint  de 
rentrer  dans  le  royaume ,  où ,  à  son  débarquement, 
il  fut  reçu  comme  l'ange  lutélaire  de  la  nation  ,  et 
l'avant-coureur  de  la  félicité  publique.  La  reine  en 
particulier ,  après  lui  être  venu  rendre  les  homma- 
ges affectueux  de  sa  piété  filiale  ,  le  devança  sur  le 
reste  de  la  route  pour  lui  préparer  les  logemens.  Le 
roi  s'obligea  à  faire  la  restitution  de  tout  ce  qu'il  s'é- 
tait approprié  des  biens  de  l'église  de  Cantorbéry 
pendant  l'absence  de  l'archevêque ,  à  décharger  tou- 
tes les  églises  des  contributions  imposées  par  Guil- 
laume le  Roux  ,  enfin  à  ne  plus  donner  ,  et  à  ne 
laisser  donner  par  aucun  laïque  l'investiture  d'un 
évêché  ,  ou  d'une  abbaye  par  la  crosse  et  l'anneau. 
Anselme  déclara  de  son  côté  que  la  suppression 
des  investitures  ne  diminuerait  rien  du  respect  ni 
de  l'obéissance  effective  des  prélats  à  l'égard  du  mo- 
narque. On  donna  aussitôt  après  des  pasteurs  aux 
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«gliscs ,  qui  depuis  long-temps  -vaquaient  en  très- 
grand  nombre. 

La  bonne  intelligence  et  la  concorde  étant  ainsi 
rétablies  entre  les  deux  puissances ,  on  procéda  de 
concert  à  rétablir  les  mœurs  et  la  discipline  dans  le 
clergé.  Pour  en  bannir  efficacement  le  concubinage , 
on  statua  que  tous  les  prêtres  incontinens  quitte- 
raient leurs  femmes,  s'ils  voulaient  encore  dire  la 
messe  ;  qu'ils  perdraient  leurs  meubles  avec  leuïS 
(Doncubines ,  et  demeureraient  interdits  pendantqUa- 
rante  jours  pour  faire  pénitence;  que  s'ils  aimaient 
mieux  renoncer  à  l'autel  qu'à  leurs  honteuses  habi- 
tudes ,  ils  seraient  interdits  à  perpétuité ,  privés  de 
tout  bénéfice  ecclésiastique  ,  et  déclarés  infâmes. 

Saint  Anselme  vécut  peu  depuis  celheureux  arran- 
gement. '1  était  fort  avancé  en  âge ,  et  ses  derniers 
travaux  avaient  épuisé  le  reste  de  ses  forces.  Cepen- 
dant la  préséance  de  son  siège  ,  attaqué  par  celui 
d'Yorck,  parut  lui  rendre  toute  la  vigueur  de  son 
premier  âge.  Thomas ,  nommé  à  cet  archevêché  , 
diiïérait  son  sacre  depuis  un  temps  assez  long,  dans 
l'attente  de  quelque  incident  favorable  au  dessein 
qu'il  avait  déjà  fait  connaître  de  partager  la  primatie 
d'Angleterre.  Ses  chanoines ,  de  concert  avec  lui , 
voyant  l'état  de  langueur  oii  était  réduit  saint  Ansel- 
me, lui  écrivirent  avec  audace,  que^'église  d'Yorck 
était  égale  à  celle  de  Cantorbéry.  Anselme  sentit 
toutes  les  conséquences  de  cette  entreprise  ,  et  du 
préjugé  qu'elle  laisserait  après  sa  mort,  s'il  ne  se  pres- 
sait de  la  réprimer.  Il  répondit  en  ces  termes,  adres- 
sés à  Thomas  :  Sachez  qu'en  présence  et  au  nom  de 
Dieu  tout-puissant,  je  vous  interdis  de  toute  fonc- 
tion sacerdotale  ,  et  vous  défends  de  vous  ingérer 
au  ministère  de  pasteur ,  jusqu'à  ce  que  cessant  de 
vous  révolter  contre  l'église  de  Cantorbéry  votre 
mère  ,  vous  lui  promettiez  obéissance ,  comme  ont 
fait  vos  prédécesseurs.  Que  si  vous  persévérez  dans 
votre  rébellion,  je  défends  sous  peine  d'anathèrae 
perpétuel ,  à  chacun  des  évêques  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  vous  imposer  les  mains ,  et  de  vous 
recevoir  à  leur  communion  ,  si  vous  vous  faites  or- 
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doiinêr  par  des  étrangers.  11  enToya  cctfc  lettre  à 
tous  les  prélats  d'Angleterre  ,  et  leur  enjoignit ,  en 
Terlii  de  la  sainte  obéissance,  de  la  mettre  a  exécu-* 
lion.  **i 

Ce  con|î  de  ▼igiieiir  opéra  ,  même  après  la  mort 
du  saint,  qui  ayant  Inngui  environ  six  mois  ,  rendit 
enfin  son  ame  à  son  Créateur  le  311  d'Avril  de  l'an- 
née 1 109  Ja  seizième  de  son  pontificat,  etla  soixante- 
seizième  de  son  âge.  Sa  lettre  contre  Thomas,  qu'on 

,  lut  alors  en  présence  du  roi  qui  tenait  à  Londres  sa 
cour  plénière ,  y  fit  une  telle  impression,  que  onze 
évéoues  déclarèrent  qu'ils  s'y  conformeraient  ponc- 
tuellement ,  fallût-il  perdre  leur  dignité.  Samson  de 
rWorcester ,  père  de  Thomas,  fît  lui-même  cette 
déclaration.  Le  roi  et  toute  l'assemblée  y  accédè- 
rent; enfin  l'ambitieux  archevêque  d'Yorck  promit 
sous  serment ,  à  l'église  deCantorbéry,  l'obéissance 

.  que  lui  avaient  rendue  ses  prédécesseurs.  Il  eut 
même  ,  pendant  le  reste  de  sa  vie,  un  regret  sensi- 
})le  de  n'avoir  point  été  sacré  de  la  main  de  saint 
Anselme. 

*  !^  Il  nous  reste  de  ce  saint  docteur  beaucoup  d'ou- 
•vrages  dogmatiques ,  où  l'on  trouve  une  métaphysi-^ 
que  profonde  ,  mais  saine  y  et  un  enchaînement 
d'idées  étonnant  pour  son  siècle.  Nous  avons  encore 
de  saint  Anselnïe  grand  nombre  de  méditations  et 
d'oraisons  qui  respirent  une  tendre  piété ,  et  plus 
de  quatre  cents  lettres  ,  d'où  l'on  tire  beaucoup  de 
connaissances  utiles  pour  l'intelligence  des  affaires 
auxquelles  il  eut  pai  t. 

Huit  jours  après  ce  grand  homme ,  mourut  saint 
Hugues ,  non  moins  grand  dans  Tordre  inférieur  de 
J>rélature  qu'il  exerça  pendant  soixante  ans  sur  la 
florissante  congrégation  de  Cluny,  Il  là  porta  au 
plus  haut  point  de  sa  splendeur ,  d'où  après  sa  mort 
elle  ne  tarda  point  àdéchoir,  Ponce  qui  lui  succéda, 
et  qui  annonça  d'abord  de  la  sagesse  et  de  la  modes-» 
tie  ,  se  laissa  dans  la  suite  emporter  à  une  hauteur 
et  à  des  légèretés  qui  firent  autant  de  tort  à  son  or- 
dre, qu'elleslui  occasionnèrent  à  lui-même  de  déboit 

res  çt  de  ridicules,  Saint  Hugues  avait  eu  pour  awia 
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tous  les  personnages  les  plus  saints  et  les  pins  illus- 
tres de  son  temps.  Il  fut  constamment  chéri  et  révéré 
de  Didier ,  abbe  duMont-Cassin ,  puis  pape  sous  le 
nom  de  Victor  III  ;  du  pape  Urbain  II ,  cpii  eut  tou- 
jours pour  lui  les  sentimens  d'un  disciple  à  l'égard 
de  son  maître  ;  de  ^empereur  Henri  le  INoir  ,  d© 
l'impératrice  Agnès  ,  et  même  de  leur  iils  Henri  IV. 
Il  eut  le  cœur  et  la  confiance  d'Alfonse  VI ,  roi  de 
Léon  et  de  Caslille ,  par  les  libéralités  duqtiel  il 
édifia  l'église  magnifique  qui  subsiste  encore  à  Cluny, 
et  plus  utilement  de  son  propre  souverain  le  roi  Phi- 
.  lippe ,  àqui  la  Providence  ne  le  fit  survivre  qu'autant 
qu'il  était  nécessaire  pour  le  confirmer  jusqu'à  la 
mort  dans  les  sentimens  de  pénitence  qu'il  avait  tant 
contribué  à  lui  inspirer. 

Ce  prince  mourut  à  Melun  neuf  mois  avant  saint 
Hugues  ,  plus  vraisemblablement  le  28  ou  le  39  do 
Juillet ,  que  le  3  d'Août  marqué  par  quelques  au- 
teurs. Au  moins  est-il  incontestable  qu  a  ce  dernier 
I'our,  Louis ,  sixième  du  nom ,  fut  sacré  à  Oriéanspar 
es  conseils  d'Ives  de  Chartres ,  et qu'Ives  n'était  pa* 
présent  à  la  mort  de  Philippe.  Comme  cette  céré-^ 
monie  importait  à  la  tranquillité  de  fétatà  cause  do 
quelques  seigneurs  mécontens  de  Louis,  on  choisit 
la  ville  d'Orléans  ,  plutôt  que  celle  de  Rbeims  qui 
était  fort  agitée  par  un  schisme ,  et  qui  ne  laissa  point 
de  réclamer  son  anoieane  prérogrative. 

Alfonse  de  Castille  mourut  le  29  ou  le  3o  Juin  i  log. 
Il  avait  enlevé  aux  Maures  la  ville  importante  de  Va- 
lence ,  et  avait  eu  sur  eux  beaucoup  d'autres  succès 
qui  parurent  tenir  du  prodige  :  mais  rien  ne  fut  mieux 
marqué  au  coin  du  merveilleux  que  la  valeur  du 

âénéral  Rodricue-Diaz  ,  si  fameux  dans  l'histoire 
'Espagne  sous  le  nom  de  Cid,  Après  la  mort  de  co 
héros  invincible  ,  les  troupes  castillanes  furent  dé- 
faîtes  plusieurs  fois  par  Ben-abad  ,  roi  des  Maliomé- 
tans  almoravides  d'Afrique  ,  qui  avaient  subjugué  le 
roi  musulman  de  Grenade ,  et  menaçaient  toutes  les 
Espaîjnes.  Alfonse  était  le  second  fils  de  Ferdinand , 
Premier  roi  de  Castille ,  et  le  petit- fils  du  roi  de 
Navarre  Sancbe  III ,  surnommé  le  Grand  ,  qui  fit 
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encore  roi  d'Aragon  Ramire  son  (ils  naturel.  Garcie, 
fils  aine  de  Sanciie  ,  héiita  de  la  Navarre  ,  cfui  après 
sa  mort  prématurée  revint  à  son  frère  Ferdinand. 
C'est  ainsi  que  ce  royaume  ,  l'un  des  moins  considé- 
rables de  l'Espagne  ,  donna  l'origine  à  ceux  de  Cas-  . 
tille  et  d'Aragon  ,  qui  absorbèrent  insensiblement 
tous  les  autres.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  dé- 
brouiller le  chaos  de  tant  de  révolutions  ;  ce  qiie 
nous  en  venons  de  dire  suffit  pour  répandre  sur  les 
grands  faits  le  jour  et  l'intérêt  convenable.  Alfonse, 
au  défaut  d'enfans  mâles  ,  laissa  ses  états  de  Castille 
et  de  Léon  à  sa  (ille  Urraque  ,  qui  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Alfonse-Raimond  ,  né  de  son  mariage 
avec  Raimond  ,  comte  de  Galice. 

En  Italie  ,  le  pape  Pascal ,  effrayé  des  menaces 
que  les  ambassadeurs  de  Henri  V  lui  avaient  faites 
en  France ,  s'intrigua  de  toute  part ,  afin  de  soutenir 
les  droits  de  l'église  qu'il  croyait  toujours  attaqués 
essentiellement  par  les  investitures.  11  sortit  de  Rome , 
et  })assa  dans  la  Fouille  ,  afin  de  s'assurer  des  princes 
et  des  seigneurs  normands..  Tous  lui  jurèrent  de  dé- 
fendre l'église  contre  les  violences  du  roi  de  Ger- 
manie, il  revint  aussitôt  à  Rome  ,  et  tira  la  me^'ine 
promesse  de  tous  les  grands.  Ses  craintes  étaient  bien 
fondées  ,  et  le  dangei-  pressant.  Vers  le  mois  d'Août 
de  l'année  1 1  lo  ,  Henri  déclarant  qu'il  allait  se  faire 
couronner  empereur ,  passa  les  monts  à  la  tête  d'une 
armée  formidable.  11  se  fit  suivre  par  plusieurs  sa- 
vans ,  pour  soutenir  ses  prétentions  par  la  plume  , 
ainsi  que  par  l'épée.  Il  traversa  toute  la  Lombardie 
sans  qu'aucune  place  osât  lui  résister  ,  à  l'exception 
de  INovare  qu'il  eut  bientôt  forcée.  De  Florence  où 
il  célébra  les  fêtes  de  Noël ,  il  envoya  des  députés  à 
Rome  pour  traiter  avec  le  souverain  pontife.  L'alarme 
y  était  générale  :  on  obtint  néanmoins  promesse  que 
l'empereur ,  en  recevant  la  couronne  ,  renoncerait 
aux  mveslitures  des  églises  ;  qu'il  n'attenterait  ni  à  la 
TÎe  du  pape  ,  ni  à  celle  de  ses  fidèles  serviteurs  ,  et 
ne  lui  ôlerait  j^  v  Intle  pontificat.  Les  Romains  pro- 
mirent de  leur  côté  ,  que  le  pape ,  les  évêques  et  les 
abbés  renonceraieut  aux  régales,  c'çst-à-dire  ,  aux 
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lluchés  ,  comtés  ,  marquisats  ,  villes  ,  cliâteaiix , 
monnaies  ,  marchés  '•t  avoueries  qui  avaient  appar- 
tenu incontestablement  à  la  couronne.  On  jura  ce» 
articles ,  on  donna  des  otages  de  part  et  d'autre  ; 
après  quoi  Henri  vint  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec 
honneur. 

Le  pape  l'attendait  au  haut  des  degrés  de  Téglise 
de  Saint- Pierre  ,  où  tout  était  préparé  pour  le  cou- 
ronnement. Le  roi  se  prosterna ,  lui  baisa  les  pieds  , 
Ï»uis  ils  s'embrassèrent  par  trois  fois.  Après  qu'ils 
urent  entrés  dans  l'église ,  Pascal  lui  proposa  de  re- 
noncer par  écrit  aux  investitures ,  amsi  qu'il  était 
convenu.  Henri  se  retira  vers  la  sacristie  pour  con- 
férer avec  les  évêques  et  les  seij^neurs  de  sa  suite. 
Ceux-ci  affectant  un  air  de  scrupule ,  comme  sur  des 
conventions  faites  inconsidérément  par  les  députés, 
répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  ratifier  un  arrêté 
contraire  à  lévangile  ,  qui  ordonne  de  rendre  à 
César  ce  qui  appartient  à  César.  Les  évêques  du 
parti  romam  re'clamèrent  en  même  temps  contre  la 
promesse  f  lite  en  leur  nom  de  céder  les  régales. 
Comme  on  disputait  vivement  dans  les  deux  partis , 
l'un  des  partisans  du  roi  dit  sans  feindre  davantage  : 
A  quoi  bon  tant  de  discours  .^  Sacljcz  que  l'empereur 
notre  maître  veut  recevoir  la  couronne  comme  elle 
a  été  donnée  aux  empereurs  Charles  et  Louis  (i). 
Le  pape  ayant  déclaré  qu'il  n'y  pouvait  consentir  ,  à 
l'instant  Henri  le  fit  arrêter  avec  plusieurs  cardinaux, 
le  fît  conduire  avec  beaucoup  de  violence  dans  une 
maison  voisine  ,  et  le  menaça  ,  s'il  n'abandonnait  les 
investitures ,  de  lui  faire  arraciier  les  yeux ,  et  même 
de  lui  pter  la  vie.  Les  Allemands  aussitôt  pillèrent 
les  tentures  ,  et  tous  les  effets  précieux  qu  on  avait 
étalés  pour  honorer  l'entrée  de  l'empereur;  ils  frap- 
pèrent avec  férocité  les  clercs  et  les  laïques;  ils 
tuèrent  et  blessèrent  une  infinité  de  personnes  de 
tout  état ,  et  même  des  enfans  qui  avaient  été  pro- 
cessionnellement  au  devant  du  prince  avec  des  pal- 


(1)  GhroD.  Çass.  iv  ,  cap.  38. 
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et  des  fleurs.  En 


i  instant  Téglise  Je  Saint-' 
Pierre  flit  remplie  de  morts ,  et  regorgea  de  sang. 

A  cette  nouvelle ,  le  peuple  romain  courut  aux 
armes ,  fit  main  basse  sur  tout  ce  qu'il  rencontra 
d'Allemands ,  et  força  l'empereur  à  se  retirer  avec 

Srécipitation  dans  son  camp  ,  qui  était  aux  portes 
e  la  ville.  11  emmena  le  pape  ,  qu'il  fit  dépouiller 
de  ses  ornemens  ,  et  garrotter  comme  un  criminel. 
Cependant  l'évêaue  de  Tusculum  exhortait  les  Ro- 
mams  à  sacrifier  leur  vie  ,  pour  arrêter  des  attentats 
plus  dignes  d'horreur  que  toutes  les  calamités.  Et 
quel  désastre  plus  grand  ,  s'écria- t-il ,  peut- on  se 
figurer  ?  Le  vicaire  de  Jesus-Cbrist  gémit  sous  lea 
fers  ,  entre  les  mains  des  impies.  Un  voile  ténébreux 
enveloppe  l'église  votre  mère ,  qui  ne  se  nourrit  quo 
de  ses  larmes  ,  jusqu'à  ce  que  vous  en  tarissiez  la 
source.  Qui  peut  vous  retarder  ,  Romains  magnani- 
mes ?  Ces  lâches  barbares ,  insolens  quand  on  leur 
cède  ,  ne  penseront  qu'à  fuir  quand  vous  les  châtie- 
rez :  mais  s'il  faut  un  plus  haut  espoir  pour  animer 
votre  vertu  ,  ayez  confiance  en  la  justice  de  Dieu  , 
et  au  pouvoir  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Nous  accordons  en  leur  nom  l'indul- 
gence entière  de  tous  les  péchés  à  ceux  qui  donne- 
ront leur  sang  pour  une  si  belle  cause.  Les  Romains 
«'engagèrent  incontinent ,  sous  les  sermens  les  plus 
terribtes ,  à  ne  jamais  se  prêter  aux  vues  criminelles 
du  roi  Henri. 

Ils  demeurèrent  en  efTet  constamment  fidèles  au 
pape  Pascal.Le  roi  ravagea  horriblement  leurs  terres, 
et  en  même  temps  les  tenta  par  toutes  sortes  de  pro- 
messes et  d'artifices.  Enfin  ne  pouvant  réussir  à  les 
corrompre ,  et  n'osant  les  combattre  ,  il  convint  de 
relâcher  le  pape  après  deux  mois  de  détention , 
pourvu  qu'il  lui  cédât  les  investitures.  D'ailleurs  il 

Ï>rotesta  qu'il  ne  prétendait  donner  ni  les  droits ,  ni 
es  fonctions  ecclésiastiques  ,  mais  uniquement  les 
régales ,  c'est-à-dire ,  les  domaines  et  les  autres  avan- 
tages dépendans  de  la  couronne.  Pascal ,  fondant  en 
larmes ,  accorda  au  malheur  des  circonstances,  et  au 
(ianger  prochain  d'un  schisme  ,  ce  qu'il  aurait  voula 


la 


ëvîler  ,  comme  il  s'en  exprima  au  prix  <Ie  loul  son 
sang.  Ce  traité  fut  signé  par  seize  cardinaux,  et  Ton  . 
promi  td'oublier  tout  le  passé. 

Cinq  jours  après,  le  8  d'Avril ,  le  roi  fut  couronné 
solennellement  empereur  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Le  souverain  pontife  célébra  les  saints  mys- 
tères. Quand  on  en  fut  à  la  fraction  de  l'hostie ,  il  en 
5 rit  une  partie  ,  et  donna  l'autre  à  l'empereur  ,  eu 
isant  :  Comme  cette  partie  du  corps  vivifiant  en  est 
séparée ,  ainsi  soit  exclus  du  royaume  de  Jesus-Christ 
celui  qui  violera  le  traité.  Apres  la  cérémonie,  l'em- 
pereur retourna  à  son  camp  :  le  pape  ,  avec  les  évê- 
quCs  et  les  cardinaux ,  rentra  dans  Rome  aux  accla- 
mations d'un  peuple  innombrable.  La  foule  était  si 
grande  ,  qu'où  ne  put  arriver  que  le  soir  au  palais 
pontifical.  L'empereur  envoya  de  riches  présens  au 
pape  ,  aux  cardmaux  et  au  reste  du  clergé ,  puis  re- 
partit pour  l'Allemagne.  11  avait  encore  obtenu  de 
Pascal  la  permission  de  rendre  les  honneurs  funè- 
bres à  l'empereur  Henri  IV  ,  sur  le  témoignage  de 
plusieurs  évoques  qui  jurèrent  qu'il  était  mort  pé- 
nitent. Arrivé  a  Spire  où  le  cadavre  demeurait  depuis 
cinq  ans  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique  et  de» 
prières  de  l'église ,  il  rassembla  un  grand  nombre  de 
prélats  avec  les  seigneurs  ,  et  lui  fit  faire  des  funé- 
railles aussi  magnifiques  qu'en  eût  eu  aucun  de  ses 
prédécesseurs.  . 

La  concorde  paraissait  rétablie  entre  l'Allemagne 
et  le  saint  siège  ;  mais  au  sein  de  Rome  même  ,  on 
eut  bientôt  à  craindre  des  troubles  plus  funestes  que 
tous  ceux  qui  venaient  de  se  calmer.  Les  cardinaux 
qui  y  étaient  demeurés  pendant  la  prison  du  pape , 
1  évêque  de  Tusculum  qui  avait  encouragé  si  effica- 
cement les  Romains  contre  la  tyrannie ,  Brunon , 
évêque  de  Ségni ,  et  abbé  du  Mont-Cassin  ,  illustre 
par  sa  naissance  ,  par  sa  doctrine  ,  par  les  légations 
d'éclat  qu'il  avait  remplies ,  et  beaucoup  plus  encore 
par  les  vertus  qui  l'ont  fait  compter  au  nombre  des 
saints ,  se  rassemblèrent  avec  beaucoup  d'autres  pré- 
lats ,  tandis  que  le  pape  était  hors  de  Rome  ,  traitè- 
fi'ent  de  prévarication  $a  condescendance ,  et  Qxeu% 


^  Histoire. 

un  décret  tant  contre  lui  que  contre  la  coneessîoa 
des  investitures.  Plusieurs  même  de  ceux  qui  avaient 
accédé  au  traité  du  pape ,  rentrèrent  dans  les  senti- 
mens  de  ces  rigoureux  censeurs.  Alarmé  de  cette 
fermentation  qu'il  apprit  à  Terracine ,  Pascal  reprit 
par  lettres  l'inuiscretion  de  leur  zéJe  ,  et  promit  ce- 
pendant de  corriger  ce  qu'il  n'avait  souscrit  que  pour 
éviter  de  plus  grands  maux.  11  ne  laissa  pas  de  té- 
moigner quelque  ressentiment  contre  l'cvêque  de 
Ségni ,  le  plus  accrédité  des  zélateurs  :  sous  prétexte 
d'incompatibilité  entre  les  devoirs  d'abbé  et  ceux 
d  evêque  ,  sur  quoi  il  avait  constamment  rejeté  les 
iréquentes  représentations  de  Brunon  même  ,  il  lui 
fit  donner  un  successeur  dans  Tabbaye ,  et  le  renvoya 
à  son  diocèse. . 

Ce  procédé  n'étouffa  point  les  mécontentemens. 
Pour  prévenir  le  schisme  dont  l'église  était  menacée , 
Pascal  assembla  le  i8  Mars  1112  ,  dans  l'église  de 
Latran  ,  un  concile  où  se  trouvèrent  environ  cent 
évcques  ,  grand  nombre  d^bbés  ,  et  une  multitude 
.  de  clercs  et  de  laïques  (  i  ).  Le  pape  exposa  en  termes 
pathétiques  la  manière  dont  il  avait  été  traité  ,  et 
ibrcé  par  l'empereur  à  lui  accorder  ces  demandes. 
Je  reconnais,  ajouta- t-il  avec  une  humble  candeur, 
la  faute  que  j'ai  commise  ,  en  cédant  à  la  contrainte 
,  sans  prendre  conseil  de  mes  frères  ;  et  afin  que  ni 
l'église  ,  ni  mon  arae  n'en  souffrent  de  dommage  ,  je 
désire  qu'ici  même  on  rectifie  ma  fausse  démarche  : 
quant  à  la  manière  de  le  faire,  je  m'en  rapporte  éga- 
lement au  jugement  de  cette  sainte  assemblée.  Tou- 
tefois comme  j'ai  juré  de  ne  plus  inquiéter  le  roi  à 
l'avenir,  je  ne  l'anathémaliserai  jamais  ,  quoiqu'il  ait 
violé  son  propre  serment.  Que  Dieu  soit  le  juge  du 
monarque  et  de  ses  complices.  Godefroi  de  Viterbe, 
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^ui  était  alors  secrétaire  de  fempereur ,  ajoute  aue 
e  pape  voulut  se  déposer  du  pontificat ,  et  mit  nas 
sur  le  champ  la  mitre  et  la  chape  ;  mais  que  les 
pères  les  lui  firent  reprendre.  Ils  arrêtèrent  néan- 
moins que  les  plus  savans  et  les  plus  expérimentés 


(1)  T.  X  •  Conc.  p.  767. 
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d'entr'eux  délibéreraient  mûrement  sur  le  fond  de 
la  question,  pour  rendre  leur  réponse  le  lendemain. 
Dans  cet  intervalle  ,  les  cardinaux  Robert  et  Gré- 
goire ,  Léon ,  évêque  d'Ostie  ,  Grégoire  ,  évêque  de 
ïerracine ,  et  deux  prélats  français ,  les  seuls  ultra- 
montains  q;ui  fussent  au  concile ,  savoir  Gérard  d'An- 
goulême  ,  légat  en  Aquitaine  ,  et  Galon  de. Léon  en 
Bretagne ,  dressèrent  le  décret  que  Gérard  i^t  chargé 
de  lire  ensuite  au  milieu  de  l'assemblée  (i).  11  était 
conçu  en  ces  termes  :  Nous  tous  réunis  en  ce  saint 
concile  condamnons  par  l'autorité  de  l'église  ,  com- 
me opposé  à  la  direction  du  Saint-Esprit  et  à  l'insti- 
tution canonique ,  le  privilège  extorqué  du  pape 
Pascal  par  la  violence  du  roi  Henri  ;  ce  que  nous 
jugeons  nul,  et  cassons  absolument,  'léfendant,  sou» 
peine  d'anatlième  ,  d'y  avoir  aucun  égard.  Tous  les 
pères  donnèrent  leur  consentement  par  ces  mots  : 
Ainsi  soit-il. 

Gérard  d'Angoulême  ,  guidé  par  cette  chaleur  de 
caractère  qui  le  précipita  dans  la  suite  en  des  écarts 
funestes ,  eut  la  hardiesse  de  porter  ce  décret  à 
l'empereur.  Il  s'acquitta  de  cette  commission  pé- 
rilleuse avec  une  fermeté  qui  déconcerta  le  prince , 
et  tint  sa  vengeance  assez  long- temps  désarmée , 
pour  donner  au  légat  le  loisir  de  s'y  soustraire.  Henri 
revenu  de  sa  surprise ,  n'en  conçut  qu'un  dépit  plus 
furieux  contre  l'église  romaine  et  ses  défenseurs  :  il 
tarda  peu  à  le  manifester.         »«■; 

Cependant  l'accord  extoraué  etdéjàannullé  causa 
une  agitation  générale  dans  le  monde  cbrélien.  Il  se 
tint  des  conciles  à  ce  sujet  en  France ,  en  Bourgogne, 
en  Lorraine  ,  en  Saxe  ,  en  Hongrie  ,  et  jusque  dans 
la  Grèce  et  dans  la  Palestine.  Les  plus  grands  per- 
sonnages du  temps ,  Josceram ,  successeur  de  Hugues 
dans  l'archevêché  de  Lyon  ,  le  bienlieureux  Ives  de 
Chartres  ,  Hildebcrt  du  Mans,  aussi  compté  parmi 
les  saints  et  les  savans  de  son  siècle  ,  le  fameux" 
GeofTroi  de  Vendôme  ,  chacun  s'exprima  là- dessus 
avec  plus  ou  moins  d'énergie ,  suivant  la  douceur  ou 


(i)  Chr«n.  part,  17,  p.  5o8. 
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raustérîté  àé  éàn  Caractère  :  mais  touà  unahimeihént^ 
et  ceux  même  qui  excusaient  la  faute  du  père  com»- 
mun  des  fidèles,  comme  suivie  d'un  prompt  repentir , 
allèrent  jusqu'à  la  comparer  au  reniement  de  saint 
Pierre  ,  et  à  la  chute  prétendue  du  pape  saint  JMar- 
cellin  dans  l'idolâtiie. 

On  s'étonne  aujourd'hui  de  la  dureté  de  ces  expi-es* 
fiions,  et  de  toute  Tanimosité  que  produisit  la  dispute 
des  investitures  :  tiiais  cette  question  compliquée ,  et 
nulle  paii.  encore  éclaircie ,  présentait  alors  une  lace 
bien  différente.  Elle  avait  deux  objets ,  dont  l'un  con- 
cernant la  manière  d'investir  ne  méritait  pas  d'être 
combattu  avec  talit  de  chaleur ,  et  sur- tout  de  pro- 
longer les  troubles  qui  bouleversèrent  l'église  et 
l'empire  pendant  des  siècles  entiers.  Quelques  papes 
et  une  multitude  d'évêques  traitaient  de  sacrilège 
l'usage  introduit  ,  sur- tout  en  Allemagne ,  de  re* 
mettre  la  crosse  et  l'anneau  ,  ces  marques  sacrées 
des  dignités  spirituelles ,  entre  les  mains  profanes  des 
Laïques ,  avant  qu'elles  parvinssent  aux  mains  sancti" 
iiées  par  l'onction  du  sacerdoce.  On  persistait  a 
croire  ,  nonobstant  les  déclarations  contraires  de  la 

I)art  des  princes ,  c^u'en  donnant  les  symboles  de 
autorité  pastorale ,  ds  s'arrogeaient  le  droit  de  con- 
férer l'autorité  même ,  et  ses  divines  fonctions. 

Quant  au  fond  des  choses ,  les  chefs  de  l'église 
avaient  bien  des  raisons  de  réclamer  contre  une 
innovation  qui  annullait  les  élections  ecclésiasti- 
ques faites  suivant  les  lois  les  plus  anciennes  ,  qui 
transférait  aux  princes  le  droit  exclusif  de  remplir 
les  évêchés  et  les  abbayes  ,  d'y  placer  des  sujets  in- 
dignes, et  souvent  de  les  vendre  à  celui  qui  en  offrait 
le  plus.  Lr.  cérémonie  de  l'investiture  était  sans  doute 
fort  antérieure  à  ces  désordres.  Elle  avait  commencé 
aussitôt  que  les  souverains  donnèrent  au  clergé  , 
aussi- bien  qu'aux  gens  de  guerre  ,  des  terres  et  des 
seigneuries  de  leur  dépendance ,  appelées  indistincte- 
ment bénéfices  :  dénomination  qui  ne  fut  appropriée 
que  long-temps  ajirès  à  ce  ciu'on  nomme  aujourd'hui 
de  la  sorte.  Selon  les  lois  alors  en  vigueur  ,  et  tou- 
jours mamteniies  depuis ,  oi  clerc  ni  laïque  ne  pou- 
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yaît  entrer  eh  posser  :i'     de  ces  domaines ,  Sans  avoir 

Srêté  foi  et  hommage  m  prince ,  et  sans  avoir  reçu 
e  lui  les  symboles  de  convention  par  lesquels  il  en 
transférait  la  propriété.  C'est  ce  qu'on  appelait  in- 
vestiture »  et  vestiture  suivant  les  capitulaires  de 
Charlemagne ,  où  l'on  voit  que  le  prince  mettait  dang 
la  main  de  l'investi  une  poignée  d'nerbe ,  un  rameau,, 
une  verge  ,  un  bâton ,  ou  quelqu'autre  prodUc|,iou 
de  la  terce. 

L'usage  d'investir  par  la  crosse  et  Tanneau ,  est 
beaucoup  pïus  récent  :  l'abus  dans  lequel  il  dé'* 
généra  en  ôtant  au  peuple  et  au  clergé  le  droit 
a  élire  ses  pasteurs»  ne  commença  de  pai^aître  insup^ 
portable  que  dans  le  cours  du  onzième  siècle.  Pour 
soustraire  les  églises  à  des  maîtres  qui  ne  fussent  pas 
de  leur  choix ,  tandis  même  qu'on  les  investissait 
encore  par  le  cérémonial  usité  à  l'égard  des  comte* 
et  des  chevaliers ,  ceux  qui  avaient  originairement 
le  droit  des  élections ,  prirent  adroitement  la  mé- 
thode ,  sitôt  qu'il  mourait  un  évêque  ou  un  abbé , 
de  lui  nommer  un  successeur ,  et  de  le  sacrer  sans 
intervalle.  La  consécration  une  fois  faite ,  l'élection 
demeurait  irrévocable  ,  et  le  souverain  se  trouvait 
trompé  dans  ses  A'ues  ,  soit  d'intérêt  et  de  simonie , 
soit  cle  bienfaisance  et  de  pure  faveur.  Les  princes 
n'eurent  pas  pluitot  éventé  cette  sorte  de  ruse,  qu'ils 
en  employèrent  une  autre  à  leur  tour.  Ils  ordonnè- 
rent qu'aussitôt  qu'un  évêque  serait  mort ,  on  leur 
apporterait  sa  crosse  et  son  anneau  ,  qu'il  était 
d  usage  de  remettre  à  son  successeur  dans  la  céré- 
monie de  sa  consécration  ;  en  sorte  qu'on  n'osait  y 
procéder  sans  cela.  Le  prince  muni  de  ces  deux 
gages  par  le  gouverneur  ou  le  magistrat  de  la  ville 
où  l'évêque  venait  d'expirer,  devenait  le  maître 
absolu  de  la  consécration  ,  que  le  métropolilain 
n'osait  conférer  qu'au  sujet  qui  les  lui  présentait , 
aprèsles  avoir  reçue  de  son  souverain. 

Par  cet  exposé ,  on  conçoit  aisément  ce  qui  porta 
les  papes  à  combattre  les  investitui^s  avec  tant  de 
persévérance.  Ils  ne  tentèrent  d'abord  que  d'en 
sirrêter  les  siûtef  abusives ,  c'est-à-dire ,  la  violenc« 


i  ( 


H  I  S  T  o  r  A  B 

<ies  princes  par  rapport  à  l'élection  et  à  la  consécra* 
tioii  lies  prélats  ,  et  principalement  le  trafic  sacrilège 
des  prélatures.  Comme  ils  se  persuadèrent  ensuite 

'-,  que  l'investiture  des  hénéliciers  emportait  nécessaire" 
ment  la  distribution  arbitraire  Jes  bénéfices  ,  et 
qii  aussi  long- temps  que  cette  usurpation  subsiste^ 
rait ,  la  simonie  et  beaucoup  d'autres  vices  crians  ne 

■  pourraient  se  détruire ,  ils  résolurent  de  couper  le 
mal  dans  la  racine ,  en  attaquant  les  investiture» 
mêmes.  Que  ce  motif  ait  guidé  leur  zèle ,  c'est  ce 
qu'on  voit  par  la  conduite  de  plusieurs  d'entr'eux , 

.  qui  confirmèrent  dans  l'épiscopat  les  sujets  qui  avaient 
reçu  la  crosse  de  la  main  du  prince  ,  quand  on  avait 
d'ailleurs  des  preuves  évidentes  de  leur  vertu ,  et  de 
toutos  les  qualités  requises  pour  l'épiscopat. 

La  lettre  qu'écrivit  le  pape  Pascal  à  Henri  V 
aussitôt  qu'on  l'eut  obligé  à  rétracter  la  concession 
qu'il  lui  avait  faite  ,  donne  un  nouveau  jour  à  cette 
vérité  ,  et  des  couleurs  très- plausibles  à  l'animad ver- 
sion du  saint  siège  à  l'égard  de  la  nation  germani- 
que en  particulier.  Quoique  la  loi  divine  et  les  saints 
canons ,  lui  dit-il ,  défendent  aux  évéques  de  s'occu- 
per des  affaires  du  siècle ,  d'aller  même  à  la  cour , 
sinon  pour  y  défendre  les  opprimés ,  on  contraint 

.dans  vos  états  les  évêques  et  les  abbés  à  porter  les 
armes  j  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  mille  désordres. 
Les  ministres  du  Dieu  vivant  sont  devenus  les  minis- 
tres d'un  prince  mortel,  parce  qu'ils  en  ont  reçu  des 
villes  ,  des  forteresses,  des  duchés,  et  d'autres  biens 
appartenans  à  la  couronne.  De  là  l'usage  abusif  de 
ne  point  sacrer  les  prélats ,  qu'ils  n'aient  reçu  le 
bâton  pastoral  de  la  main  de  1  empereur.  Ces  abus 
ont  excité  nos  prédécesseurs  à  condamner  les  inves- 
titures dans  plusieurs  conciles,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  et  dans  celui-  ci  nous  confirmons  leur 
jugement.  Telle  fut  la  cause  des  guerres  étranges 
qui  durèrent  si  long-temps  entre  les  papes  el  les 
empereurs. 

Le  désordre  qu'on  voulait  arrêter  était  aussi  grand 
qu'il  pouvait  l'être  ;  les  excès  auxquels  on  donnait 
lieu  étaient  affreux  :  devait-on  mépriser  ces  excès , 
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pour  réprimer  le  désordre  ?  Fallait-il  dissimuler  sur 
ce  desordre ,  dans  la  crainte  des  excès  ?  Etait-il 
possible  de  corriger  les  abus  ,  sans  abolir  la  chose 
même  dont  on  abusait  ?  Ce  sont  là  autant  de  ques' 
tions  c[ui  tinrent  en  suspens  ou  partagèrent  les  suf- 
frages des  plus  grands  docteurs  de  ce  temps- là, 
bien  plus  à  portée  que  nous  de  prononcer  avec  con- 
naissance de  cause.  Ives  de  Chartres  lui-même  ,  le 
plus  éclairé  peut-être  et  le  plus  judicieux  de  son 
temps ,  tout  en  excusant  la  condescendance  du  pape 
ï'ascal  sur  ce  qu'il  n'avait  cédé  à  la  violence  que  par 
la  crainte  d'un  schisme  dapsune  chose  qui  n'était 
pas  contraire  de  sa  nature  à  la  loi  éternelle  ,  ne  laisse 
pas  de  blâmer  au  moins  indirectement  cette  condes- 
cendance V  i).  H  s'agissait  au  fond  d'un  intérêt  si  consi- 
dérable pour  la  religion ,  qu'il  était  bien  difficile  de 
marquer  le  point  intuvisible  où  il  convenait  de  s'arrê- 
ter. Le  droit  incontestable  qu'a  l'église  d'instituer  ses 
ministres,  et  de  n'en  point  recevoir  qui  ne  soient 
dignes  de  leur  état,  exigeait  sans  doute  qu'elle  fît 
tous  ses  efforts  avant  d  en  abandonner  une  partie 
aux  princes  qui  ne  le  tiennent  que  d'elle,  et  sur- tout 
avant  de  subir  les  entraves  honteuses  où  il  était  alorâ 
question  de  la  réduire  à  cet  égard. 

Les  Grecs  même  se  montrèrent  sensibles  aux  usur- 
pations violentes  du  roi  de  Gei-manie  (2).  L'empereur 
Alexis-Comnène  envoya  une  ambr^ssade  honorable 
au  pape  Pascal  dès  qu'il  eut  a|)pns  les  traitemens 
indignes  que  ce  pontife  avait  essuyés  de  la  part  du 
roi  Henri  V.  Après  avoir  comblé  les  Romains  d'élo- 
ges sur  le  zèle  et  la  valeur  avec  lesquels  ils  avaient 
résisté  à  ce  prince ,  il  leur  offrait  son  secours ,  ajou- 
tant que  s'ils  désiraient,  il  irait  à  Roriie,  ou  y  enver- 
rait son  (ils  Calo-Jean ,  afin  d'adniinislrer  le  pouvoir 
impérial  d'une  manière  bien  différente  du  roi  leur 
oppresseur.  La  proposition  fut  acceptée;  mais  on  ne 
voit  point  qu'elle  ait  eu  de  suite.  Alexis  était  assez 
occupé  à  conserver  im  reste  d'empire  dont  les 
Turcs  resserraient  les  limites  de  jour  en  jour. 
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*  Sa  mésintelligence  avec  les  pèlerins  armés  de  YoC'^ 
tident,  et  la  mauvaise  foi  qu'on  lui  a  reprochée  , 
Vraisemblablement  avec  hyperbole ,  ne  l'empéchaieni 
pas  d'être  soumis  au  saint  siège.  Il  envoyait  souvent 
des  présens  à  l'église  romaine,  au  Mont-Cassin  e^ 
jusqu'à  Cluny  (i).ll  employait  règlement  une  partie 
du  jour  à  lire  les  livres  saints ,  et  a  s'entretenir  avec 
de  pieux  docteurs.  Son  zèle  pour  la  conversion  des 
hérétiques  allait  jusqu'à  passer  des  nuits  entières 
avec  eux ,  pour  les  ramener  de  leurs  égaremens. 

Les  plus  opiniâtres  furent  certains  Bulgares ,  nom- 
tnés  Bogomiies ,  c'est-à-dire  ,  dans  leur  langue  ceux 
qui  implorent  la  divine  miséricorde  (a).  Semblables 
en  quelques  points  'd'erreur  aux  Massaliens  ,  ils 
suivaient  au  fond  les  principes  affreux  de  Manès ,  et 
n'étaient  qu'une  branche  du  pauUcianisme  qui  se  re- 
produisait sous  une  forme  nouvelle.  La  feinte  et 
rhypocrisie ,  la  fourbe  et  le  parjure  ne  leur  étaient 
pas  moins  familiers  qu'aux  premiers  Manichéens. 
Alexis  qui  s'entendait  si  bien  lui-même  à  se  contre- 
dire ,  fit  semblant ,  avec  6on  frère  Isaac ,  de  vouloir 
embrasser  leur  doctrine ,  et  se  fît  amener  leur  che£ 
C'était  un  médecin  avancé  en  âge ,  nommé  Basile , 
d'une  taille  et  d'un  air  imposons ,  le  visage  mortifié  , 
la  barbe  rare  ,  mais  vénérable  par  sa  blancheur.  Il 
portait  l'habit  monastique,  selon  lusage  établi  parmi 
ces  artificieux  sectaires.  L'empereur  se  leva  de  son 
siège  pour  le  recevoir ,  le  fît  asseoir  à  ses  côtés  ,  et 
)nanger  à  sa  table  ;  puis  lui  dit  qu'il  recevrait  toutes 
«es  paroles  comme  autant  d'oracles ,  s'il  voulait  pren- 
idre  soin  de  son  ame.  Basile ,  exercé  à  feindre ,  résista 
d'abord  :  mais  la  ruse  hérétique  n'est  pas  toujours  à 
l'épreuve  des  prestiges  de  la  cour.  BasUe  se  laissa 
surprendre  ,  aux  flatteries  de  deux  princes  ,  qui 
jouaient  cette  pièce  de  concert ,  et  leur  dévoila  , 
sans  dissimulation ,  tous  les  mystères  de  sa  téné- 
breuse doctrine. 

Aussitôt  après ,  l'empereur  assembla  le  sénat  et 
le  clergé.  L'hérétique  se  voyant  trop  bien  convaincu 
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pour  nier  avec  succès ,  confirma  tout  ce  quHl  avait 
avancé ,  et  déclara  qu'il  était  prêt  à  le  soutenir  au 
miiieu  des  bûchers  et  des  plus  horribles  tourmens. 
L'aveuglement  de  ces  misérables  allait  jusqu'à  se 
persuader  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre  des  sup- 
plices, et  que  les  anges  les  délivreraient  du  feu  même. 
Basile  demeurant  inflexible  malgré  les  exhortations 
de  l'empereur ,  qui  le  fit  souvent  sortir  de  sa  prison 
pour  le  solliciter ,  fut  enfin  condamné  à  être  brûlé 
vif,  avec  une  multitude  de  ses  disciples  arrêtés  de- 
puis lui  :  mais  entre  ceux-ci  plusieurs  nièrent  qu'ils 
nissént  Bogomiles.  Pour  discerner  sûrement  les  cou- 
pables ,  Alexis ,  fécond  en  stratagèmes  ,  fit  allumer 
deux  grandes  fournaises ,  devantl'une  desquelles  on 
arbora  la  croix ,  que  ces  hérétiques  avaient  en  hor- 
reur. Adressant  ensuite  la  parole  aux  prisonniers  : 
Tous  tous  accusés ,  dit- il ,  allez  indistinctement  au 
feu ,  de  peur  que  quelque  hérétique ,  à  la  faveur  du 
mensonge  >  n'échappe  au  châtiment   qu'il  mérite. 
Quant  à  ceux  qui  se  prétendent  catholiques ,  il  vaut 
mieux  qu'ils  meurent  innocens ,  que  de  vivre  avec 
une  réputation  qui  perpétuerait  le  scandale.  Les 
prisonniers  croyant  tous  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
d'échapper ,  prirent  chacun  leur  parti ,  et  marchè- 
rent à  celle  des  fournaises  qui  manifestait  leur  reli- 
gion. Déjà  ils  touchaient  au  bûcher  les  uns  et  les 
autres  ,  et  les  spectateurs  sans  nombre  s'échappaient 
en  murmures  contre  l'empereur  dont  ils  ne  péné- 
traient pas  les  vues  ,  quand  il  ordonna  aux  prison- 
niers de  s'arrêter.  Il  combla  d'éloges  ceux  qui  avaient 
choisi  la  fournaise  où  était  la  croix ,  et  les  renvoya 
libres.  Il  fit  aux  autres  grâce  de  la  vie  ,  travailla 
long-temps  à  les  convertir ,  en  gagna  plusieurs  ,  et 
tint  le  reste  en  prison  jusqu'à  leur  mort.  Il  n'y  eut 
que  l'hérésiarque  Basile  qui  subit  la  peine  du  feu , 
où  il  ne  donna  que  des  marques  d'endurcissement. 

L*empereur  Alexis  eut  encore  à  réduire  dans  la 
suite  d'autres  Pauliciens ,  héritiers  des  maximes  et 
de  l'humeur  factieuse  de  ceux  que  Jean-Zimisquès 
avait  autrefois  transportés  de  l'Asie  dans  la  Thracc. 
11  fallut  employer  les  armes  conu^  ceux-ci  :  mait 
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Alexis  revint,  aussitôt  qu'il  fut  possible  ,  àsa  mode-' 
ration  naturelle  et  aux  voies  de  persuasion.  11  eut 
le  bonheur  d'en  ramener  une  oiiiliilude  à  la  saine 
croyance,  et  même  quelques-uns  de  leurs  chefs. 
Alexis  ,  premier  du  nom  ,  mourut  peu  de  temps 
après  ces  dignes  œuvres  ,  le  i5  Août  1 1 18.  Il  laissa 
la  couronne  à  son  fils  Jean-Comnène ,  surnommé  le 
Beau  ,  ou  Çalo-Jean. 

Nous  avons  d'Alexis  plusieurs  constitutions  oii 
déclarations  qui  fournissent  des  conuaissanccs 
intéressantes  touchant  la  discipline  et  le  régime 
ecclésiastique  des  orientaux  de  son  temps.  On  y  voit 
ce  que  les  fidèles  contribuaient  en  prémices  ou 
oblations  annuelles  au  profit  de  leur  évêque.  Un 
village  de  trente  familles  fournissait  une  pièce  d'or 
et  deux  d'argent ,  six  boisseaux  de  farine  et  six  bois- 
seaux d'orge  ,  six  mesures  de  vin,  un  mouton  et 
trente  poules.  La  rétribution  augmentait  ou  dimi- 
nuait à  raison  des  familles  plus  ou  moins  nombreu- 
ses. Pour  la  collation  des  ordres ,  l'évêque  recevait 
sept  pièces  d'or ,  une  pour  les  ordres  inférieurs  , 
trois  pour  le  diaconat ,  et  trois  pour  la  prêtrise. 
L'empereur  pouvait  régler  selon  sa  prudence ,  et 
ce  pouvoir  lui  avait  été  donné  par  un  concile  ,  ce 
qui  regardait  l'élection  des  évêques  et  la  disposition 
des  évêchés  ;  il  avait  de  même  le  pouvoir,  bien  plus 
singulier  encore  ,  d'ériger  les  évêchés  en  métro- 
poles. D'un  autre  côté ,  la  visite  el  la  correction  des 
monastères  sont  attribuées  au  patriarche  dans  tonte 
l'étendue  de  sa  juridiction  ordinaire.  Les  fiançailles 
contractées  à  l'âge  de  sept  ans  sont  déclarées  nulles  j 
on  veut  que  les  parties  soient  âgées  de  douze  ou 
quatorze. 

11  est  aussi  quelques  particularités  remarquables 
dans  les  constitutions  que  l'impératrice  Irène  , 
femme  d'Alexis,  donna  ,  suivant  le  droit  et  l'usage 
des  Grecs  ,  à  la  communauté  de  filles  qu'elle  avait 
fondée  à  Constantinople.  Ce  monastère  ,  dédié  à  la 
sainte  Vierge  sous  le  nom  de  Pleine  de  grâces  , 
devait  avoir  vingt-quatre  religieuses ,  nombre  qui 
pouvait  monter  jusqu'à  quarunlc  ,  si  les  revenu* 
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Augmentaient.  Il  jouissait  dune  exemption  parfaite 
à  l'égard  de  l'empereur ,  du  patriarche  méme<(  et 
généralement  de  toute  puissance  ecclésiaslique  ou 
séculière;  mais  il  révérait  tout  particulièrement, 
sous  le  litre  de  protectrice ,  l'impératrice  Irène  , 
qu'aptes  sa  mort  devait  remplacer  en  cette  qualité 
une  }>rincesse  de  sa  famille.  Il  n'y  avait  qu'un  père 
spirituel  ou  dirccfeur,  deux  prêtres  chapelains,  un 
économe  pour  les  affaires  du  dehors;  et  tous  quatre 
devaient  être  eunuques.  Les  religieuses  couchaient 
toutes  dans  un  dortoir  commun  ,  à  la  vue  les  unes 
des  autres  ;  elles  travaillaient  de  même  toutes  en- 
semble ,  et  pendant  le  travail ,  il  y  en  avait  une  qui 
faisait  lu  lecture.  Aucune  n'avait  rien  en  propre,  et 
la  pauvreté  évangélique  était  strictement  observée. 
Si  toutefois  quel(|ue  princesse  du  sang  prenait  le 
voile  dans  cette  maison  ,  elle  n'était  pas  astreinte  à 
la  règle  aussi  étroitement  que  les  autres.  Pour  tou- 
tes en  général ,  la  clôture  était  moins  sévère  que 
dans  ces  derniers  temps.  Les  femmes ,  et  sur-tout 
les  )'roches  parentes  ,  pouvaient  entrer  dans  l'inté- 
rieur du  monastère  ;  les  hommes  parlaient ,  près 
de  la  porte  ,  à  la  religieuse  qu'ils  demandaient ,  et 
qui  s'y  rendait  accompagnée  d'une  ancienne  : 
celles  qui  étaient  d'une  vertu  éprouvée  pouvaient 
sortir  en  certaines  rencontres,  quand  par  exemple 
leur  père  ou  leur  mère  étaient  malades. 

L'église  de  Jértisalem  acquérait  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  prérogative.  Les  chefs  du  prin- 
cipal état  des  Latins  en  orient  <  et  les  papes ,  souvent 
sollicités  de  leur  part ,  croyaient  ne  pouvoir  donner 
trop  de  splendeur  à  une  église  délivrée  si  merveil- 
leusement du  joug  des  infidèles ,  regardée  comme 
le  prix  inestimable  et  le  terme  fortuné  de  tant  de 
périls.  Le  roi  Baudouin ,  successeur  de  Godefroi  de 
Bouillon ,  ayant  demandé  au  pape  Pascal  que  toutes 
les  villes  et  les  provinces  qu'il  pourrait  conquérir 
fussent  soumises  à  la  juridiction  du  patriarche  de 
Jérusalem  ,  le  souverain  pontife  n'avait  pas  fait 
difficulté  de  souscrire  à  sa  réquisition,  en  suppo*^ant 
néanmoins  fimpossibilité  de  reconnaitres  les  limites 
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respectives  des  anciens  districts ,  confondues  par  là 
longue  tyrannie  des  Musulmans  (i).  Baudouin,  et 
Gibellin  ,  alors  patriarche  ,  ne  laissèrent  pas  de 
procéder  à  une  exécution  absoltie  ,  comme  s'il  n'y 
avait  point  eu  de  clause  à  la  bulle.  C'est  pourquoi 
Bernard,  patriarche  d'Anlioche,  se  plaignit  au  pape, 
qui  alors  exclut  formellement  de  la  concession  les 
églises  dont  le^  bornes  étaient  demeurées  certai- 
nes (2).  Quant  à  celles-ci ,  il  ordonna  de  s'en  tenir  à 
l'ancienne  possession. 

Gibellin ,  archevêque  d'Arles ,  avait  été  envoyé  à 
Jérusalebi  en  qualité  de  légat,  afin  de  rétablir  l'ordre 
hiérarchique  dans  ce  premier  siège ,  d'où  le  patriar- 
che Daïiiibert  avait  été  chassé  sans  cause  pap  la 
"violence  du  roi  Baudouin  et  les  cabales  de  l'archi- 
diacre Arnoul.  Daïmbert  ayant  porté  ses  plaintes  à 
Home,  et  obtenu  justice  ,  avait  été  renvoyé  à  spn 
siège  ;  mais  en  y  retournant ,  il  était  mort  en  Sicile. 
Avant  sa  mort ,  et  aussitôt  après  son  expulsion ,  on 
lui  avait  donné  à  Jérusalem  un  successeur  nommé 
Ebremar.  Le  légat  Gibellin  ,  avec  les  évéques  de 
Palestine ,  déposa  cet  intrus ,  homme  sans  génie ,  et 
l'instrument  passif  de  l'ambition  raifinée  d'ArnouI. 
Quand  il  fut  question  d'élire  ensuite  un  patriarche 
légitime ,  tous  les  suffrages  tombèrent  sur  le  légat. 
On  prétend  €pje  ce  ftit  encore  un  effet  des  intrigues 
d'Arnoul ,  qui  en  élevant  sur  le  siège  patriarcal  un 
Vieillard  presque  décrépît ,  se  ménageait  les  moyens 
d'y  monter  bientôt  lui-même.  En  effet  ,  Gibellin 
étant  mort  Tan  1112,  l'ambitieux  et  très-vicieux: 
archidiacre  devint  enfin  patriarche. 

La  même  année  mourut  en  Pouille ,  Boëmond  , 
prince  d'Antioche ,  comme  il  était  sur  le  point  de 
retourner  en  orient.  C'était  le  second  voyage  qu'i! 
faisait  en  Europe ,  afin  d  animer  de  plus  en  plus  les 
héros  chrétiens  à  venir  partager  la  riche  moisson 
de  gloire  ,  les  grands  domaines  ,  les  principautés 
qui  les  attendaient ,  leur  disait-il ,  en  Asie.  A  sa  pre- 
mière mission  ,  il  avait  poussé  jusqu'en  France , 
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dont  il  parcourut  toutes  les  Tilles  tant  soit  peu  con- 
siHérables ,  et  fut  reçu  avec  une  sorte  de  vénération 
religieuse  par  les  peuples  et  ()ar  le  clergé  (i).  U 
donnait  aux  églises  des  reliques  insignes  qu'on  avait 
recouvrées  en  orient  ,  différentes  portions  d'un 
riche  butin ,  des  yêtemens  tout  de  soie ,  des  pièces 
de  pourpre  ,  des  armures  vantées  ,  des  meubles 
curieux  et  uniques.  A  Chartres  et  à  Poitiers  ,  il 
monta  sur  une  tribune  ,  raconta  les  batailles  où  il 
s'était  trouvé ,  excila  par  la  peinture  de  ses  succès 
ou  de -ses  périls,  soit  l'espoir  de  parvenir  sur  ses 
traces  à  la  souveraineté  ,  soit  la  noble  envie  de 
réprimer  l'audace  et  l'orgueil  impie  des  infidèles. 
En  Limousin ,  il  suspendit  des  chaînes  d'argent  au 
tombeau  de  saint  Léonard,  en  reconnaissance  , 
disait-il ,  de  ce  qu'il  avait  été  délivré  de  l'esclavage 
^  par  l'invocation  de  ce  saint. 

Boëmond  répandit  en  tout  lieu  l'héroïsme  et  l'en* 
thousiasme  qu'il  respirait.  On  prit  la  croix  ,  on 
entreprit  le  voyage  d'outre-mer  avec  la  même  joie 
que  si  chacun  eût  été  assuré ,  ou  d'y  aller  prendre 
possession  d'un  trône,  ou  d'y  trouver  la  porte  du 
ciel  ouverte.  Tout  le  monde  accourait  au  passage 
de  Boëmond.  Les  évêques  et  les  abbés  se  disputaient 
à  qui  le  recevrait  le  premier ,  et  le  retiendrait  le 
plus  lon^- temps.  Les  seigneurs  le  priaient  de  tenir 
leurs  enians  sur  les  fonts  sacrés.  Le  roi  Philippe  qui 
vivait  encore ,  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Cons- 
tance qu'il  avait  eue  de  la  reine  Beithe  »  et  lui 
accorda  Cécile  ,  provenue  de  son  commerce  avec 
Bertrade  ,  pour  son  neveu  Tancrède ,  régent  en  son 
absence  de  la  principauté  d'Antioche.  Boëmond  ne 
recueillit  pas  les  fruits  qu'il  avait  tout  lieu  d'attendre 
de  son  voyage  en  Europe  ;  il  y  mourut  avant  de  pou- 
voir repasser  en  Asie ,  laissant  un  fils  trop  jeune 
pour  couverner  un  état  dont  la  défense  demandait 
un  héros.  C'est  pourquoi  le  brave  Tancrède  fut 
déclaré  prince  d'Antioche  ;  mais  il  ne  survécut 
qu'un  an  à  son  oncle,  vr    i/  .u 
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A  Jérusalem ,  la  conduite  du  roi  Baudouin  fut 
telle  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  prince  t;ouverné 
par  un  cvéque  dissolu  ;  car  si  la  Tie  d'Arnoul  avait 
été  scandaleuse  dans  le  rang  subordonné  d'archi- 
diacre ,  il  ne  garda  plus  de  mesures  lorsqu'il  se  vit 
patriarche.  Il  n'eut   pas  honte  de  dépouiller  son 
église  des  biens  acquis  au  prix  du  plus  beau  sang 
des  chrétiens  ,  pour  les  attribuer  aux  personnes  de 
6a  famille.  En  mariant  une  de  ses  nièces  a  Ëustache, 
seigneur  de  Sidon  et  de  Césarée,  il  lui  donna  pour 
dot  Jéricho  et  ses  dépendances ,  qui  luisaient  le 
meilleur  domaine  do  l'église  patriarcale.  Guidé  par 
ce  prélat  «sans  retenue  ,  Baudouin ,  quoiqne  marié 
légitimement ,  rech(  rcha ,  comme  s'il  eût  été  libre  , 
l'alliance  d'Adélaïde,  comh'sse  de  Mcile,  veuve  du 
comte  Rog<  r ,  frère  du  c:'lèbre  Roger-Guiscard , 
et  tanfe  de  Roëniond  :  famille  toute  héroïque,  dont 
il  provoquait  la  vengeance  par  l'avarice  et  la  super- 
clierie  lu  plus  insultante.  Mui'^  il  se  trouvait  dans  un 
épuisement  de  finances  qui  allait  jusqu'à  la  misère  ; 
et  la  comtesse ,  régente  de  Sicile  ,  qui  joignait  à 
l'amour  des  grands  titres  celui  des  grands  trésors  , 
avait  atrumiilé  des  sommes  immenses.  On  la  prit  si 
bien  par  son  faible  pour  riiévation,  qu'elle  con- 
sentit ,  sans  autre  examen  ,  au  mariage  qui  la  faisait 
reine  ,  et  partit  précipitamment  pour  la  Palestine  , 
où  ,  avec  son  cœur,  elle  ne  m^mqua  point  de  porter 
son  argent.  Elle  épousa  ainsi  Baudouin  dans  l'igno- 
rance où  elle  était  de  son  premier  mariage.  Trois 
ans  après ,  par  une  crainte  un  peu  tardive  des  juge- 
Ui  ns  de  Dieu  ,  cet  époux  sacrilège  et  larron  la  ren- 
voya sans  lui  rendre  les  trésors  qu  elle  avait  apportés. 
Il  mourni  Fannée  suivante  1118,  et  eut  p-^  :u^ ';uc-' 
cesseur  Baudouin  du  Bourg  son  parent  ,  A  qr^J  n 
avait  cédé  le  comté  d'Edesse  en  devenai  .    -  >'.  Lt 
palrian  lie  Arnoul  mourut  dans  la  même  année  , 
et  fut  remplacé  par  Gormond  ,  natif  de  Péquigni 
au  diocèse  d'Amiens.  Ces  nouveaux  chefs  de  l'état  et 
du  sare  do.*e  en  orient,  avaient  l'un  et  l'autre  les 
cjuaht'^s  i  anvi  ^  à  faire  oublier  les  déportemens  et 
I  ignomu/i*:  ue  leurs  p  -sdécesseurs.     .^        •  • .    ,  > 
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Si  les  émigrations  continuelles  de  l'Europe  por- 
taient bien  des  vices  en  orient ,  et  des  excès  même 
ca(>ablcs  de  scamluliser  les  infid«  r"- ,  souvetol  aussi 
elles  y  présentaient  des  vertus  aussi  r' nstamment 
inaccessible  à  la  corruption  qu.niraîne  le  tumulte 
des  armes  ,  que  dignes  du  premier  motif  qui  les 
avait  fait  prendre.  Tel  se  montra  Eustache,  comte  de 
Boulogne ,  qu'on  avait  inyité  a  venir  prendre  la  cou- 
ronne lie  Jérusalem  ,  déjà  portée  par  ses  deux  frè- 
res Godrfîoi  et  Baudouin  I  (i).  Il  partit,  quoi- 
qu'avc  ^  ',  n  et  apprit  en  route  qu'on  avait  cou- 
roruié  liruduiiin  II.  Il  dit  aussitôt  :  Dieu  me  préserve 
de  pur' i^v  le  trouble  daris  un  royaume  que  ma  famille 
n  f't..|j|i  iur  la  paix  de  Jesus-Chrisl ,  et  pour  lequel 
il.)  s  frères  ,  d'éternelle  mémoire  ,  ont  prodiguéleur 
sang  !  Sur  le  <>banip  ,  quoi  qu'on  pût  lui  dire  ,  il 
r(  piit  sa  r oiitr»  ,  et  retoifrna  chez  lui. 

Cepi^ndaht  l'Europe  chrétienne  ,  et  sur-tout  la 
France  nommée  si  jt  stement  le  royaume  des  chré- 
tiens .  cfiniir>uanl  à  s'ép»iiser  en  faveur  de  l'orient  , 
des  homnjes  remplis  de  l'esprit  de  Dieu,  et  compa- 
rables aux  anciens  patriarches,  travaillèrent  de  toute 
part ,  et  tous  à  la  fois  ,  à  la  repeupler  de  saints  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  A  l'exemple  de  Robert  d'Ar- 
brisscl,  ses  disciples  Bernard  d'Abbeville  ,  Vital  de 
Moitainet  Raoul  de  la  Futaie,  firent  des  conversions 
iiinombrabh's  parla  sainte  cbaleur  de  leur  éloquen- 
ce, et  plus  encore  par  le  spectacle  ravissant  de 
leur  abnégation  et  de  leur  vie  toute  angélique.  Après 
s'être  pénétrés  ,  dans  la  solitude,des  vérités  éternel- 
les et  de  l'onction  de  l'Esprit  divin  ,  ils  en  sortaient 
comme  autant  d'Elies  ,  ou  de  Jeans- Baptistes,  se 
di'ipersaicîit  dans  les  lieux  habités  et  les  diverses 
p  "iinces  ,  marchant  nu-pieds  ,  vivant  de  pain  d'a- 
voine ou  de  légumes  grossiers,  buvant  rarement  du 
vin,  ne  prenant  que  sur  la  paille  le  repos  indis- 
pensablemcnt  nécessaire  à  la  nature.  Ils  entraînaient 
é  leur  suite  des  troupes  innombrables  de  personnes 
de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute'^condition ,  des 

(i)  Guil.  Tyr,  xn  ,  3.  •;'«.'; 


Il 


clercs  aussi-bien  que  des  laïques  ,  des  femmes  ma* 
riées  ,  des  veuves  et  des  vierges. Plusieurs,  après  les 
avoir  entendus,  ne  voulaient  plus  s^en  séparer,  et 
pratiquaient  à  Tenvi  l'austère  pénitence  dont  ils  leur 
traçaient  le  modèle. 

Afin  de  prévenir  les  désordres  qui  pouvaient  se 
glisser  parmi  les  personnes  de  ^seite  différent  ^  et 
pour  con  fondre  les  soupçons  que  la  malignité  afFecta 
nienlôtde  concevoir,  nobert  cbercha  une  retraite 
propre  à  fixer  ses  auditeurs  les  plus  assidus  ,  et  à 
séparer  les  deux  sexes  (i).  Sur  les  confins  dej' Anjou 
et  du  Poitou,  il  découvrit  une  terre  toute  hérissée 
de  ronces  et  d'épines,  quil  obtint  facilement  des 
propriétaires.  Il  y  établit  d'abord  des  cabanes  ,  un 
oratoire,  et  il  entoura  d'une  bonne  clôture  le  quar- 
tier des  femmes ,  destinées  principalement  à  la  prière. 
Les  hommes  occupés  au  travail  pour  la  subsistance  de 
la  communauté,  et  les  clercs  employés  à  l'ofHce  divin , 
habitaient  ensemble  dans  une  concorde  parfaite  et 
dans  une  modestie  exemplaire.  Ils  ne  se  nommaient 
pointautrementque  les  pauvres  de  Jesus-Christ.  En 
,  effet,  ils  ne  vécurent  d'abord  que  de  ce  qu'envoyaient 
de  leur  plein  gré  des  voisins  charitables;  maisonleur 
donna  bientôt  en  fonds  de  terres  de  quoi  se  procurer 
l'abondance.  Pierre ,  évêque  de  Poitiers,  favorisa  cet 
établissement  ;  le  pape  Pascal  le  confirma ,  en  réser- 
vant la  révérence  due  à  l'évêque ,  e*est-à-dire ,  dans  le 
style  du  temps,  en  le  tenant  soumis  à  la  juridiction 
épiscopale  (a). 

Le  nombre  des  personnes  qui  l'embrassaient  aug- 
mentant sans  fin ,  et  Robert  voulant  donner  à  son 
institution  la  stabilité  convenable  ,  on  bàlit  à  Fonte- 
vrault  deux  grands  monastères ,  l'un  pour  les  hom- 
mes, et  le  principal  pour  les  femmes,  auxquelles  on 
attribua  toute  l'autorité.  Peu  après  il  en  fallut  établir 
en  plusieurs  provinces  sur  le  modèle  de  celui-ci , 
et  sous  sa  dépendance.  Les  prosélytes  se  présen- 
taient par  milliers  ,  et  le  charitable  instituteur  n'en 
refusait  aucun  ;  pécheurs ,  pécheresses  publiques  > 
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lépreux  même ,  noblesse  et  populace ,  tout  lui  était 
égal ,  pourvu  qu'ils  prissent  des  sentimens  sincères 
de  pénitence,  et  qu'ils  se  soumissent  aux  sages  ré- 
glemens  qu'il  donna  pour  empêcher  la  cotnmunica- 
lion  contagieuse  tant  des  âmes  que  des  corps. 

Entre  les  personnes  illustres  qui  prirent  le  voile , 
on  compte  la  célèbre  Bertrade  ,  qîii  convertit  son 
château  de  Haute-Bruyère  au  diocèse  de  Chartres, 
en  une  maison  de  pénitence ,  où  elle  n'épargna  rien 

Êour  réparer  le  scandale  de  son  mariage  adultère, 
a  première  abbesse  de  Fontevrault  fut  Pélronille 
de  Craon-Ghémillé,  choisiemoins  pour  soii  illustre 
naissance ,  que  pour  son  intelligence  et  son  expé- 
rience dans  les  affaires.  On  jugea  qu'une  femme  ac- 
coutumée dans  le  monde  à  observer  les  hommes  et 
les  conjonctures  ,  serait  plus  propre  à  un  gouverne-^^^^^ 
itnent  SI  diversifié  et  si  étendu,  qu'une  vierge  renfei*'***''^ 
tnéedès  la  première  jeunesse,  et  uniquement  exer- 
cée à  chanter  des  pseaumes ,  ou  à  méditer  les  vérités 
de  l'évangile.  Dans  la  dépendance  où  le  bienheureux 
Robert  mit  les  religieux  à  l'égard  des  religieuses  ,  il 
donna  pour  modèle  à  celles-ci  la  mère  de  Dieu,  et 
aux  premiers  saint  Jean  l'évangéliste  ,  qui  reçut  or- 
dre de  Jésus  mourant  de  regarder  Marie  comme  sa 
tnère  ;  en  conséquence  il  voulut  que  toutes  les  égli- 
ses de  son  ordre  fussent  dédiées  à  la  sainte  Vierge , 
avec  un  oratoire  en  l'honneur  de  saint  Jean. 
'    Pélronille  ne  fut  inslituée.abbesse  ou  supérieure 
générale  de  Fontevrault,  et  Robert,  qui  toutefois  ne 
prit  jamais  le  titre  d'abbé ,  ni  de  dom  ou  seigneur , 
ne  cessa  de  gouverner  son.ordre  par  lui-même,  que 
quand  épuisé  de  forces  parles  travaux  et  les  auslé- 
Htés ,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  lui  fit  pressentiis 
sa  fin  prochaine.  Il  ne  laissa  point  encore  d'aller  de 
Fontevrault  à  Chartres   pour  tâcher  de  rétablir  la     , 
paix  entre  le  comte  et  les  chanoines  qui  l'appelaient 
au  secours  de  cette  église  désolée.  Après  les  avoir 
réconciliés  en  effet ,  et  contre  toute  espérance  ,  son 
infatigable  charité  le  porta  jusqu'en  Berri  dans  son 
TOonastèred'Oursan,  où  ilmourutle25  Février  1 1 16. 
On  a  tâché  de  ooircir  ou  de  couvrir  de  ridicule  le 
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zèle  de  cet  homme  apostolique  pour  les  personne» 
du  sexe.  L'avis  que  lui  en  donnèrent  quel({ues  per- 
sonnages considérables  ,  tels  que  Marbode  ,  érêque 
de  Rennes,  et  GeofFroi ,  abbé  de  Vendôme  ,  ne  de- 
mande point  de  réponse ,  puisqu'ils  ne  l'établissent 
que  sur  ces  discours  vagues  et  ces  bruits  incertains 
que  la  malignité  a  répandus  de  tout  temps  contre  les 
directeurs  même  les  plus  irréprochables  ,  et  qui  ne 
diminuèrent  en  rien  leur  propre  estime  pour  cet 
homme  extraordinaire.  Mais  il  n'a  pas  fallu  des 
prétextes  plus  plausibles  pour  exciter  les  fades  et 
sacrilèges  ironies  des  détracteurs  de  toute  sainteté, 
auxquels  nous  entreprendrons  beaucoup  moins  en- 
core de  répondre:  c'est  la  conviction  des  âmes  droi- 
tes et  religieuses  que  nous  avons  pour  objet, et  non 
pas  la  confusion  stérile  desblaphémateurs. 

Les  troubles  que  Robert  d'Arbrissel  éteignit  dans 
l'église  de  Chartres ,  avaient  été  causés  par  l'oppo- 
sition du  comte  à  l'installation  de  GeofFroi,  jugé  dans 
toutes  les  formes  canoniques  digne  de  succéder  à 
Ives.  Ce  saint  et  savant  prélat,  qui  faisait  depuis  si 
long-temps  la  gloire  de  l'église  de  France  ,  était 
mort ,  enfin  selon  le  martyrologe  de  sa  cathédrale,  le 
i3  Décembre  1 1 16.  La  vénération  et  les  preuves  de 
ses  vertus  ont  fait  une  impression  si  durable ,  que  le 
pnpe  Pio  V  ,  dans  le  seizième  siècle,  a  permis  aux 
chanoines  de  Latran  de  lui  rendre  un  culte  public. 
Les  monumens  qui  nous  restent  de  sa  doctrine  , 
sontdes  témoins  immoViels  de  sa  supériorité  incom- 
parable, au  moins  sur  les  cnnonistes  de  son  siècle. 
Ferme  et  modéré  tout  à  lafoisdans  son  zèle,  il  sou- 
tint courageusement  les  droits  du  «sacerdoce  ,  sans 
jamais  donner  atteinte  à  ceux  du  diadème.  En  défen- 
dant les  vraies  libertés  de  l'cghse  dans  l'affaire  des 
investitures  si  mal  conçue  par  tant  d'autres  ,  son 
esprit  juste  et  pénétrant  sut  distinguer  entre  l'abus 
et  la  cbose ,  entre  une  dispense  accordée  sagement, 
et  une  lâche  connivence.  Outre  le  décret  d'Ives  de 
Chartres  ,  nous  avons  encore  dans  le  grpnd  nombre 
de  ses  lettres  plusieurs  monumens  précieux  de  la 
disciphnc  ccclc  siaslique  et  de  l'histoire  de  son  temps. 
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•  Saint  Bernard  d'Abbeville ,  plus  communément 
lippelé  saint  Bernard  de  Tiron  ,  prit  ce  nom  de 
l'abbaye  célèbre  qu'il  fonda  dans  le  Perche.  11  s'ap- 
pliqua d'abord  aux  sciences  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ;  puis  touché  du  désir  d'une  vie  plus  parfaite,  il 
quitta  sa  famille  qui  habitait  le  Ponthieu ,  et  se  retira 
dans  le  monas|ère  de  Saint- Cyprien  en  Poitou.  Il  ne 
tarda  point  à  y  acquérir  par  ses  vertus  une  considé- 
ration qui ,  malgré  son  extrême  répugnance,  lui  fit 
déférer  le  gouvernement  avec  le  titre  d'abbé  :  mais 
Ponce,  abbé  de  Cluny,  qui  s'arrogeait  le  titre  fas- 
tueux d'archiabbé  ,  voulant  s'assujettir  l'abbaye  de 
Saint-Cypiien  ,  Bernard  saisit  celte  occasion  de 
satisfaire  sa  modestie  ,  en  abdiquant  sa  dignité ,  sous 
prétexte  de  ne  pas  trabir  les  droits  d'une  institution 
libre  jusqu'à  luit  Alors  il  s'associa  aux  travaux  apos- 
toliques de  Robert  d'Arbrissel,  alla  prêcher  en  JNorr- 
mandie,  et  combattit  avec  toute  l'intrépidité  néces- 
saire le  concubinage  des  prêtres  qui  s'y  mariaient 
effrontément.  Ses  religieux  cependant  vinrent  le 
trouver  avec  des  lettres  de  l'évêque  de  Poitiers  ,  'jt 
le  conjurèrent  d'aller  défendre  leurs  immunités  à 
Rome.  Les  poursuites  obstinées  des  moines,  ou  de 
l'abbé  de  Cluny  ,  l'obligèrent  à  s'engager  par  deux 
lois  dans  ce  pénible  voyage ,  qu'il  fit  sur  un  âne , 
avec  un  méchant  habitd'hermite  j  et  deux  fois  l'hum- 
ble médiateur  triompha  du  faste  et  de  l'opulence 
intrigante  du  prétendu  abbé  des  abbés.  Pour  sa  ré- 
compense ,  il  demanda  au  pape  la  permission  d'abdi- 
quer sa  charge  ;  ce  qu'il  n'obtint  qu'avec  bien  de  la 
peine ,  et  à  1  effet  de  continuer  ses  travaux  aposto- 
liques. *  '  "  1 

Enfin  de  fervens  disciples  qui  s'attachèrent  à  lui 
de  nouveau,  l'engagèrent  à  bâtir  son  monastère  de 
Tiron  dans  la  terre  que  le^  ^.onna  Rotrou  ,  comte 
du  Perche  (i).  Ils  s'y  transportèrent  aussitôt  en  grand 
nombre.  Ces  hommes  morts  entièrement  au  monde 
n'avaient  rien  retenu  des  usages  du  temps  et  des 
lieux,  ni  même  de  l'habillement  ou  de  la  couleur 


'^'\ 


(i)  Vit.  Berm.  ïir.  c.  7. 
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annexée  ùux  autres  moines.  Ils  étaient  vêtus  d'une 
grosse  étoffe  à  longs  poils ,  d'un  gris  enfumé  ,  d'une 
forme  bizarre  et  tout-à-fait  inconnue  dans  le  can- 
ton ,  ce  qui  fit  naître  une  imagination  plus  bizarre 
encore  parmi  les  habîtans  des  campagnes  voisines. 
Quelques-uns  se  figurèrent,  et  bientôt  le  bruit  s'en 
répandit  de  toute  part ,  que  c'étaient^des  Sarrasins 
Tenus  par  des  souterrains  ignorés ,  pour  dévaster  la 
province.  On  vint  les  observer  à  plusieurs  reprises, 
et  à  différentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ;  mais 
quand  on  eut  remarqué  qu'ils  ne  faisaient  ni  tours, 
ni  retranchemens  ,  mais  de  petites  cellules  de  soli- 
taires ,  et  qu'ils  ne  s'occupaient  qu'à  la  prière  et  au 
chant  des  pseaumes ,  1»  défiance  et  les  alarmes  se 
convertirent  en  vénération.  Les  moines  de  Cluny 
ayant  encore  prétendu  que  leur  prieuré  de  Nogent 
avait  des  droits  sur  ce  terrain,  Bernard ,  plutôt  que 
de  disputer,  en  abandonnalesbâtimensdéjà  fortavan- 
cés  ,  et  rebâtit  près  de  là  sur  un  fonds  que  lui  don- 
nèrent les  chanoines  de  Chartres. 

Telle  fut  l'origine  de  la  congrégation  de  Tiron , 
qui  en  peu  de  temps  compta  jusqu'à  cent  celles  ou 
prieurés  de  sa  dépendance.  En  trois  ans ,  à  compter 
depuis  sa  fondation ,  Bernard  se  vit  jusqu'à  cinq 
cents  disciples.  lien  garda  trois  cents  auprès  de  lui» 
et  répartit  le  reste  en  différens  lieux ,  douze  par  cha- 
que maison.  Sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
1  étendue  des  Gaules  ,  et  même  au  delà  des  mers. 
Le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  d'Ecosse ,  aussi-bien 
que  celui  de  France  ,  le  duc  d'Aquitaine ,  le  comte 
d'Anjou  ,  les  comtes  de  Glocester  et  de  Warvick, 
une  mfinitédeipersonnagcs  illustreslui  firent  comme 
à  l'envi  des  présens ,  et  lui  rendirent  des  grands  hon- 
neurs. Quelques-uns  vinrent  en  personne  le  visiter, 
et  s'édifier  de  ses  rares  vertus.  Il  ne  relâcha  rien  de 
sa  modestie  ni  de  ses  austérités  admirables ,  même 
àsa  dernière  heure  II  mourut  à  Tiron  vers  l'an  1117. 

Vital  de  Mortain  ,  nutre  compagnon  de  Robert 
d'Arbrisseldansla  vie  régulière  et  les  fonctions  apos- 
toliques ,  avait  d'abord  été  chapelain  de  Robert, 
comte  de  Mortain ,  et  chanoine  de  i)aiat-E\roul  dt 
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la  même  ville.  Après  avoir  travaillé  avec  siicces  au 
salut  du  commun  des  fidèles,  il  pourvut  à  la  perfec- 
tion des  âmes  touchées  d'une  grâce  particulière.  Il 
s'était  à  peine  établi >  aVec  Bernard  de  Tiron,  dans 
l'île  de  Chaussei  sur  la  côte  de  Normandie ,  quand 
il  y  vint  des  pirates  qui  pillèrent  la  chiipelle  ,  et  ea 

Î profanèrent  les  vases  sacrés  avec  une  impiété  qui 
e  reftiplit  d'une  é ternelle horreur,  fl  s'enfuit  comme 
d'un  Ireu  de  malédiction ,  et  se  retira  dans  la  forêt 
de  Savigni  sur  le  continent.  Peti  après ,  par  les  libé- 
ralités du  comte  de  Fougères ,  il  y  bâiit  nn  monas- 
tère considérable  ,  où ,  avec  les  observances  con- 
nues, il  établit  des  usages  d'une  austérité  toute  par- 
ticulière. En  peu  de  temps  la  réputation  de  Savigni 
■engagea  un  grand  nombre  de  prieurés  et  d'abbayes 
tîéfèbres  à  embrasser  cette  réforme^ 

Raoul  de  la  Futaie  ,  aussi  compagnon  de  Robert 
^'Ârbrissel ,  se  dévoua  spécialement  à  la  dif-ection 
^cles  pei'sonnes  du  sexe.  11  porta  le  «omte  Alain- 
Fergeant  à  fonder  dans  la  ville  de  Rennes  le  riche 
monastère  de^aint-Sulpice,  dont  la  princesse  Marie 
fut  la  première  abbesse. Foulques,  comte  d'Angers 
et  du  Mans  ,  établit  bientôt  après  dans  le  Maine  le 
prieuré  de  la  Fontaine-Saint-Martin  >  et  à  son  eiuemple 
différens  seigneurs  fondèrent  plusieurs  maisons  qui 
dépendent  encore  de  Saint- Sulpice. 

Quel  que  futl'éclatde  tant  d'institutions  édifiantes, 
celle  de  Cîleaux ,  au  moins  depuis  saint  Bernard  dont 
elle  a  pris  le  nom ,  pi'oduisit  des  fruits  de  salut  plus 
abondans  encore,  ou  du  moins  beaucoup  [dus  dura- 
bles (  I  ).  Toutefois  elle  avait  commencé  depuis  quinze 
ans ,  et  toujours  elle  était  bornée  au  petit  nombre 
de  ses  premiers  zélateui^.  Ceux  qui  voyaient  une 
manière  de  vivre  si  extraordinaire  ,  qui  en  enten- 
daient seulement  parler ,  la  regardaient  comme  une 
entreprise  au-dessus  des  forces  humaines ,  où  la  fer- 
Teur  même  de  ses  instituteurs  ne  tarderait  point  à 
échouer.  Saint  Robert,  premier  abbé  de  Molême  au 
diocèse  de  Langres,  n'avait  préféré  à  cet  établisse- 

(i)  Exord.  Cist,  c.  lo  |  ii ,  «te. 
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ment  avantageux ,  les  maraiis  sauvages  de  Cileaiix  ; 
dont  il  fut  institué  abbé  par  1  evêque  de  Chàlons ,  que 
pour  y  fairefleurir,  sans  aucune  altération,  la  règle 
de  saint  Benoit,  et  toute  la  perfection  des  premiers 
cénobites.  Rappelé  à  Molénie  par  ces  mêmes  reli- 
gieux qui  l'avaient  réduit  à  les  abandonner  en  reje- 
tant la  réforme  ,  et  obligé  par  le  souverain  ])ontife 
à  y  retourner ,  il  laissa  dans  Cîteaux  vingt  sujets  qui 
déjà  y  avaient  fait  vœu  de  stabilité  ,  et  qui  élurent 
pour  leur  abbé  le  bienheureux  Albéric. 

L'esprit  de  Robert,  malgré  son  absence  .demeu- 
rait tout  entier  parmi  eux.  Ils  proscrivirent  tous  les 
relâchemens  que  la  mollesse  ou  la  vanité  avait  subs- 
titués aux  points  de  règle  et  aux  usages  primitifs. 
Les  fourrures  ,  les  chaperons  ,  le  froc  même  ,  et 
toute  superfluité  dans  les  vêtemens;  les  fines  étoffes 
pour  les  lits,  comme  pour  les  habits  ;  l'assaisonne- 
ment des  mets  fait  avec  la  graisse ,  toutes  ces  pra- 
tiques furent  jugées  contraires  à  la  règle  ancienne. 
On  bannit  du  culte  divin  tout  ce  qui  ressentait  l'opu- 
lence ,  les  vases  magnifiques  d'or  ou  d'argent,  la  soie 
et  les  broderies.  Considérant  aussi  que  dans  l'an- 
cienne distribution  des  biens  ecclésiastiques  en  qua- 
tre parties ,  on  n'avait  pas  compris  les  moines  qui 
pouvaient  vivre  de  leur  travail  en  cultivant  quelques 
terres  et  en  nourrissant  des  troupeaux  ,  ils  ne  vou- 
lurent recevoir  ni  dîmes,  ni  autels  dotés,  ni  villages  , 
ni  serfs,  ni  moulins  banaux.(i).  Ils  exceptèrent  les 
fonds  de  terres  éloignés  de  l'habitation  des  hommes, 
résolus  à  mettre  dans  ces  sortes  de  métaii-ies  des 
frères  convers  ,  et  non  pas  des  moines  qui  ne  doi- 
vent respirer  que  l'air  du  cloître.  On  voit  par  là  que 
ces  frères  n'étaient  pas  proprement  moines  ;  c'est 
pourquoi  ils  portaient  la  barbe  longue,  comme 
n'étant  pas  destinés  à  la  cléricature  ,  d'où  leur  vint 
le  nom  de  frères  barbus.  L'éloignement  du  monde 
et  de  la  dissipation  fut  tel  à  Cîteaux ,  comme  parmi 
les  premiers  disciples  de  saint  Benoît ,  qu'on  y  réso- 
lut de  même  de  n'établir  de  monastères  que  loin  des 


(0  C.  i5. 


.^  -^i:»  ■  >: 


villes 


DS    l' Eglise. 


ii3 


ailles  et  des  Tillagcs ,  de  n'avoir  en  chaque  maison 
que  douze  moines  avec  l'abbé ,  et  de  ne  pas  souffrir 

Sue  les  femmes  missent  le  pied  dans  leurs  églises, 
'n  dérogea  néanmoins  aui^  coutumes  de  saiutfienoît, 
en  prenant  l'habit  blanc  ,  mais  par  le  commande- 
ment de  la  mère  de  Dieu ,  suivant  la  tradition  de 
l'ordre  ,  et  comme  le  symbole  d'un  dévouement 
spécial  à  cette  reine  des  vierges.  Les  murmures 
qu'une  si  faible  cause  excita  parmi  les  autres  moines , 
donnèrent  à  l'austérité  du  nouvel  institut  un  aspect 
toujours  plus  repoussant,    ^i^. 

Pour  triompher  de  ces  préventions  ,  il  fallait  un 
homme  doué  de  cet  ascendant  de  génie  dont  tous  les 
autres  hommes  subissent  d'une  manière  comme  irré- 
sistible l'empire  naturel.  Tandis  que  Cîteaux  gémis- 
sait devant  Dieu  sur  le  petit  nombre  de  ses  enfans , 
et  lui  demandait  avec  larmes  une  sainte  fécondité ,  la 
Providence  lui  préparait  dans  le  jeune  Bernard  ,  né 
près  de  Dijon  au  bourg  de  Fontaine  ,  cet  enfant 
extraordinaire  qui  devait  être  père  de  tant  d'autres. 
11  était  fils  de  Tescelin  ,  seigneur  de  ce  lieu ,  et 
d'Alèthe  de  la  maison  de  Montbar  ,  l'un  et  l'autre 
aussi  distingués  par  leurs  vertus  que  par  leur  rang 
et  leur  extraction ,  des  plus  illustres  de  la  Bourgogne. 
Âlè(.he  en  particulier  envisageait  avec  une  foi  éi  vive 
tous  les  devoirs  d'une  mère  chrétienne  ,  que  le  ciel 
lui  ayant  donné  sept  enlans ,  six  garçons  et  une  fiUe , 
elle  voulut  tous  les  nourrir  elle-même ,  de  peur  qu'ils 
ne  prissent  avec  un  lait  étranger  quelques  germes 
de  corruption  capables  d'infecler  le  tendre  dépôt 
que  lui  confiait  le  Créateur.  Avertie  par  un  homme 
pieux  qui  parut  avoir  l'esprit  de  prophétie  ,  que 
Bernard  ,  le  troisième  de  ses  enfans  ,  était  destiné  à 
servir  très-utilement  l'église  ,  elle  prit  un  soin  tout 

Î particulier  de  son  éducation ,  et  le  mit  de  très-bonne 
leure  aux  études.  En  peu  de  temps  il  annonça  toute 
l'étendue  et  la  beauté  de  son  génie.  Ses  moeurs  et  ses 
manières  le  rendaient  encore  plus  estimable  :  il  avait 
une  horreur  extrême  des  plaisirs  dangereux  de  son 
âge ,  donnait  aux  pauvres  tout  l'argent  qu'il  pouvait 
avoir  ,  aimait  la  retraite  et  la  prière  ,  parlait  peu  et 
Tome  VL  H 
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réfléchissait  beaucoup ,  sans  que  sa  réserve  eût  rîen 
de  sauvage.  Il  se  montrait  au  contraire ,  dans  toute» 
les  rencontres ,  doux ,  prévenant ,  dune  affabilité  et 
d'une  modestie  singulière.  Sa  mère  voyait  avec  un 
plaisir  sensible  tant  d'heureuses  dispositions  s'accroî- 
tre dans  le  cœur  de  cet  enfant  précieux  ,  quand  la 
mort  la  lui  enleva  comme  il  n'avait  qu'environ  qua- 
torze ans. 

II  entra  peu  après  dans  le  monde ,  qui  ne  pouvait 
manquer  de  lui  rire  ,  et  de  tendre  à  son  innocence 
des  pièges  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'aux  bonnes 

S  Hautes  de  l'ame  il  unissait  les  attraits  de  la  figure  (  i  ). 
ne  dame  cbez  laquelle  il  logea  un  jour ,  conçut 
{)our  lui  une  passion  si  vive ,  qu  elle  lui  applanit  tous 
es  embarras  du  crime  :  mais  elle  n'excita  que  son 
exécration.  Bernard  jeta  un  cri  d'alarme  ,  comme  à 
la  rencontre  d'un  voleur  prêt  à  lui  ravir  un  trésor 
plus  cher  que  la  vie.  Il  faisait  tant  d'estime  de  cette 
angélique  vertu ,  qu'ayant  un  autre  jour  porté  sur 
une  femme  des  regards  trop  attentifs  ,  il  alla  sur  le 
champ  se  plonger  aans  un  étang  glacé  y  et  y  demeura 
jusqu  à  ce  qu'il  eût  éteint  la  dernière  étincelle  de  la 
flamme  allumée  par  son  imprudence.  Se  sentant  le 
coeur  naturellement  si  sensible ,  il  fit  dès-lors  un 
pacte  irrévocable  avec  ses  yeux  ,  pour  ne  regarder 
en  face  aucune  personne  du  sexe. 

Les  écueils  dont  il  voyait  le  monde  rempli ,  lui 
inspirèrent  le  dessein  de  s'y  dérober ,  et  il  ne  trouva 
point  d'asile  plus  sur  que  Giteaux.  La  régularité 
même  et  l'austérité  de  cette  nouvelle  observance , 
qui  éloignaient  tout  le  monde  ,  furent  pour  lui  un 
attrait  vainqueur.  Ayarc  pris  décidément ,  quoique 
secrétemetit ,  la  résolution  de  l'embrasser ,  ses  frères 
et  ses  amis  ,  qui  s'en  aperçurent ,  n'omirent  rien 
pour  l'en  détourner  ,  et  réussirent  à  l'ébranler  d'a- 
bord :  mais  le  souvenir  de  sa  sainte  mère  ranima  sa 
iàiblesse.  Il  se  la  représentait  indignée  de  sa  lâcheté  ^ 
et  lui  reprochant  tous  les  soins  dune  éducation  qui 
ïi'avait  eu  pour  terme  que  le  service  du  Seigneur. 

(i)  Guill.  vit,  Bcrn.  I.  i  ,  c.  2  el  j.  ',  '  '  '     ' 
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Tout  plein  de  cette  idée ,  il  entra  dans  une  église ,  et 
ee  mit  à  prier  avec  effusion  de  larmes.  En  quelques 
momens  ,  il  se  sentit  tellement  fortifié  dans  son  pre-i 
mier  dessein  ,  qu'il  travailla  aussitôt  à  l'inspirer  aux 
autres  ,  en  commençant  par  les  personnes  qui  s'y 
étaient  montrées  les  plus  opposées. 

L'éloquence  pathétique  et  insinuante  qui  lui  était 
naturelle ,  avec  l'onction  de  la  grâce  qui  distillait  de 
ses  lèvres  ,  eut  bientôt  triomphé  des  plus  grands 
obstacles.  Tous  ses  frères  ,  à  Tenception  du  plus 
jeune  qu'il  laissait  à  son  père  pour  la  consolation  de 
sa  vieillesse ,  son  oncle  même  Gualderic  de  Touillon, 
seigneur  puissant ,  et  non  moins  renommé  pour  sa 
maturité  dans  la  conduite  que  pour  sa  valeur  ,  fu- 
rent presque  aussitôt  gagnés  qu'invités.  Les  richesses 
et  les  grandeurs  fantastiques  du  siècle  ,  la  chimère 
encore  plus  imposante  des  craintes  et  des  espéran*^ 
ces  humaines ,  furent  courageusement  foulées  aux 
pieds.  On  ne  fut  point  retenu  par  les  liens  les  plus 
tendres  où  quelcfiies-uns  se  trouvaient  engagés.  L'é- 
pouse éplorée  de  l'aîné  de  la  famille ,  convertit  bientôt 
son  effroi  et  ses  larmes  en  émulation ,  et  se  consacra 
elle-même  au  Seigneur.  Après  ses  pareng  ,  Bernard 
gagna  une  foule  d'amis  dlustres  ,  parmi  lesquels 
Hugues  dé  la  maison  de  Màcon  donna  d'abord  le 
plus  d'exercice  à  son  zèle ,  et  marqua  le  plus  de  cou- 
rage ensuite  à  persévérer  dans  sa  vocation.  11  Ht  des 
progrès  si  rapides  dans  cette  carrière  de  toutes  les 
vertus  ,  qu'il  fut  institué  premier  abbé  de  Pontigny , 
d'où  il  mérita  d'être  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
d'Auxerre.  Enfin  les  conf[uêtes  religieuses  de  Ber- 
nard furent  si  éclatantes  et  en  si  grand  nombre ,  que 
les  mères  cachaient  leurs  enfans  de  peur  qu'ils  ne 
le  suivissent ,  et  que  les  femmes  empêchaient  leurs 
maris  de  lui  parler.  Avant  d'entrer  à  Cîteaux ,  il 
s'associa  ainsi  plus  de  trente  prosélytes  ,  la  plupart 
de  naissance  illustre. 

Comme  plusieurs  d'enlr'eux  avaient  des  affaires  à 
terminer  avant  de  renoncer  au  monde  ,  leur  sage 
guide  craignit  que  leur  ferveur  ne  vînt  à  se  ralentir: 
il  leur  persuada  de  demeurer  ensemble  à  Chàtillon- 
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sur-Seine  dans  une  même  maison  ,  qui  fut  comme 
un  premier  noviciat  sous  l'habit  séculier.  Après  en- 
viron six  mois  passés  de  la  sorte  ,  tous  leurs  liens 
étant  rompus ,  et  Je  moment  arrivé  de  consommer 
leur  sacrifice  ,  ils  partirent  tous  ensemble  pour  se 
rendre  à  Cîteaux.  Les  cinq  frères  étant  allés  a  la 
maison  paternelle  pour  demander  la  bénédiction  de 
leur  père  ,  Gui ,  i  aîné  de  la  famille  ,  aperçut  en 
sortant  le  plus  jeune  nommé  JNivard ,  qui  jouait  dans 
la  rue  avec  les  enfans  de  son  âge.  Mon  petit  frère , 
lui  dit-il ,  c'est  vous  qui  demeurez  l'unique  héritier  j 
nous  vous  laissons  tous  nos  biens.  Vous  ne  l'entendez 
pas  mal ,  repartit  l'enfant  :  les  biens  du  ciel  pour 
vous ,  et  ceux  de  la  terre  pour  moi  ;  il  y  a  bien  de 
l'égalité  dans  ce  partage,  ^ivard  demeura  néanmoins 
avec  son  père  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  se  con- 
sacrer au  Seigneur  :  mais  alors  ni  parens  ,  ni  amis 
ne  purent  l'empêcher  d'aller  se  réunir  à  ses  frères, 
Tescelin  leur  père  ,  et  Humbeline  leur  sœur ,  em- 
brassèrent aussi  dans  la  suite  l'état  ^onastique. 

Le  bienheureux  Albéric  ,  abbé  de  Cîteaux ,  étant 
mort  depuis  quatre  ans ,  et  saint  Robert  Ivl  ayant 
peu  survécu  dans  le  gouvernement  de  Moléme  qu'il 
avait  été  obligé  de  reprendre  ,  Etienne  ,  successeur 
d'Albéric ,  se  trouvait  abandonné  à  ses  propres  con- 
seils dans  la  disette  des  sujets  qu'éprouvait  toujours 
le  nouvel  institut ,  quand  Bernard  ,  à  la  télé  de  sa 
nombreuse  et  florissante  recrue ,  vint  l'an  1 1 13 ,  âgé 
de  vingt- deux  ans ,  lui  demander  de  faire  sous  sa 
conduite  la  guerre  aux  vices  et  aux  vanités  du  siècle. 
11  fut  reçu  comme  un  ange  envoyé  du  ciel  pour  la 
prospérité  de  Cîteaux. 

L'apprenti  de  la  vie  religieuse  en  fut  bientôt  le 
modèle  :  mais  quels  qu'eussent  été  ses  progrès  dès 
les  premiers  pas  ,  jamais  sa  marche  ne  se  ralentit.  Si 
le  poids  d'une  chair  corruptible  appesantissait  quel- 

3uefois  l'esprit,  pour  lui  faire  reprendre  son  essor , 
lui  suffisait  de  se  rappeler  les  motifs  de  sa  retraite , 
par  ce  peu  de  paroles  :  Bernard  ,  à  quel  dessein  es- tu 
venu  ici  ?  Rien  ne  lui  était  à  charge  ,  hors  les  soins 
qu'on  l'obligeait  à  prendre  de  son  corps.  La  table 
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lui  paraissait  de  tous  les  exercices ,  le  plus  laborieux. 
La  garde  des  sens  et  des  yeux  en  particulier  était 
telle  en  lui ,  qu  au  bout  de  son  année  de  noviciat ,  il 
ignorait  si  la  chambre  où  il  l'avait  passée  avait  un 
plafond  ou  un  simple  plancher.  La  délicatesse  de  sa 
complexion ,  etde  grandes  incommodités  causées  par 
l'abstinence  ,  ne  lui  firent  jamais  rien  relâcher  des 
observances  régulières.  Si  quelquefois  ses  forces  ne 
lui  permettaient  pas  de  sadonner  aux  travaux  les 

f)lus  rudes  ,  il  compensait  par  l'humilité  le  mérite  de 
a  morliticalion  ,  en  se  reservant  les  exercices  les 
plus  vils  et  les  plus  abjects.  Ses  pieux  entretiens ,  et 
plus  encore  ses  exemples,  inspirèrent  le  même  esprit 
a  tous  ses  compagnons.  ■    je'î    n.      v;jr     î;^ - 

•  Cîteaux  ,  M  long-temps  stérile  ,  devait  sans  doute 
acquérir  une  heureuse  fécondité  par  des  fruits  d'une 
si  grande  édification.  En  moins  de  trois  ans  ,  elle  de- 
vint mère  de  quatre  filles  ,  qui  le  furent  à  leur  tour 
d'une  infinité  d'autres.  L'année  même  de  la  retraite 
de  Bernard ,  pour  fournir  un  nouvel  asile  aux  postu- 
lans  qui  accouraient  en  foule  sur  ses  traces ,  l'abbaye 
de  la  Fer  té  fut  établie  au  diocèse  de  Châlons-sur- 
Saone ,  par  les  libéralités  de  deux  seigneurs  du  pays , 
nommés Gauderic et  Guillaume.  Hildebert,  chanoine 
de  l'églisiî  d'Auxerre,  fonda  l'année  suivante  l'abbaye 
de  Pontigny  dans  la  terre  de  ce  nom ,  qui  lui  appar- 
tenait en  Champagne  sur  les  confins  de  la  Bourgogne. 
Enfin  la  troisième  année  de  l'heureuse  arrivée  de 
Bernard ,  on  vit  fonder  au  diocèse  de  Langres  ,  et 
presque  à  la  fois  ,  les  deux  abbayes  de  Clairvaux  et 
de  Morimont. 

La  terre  donnée  par  Hugues  ,  comte  de  Champa- 
gne ,  pour  y  bâtir  Clairvaux  ,  se  nommait  d'abord  la 
vallée  d'Absynthe  ,  et  prit  à  juste  litre  le  nom  de 
vallée  illusti'C  :  mais  celte  splendeur  fut  toute  évan- 
gélique  ;  elle  n'eut  rien  dans  son  principe  de  l'éclat 
fastueux  du  siècle,  ni  de  la  mollesse  des  sens.  Bernard 
qui  n'avait  que  vingt-quatre  ans  d'âge ,  et  une  année 
de  profession ,  en  fut  le  premier  abbé.  8ous  un  jeune 
chef  qui  avait  conçu  tant  d'horreur  pour  le  monde  , 
et  qui  respirait  çncore  tout  l'héroïsme  de  son  pre- 
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mier  sacrifice  ,  les  bâtiinens ,  les  habits,  la  table ,  tout 

Ï»rit  le  goût  et  lair de  la  pauvreté  et  de  l'abné^aliGn. 
1  était  vêtu  si  pauvrement  lui-Tn«>me ,  et  si  défiguré 
d'ailleurs  par  les  austérités  ,  qu'étant  allé  à  Chiuons 
recevoir  la  bénédiction  abbatiale  de  l'évêque  de  ce 
siège ,  au  défaut  de  celui  de  Langres  qui  était  ma- 
lade ,  on  demandait  en  le  voyant ,  où  était  l'abbé. 

11  lit  de  (Jlairvaux ,  d'abord  extrêmement  pauvre  , 
une  image  i|>arfaitede  l'ancienne  Thébaïde.  Les  nou- 
veaux solitaires  se  nourrissaientd'un  pain  mêlé  d'orge , 
de  vesce  et  de  millet ,  et  souvent  ils  étaient  réduits  à 
cuire  des  feuilles  de  hêtre  pour  faire  leur  potage.  Un 
moine  étranger  qui  passa  chez  eux  en  fut  touché 
jusqu'aux  larmes.  Il  emporta  un  morceau  de  leur 
pain  pour  le  montrer  à  tout  le  monde  ,  et  commu- 
niqua aux  plus  indi(Ti^rens  l'admiration  que  lui  avait 
inspirée  le  spectacle  d'une  austérité  si  extraordinaire 
en  des  gens  d'un  ai  rare  mérite  Ils  partageaient  tout 
le  jour  entre  la  prière  et  le  travail  des  mains  ,  dont 
ils  s'acquittaient  dans  un  silence  profond.  Quand  le 
calme  de  la  nuit  avait  succédé  par-tout  ailleurs  au 
bruit  et  au  tumulte  ,  c'est  alors  qu'ils  faisaient  re- 
tentir avec  le  plus  d'éclat  les  gémissemens  de  leur 
componction  et  la  vive  harmonie  des  louanges  di- 
vines La  meilleure  partie  de  la  nuit  se  passait  dans 
cet  exercise  angélique  :  ils  n'accordaient  quelques 
heures  au  sommeil ,  qu'en  déplorant  l'inlirmité  de  la 
pâture  humaine  qui  les  contraignait  à  cette  pénible 
cpndescendance. 

7  Le  saint  abbé  sur- tout  ne  prenait  presque  point 
de  repos  .  regardant  comme  un  temps  perdu  celui 
qu'il  était  forcé  d  accorder  au  sommeil.  C'est  ainsi 
qu'il  se  ménagea  du  loisir,  pour  acquérir  cetle  pro- 
fondeur de  doctrine  ,  cette  éloquence  touchante  , 
cette  beauté  même  de  diction  qui  dans  un  temps  en- 
core tout  barbare ,  l'égalèrent  aux  saints  docteurs 
du  plus  bel  âge.  Dans  tous  les  momens  qu'il  avait  de 
libres  ,  il  était  continuellement  appliqué  à  prier ,  ou 
à  lire  et  à  méditer;  mais  quoiqu  il  lût  avec  humilité 
les  écrits  des  pères  et  des  interprèles ,  il  étudiait 

priucipalemeatrécfitui'e  sainte  daosl'éçriturç  wêwÇ| 
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en  la  lisant  et  en  la  relisant  plusieurs  fois  de  suite. 
Tout  pénétré  de  ces  notions  célestes ,  il  les  méditait 
ensuite  durant  le  travail ,  au  milieu  des  bois  et  des 
campagnes  ;  ce  qui  lui  fit  dire  depuis ,  qu'il  avait  eu 
pour  précepteurs  les  chênes  et  les  hêtres. 

Guillaume  de  Cbampeaux ,  alors  évéque  de  Châ- 
Ions ,  fut  le  premier  qui  sut  apprécier  ,  ou  du  moins 
mettre  en  recommanaation  l'illustre  abbé  de  Clair- 
vaux  (i).  Dès  le  premier  instant  qu'il  le  vit  pour  lui 
donner  la  consécration  abbatiale,  il  se  sentit  pénétré 
de  vénération  pour  lui.  Ils  furent  toujours  liés  depuis 
d'une  étroite  amitié.  L'estime  d'un  si  grand  prélat 
attira  au  nouvel  abbé  celle  de  toute  la  province  de 
Rheims ,  et  bientôt  de  toute  la  France.  Guillaume  , 
né  en  Brie  au  bourg  de  Cbampeaux ,  dont  il  prit  le 
nom  suivant  l'usage  de  son  temps ,  ne  l'illustra  pas 
moins  par  son  cmmente  piété ,  que  par  son  habileté 
dans  les  sciences  et  sa  célébrité  dans  les  écoles.  Il  en- 
seigiia  long- temps  la  rhétorique  ,  la  dialectique,  la 
théologie  a  une  foule  prodigieuse  de  disciples  attirés 
à  Paris  de  toutes  les  régions.  La  jalousie  et  la  pré- 
somption de  l'un  d'entr  eux  nommé  Pierre  Âbailard , 
et  l'avantage  qu'il  remporta  contre  le  système  ,  alors 
si  important  ,  de  l'existence  métaphysique  d'une 
nature  universelle  ,  nota  rien  à  Guillaume  de  sa  re- 
nommée quant  à  la  science  de  la  religion.  11  donna 
un  recueil  de  sentences  théologiques  ,  qui  fut  assez 
estimé  pour  engager  dans  cette  carrière  Pierre  Lom- 
bard ,  appelé  dans  la  suite  le  maître  des  sentences. 

Toutefois  après  la  célèbre  dispute  d' Abailard  et 
de  Guillaume  sur  les  universeaux  ,  celui-ci  quitta  sa 
chaire ,  et  se  retira  ,  suivi  de  quelques-uns  de  ses 
disciples,  à  la  celle  ou  prieuré  de  Saint- Victor ,  à 
quelque  distance  de  Paris ,  qui  n'était  guère  encore 
que  ce  qu'on  appelle  la  Cité.  Il  y  prit  l'habit  de  cha- 
noine régulier  ,  et  donna  l'origine  à  la  congrégation 
de  Saint -Victor.  Quelques  auteurs  modernes  (2) ,  en 
citant  vaguement  les  anciens  ,  ont  fait  soupçonner 


(i)  Hisl.  Par.  xji  c.  7  el  9.    (2)  Du  Pin.  Bibl.  Ecclc,  la. 
«ec.  part,  i.  • 
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3 u'il  n'avait  embrassé  la  profession  religieuse  qu'afin 
e  parvenir  plus  facilement  à  l'épiscopat  :  mais  tous 
ces  témoignages  prétendus  se  réduisent  à  celui  d'Abai- 
lard ,  dont  la  jalouse  vanité  lui  ôte  toute  sa  force. 
Guillaume ,  à  la  demande  de  ses  disciples  et  à  la  sol- 
licitation des  prélats  les  plus  estimés,  reprit  le  cours 
de  ses  leçons  à  Saint-Victor ,  dont  il  fit  tout  à  la  fois 
une  école  célèbre  des  sciences  ecclésiastiques  et  des 
vertus  religieuses.  Ce  fut  par  la  juste  estime  que  l'on 
conçut  de  sa  piété,  aussi-bien  que  de  sa  capacité  , 
qu'après  de  longues  épreuves  on  léleva  sur  le  siège 
de  Châlons.  vSon  intimité  constante  avec  saint  Ber- 
nard répondrait  seule  de  ses  qualités  épiscopales  et 
religieuses. 

La  reliaile  de  saint  Godefroi ,  évêque  d'Amiens  , 
quoiqueile  n'<iit  pu  se  consommer,  ne  fut  pas  moins 
édifiante  (  1  ).  11  avait  fallu  lui  faire  violence  pour  le 
tirer  de  l'abbaye  du  Mont- Saint-Quentin ,  etlui  faire 
prendre  le  gouvernement  de  celle  de  INogent  sous 
Couci  :  on  eut  besoin  de  beaucoup  plus  d'efforts 
quand  il  fut  question  de  le  plater  sur  le  siège  d'A- 
miens ,  pour  lequel  cependant  il  avait  été  élu  d'un 
consentement  unanime ,  avec  l'applaudissement  du 
roi.  11  se  résolut  à  prendre  la  fuite.  On  l'arrêta  par 
ordre  des  évêques  ,  qui lobligèrent  enfin  d'accepter 
l'épiscopat  :  mais  son  cœur  et  ses  affections  demeu- 
rant tout  entières  dans  la  solitude ,  il  n'attendit  qu'un 
prétexte  plausible  pour  les  satisfaire.  Les  communes 
qui  s'établirent  de  son  temps  à  Amiens ,  comme  en 
plusieurs  autres  villes  du  royaume  ,  ne  tardèrent 
point  à  le  lui  fournir.  C'était  une  confédération  de 
Bourgeois  autorisés  à  se  faire  justice  en  certaines 
rencontres,  et  même  à  prendre  les  armes  au  besoin, 
sous  la  protection  du  roi  qui  voulait  mettre  un  frein 
aux  violences  des  grands.  Engelram  de  Boves,  comte 
d'Amiens  ,  ontreprit  de  détruire  par  la  force  la  com- 
mune de  cette  vdie.  Les  bourgeois  résistèrent  vigou- 
reusement à  la  tvrannie;  ils  implorèrent  la  puissance 
du  roi  Louis  le  Gros ,  qui  accourut  à  leur  secours. 

(i)  Vit.  Godefr.op,  Sur.  8  Nov. 
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Tout  le  diocèse  d'Amiens  ,  aussi^bien  que  la  ville  , 
devint  le .  théâtre  d'une  guerre  intestine ,  où  il  se 
commit  toutes  sortes  de  crimes  et  d'horreurs. 

Le  saint  évêque ,  dans  l'accablement  de  son  cha- 
grin ,  se  persuada  que  n'ayant  pu  empêcher  tant  de 
désordres  parmi  ses  ouailles  divisées  ,  il  n'était  pas 
doué  des  qualités  nécessaii  es  pour  les  régir.  Son  at- 
trait pour  la  solitude  se  réveillant  alors  tout  entier, 
et  ayant  ouï  parler  de  la  sainte  vie  qu'on  menait  à  la 
chartreuse  de  Grenoble  ,  dont  la  réputation  s'était 
déjà  répandue  par  toute  la  France ,  il  partit  de  son 
diocèse  pour  aller  s'enterrer  dans  ce  saint  désert. 
Guigue  ,  aussi  distingué,  par  sa  prudence  que  par  les 
vertus  de  la  solitude ,  remplissait  alors  la  charge  de 
prieur.  11  reçut  avec  joie  le  saint  évt?que  ,  et  lui 
assigna  une  cellule ,  sans  oser  néanmoins  l'admettre 
au  nombre  de  ses  religieux ,  dans  la  crainte  qu'une 
démarche  contraire  auic^ègles  communes  ne  fût 
improuvée  par  le  pape  et  le  corps  épiscopal.  En 
effet ,  Conon ,  légat  du  saint  siège ,  ayant  assemblé  un 
concile  à  Beauvais ,  on  députa  1  abbé  du  Mont-Saint- 
Qucntin ,  ancien  supérieur  de  Gode  froi,  et  Hubert, 
moine  célèbre  de  Cluny ,  avec  ordre  aux  frères  de 
la  chartreuse  de  renvoyer  au  plutôt  l'évêque  d'A- 
miens à  son  siège.  Dans  le  premier  sentiment  de  son 
affliction ,  il  se  jeta  aux  pieds  des  Chartreux  ,  en  les 
conjurant  avec  larmes  de  ne  point  souffrir  qu'on 
l'arrachât  de  leur  compagnie.  Ils  mêlèrent  leurs  lar- 
mes avec  les  siennes  ;  mais  ils  répondirent  qu'ils  ne 
Ïtouvaient  résister  à  l'autorité  de  l'église ,  qui  d'ail- 
eurs  était  appuyée  par  le  roi.  Il  fallut  se  résoudre 
à  partir  au  bout  de  trois  mois  de  séjour  dans  ce  lieu 
chéri ,  sur  lequel ,  en  s'éloignant ,  il  ne  cessait  de 
reporter  des  yeux  inondés  de  pleurs  ,  en  gémissant 
de  n'avoir  pu  y  finir  ses  jours.  Il  était  si  exténué  par 
les  macérations ,  qu'on  fut  attendri  jusqu'aux  larmes 
en  le  revoyant  dans  son  diocèse.  Il  vécut  peu  de 
temps  depuis  son  retour.  Comme  il  allait  à  Rheims 
pour  conférer  de  quelques  affaires  avec  son  métro- 
politain ,  il  mourut  à  Soissons  le  8  Novembre  de  l'an- 
née 1 1 15  5  la  onzième  de  son  épiscopat,  et  la  cinquan- 
tième de  son  âge. 
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Sur  la  fin  de  la  piérne  année ,  il  y  eut  à  Cologne 
une  assemblée  d  evêques  et  de  seigneurs  ,  au  sujet 
des  troubles  et  des  désordres  qui  continuaient  en 
Allemagne.  On  y  publia  un  décret  d'excommunica> 
tion  contre  l'empereur ,  qui  tenait  sa  cour  à  Spire 
avec  un  cortège  peu  considérable.  Il  envoya  au  con- 
cile rév(  que  ue  Wurtzbourg ,  sur  l'attachement  du- 
quel il  comptait  :  mais  on  traita  le  prélat  même  en 
excommunié.  Alors  il  se  réconcilia  si  sincèrement  à 
l'église  ,  qu'il  refusa  depuis  de  communiquer  avec 
l'empereur,  dont  il  éprouva  la  plus  inexorable  ven- 
geance. Cependant  ce  prince  craignant  les  effets 
du  mécontentement  des  seigneurs  ,  accéléra  sondé- 
part  pour  Mtalie ,  où  il  voulait  aller  recueillir  la  suc- 
cession de  ia  comtesse  Malhilde  morte  au  mois  de 
Juillet  précédent.  JNonobstantles  donations  réitérées 
que  cette  princesse  avait  faites  de  ses  états  à  l'église 
romaine,  on  ne  voit  pas  (fÊÊe  le  pape  Pascal  ait  seule- 
ment tenté  d'en  prendre  possession. 

La  troisième  semaine  du  carême  de  l'année  1 1 16 , 
ce  pontife  tint  dans  l'église  de  Latran  un  concile 
qualifié  universel ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  regardé 
comme  œcuménique  :  mais  il  s'y  trouva  des  prélats , 
des  seigneurs  et  des  députés  de  la  plupart  des  états 
chrétiens.  Il  s'agissait  de  donner  toute  l'authenticité 
possible  à  la  condamnation  du  traité  fait  entre  le 
pape  et  l'empereur  au  sujet  des  investitures  ,  et  déjà 
annullé  dans  un  premier  concile  de  Rome  moins 
solennel  que  celui-ci.  Pascal  confessa  de  nouveau 
qu'il  avait  péché  par  un  effet  de  la  faiblesse  humaine , 
et  demanda  humljfement  aux  évoques  le  secours  de 
leurs  prières ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  son  pardon. 
Que  la  mémoire  de  ce  maudit  écrit ,  continua- t-il , 
soit  à  jamais  odieuse  I  je  le  condamne  sous  un  ana- 
thème  perpétuel,  et  je  vous  invite  à  en  faire  de 
même.  Tous  s'écrièrent  à  plusieurs  reprises  :  Ainsi 
soit-il. 

Le  zèle  alla  plus  loin  dans  le  saint  évêque  Brunon 
de  Ségni  :  il  avança  que  le  privilège  qui  avait  été  ac- 
cordé à  l'empereur ,  contenait  une  hérésie.  Si  ce 
jirivilëge  contenait  l'hérésie ,  reprit  uu  autre  père , 
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celui  qui  l'adonné  était  hérétique.  A  ces  mots  odieux 
d'hérétique  et  d'hérésie,  le  pape,  navré  jusqu'au 
fond  de  1  ame ,  étendit  les  mains ,  et  dit  (i)  :  Faites-y 
attention  ,  mes  seigneurs  et  mes  frères ,  l'église  ix)- 
^aine  n'a  jamais^outenu  d  hérésies  ;  c'est  elle  au  con- 
traire qui  les  a  toutes  terrassées.  L'hérésie  urieune , 
après  trois  siècles  d'insolence ,  a  trouvé  sa  ruine  à 
Rome.  Sahellius  ,  Photin ,  Eutychès  y  tous  les  héré- 
siarques y  ont  été  anathématises.  C'est  pour  ce  siège 
que  le  tils  de  Dieu  a  dit  à  Pierre  :  J'ai  ^irié  ,,a(in  que 
votre  foi  ne  périsse  point.  Ditlérens  évéques prirent 
avec  ardeur  la  défense  du  souverain  pontife  ;  ils  se 
montrèrent  indignés  et  scandalisés  en  quelque  sorte 
des  reproches  injurieux  échappés  contre  lui  dans  une 
assemolée  si  auguste.  Tous  se  calmèrent  enfin ,  et 
après  le  règlement  de  quelques  affaires  particulières , 
il  ne  fut  plus  question  que  d'exécuter  ce  qu'on  venait 
de  conclure  d'un  consentement  unanime. 

Il  s'était  à  peine  écoulé  quinze  jours  depuis  la  fin 
de  ce  concile ,  qu'il  s'éleva  une  violente  sédition 
contre  le  pape  à  l'occasion  d'un  préfet  de  Rome 
encore  enfant ,  qui  fut  élu  par  une  troupe  de  brouil- 
lons ,  et  que  le  pontife  fit  difficulté  de  confirmer. 
Pascal  prévoyant  qu'on  ne  pourrait  réprimer  les 
séditieux  sans  répandre  beaucoup  de  sang  ,  aima 
mieux  sortir  de  Rome  ,  et  prit  le  parti  de  se  retirer 
à  Albane.  L'empereur  apprit  ces  nouvelles  en  Ligu- 
rie  ,  avec  une  joie  qu'il  ne  put  tenir  cachée  :  il  fit 
porter  les  présens  impériaux  au  nouveau  préfet , 
assura  les  factieux  de  sa  protaclion  ,  et  promit  de 
leur  conduire  en  personne  un  recours  puissant. 

Il  vint  en  effet  à  Rome  l'année  suivante  i  t  1 7 ,  avec 
une  armée  nombreuse.  Le  pape  qui  y  était  rentré  en 
sortit  de  nouveau ,  et  se  retira  au  Mont-Gassin.  Le 
motif  qu'allégua  l'empereur  ,  c'était  de  recevoir  la 
couronne  de  la  main  du  souverain  pontife  ;  ce  qui 
n'était  pas  dépourvu  de  couleurs  plausibles.  Comme 
son  premier  couronnement  ne  s'était  fait  qu'après 
avoir  extorqué  les  investitures  d'une  manière  qui 
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avait  révolté  tout  le  monde  chrétien  ,  et  y  avait  été 
condamné  «énéralement ,  il  craignit  peut-être  qu'où 
n'en  tirât  des  consécf  uences  contre  la  légitimité  de 
son  titre.  11  témoigna  un  grand  désir  de  rétablir 
l'union  entre  les  deux  puissances  ,  se  plaignit,  de  la 
déffance  qui  avait  fait  prendre  la  fuite  à  Pascal ,  et  alla 

J'usqu'à  dire  qu'il  regardait  comme  un  malheur  pour 
ui-méme  l'absence  du  pape.  Après  ce  préambule 
imposant ,  il  demanda  que  le  clergé  de  l'église  ro- 
maine lui  donnât  la  couronne  en  l'absence  dn  pontife. 
liCclergé  refusa  nettement ,  et  motiva  son  refus  avec 
intrépidité  :  il  mit  en  opposition  les  discours  et  la  con- 
duite d'un  prince  qui ,  arrivé  les  armes  à  la  main ,  se 
montrait  beaucoup  moins  en  empereur  qu'en  ennemi 
de  Rome  /prenait  la  protection  des  excommuniés , 
des  factieux ,  d'insupportables  tyrans,  et  qui  exerçait 
tous  les  genres  d'hostilités  à  la  fois  contre  la  |)atrie. 

Sur  celle  réponse  ,  Henri  s'adressa  a  Maurice 
Bourdin ,  ce  moine  français  qui  avait  suivi  Bernard 
de  Tolède,  en  Espagne ,  y  élait  parvenu  à  l'arche- 
"vêché  de  Brague ,  et  avait  gagné  la  confiance  du 

Ï)ape  Pascal  bii-même ,  au  point  de  s'en  faire  choisir 
égal  à  l'effet  de  négocier  la  paix  avec  l'empereur. 
Ce  ministre  perfide  et  sans  pudeur  ne  fit  pas  difli- 
cullé  d'imposer  la  couronne  à  un  prince  excom- 
munié, devant  le  corps  de  saint  Grégoire  ,  dans 
l'église  de  Saint- Pierre.  Aussilôt  après  ,  l'empereur  , 
qui  craignait  les  cbaleurs  de  l'été  ,  quitta  la  ville  de 
Borne  ,  où  il  laissa  des  troupes  allemandes  ,  et 
promit  d'y  revenir  bientôt. 

Le  pape  ayant  appris  la  trahison  de  son  légnt,  tint 
à  Bénévent,  dès  le  mois  d'Avril,  un  concile  où  il 
prononça  contre  lui  une  sentence  d'excommuni- 
cation. Il  se  rapprocha  aussitôt  de  Rome  ,  sans 
appréhender  ce  qu'il  y  avait  à  crainlre.  En  route ,  il 
flit  atteint  d'une  maladie  qui  fit  désespérer  de  ses 
jours;  mais  ayant  été  guéri  contre  tous  les  pronostics 
de  la  médecine  ,  il  ne  se  crut  pas  plutôt  convales- 
cent ,  qu'il  reprit  son  chemin  avec  célérité.  Sa  pré- 
sence et  son  inirépidité  inspirèrent  l'effroi  à  ses* 
eimemis.  Ayant  célébré  dans  Rome  les  fêtes  d& 


DE    l' Eglise.  t25 

îîoel  et  de  l'Epiphanie  ,  les  sédiiieiix  lui  cTemaii- 
dèrent  la  paix.  Les  jchefs  de  la  faction  craignant 
d'être  sacrifiés  ,  errèrent  loin  de  leurs  maisons  ,  «Je 
réduit  en  réduit ,  sans  oser  se  montrer  nulle  part.  Le 
pontife  se  donnait  tous  les  mouveinens  nécessaires 
pour  rétablir  une  tranquillité  duralJe,  quand  il 
retomba  malade  par  l'excès  de  la  fitiii;Lie.  La  rechute 
l'eut  bientôt  réduit  à  l'extrémité.  11  mourut  au  plus 
tard  le  21  de  Janvier  1118  ,  après  avoir  satisfait  à  ions 
les  devoirs  de  la  religion ,  et  recommandé  sur  toute 
chose  aux  cardinaux  la  concorde  fraternelle ,  comme 
un  rempart  assuré^  soit  contre  les  aitifices  de  l'es- 
prit de  schisme  ,  soit  contre  les  emportemens  de  la 
térocité  germanique. 

Le  saint  siège  ne  vaqua  que  peu  de  jours.  Le  a5 
Janvier  ,  les  cardinaux  au  nombre  de  quarante- 
cinq  ,  plusieurs  évêques  ,  un  très-grand  nombre  de 
clercs ,  quelques-uns  des  sénatems  et  des  consu- 
laires romains  ,  après  avoir  délibéré  mûrement  , 
s'accordèrent  tous  à  élire  Jean ,  surnommé  de  Gaële 
lieu  de  sa  naissance',  cardinal-diacre  et  chancelier 
de  l'église  romaine.  Ils  le  proclamèrent  sans  délai 
sous  le  nom  de  Gélase  II ,  malgré  toutes  les  répu- 
gnances de  son  humilité  sincère.  C'était  un  homme 
de  naissance  illustre  et  de  haute  piété ,  donné  dès 
l'enfance  au  Mont-Cassin ,  oii  sa  mémoire  était  restée 
en  vénération  pour  sa  (idélilé  aux  observances  de 
la  vie  régulière.  11  n'acquit  pus  moins  de  réputation 
dans  la  carrière  des  talens,  et  des  arts  libéraux  en 
particulier.  Un  auteur  du  temps  (1)  dit  que  le  des- 
sein d'Urbain  II,  en  le  faisant  cliancelier,  fut  de 
rétablir   dans  l'église  romaine  l'élégance   presque 
anéantie  de  la  belle  antiquité.  Durant  tous  les  trou- 
bles du  pontificat  d'Urbain  ,  Jean  de  Gaële  lui  fut 
inviolablement  attaché ,  et  fit  sa  plus  douce  conso- 
lation dans  toutes  ses  peines. 

Un  pape  de  ce  caractère  ne  pouvait  pas  être  du 
goût  des  partisans  de  l'empereur  Henri ,  vu  sur-tout 
le  malheur  des  temps ,  et  la  crainte  des  divisions  qui 
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avaient  rédnî!;  à  faire  l'élection  dans  un  lien  pla9 
secret  que  de  coutume ,  et  à  lui  donner  quelque  air 
de  mystère.  Aussitôt  que  Cencio  Frangipane,  Tendu 
à  l'empereur ,  l'eut  apprise ,  de  son  palais  qui  était 
proche ,  il  accourut  en  armes  avec  une  troupe  de 
iurieux.  £n  un  moment  les  portes  de  l'église  furent 
enfoncées.  C(%cio  s'élance  sur  le  pape ,  le  saisit  à  la 
gorge  ,  le  frappe  du  pied  jusqu'à  l'ensanglanter  de 
ses  éperons ,  et  le  traînant  par  les  cheveux  à  son 
château  ,  l'y  charge  de  chaînes.  Les  cardinaux  et 
toutes  les  personnes  de  l'assemblée,  qui  ne  purent 
se  dérober  par  une  prompte  fuite  ,  furent  de  même 
arrêtés  et  renfermés  tout  en  sang. 

Au  bruit  de  cette  sacrilège  audace  ,  le  peuple 
dans  tous  les  quartiers ,  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs suivis  de  leurs  gens  ,  le  préfet  même  de  la 
Tille  ,  tout  mécontent  qu'il  était  du  clergé,  s'armè- 
rent avec  indignation  ,  et  coururent  au  capitole  en 
poussant  des  cris  épouvantables.  On  envoie  députés 
sur  députés  aux  Frangipanes  ,  redemander  avec 
menaces  le  vicaire  de  Jesus-Christ.  Au  premier 
aspect  du  péril,  l'effroi  succéda  à  la  férocité  parmi 
ces  lâches  meurtriers  des  oints  du  Seigneur.  Léon , 
l'un  dos  Frangipanes,  se  jeta  aux  pieds  du  pape,  et  lui 
demanda  la  vie  ,  avec  le  pardon  de  son  crime. 

Gélase  ainsi  délivré  ne  demeura  pas  long-temps 
tranquille.  L'empereur  peu  éloigné  marcha  promp- 
tement  à  Rome  pour  se  sai»ir  une  seconde  fofs  d«i 
souverain  pontife.  Gélase  n'eut  que  le  temps  de 
disparaître  ,  et  à  travers  toutes  sortes  d'incommo- 
dités et  de  périls  ,  il  se  rendit  à  Gaëte  sa  patrie  ,  où 
il  eut  bientôt  un  nombreux  cortège  de  prélats  ,  et 
des  personnages  les  plus  considérables  qui  le  joigni- 
gnirent  de  toute  part.  L'artificieux  empereur  envoya 
Jui-même  témoigner  au  pape  la  joie  qu'il  aurait 
d'assister  à  sa  consécration  ,  et  de  l'autoriser  par  sa 
présence  ;  il  le  fit  inviter  à  revenir  sans  crainte  à 
Rome  ,  tant  pour  y  faire  cette  cérémonie  que  pour 
achever  d'en  bannir  la  discorde.  Pour  donner  dans 
ce  piège  déjà  si  mal-adroitement  tendu ,  Grl.ise  se 
souvenait  trop  bien  de  la  manière  dont  Pascal  II , 
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et  lui-même  en  sa  compagnie ,  avaient  été  arrêtés  et 
traités  par  ce  même  prince  qui  le  prenait  sur  le  ton 
de  la  bienveillance  et  de  la  cordialité.  Il  répondit 
qu'il  allait  se  faire  sacrer  incessamment ,  et  qu'eu- 
suile  on  le  trouverait  prêt  à  conférer  de  la  paix  et 
de  la  concorde  par- tout  où  il  plairait  à  l'empereur. 
En  effet ,  sans  sortir  de  Gaëte,  il  fut  d'abord  ordonné 
prêtre  ,  puis  consacré  pape  dans  les  premiers  jours 
de  Mars ,  en  présence  d'une  multitude  de  prélats  et 
de  seigneurs ,  entre  lesquels  se  trouvèrent  le  duc 
de  Fouille  et  le  prince  de  Capoue.  Tous  l'assurèrent 
de  leur  fidélité  avec  le  plus  grand  zèle  ,  et  avec 
serment. 

L'empereur,  irrité  d'avoir  manqué  son  coup,  fît 
incontinent  élire  et  sacrer  comme  pape  ,  Maurice 
Bourdin ,  qu'il  nomma  Grégoire  VIll:  mais  l'intru- 
sion était  si  notoire,  que  personne  du  clergé  ni  du 
peuple  catholique  n'embrassa  son  parti  ;  les  seuls 
Guibertins  se  déclarèrent  en  faveur  de  ce  nouvel 
antipape.  Le  pontife  légitime  se  pressa  d'écrire  au 
clergé  et  au  peuple  romain,  en  France  et  jusqu'en 
Espagne ,  afin  de  prémunir  les  fidèles  contre  ces 
nouveaux  périls  (i);  puis  il  alla  tenir  un  concile  à 
Capoue  ,  où  il  excommunia  l'empereur  et  son  anti- 
pape. Bourdin  de  son  côté ,  après  avoir  donné  comme 
pape  la  couronne  impériale  à  Henri ,  envova  par- 
tout des  bulles  qui  n'excitèrent  presque  nulle  part 
que  le  mépris  et  1  indignation.  11  était  cependant 
installé  à  Rome  ,  où  le  pontife  légitime  n'osa  rentrer 
même  secrètement  qu'après  que  les  princes  Nor- 
mands d'Italie  ,  venus  à  son  secours ,  eurent  obligé 
l'empereur  à  repartir  pour  l'Allemagne. 

Gélase  ayant  cru  pouvoir  célébrer  alors  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Praxède  ,  les  Frangipanes  que  la 
crainte  avait  réduits  à  des  soumissions  si  basses ,  vin- 
rent derechef  l'attaquer  à  mains  armées.  Il  y  eut  un 
rude  combat  à  la  porte  de  l'église  ,  pendant  lequel 
le  pape  s'échappa ,  et  s'étant  jeté  précipitamment  sur 
un  cheval ,  s'enfuit  à  toute  bride  à  demi  revêtu  de 
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ses  ornemens  pontiiicaux.  Les  gens  de  la  campagne , 
et  sur-tout  les  iemnies  qui  le  virent  courir  à  l'aven- 
ture suivi  de  son  seul  porle-croix ,  poussaient  des 
cris  lamentables.  Ses  partisans  le  trouvèrent  enfin 
accablé  et  gémissant ,  assez  loin  de  la  ville  ,  près  de 
1  église  de  Saint- Paul.  Us  le  ramenèrent  presque 
malgré  lui ,  en  lui  promettant  de  se  sacriiier  a  sa 
propre  sûreté  ;  mais  dès  le  lendemain  ajant  tenu 
conseil  :  Mes  frères,  leur  dit-il ,  suivons  l'exemple 
de  nos  pères  ,  et  ce  que  nous  apprend  l'écriture  ; 
puisque  nous  ne  pouvons  vivre  dans  celte  Egypte  , 
fuyons  en  des  lieux  moins  pervers.  Je  le  dis  devant 
Dieu  :  j'aimerais  mieux  n'avoir  qu'un  empereur  , 
quelque  mécliant  qu'il  fut ,  que  de  me  voir  asservi  à 
tant  de  tyrans  subalternes.  Un  méchant  dans  l'indé- 
pendance perdrait  au  moiiis  ceux  qui  seraient  plus 
méchans  que  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  éprouvât  à  son  tour 
la  justice  du  maître  suprême.  Tous  approuvèrent 
l'avis  du  papfe  ,  qui  sur  le  champ  régla  toutes  cho- 
ses pour  le  gouvernement  de  1  église  pendant  son 
absence. 

C'est  alors  qu'il  donna  sa  bulle ,  datée  du  premier 
Septembre ,  en  faveur  de  Gautier ,  tiré  malgré  lui  du 
cloître  pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Ravenne  (i). 
Depuisl'archevêque  Guibert,  devenu  antipape ,  cette 
église  avait  été  dans  le  schisme  ,  et  privée  par  les 
papes  de  sa  juridiction  sur  les  sièges  de  Plaisance  , 
de  Parme  ,  de  Reggio  et  de  Rologne.  Le  nouvel  ar- 
chevêque a}'ant  réuni  son  peuple  à  l'église  romaine , 
Gélase  par  sa  bulle  rendit  au  siège  de  Ravenne  lous 
ses  droits  anciens  de  métropole ,  et  accorda  le  pallium 
à  Gautier. 

Le  papp  choisit  pour  asile  la  France  ,  de  tout 
temps  si  généreusement  dévouée  à  l'église  romaine, 
et  s'embarqua  le  second  jour  de  Septembre ,  accom- 
pagné de  six  cardinaux  ,  et  de  quelques  nobles  ro- 
mains avec  leur  suite.  Il  relâcha  à  Pise ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs ,  et  prêcha  avec  une  élo- 
quence qui  justifia  l'opinion  que  le  pape  Urbain  avait 


(i)  Celas,  ep.  4. 
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tét  paciâques  cle  Tëglise ,  aux  premiers  rangs  de 

l'empire. 

Un  jour  qu'il  élait  à  cheval ,  vêtu  avec  son  élégance 
ordinaire  ,  et  allant  à  la  campagne  dans  quelque  so- 
ciété de  plaisirs ,  il  fut  surpris  par  un  orage  eHTi^ya- 
ble  qui  parut  avoir  quelque  coose  d'extraordinaire* 
Un  aomiesli(|ue  affide  qui  le  suivait  en  tremblant ,  et 
ne  détoi/rnait  pas  les  yeux  de  la  nuée ,  lui  cria  tout 
à  coup  de  retourner  sur  ses  pas.  Au  même  instant  la 
foudre  toinbà  aux  pieds  de  INorbert ,  renversa  le  ca- 
jvalier  et  le  cheval ,  et  )it  une  fosse  profonde  dans  la 
terre.  INorbert  demeura  étendu  sans  sentiment  pen- 
dant l'espacé  d'une  heure  ;  après  quoi  ■,  revenant 
comme  d'une  profonde  léthargie  >  a  l'exemple  de 
Saul  repentant ,  il  s'écria  :  Seigneur ,  que  voulez-vousi 
que  je  fasse  ?  Une  voix  pénétrante  lui  fit  entendre 
intérieurement  ces  paroles  du  pseaume  i  Eloignez-* 
TOUS  du  mal ,  faites  le  bien ,  et  cherchez  infatigable- 
ment la  paix.  Il  prit  à  l'instant  le  dessein  de  fixer 
toutes  ses  affections  dans  le  Seigneur ,  et  revint  sur 
ses  pas ,  résolu  à  une  conversion  parfaite. 

Il  se  retira  près  de  Cologne  dans  le  monastère  de 
$ii;eberg ,  pour  y  faire  l'apprentissage  d'une  vie  nou- 
yeUe ,  et  se  disposer  à  réparer  le  scandale  de  la  vie 
mondaine.  Se  persuadant  bientôt  après  qu'il  ferait 

ÏJus  de  fruit  en  recevant  la  prêtrise  >  il  aUa  trouver 
'archevêaue  Frédéric  ,  et  le  pria  dte  l'ordonner  dia- 
cre et  prêtre  en  un  même  jour.  L'archevêque  sur- 
pris de  cet  empressement  dans  un  homme  qui  avait 
souvent  refusé  ces  ordres  quand  on  les  lui  offrait  » 
lui  demanda  la  cause  d'un  changement  si  imprévu. 
^Norbert  se*  jette  à  ses  pieds  ,  lui  fait  avec  larmes  la 
confession  de  ses  fautes  ,  et  lui  déclare  la  résolution 
que  la  clémence  divine  lui  a  inspirée.  Frédéric  con- 
sultant peut-être  un  peu  trop  l'amitié  qu'il  avait  pour 
INorbert ,  crutHju'il  y  avait  de  l'ins^Hration  dans  une 
conduite  si  particulière ,  et  qu'on  pouvait  se  dispen- 
ser des  règles  communes.  Au  moment  de  l'ordina- 
tion ,  quand  le  sacristain  remit  à  INorbert ,  comme 
aux  autres  ordinands ,  les  ornemens  dont  il  devait  se 
revêtir ,  il  prit  de  ïwi  de  ses  gens  une  fourrure  de, 
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peaux  d'agneaux  qu'il  avait  fait  apporter  secrète^ 
ment.  Quittant  alors  le  riche  habit  au'il  portait ,  îl 
se  revêtit  de  cette  pelisse  ,  réputée  tort  méprisahle 
dans  les  idées  du  temps  et  du  pays  ;  il  reçut  ensuite 
du  sacristain  les  ornemens  ecclésiastiques.  Après  là 
cérémonie  ,  il  retourna  au  monastère  de  Sigeberg  p 
où  pendant  une  retraite  de  quarante  jours ,  il  s'exerça 
aux  fonctions  des  ordres  qu'il  venait  de  recevoir ,  et 
beaucoup  plus  encore  à  la  prière  et  à  tontes  les  pra» 
tiques  propres  à  lui  en  faire  remplir  les  obligations. 

Aussitôt  après  ,  il  alla  dans  sa  patrie  servir  l'église 
de  Santen  dont  il  était  chanoine.  Le  doyen  et  tout  le 
chapitre  prièrent  le  nouveau  prêtre  de  célébrer  la 
^rand'messe.  U^arut  accepter  avec  plaisir  l'honneur 

2u'on  lui  déférait  ;  mais  après  Tévangile  ,  il  fît  un 
iscours  pathétique  »  où ,  sans  désigner  personne  en 
Ï)articulier ,  il  insista  spécialement  sur  les  vices  et 
es  défauts  habituels  de  ses  confrères.  Le  lendemain  , 
comme  il  se  trouvait  au  chapitre ,  il  adressa  la  parole 
au  doyen ,  et  lui  ra|>pelant  les  pryicipaux  articles  de 
la  règle  canoniale  ,  il  lui  représenta  Tobligation  où  il 
était  de  contenir  les  autres  dans  le  droit  chemin* 
Quelques  chanoinel^ensés  et  amis  de  la  vertu  ap- 
plaudirent à  la  force  de  ses  raisons ,  ou  du  moins  au 
principe  de  son  zèle  ;  mais  plusieurs  ,  parmi  les  jeu- 
nes principalement ,  en  firent  des  risées ,  en  obser- 
vant toutefois  quelques  ménagemens  en  sa  présence  : 
modération  contrainte  qui  ne  se  soutint  pas  long- 
temps. Le  saint  chanoine ,  dans  les  chapitres  suivans  ; 
ayant  repris  des  fautes  et  des  scandales  particuliers 
qu'on  ne  pouvait  ni  méconnaître ,  ni  dissimuler ,  il  ne 
passa  plus  que  pour  un  censeur  incommode  :  l'ai- 
greur alla  si  loin  ,  qu'un  simple  clerc  le  chargea  pu- 
publiquement  d'injures ,  et  lui  cracha  au  visage.  Le 
saint  s'essuya  sans  proférer  une  parole:  quoique 
celui  qui  l'avait  insulté  ,  dit  un  historien  du  temps , 
fut  de  si  basse  naissance  ,  que  si  Norbert  l'eût  fait 

Î'eter  dans  les  boues  par  ses  valets  de  cuisine  ,  tout 
e  monde  aurait  applaudi.  Le  pieux  chanoine  fut 
insulté  en  plusieurs  autres  rencontres  par  des  per- 
soimes  de  tout  état ,  à  qui  ses  exemples ,  aussirhien 
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que  ses  prédications  ,  étaient Jpsuppor tables  :  tou- 
jours il  fit  ses  délices  de  souffrir  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ  et  pour  le  salut  de  ses  frère^.  La  pau- 
vreté de  ses  Tétemens ,  autant  que  Timpunité  ,  ani- 
mait Taudace  et  l'insolence  :  mais  il  n  attendait  les 
prosrès  de  l'évangile  que  des  moyens  qui  lavaient 
ëtami ,  et  il  ne^  cherchait  sa  consolation  qu'en  Dieu , 
ou  près  des  serviteurs  les  plus  fidèles  que  le  Seigneur 
«'était  réservés  dans  quelques  monastères  et  quel- 
ques hermitages  du  canton. 

;^  L'an  i  ii8 ,  il  se  tint  un  concile  à  Frislar.  Les  pré- 
lats y  firent  paraître  Norbert ,  et  le  reprirent  de  ce 
qu'il  prêchait  sans  mission  ,  affectait  une  singularité 
choquante  dans  ses  vétemens ,  entei^dant  par  là  sa 
fourrure  de  peaux  d'agneaux ,  et  de  ce  qu  il  menait 
la  vie  d'un  religieux ,  sans  avoir  renoncé  à  ses  biens. 
Après  une  courte  justification  qu'on  n'agréa  point, 
il  s'excusa  sur  tous  ces  articles  avec  la  docilité  la 

Elus  humble  et  la  plus  ponctuelle.  Il  se  démit  de  ses 
énéfîces  ,  vendit  ses  terres  et  ses  meubles  ,  et  en 
distribua  le  prix  aux  pauvres.  Au  Heu  de  sa  pelisse , 
il  prit  une  grosse  tunique  de  bine  blanche ,  et  im 
manteau  de  même  couleur,  yuant  à  ses  courses 
apostoliques ,  il  partit  aussitôt  sous  cet  habillement 
vil ,  et  nu-pieds ,  pour  aller  faire  autoriser  sa  mission 
par  le  pape  qu'il  savait  en  Provence. 

Il  commença  par  demander  au  pontife  l'absolution 
ide  la  faute  qu'il  avait  faite  ,  étant  encore  mal  instruit , 
en  recevant  le  diaconat  et  la  prêtrise  dans  le  même 
jour ,  puis  lui  proposa  la  vocation  qu'il  ci'oyait  avoir 
reçue  du  ciel ,  pour  se  sanctifier  lui-même  en  tra- 
vaillant à  la  sanctification  des  autrrs.  Gélase  ne  fut 
pas  seulement  attendri  d'une  piété  si  merveilleuse , 
mais  il  découvrit  tant  de  sens  et  de  prudence  à  tra- 
vers celte  sainte  folie  de  la  croix ,  qu'il  voulut  se 
l'attacher  comme  un  génie  supérieur  propre  à  le 
servir  essentiellement  dans  les  affaires  difficiles  où  il 
se  trouvait  engagé.  Norbert"  le  conjura  ,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  ne  point  mettre  son  obéissance  à  cette 
épreuve.  C'est  dans  la  cour  des  prélats  ,  aussi-bien 
qXie  des  princes /ajouta- 1- il ,  que  j'ai  trouvé  des 
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écueils  ,  liélas  !  trop  funestes  à  mon  innocence.  Il 
convient  mal  à  mon  âge ,  plus  fragile  encore  q^ue  peu 
avancé  ,  et  à  la  pénitence  à  laquelle  je  me  suis  con- 
damné si  justement ,  de  me  replonger  dans  les  dis-f 
tractions  et  dans  les  périls  d  où  je  suis  à  peine  échappé. 
Ordonnez-moi  toute  autre  chose  ,  saint  père  ;  soit  la 
vie  canoniale ,  soit  la  vie  monastique  ou  érémitique , 
soit  même  d'errer  en  pèlerinage  le  reste  de  mes 
jours  ,  il  n'est  rien  que  le  n'accepte  plus  volontiers , 
que  la  proximité  contagieuse  de  la  grandeur.  Le  pape 
respecta  la  circonspection  de  cette  héroicjue  et  ti- 
mide vertu.  41  lui  donna  un  ample  pouvoir  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu ,  avec  défense  à  ceux  qui 
avaient  voulu  s'y  oj)poser ,  d'inquiéter  désormais  un 
si  digne  ministre.  Afin  que  personne  n'en  prétextât 
cause  d'ignorance  ,  il  lui  en  fit  expédier  une  bulle 
expresse.  Avec  ces  pouvoirs  ,  Norbert  s'en  retourna 
comblé  de  satisfaction  ,  marchant  nu-pieds  comme 
il  était  venu  ,  malgré  les  plus  grandes  rigueurs  de 
l'hiver.,  et  souvent  dans  la  neige  jusqu'aux  genoux, 
ne  mangeant  que  le  soir ,  excepté  le  dimanche  ,  et 
n'usant  que  des  alimens  de  carême  les  plus  insipides. 

]4epa|)epartitlui*mémedeSaint-(>illes,etserendit 
à  Maguelone.oùilreçutdeno'  veaux  hommages  d'un 
ecclésiastique  et  d'un  religieux,  mais  dans  un  genre 
bien  différent  de  ceux  de  Norbert.  Le  célèbre  Suger , 
depuis  abbé  de  Saint- Denis  ,  et  dès-lors  représen- 
tant des  rois ,  vint  au  nom  de  Louis  le  Gros  témoi- 
gner une  affection  et  une  piété  filiale  au  père  com- 
mun des  fidèles.  Le  pape  ne  pouvant  pas  douter  des 
heureuses  dispositions  du  monarque  ,  le  fit  prier  de 
se  rendre  à  Vézelai ,  frontière  de  sa  domination  du 
côté  de  Clnny  /afin  de  se  concerter  ensemble  pour 
le  triomphe  de  l'église.  Gélase  députa  aussi  vers  le 
roi  d'Angleterre  qui  se  trouvait  en  Normandis,  afin 
de  se  ménager  son  secours.  Y, 

Dans  les  mêmes  conjonctures  ,  Pierre  Librane  i 
désigné  archevêque  de  Sarragosse,  vint  trouver  le 
pape  Gélase  pourobtenir  son  autorisation  ,  etse  faire 
sacrer  de  sa  main.  Cette  ville  était  encore  au  pou- 
voir des  infidèles  3  mais  Alfonse  I ,  roi  de  JNavarre  et 
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d'Aragon ,  surnoàiiné  le  Bataillent*  pour  le  grand 
,  nombre  de  ses  victoires  stfr  les  Maures ,  la  presMUt 
Tivement ,  et  comptait  la  réduire  dans  peu.  En  effet 
ajant  remporté  up^  victoire  nouvelle  inr  une  mul- 
titude de  rois  luàhoDiétans  réunis  avec  celui  de 
Maroc  afin  de  sauver  une  place  de  si  grande  impoti*:- 
tance  pour  tonte  leur  nation  ,  quatre  jours  après  , 
savoir  le  iode  Décembre  tiF8,  il  l'afiTronchit  de  là 
tyranniémusulmane  sous  laquelle  elle  gémissait  da-^ 
puis  quatre  oents  ans  ,  et  y  établit  sa  cour  dés  l'an- 
née suivante.  Huit  autres  villes^  et  quantité  de  cbâ- 
teaiix  suivirlBiit  le  sort  de  ce  puissant- boulevard  (i). 
La  bulle  d'institution  accordée  à  Librane  par  le  pape 
Gélase,  en  date  du  9  de  Décembre,  Veille  ue  la 
réduction  de  Sarragosse ,  accorde  la  rémission  de 
leurs  pécbés  à  ceux  qui  mourront  dans  cette,  expé- 
dition après  avoir  reçu  pénitence  ;  elle  accorde  aussi 
indulgence  ,  àla  discrétion  desévéques,  àpropor* 
tion  néanmoins  des  bonnes  oeuvres ,  pour  ceux  qui 
travailleront  au  rétablissement  de^  églises  so.nstrai* 
tes  au  joug  infidèle,  et  qui  fourniront  à  la  subsistance 
du  clergé. 

Gélate  en  passant  a  Vienne  ne  manqua  poinl^de 
coriférer  des  intérêts  du  saint  siège  avec  Tarcbevê-* 
que  Gui ,  prélat  des  plus  illustres  de  son  siède.  En 
partant ,  il  l'invita  de  la  ihanière  la  plus  engageante 
a  le  suivre  de  près  à  Cluny  :  mais  tant  de  sages  me- 
sures ne  devaient  point  avoir  l'effet  qu'il  se  propo- 
sait. Arrivé  à  Mâcon  après  des  fatigues  excessives 
pour  un  vieillard  infirme ,  et  tourmenté  d'une  goutte 
Opiniâtre ,  il  fut  attaqué  d'une  pleurôlie  (jui  fit  tout 
craindre  pour  ses  jours, Il  se  fit  toutefois  portera 
Cluny,  pour  avoir  au  moins  la  consolation  de  mou- 
rir dans  une  maison  si  long- temps  Cacaeuse  par  sa 
piété.  Après  avoir  montré  dans  un  pape  toutes  les 
dispositions  capables  d'édifier  les  plus  fervens  reli- 

fieux,  il  y  expira  le  39  Janvier  11 19 ,  comme  le  roi 
rouis  était  en  route  pour  se  rendre  à  Ift  conférence 
de  Yénelai, 
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Il  se /fit  un  grand  concours  de  seigneurs  et  de 
prélats  à  Glunypour  honorer  lès  funérailles  du  sou- 
"verain  pontife.  Comme  les  besoins  de  Téglise,  dans 
}a  cif constance  d'un  schisme, étaient  fort  pressans» 
et  que  I9  plupart  des  cardinaux  avaient  rejomtGélase 
en  France,  on  résolut  d'y  élire  incessamment  U9 
nouveau  pape  (i).Le  vaisseau  de  Pierre  avait  besoin 
d'un  pilote  qui  n^fût  pas  moins  de  force  et  de  cou- 
rage que  de  vertu  et  de  lumière.  L'archçvêque  de 
Vienne,  arrivé  depuis  peu  de  jours  à  Ciuny  ,  eut 
aussitôt  les  suffrages  de  toute  l'assemblée  ,  çommç 
réunissant  tant  de  qualités  différentes.  Il  était  filg 
de  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne ,  pa- 
rent de  Tempereur,  du  roi  d'Angleterre  et  de  la 
plupart  des  souverains ,  oncle  d'Adélaïde  ,  reine  dç 
France ,  révéré  pour  ses  mœurs  et  sa  sagesse  long- 
temps éprouvée  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse ;  enfin ,  d'autant  plus  propre  au  pontificat  ,qu'Û 
en  connaissait  mieui^la  chargé ,  et  témoignait  moins 
d'envie  de  s'y  voir  élevé,  Ce  choix  qui  se  faisait  en 
France ,  et  qui  ne  tombait  pas  sur  un  cardinaL, 
causa  toul  à  la  fois  beaucoup  de  surprise  et  beaucoup 
de  joie  à  la  nation  française.  Gui)  pl"^  surprix  que 
personne,  refusa  de  consentir  à  son  élection,  à 
moins  qu'elle  ne  ftit  ratifiée  à  Rome ,  et  y  envoya  sans 
délai.  Cependant  quand  il  vit  le  consentement({espré- 
lats  d'Allemagne  accéder  à  celui  des  Français,  d  ne 
douta  pas  davantage  de  celui  des  Romains ,  et  n'at- 
tendit pas  le  retour  de  ses  envoyés.  P^ii  après  son 
élection ,  il  se  rendit  à  Tienne  ,  où  il  fut  couronné 
le  9  de  Février  ,  et  nqnumé  Calixte  II.  • 

làon  premier  soin  fut  de  procurer  la  réunion  de 
l'église  ,  d'étouffer  jusqu'aux  principes  du  schisme 
en  Allemagne.  Â  cet  effet ,  il  indi^c^ua  un  grand  con-^ 
cileà  Rheimspour  le  mois  d'Octobre- de  cette  année 
1 1 19.  En  attendant  ce  terme ,  il  en  célébra  un  autre 
à  Toulouse  le  8  de  Juillet ,  pour  réprimer  les  seçta-!' 
leurs  de  Pierre  de  Bruis  et  de  Henri  son  disciple ,  qui 
rétablissaient  les  dogmes  et  les  pratiques  détestables 
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des  Manichéens  sous  des  formes  riouTe^es(I).  Il  vint 
à  I^heims  des  prélats  dé  toutes  les  régions  de  rocci- 
dent ,  dont  quinze  archcTéques  ,  plus  de  deux  centk 
évéques  ,  et  une  infinité  tant  d'abbés  que  d'autres 

'  ecclésiastiques  constitués  en  dignité.  Albert»  arche- 
vêque de  Mayence ,  autrefois  chànceliet*  de  j^enri  V, 
et  ooînplice  de  ses  violences 'contre  le  pape  iPascal, 
mais  converti  avec  une  magnanimité  qui  lui  fit  mé- 
priser les  fers  et  toutes  les  violences  dé  la  tyrannie , 
yiut  au  concile  accompagné  dé^  sept  évéques  et  de 
cinq  cents  chevaliers.  Le  roi  d'Àhgleterre  y  envoya 
ses  évéques,  dont  la  plupart  reconnaissaient  avec  lui 
le  pape  Calixte  (2)  ,  tandis  que  d'autres  continuaient 
a  reconnaître  Bourdin,  ou  à  se  tenir  neutres  entre 
l'un  etl'auire  :  mais  il  leur  défendit  de  rienfaïre  et  de 
rien  souffrir  de  contraire  aux  privilèges  de  son  royau- 

"me.  Ecoutez  avec  respect,  leur  dit-il;  les  ordonnan- 
ces dq  pontife;  mais  n'apportez  point  de  nouveautés 
qui  puissent  troubler  mes  états.  Le  roi  Louis  nç 
manqua  point  de  s'y  trouver  en  personne ,  accom- 
pagné de  la  foule  des  seigneurs  :  il  fut  placé  sur  l'es- 
trade même  où  était  le  siège  du  pape. 
Après  les  litanies  et  les  oraisons  accouttimées  ,  le 

i)ontife  proposa  l'objet  principal  du  concile;  savoir, 
'extirpation  de  la  simonie  ,  et  par  une  suite  néces- 
saire ,  l'abulîtion  des  investitures ,  ce  qui  concernait 
principalement  l'Allemagne.  Il  avait  pris  la  sage  pré- 
caution d'envoyer  à  l'empereur ,  avec  Ponce ,  abbé 
de  Glnny  ,  Guillaume  de  Ghampeaux  ,  qui  avait  si 
bien  manié  l'esprit  de  ce  prince,  qu'il  lui  avait  per- 
suadé de  renoncer  à  ses  injustes  prétentions,  et  d'en 
donner  sa  promesse  avec  serment.  En  conséquence, 
Henri  s'était  avancé  de  Strasbourg  où  l'engagement 
s'était  contracté,  jusqu'à  Mouson  au  pays  de-  la 
Meuse.  Le  pape  se  rendit  lui-même  à  Mouson  afin 
d'exécuter  ce  qui  était  convenu  :  mais  l'empereur 
n'était  pas  d'un  caractère  à  céder  si  facilement;  il 
voulut  d'abord  désavouer  tout  ce  qu'il  avait  promis, 
Iléduit  à  une  palinçdie  déshonorante  par  le  témoi- 
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gnase  des  députés  et  des  gens  même  de  sa  suite ,  il 
se  plaignit  qu'on  l'ayait  induit  par  surprise  à  pro- 
mettre ce  qu'il  ne  pouvait  teliir  sans  trahir  les  inté- 
rêts de  sa  couronne.  Il  demanda  un  délai  d'abord 
jusqu'au  lendemain,  pour  en  conférer  pendant  la 
nuit  avec  son  conseil  ;  ce  qu'on  accorda  non  sans 
inquiétude.  Il  dit  après  cela  que  l'importance  et  la 
nature  même  de  l'objet  es^igeaieut  une  assembléei 
générale  de  la  nation. 

Il  avait  avec  lui  des  troupes  nombreuses.  Après> 
tant  de  tergiversations  et  d'moices  de  mauvaise  foi, 
on  avait  à  Craindre  quelque  chose  de  plus  que  de  la 
chicana  (i).  Les  gens  de  la  suite  du  pape  j  outre  que 
la  dignité  pontificale  leur  parut  compromise,  serap- 
pellèrent  tout  à  coup  avjc  effroi  la  perfidie  et  les 
violences  dont  Henri ,  en  pareille  rencontre  ,  avait 
usé  à  l'égard  du  ^--^le  Pascal.  Calixte  ne  leur  |)arut 
plus  en  sûreté  îe  château  de  Mouson  ,  sous  la 

garde  peu  impco^uce  derarchevéquedeRheirasàqui 
cette  forteresse  appartenait;  ils  le  firent  passer  pré> 
cipitamment  dans  une  place  voine  appartenante  au 
comte  de  Troies  L'effroi  ne  cessant  de  croître ,  le 
lendemain  ,  qui  était  un*dimanc^e  ,  Calixte  partit 
avant  le  jour,  et  fît  tant  de  diligence,  qu'il  vmt  le 
même  jour  célébrer  la  messe  à  Rheims  éloigné  de 
vingt  lieues  ;  après  quoi  il  se  trouva  si  incommodé , 
qu'il  fut  deux  jours  sans  pouvoir  reprendre  les  affai-* 
res  du  concile. 

Enfinle  mercredi  39  d'Octobre ,  il  fitlireles  canons 
qu'il  avait  dressés  au  nombre  de  cinq  contre  la  simo- 
nie ,  les  investitures ,  les  usurpationsdes  biens  ecclé- 
siastiques ,  rincontinence  des  clercs,  et  contre  cemc 
qui  laissaient  leurs  bénéfices  par  droit  d'héritage, 
ou  qui  exigeaient  des  rétributions  tant  pour  l'ad-  ' 
ministrallon  des  sacremens  que  pour  la  sépulture. 
La  plupart  de  ces  décrets  furent  reçus  avec  un  applau- 
dissement général  ;  celui  des  investitures  ,  nu  con- 
traire ,  excita  des  disputes  si  animées ,  que  la  séance 
dura  jusqu'à  la  nuit  sans  qu'on  pût  les  vider.  Il  était 

(i)T.x,Conc.  p,  880. 
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èonçu  en  ces  termes  :  Kous  défendons  absôlumenl 
qu'on  reçoive  d'une  main  laïque  i'investitare  d'au- 
cune église  ni  d'aucun  bien  ecclésiastique.  Les  sei- 
gneurs crurent  qu'on  prétendait  par  là  leur  ôter  le» 
droits  de  patronage  ,  lés  Hefs  ecclésiastiques  et  les 
dimes  qu'il  possédaient  depuis  long-temps.  C'est 
pourquoi  le  pape  modifia  cet  article  ;  et  le  canon  qui 
fut  lu  et  reçu  le  lendemain ,  restreignit  la  défense  à 
l'investiture  des  évéchés  et  des  abbayes.  Quand  tout 
le  monde  parut  satisfait  ^  on  apporta  quatre  cents 
iringt-sepl  cierges  pour  autant  d'é'vêques  et  d!àbbés 
qui  étaient  présens;  puis  OK^égaîre  de  Barcelone  , 
prélat  doue  de  vertus  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de 
bienheureux ,  traita  avec  autant  de  sagesse  que  d'élo- 
quence ,  de  la  distinction  entre  la  puissance  de  Isi 
royauté  et  celle  du  sacerdoce.  Dès  qu'il  eut  fini ,  le 
pape  fulmina  l'anathème  contre  l'antipape  Bourdin 
et  Henri  son  fauteur.  Au  même  instant  tous  les  spec- 
tateurs frémissant  d'un  religieux  effroi,  chaque  pré- 
lat éteignit  son  cierge  ,  selon  la  coutume  ancienne, 
Lesévêques  qui  dans  ce  concile  signalèrent  leur  ca- 
pacité avec  le  plus  d'éclat ,  et  qui  furent  en  effet  des 
plus  savans  hommes  de  leur  temps ,  outre  Guillaume 
de  Gbâlohs  ou  de  Cbampeanx,  sont  Gérard  d^Angou- 
léme,  Atton  de  Viviers  et  Geoffroi  de  Chartres. 

Pendant  la  célébration  du  concile  de  Rheims  , 
saint  Norbert  se  rendit  en  cette  ville  pour  faire  con- 
firmerpar  le  pape  Calixte  les  lettresqu'il  avait obte- 
tenues  de  Gélase.  Les  fruits  de  sa  prédication  , 
depuis  qu'elle  était  revêtue  du  sceau  de  l'autorité 
apostolique  ,  avaient  été  prodigieux.  Tout  en  faisant 
route  pour  retourner  à  son  pays  ,  il  s'était  attaché 
trois  compagnons  »  afin  de  recueillir  plus  abondam-* 
ment  l'heureuse  moisson  qui  s'offrait  de  toute  part 
â  son  zèle  ;  mais  ils  tombèrent  malades  et  nfbururenfi 
tous  trois  à  Valenciennes  (i).  Jandis  qu'il  y  était 
retenu  par  ce  contre-temps  ,  Bouchard ,  évêque  de 
Cambrai  ,  y  arriva.  Us  s'étaient  connus  dans  le 
inonde  d'une  manière  si  particuUère  ,  que  Norbert 
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ne^'put  se  dispenser  de  yoir  le  prélat.  Il  se  présenta  ^ 
«omme  il  se  trouvait ,  avec  son  méchant  habit  de 
laine  blanche ,  et  nu-pieds ,  quoiqu'il  gelât  très-fort. 
Après  quelques  discours  ,  l'evéque  le  reconnut ,  et 
ne  poui^ant  retenir  ses  larmes,  il  se  jeta  à  son  cou , 
en  s  écriant:  Ah!  Norbert,  crai  eût  jamais  attendu 
cela  de  vous  ?  Il  se  trouvait  là  un  homme  de  bien , 
nommé  Hugues  des  Fossés ,  qui  avait  conçu  le  désir 
de  quitter  le  monde ,  mais  qui  ne  s'en  était  encore 
ouvert  à  personne.  Voyant  combien  le  prélat  était 
touché  de  la  présence  de  ce  pauvre ,  sansgMtendre 
ce  qu'ils  disaient  *  parce  qu'ils  parlaient  alflnand ,  il 
s'approcha  doucement  de  l'évéque ,  et  lui  demanda 
ce  que  c'était.  L'homme  que  vous  voyez  en  cet  état, 
reprit  Bouchard  ,  a  été  nourri  avec  moi  à  la  cour  de 
l'empereur.  li  est  de  naissance  illustre  ;  il  jouissait 
d'une  fortune  si  brillante  et  d'une  si  haute  faveur, 
qu'on  ne  m'a  donné  qu'à  son  refus  l'évêché  que  je 
possède.  Hugues ,  décidé  sui*  le  champ  ,  alla  peu 
après  trouver  le  saint ,  et  s'attacha  pour  toujours 
à  lui. 

Us  parcoururent  aussitôt  les  campagnes ,  les  châ- 
teaux même  et  les  villes  ,  préchant  avec  un  succès 
prodigieux ,  sur-tout  contre  les  haines  meurtrières 
qui  dévastaient  ces  contrées.  Ils  étaient  si  révérés , 
qu'à  leur  approche  les  bergers  et  les  cultivateurs 
laissaient  tout  pour  les  aller  annoncer.  On  sonnait 
les  cloches ,  on  accourait  en  foule  à  l'église ,  on  assis- 
tait avec  componction  à  la  messe  ,  ou  aux  deux 
messes' que  Norbert  disait  souvent  delon  l'ancien 
usage ,  puis  on  écoutait ,  comme  si  ûieu  même  eût 
parlé,  tant  le  sermon  que  la  conférence  qu'il  prit 
!a  naéthode  d'y  ajouter  sur  les  devoirs  pratiques  des 
états  divers.  Sur  le  soir,  on  menait  les  deux  aj^ôtres 
à  leur  logement  ;  et  celui-là  s'estifnait  heureux,  qui 
le  leur  fournissait.  L'un  traînait  L'âne  chargé  de  leur 
équipage ,  c'est-à-dire ,  de  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la. messe ,  du  pseautier  et  de  quelques  livres 
instructifs  ;  l'autre  emmenait  le  conducteur  de  la 
bête  de  somme  ;  tous  s'empressaient  à  l'envi  d'ap- 
^oHqv  ce  ^u'il»  avaient  df  mieux  pour  régaler  leura 
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iaiDts  botes  :  mais  INorbert  s'asseyant;  â  terre'comrae 
s'il  eûl  été  élevé  avec  ces  bonnes  gens,  mangeait  sur 
ses  genoux  les  choses  les  plus  communes ,  n'usait 
d'autre  assaisonnement  que  de  s('] ,  et  ne  buTait  que 
de  l'eau.  11  ne  recevait  aucun  présent ,  craigi  ant 
comme  un  scandale  et  un  véritable  opprobre ,  de 
paraître  sc"  iL' î  a  un  mince  intérêt,  après  aToir 
renoncé  l  a'  i»  les  avantages  de  sa  première  for- 
tune, (îont  il  ne  se'souvenait  que  dans  ces  rencontres. 

Quand  toutefois  quelque  évêque  ou  quelque  abbé 
Tcngag^^nt  à  manger  avec  eux,  il  avait  grand  soin 
d'évitei4P  singularité  :  il  ne  se  disftinguait  que  par 
sobriété  ,  des  autres  convives.  Ces  prélats  le  com- 
blaient d'honneurs  ,  et  l'invitaient  à  prêcher  dan^ 
leurs  églises  et  dans  leurs  chapitres ,  oii  on  lui  faisait 
ensuite  plusieurs  questions,  souvent  pointilleuses. 
Quelques-uns  se  proposaient  de  l'embarrasser ,  en 
feignant  de  s'instruire.  JSorbert  habitué  à  vivre  à  la 
cour,  et  supérieur  à  la  plupartde  ces  antagonistes , 
autant  dans  la  science  ou  monde  que  dans  la  connais- 
sance des  voies  de  Dieu ,  pénétrait  sans  peine  leur 
malignité  ;  mais  tenant  cachée  la  prudence  du  ser- 
pent ,  et  ne  montrant  que  la  simplicité  de  la  colombe, 
il  continuait,  sans  prendre  le  change,  à  combattre 
les  vices  avec  énergie ,  et  faisait  bien  souvent  de 
ses  propres  railleurs ,  des  pénitens  exemplaires, 

Il  vint  à  Rheims  dès  le  commencement  du  con- 
cile-: mais  le  pape  était  déjà  si  accablé  d'affaires  et 
de  soucis ,  que  l'humble  pénilcnt,  après  trois  jours 
de  poursuites  ,  désespéra  de  pouvoir  obtefiir  au- 
dience. Il  prit  le  parti  de  s'en  retourner.  A  peu  de 
distance  de  la  ville ,  il  rencontra  Barthclemi,  évêque 
de  Laon  ,  qui  y  arrivait.  Ce  prélat ,  distinguant 
l'hoD^e  de  qualité  sous  un  habit  moins  que  popu- 
laire ,  le  salua  avec  un  air  d'intérêt ,  et  voulut  savoir 
qui  il  était.  Ravi  de  se  rencontrer  avec  l'homme 
apostolique  dont  il  avait  tant  ouï  parler ,  il  promit 
de  lui  procurer  l'audience  qu'il  désirait ,  elle  ramena 
avec  lui.Calixte'le  vit  en  effet ,  l'accueillit  avec  bonté , 
et  l'assura  qu'après  le  concile  il  irait  à  Laon  ,  où  il 
Teotendrait  à  loisir.  11  le  recomniaiida  à  Barthelemi , 
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qui  le  retînt  auprès  de  lui  tout  le  temps  que  dura  le» 
coQciïe ,  et  après  le  ramena  dans  son  diocèse  en 
attendant  l'arrivée  du  pape.  CaliiLte  tarda  peu  à  se 
rendre  à  Laon.  Dans  ce  court  intervalle  »  l'évéque 
Barlhelerai  avait  su  apprécier  son  saint  hôte  ;  et 
quand  le  pape  arriva ,  il  ne  fut  plus  guère  question 
que  de  fixer  Norbert  dans  le  diocèse  ^lÉi^Laon  par 
1  autorité  du  souverain  pontife.  On  lui  offrit  une 
église  de  Saint- Martin  située  dans  le  faubourg ,  et 
desservie  par  quelques  chanoines.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à  l'accepter;  et  l'obéissance  put  seule  l'em- 
porter sur  l'attrait  qu'il  sentait  pour  la  solitude.  En 
obéissant  même  „  il  mit  pour  condition  que  ces  cha-> 
noines  suivraient  sa  manière  de  vivre  ;  ce  qu'ils  ne 
voulurent  passculement  tenter ,  le  tableau  qu'il  leur 
fcu  traça,  et  la  seule  vue  de  sa  personne  leur  «ayant 
fait  peur. 

,  ju'évêque  de  Laon  voulant  absolument  retenir  un 
si  saint  personnage,  et  voyant,  son  ;;oût  pour  les 
lieux  solitaires  et  propres  a*  recueillement ,  il  le 
conduisit,  aussitôt  après  le  départ  du  pape  ,  eii  diffé- 
rens  cantons  de  son  diocèse,  afin  qu'il  se  choisît  une 
habitation  conforme  à  son  goût ,  et  qui  pût  le  Oxer 
à  perpétuité.  Après  avoir  parcouruplusieurs  endroits 
déserts ,  quand  ils  furent  arrivés  au  plus  sauvage  de 
tous,  nommé  Prémontré  ,  au  premier  aspect,  le 
saint  uommé  s'écria ,  en  usant  des  paroles  du  psal- 
miste  :  C'est  ici  le  lieu  de  mon  repos.  Puis  il  ajouta  : 
Un  peuple  de  religieux  y  t^uveront  le  salut.  £n 
fort  peu  de4knips  ,  il  se  vit  treize  disciples  engagés 
dans  la  cléricatnre ,  avec  plusieurs  laïques;  et  telles 
furent  les  premières  colonnes  de  l'ordre  de  Pré- 
montré. Comme  ils  voulaient  allier  les  fonctions  de 
l'apostolat  avec  le  recueillement  de  la  solitude ,  ils 
choisirent  la  règle  de  saint  Augustin ,  et  l'habit  blanc 
qui  était  celui  des  anciens  chanoines  ;  mais  ils  le, 
firent  tout  entier  d'une  laine  grossière  ,  sans  nul 
autre  linge  que  le  surplis ,  aGn  de  célébrer  l'ofîice 
avec  la  décence  que  cet  ordre  eut  toujours  à  cœur. 
Ils  ne  dédaignaient  aucun  travail ,  quelque  vil  qu'il 
pût  être.  Ils  gardaient  im  silence  coutinuËl  ;  ils  ne 
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jRiisaieiit  du  tout  temps  qu'un  repas  par  jour,  eti 
cependant  ils  exerçaient  rhospitalité  avec  une  sainte 
-  profusion.  Après  s'être  éprouvés  quelque  temps ,  ib 
firent  le  jour  de  Noël  i  lai ,  leur  proiession  solen- 
nelle ,  «vec  promesse  de.  stabilité. 
Dieu  dcu^a  tant  de  bénédictions  à  cet  ordre  nais- 
V  sant ,  que» vente  ans  après  on  compta  pi'ès  de  cent 
abbés  au  chapitré  général.  Il  eut  dans  la  suite  jusqu'à 
Boilie  abbayes  d'hommes  ,  sans  compter  trois  cents 
prévôtés ,  et  cinq  cents  abbayes  de  filles ,  svks  les 
prieurés  (i).  Les  princes ,  les  seigneurs ,  les  évéques 
s'empressaient  à  donner  des  terres  pour  y  établir  de 
si  saints  religieux.  Barthelemi  de  Laon  leur  fonda 
lui  seul  cinq  abbayes  dans  l'étendue  de  son  diocèse. 
Godefroi ,  comte  de  Gapenberg  en  Westphalie  ,  à 
l'âge  de  vingt-cin^  ans  embrassa  cet  institut ,  lui 
donna. tous  ses  biens,  et  fonda  à  Gapenberg  un 
monastère  fameux ,  qui  devint  chef  de  plusieurs 
autres.  Il  mourut  cinq  ans  après, le  i3  de  Janvier 
1127,  jour  auquel  l'église  l'honore  comme  bien** 
heureux.  Thibaut  lY ,  comte  de  Champagne ,  extrê- 
mement touché  de  cet  exemple ,  vint  pour  l'imiter , 
et  donner  à  Norbert  les  comtés  de  Chartres  et  de 
Blois  qui  lui  appartenaient  ;  mais  le  saint  considérant 
devant  Dieu  qu'un  seigneur  si  puissant  et  si  chrétien 
ferait  encore  plus  de  bien  dans  le  monde  que  dans 
la  religion ,  ou>.Ja  tout  intérêt  propre,  et  engagea 
le  comte  à  conserver  sa  puissance  pour  protéger 
constamment  la  cause  et  les  membres  de  Jesus- 
Christ. 

Les  personnes  du  sexe  qui  se  rangèrent  sous  ce 
nouvel  ins.titut ,  furent  d'abord  placées  dans  des 
édifices  attenans  aux  monastères  des  hommes  9  mais 
exactement  fermés.  On  ne  leur  pariait  que  par  une 
fenêtre ,  en  présence  de  témoins  sûrs ,  et  pour  les 
choses  de  leur  office ,  tout  relatif  aux  besoins  des 
frères  ;  car  après  la  récitation  de  l'office  de  la  Vierge , 
et  quelques  autres  prières ,  elles  s'occupaient  à  faire 
ou  à  raccommoder  les  habits  des  religieux ,  et  à  bian- 

(i)Soll.  tk  ,  J.ua,p.  819.  , 
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rent  la  plus  grande  ardeur  à  venser  sa  querelle  f 
'qu'elles  ne  distinguaient  pas  de  celle  de  l'élise.  Il 
entra  dans  la  ville  le  3  de  Juin  iiao.  L'antipape 
s'était  retiré  à  Sutri,  résolu  à  se  bien  défendre  dans 
cette  forteresse ,  en  attendant  le  secours  de  l'em- 
pereur. Calixte,  après  avoir  demeuré  l'espace,  d'en- 
viron un  mois  à  Rome ,  gagnant  tous  les  cœurs  par 
ces  grâces  nobles ,  et  par  tant  d'autres  moyes  triom- 
phons qui  coûtent  si  peu  aux  gens  de  naissance 
au^'.uste ,  passa  chez  Guillaume ,  duc  de  Fouille  et 
de  Cala  bre,  afin  d'en  obtenir  un  secours  plus  proÉBpt, 
et  d'accnbler  tout  à  coup  l'orgueil  de  l'intrus.  Il 
revint  célébrer  à  Rbme  les  fêtes  de  Pâques  ,  et 
-  aussitôt  après  envoya  unearmée  nombreuse  à  Sutri, 
avec  le  cardinalJean  de  Gréme,  qu'il  ne  tarda  point 
à  suivre.  Dès  que  les  habitans  de  la  place  virent 
battre  leurs  murailles ,  ils  se  saisirent  de  Bourdin 
qui  depuis  trois  ans  portait  le  nom  de  pape  ,  et  le 
livrèrent  aux  assiégeans.  Le  soldat,  après, l'avoir 
accablé  d'injures ,  le  fit  monter  à  rebours  sur  un 
cbameau ,  et  lui  mit  sur  les  épaules  une  peau  de 
mouton  toute  sanglante  :  effigie  burlesque  du^ape 
en  cavalcade ,  vêtu  de  la  cbape  d'écarlate.  L'anti- 
pape entra  ainsi  dans  la  ville  de  Rome.  A  un  spectficle 
si  digne  de  commisération ,  le  peuple ,  lom  de  se 
montrer  attendri ,  l'aurait  immolé  à  sa  fureur ,  si  le 
pape  Galixte  ne  l'eût  fait  tirer  promptement  de  leurs 
mains.  Il  l'envoya  au  monastère  de  Gave  pour  y 
faire  pénitence.  Ge  malheureux  survécut  à  Calixte, 
et  mourut  emprisonnée Fumon  près  d'Alatri ,  sous 
le  pojitificàt  suivant. 

Le  pape  rétablit  le  bon  ordre  et  la  sûreté  publique. 
Il  démolit  les  forteresses  tant  des  Frangipanes  que 
des  autres  petits  tyrans ,  et  mit  à  la  raison  tous  les 
grands  de  Rome ,  devant  qui  ses  prédécesseurs  n'a- 
vaient pour  ainsi  dire  osé  ouvrir  la  bouche  (i).  Les 
vofFranaesdc  saint  Pierre,  qu'on  était  v;n  possession 
"  de  piller  impunément,  il  les  fît  revenir  ^  sa  disposi- 
T  tion  pour  les  employer  à  l'utilité  de  l'église.  L'esprit 


(i)  Malmesb.  Y.  reg.  p.  i6g. 
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d'intérêt  aussi  étranger  à  son  caractère  qu'à  sa  baute 
naissance ,  le  guidait  si  peu ,  qu'il  engagea  les  Anglais 
à  taire  le  pèlerinage  de   Gompostelie ,  plutôt  que 
celui  de  Rome  »  à  cause  de  la  longueur  au  chemin  ;  : 
c'est  pourquoi  il  attacha  les  mêmes  prérogatives  à 
l'église  de  Saint- Jacques,  qu'à  celle  de  Saint- Pierre. 
Il  accorda  aussi  la  même  indulgence  aux  croisés  qui 
porteraient  les  armes  contre  les  Sarrasins  d'Espagne , 
qu'à  ceux  qui  combattraient  pour  l'église  d'orient  (i). 
Il  est  bien  étonnant  qu'après  ces  traits  du  désinté- 
ressement de  Calixte ,  l'auteur  même  qui  les  pré- 
sente comme  nous ,  ajoute  en  parlant  des  cidres 
donnés  par  ce  pape  pour  le  rétablissement  de  Turs- 
tain  d'Yorck,  que  cet  archevêque  Us  obtint  par  les 
moyens  par  lesquels  on  (^tenait  tout  à  Rome ,  c'est-  à-dire , 
par  l'argent  :  car  %el  est  le  mot  de  l'énigme  ,   plus 
facile  à  deviner  sans  doute  dans  la  bouche  d'un  pro- 
testant ,  que  dans  celle  d'un  orthodoxe.  > 
La  chute  de  l'antipape  animant  tout  à  la  fois  le 
courage  des  catholiques  et  le  dépit  de  leurs  adver-*» 
saires ,  causa  une  fermentation  universelle  ,  et  mit  en 
armes  toute  l'Allemagne.  L'empereur  entreprît  de 
réduire  Mayence ,  dont  l'archevêque  Albert  ou  Adal- 
bert  était  devenu  pour  ce  prince  un  contradicteur 
d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il  avait  eu  plus  de  part 
à  sa  confidence  (2).  11  rassembla  des  troupes  de  toute 
part  pour  faire  le  siège  de  cette  ville.  L'archevêque , 
de  son  côté  ,  remua  toute  la  Saxe  où  il  avait  jugé  à 
propos  de  se  retirer ,  moins  toutefois  pour  com- 
battre le  chef  de  l'empire  ,  que  pour  empêcher  ses 
excès  en  lui  imprimant  de  la  terreur.  11  ne  fut  pas 
trompé  dans  ses  vues.  Henri  voyant  toute  la  Germa- 
nie en  feu ,  se  rappela  vivement  qu'il  était  frappé  des 
mêmes  censures ,  et  faisait  le  même  personnage  , 
qui  lui  avaient  servi  de  prétexte  pour  détrôner  son 
père.  Vers  le  milieu  de  la  campagne  de  l'année  1121, 
les  deux  armées  étant  presque  en  présence  ,  mais 
l'une  désirant  la  paix ,  et  l'autre  craignant  l'issue  de 
la  guerre ,  on  envoya  de  part  et  d'autre  pour  traiter 
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(i)  Boll.  t.  6,  VI ,  p.  488.    (a)  Usperg.  an,  iiai. 
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d'accommodement.  L'empereur  conTmt  de  s'en  ra|}« 
porter  aux  seigneurs  :  on  en  nomma  douze  de  cha- 
que parti ,  et  Ton  indiqua  une  assemblée  générale  à 
Wurtzbourg  pour  la  saint  Michel ,  3o  de  Septembre. 
11  y  fut  arrête  qu'on  enverrait  à  Rome  Brunon ,  évê- 
•que  de  Spire,  et  Amoul,  abbé  de  Fulde ,  pour 
prier  le  pape  de  convoquer  un  concile  général  oii 
cette  grande  affaire  serait  terminée. 

On  se  prépara  au  concile ,  en  exerçant  de  toute 
part  la  plume  des  savans  sur  les  matières  obscures 
et  délicates  qiii  s'y  devaient  traiter.  Le  cardinal 
Pierre  de  Léon ,  entr'autres  ,  consulta  Geoffroi  de 
Vendôme ,  aussi  cardinal ,  qui  à  cette  occasion  com- 
posa son  traité  des  investitures  (i).  Il  y  établit  les 
mêmes  principes  qu'Ives  de  Chartres ,  savoir  que 
l'ordination  fait  l'évoque  y  comme  le  baptême  fait  le 
chrétien  ;  mais  qu'elle  ne  confère  aucpn  droit ,  si 
elle  n'a  été  précédée  d'une  élection  canonique.  11 
soutient  ensuite  que.  l'investiture  est  une  hérésie  , 
comme  celle  de  la  simonie  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  est 
hérétique  de  dire  ou  de  croire  que  les  laïques  peu- 
▼ent-donner  la  jundiction  spirituelle ,  ou  l'investiture 
par  la  crosse  et  l'anneau ,  qui  sont  les  signes  sensihles 
de  la  puissance  pastorale ,  et  qui  par  conséquent  ap- 
partiennent au  sacrement  de  l'ordre  :  usurpation 
d'autant  plus  considérable ,  ajoute-t-il ,  que  les  prin- 
ces ne  s'en  montrent  si  jaloux  que  pour  l'argent  ou 
les  autres  avantages  temporels  qu'ils  en  retirent.  La 
suite  du  traité,  peu  conforme  a  la  justesse  de  ces 
premières  décisions ,  prouve  combien  la  matière 
avait  encore  besoin  d'éclaircissemens. 

Il  est  mieux  raisonné  dans  ce  qui  est  dit  contre  les 
abus  de  la  dispense.  L'auteur ,  cardinal  de  l'église 
romaine  ,  en  écrivant  à  un  autre  cardinal ,  se  récrie 
fortement  contre  ceux  qui  avançaient  qu'en  matière 
de  dispense  tout  était  permis  à  cette  église.  Puisque 
le  successeur  de  Pierre  ,  dit-il ,  n'a  pas  plus  de  poii- 
Toir  que  Pierre  même ,  ni  certainement  que  Jesns- 
Christ  qui  est  venu  accomplir  la  loi ,  et  non  pas  l'a- 


(i)  Opusc.  a. 
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bolir ,  a  doit  user  de  lï  m.;'"'  '  *  «•  ,A-, 

non  selon  .a  ToXolté  P""?«»«f  ï«i  I»i  «l  con.îéf 
quelqu'un  ™é«eT  se;  Sie'ut".  '•%'.™*U-onT;= 
le»  lasles  bornes  qu'il  a  4^^^ '"•'/?'.  «""naitre 
çet.av»,  comme  l>?e.reâ  reçu  11  !  '/  1™'  «-«««voir 
écrivain estencore  reoiarôn^M''*'"'  ''^  «^a"'  («)•  Cet 
Je  premier  laUégorie  des^deu!  S°- **°'^'''»PM 
e^^mje^dansleslonsuesdi&fcaVeX^^^^^ 

1/e  tint  une  dilTimSleTr'  '  '«"P-eur! 
tien  des  conférences  .\apal/u..°;:™''  °».  «Prè, 
reusement  (a).  L'emp;reur  renon?      ''°"'''"«  ^eu- 
pr  la  crosse  et  l'anneau ,  rët2?iTr  i!"'  "î^'^Utures 
«ions,  et  donna  par  écrit  1»  ,5^  i    "  '*'«'•'«  des  élec- 
remets  à  Dieu  elauxs^^\t';';:"!'°"  "î'^"»"'  '  Je 
car  la  crosse  et  l'anneau .  e?&'  'r"'f  '"^«titore 
ee'ise.  de  mon  empire  1^  lUérté  H-r   ^  '*"««'»  !« 
sacrer  leurs   prélats.   Je  S..  ^^.™  "  «^^  «o»- 
<IeSa.nt-Pierre,  qu'aux  amr«"  1=  ""'  «  ''église 
•^t   aux  laïques  ,  les  bienf  i    '  ^M"«»  •  au»  cllrc, 
Procurerai^de  tout  morpoSt*  ;' «  ««pés ,  et  ie 
ee«x  qu  ont  été  envahr^ar  dW  '"  "i"'».''"»»»  J| 
yraie  paix  au  seigneur  le  mdp  r  r ''  ^^  f'°°°«  «"e 
egliseroma-ne.età  tou sceiTmn''^""''  ?  '»  ««"''-^ 
en  ont  soutenu  les  intérêtr  {»  ^      "  soutiennent  ou 
k  siège  apostolique  cmand  a  a,?""""™'  ««J^'^ement 
le  rendrai  une  exacte'Sce  T.     ''^'î:?""  <*  «"O' .  et 
quelque  plainte.  '    '!!^,  'r^inJ  me  pori;ra 

P^^^tvàtZ^'^  ^««èrent  „«' 
iempire  :  Je  consens  q^fe,  ^w!'  ""'^  '^  ^«'"i  <!« 
et  des  abbés  du  royaume  t..,.f„^  '""'  <*«'  "êques 
"otre  présence, m^s  sans  cnn^  "-1"*  '*  <■«'«"'  en 
et  afin  que  s'a  y  a  dIvisTon  ?„'"'''»''*''.-  »»ns  simonie         .  • 

Pl»»  juste,  selon  lel,°ëCn?f'''^ïî'"''  '«  P»'"  Je 
— -^ ^o^enldu  métropolitain  et 
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des  comf)roTinciaux.  L'élu  recevra  de  tous ,  par  ïé 

y   «ceptre ,  Jes  droits  régaliens ,  excepté  néanmoins  ce 

'    qui  appartiei^t  à  l'église  romaine ,  etil  tous  en  rendra 

les  devoirs  de  droit.  Quand  vous  me  demanderez 

cecours ,  je  vous  le  prêterai ,  selon  les  de? oir^  de 

ma  charge.  J'accorde  une  paix  solide  à  vous  et  à  tous 

.  ceux  qui  sont  ou  ont  été  de  votre  parti  dans  le  cours 

,   de  la  discorde  que  nous  terminons.      I  ti^^L 

Ces  engagemens  réciproques  furent  signés  et  re- 
mis avec  un  grand  appareil  dans  une  plaine  sur  les 
bords  du  Rhin ,  à  cause  de  la  multitude  prodigieuse 
qui  formait  rassemblée.  On  rendit  à  Dieu  de  vives 
actions  de  grâces  ;  puis  le  légat  Lambert ,  cardinal- 
cvéque  d'Ostie ,  qui  succéda  au  pape  Calixte  sous  le 
nom  d'Honorius  II ,  célébra  la  messe ,  où  il  donna 
le  baiser  de  paix  et  la  communion  à  l'empereur.  Les 
légats  donnèrent  aussi  l'absolution  aux  troupes  de 
Henri ,  et  à  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  au  scnisme  ; 
après  quoi  on  se  sépara  avec  une  entière  satisfaction 
:   de  part  et  d'autre. .   (■;:>  j^,,  Lu^îimiMxfs^^>^-'^  tû  ^1.  :•' 
;r  Pour  donner  toute  la  stabilité  et  l'autbenticité  con- 
venable à  une  affaire  de  cette  conséquence  ,  on  tint 
à  Rome  pendant  le  carême  de  l'année  suivante  11 23, 
un  concile  compté  pour  le  premier  œcuménique  de 
Latrai^  et  le  neuvième  parmi  les  conciles  généraux. 
Il  s'y  trouva  plus  de  trois  cents  évêques ,  environ  six 
cents  abbés,  en  tout  près  de  mille  prélats.  Il  ne  nous 
>  reste  rien  de  ce  concile  touchant  son  objet  direct, 
qui  était  la  confirmation  de  la  paix  entre  l'église  et 
'  1  eiupire  ;  mais  on  sait  indubitablement  d  ailleurs , 
qu'elle  fut  aussi  beureusenent  ratifiée  qu'elle  avait 
été  convenue.  11  n'est  rien  échappé  de  ce  concile  au 
malheur  des  temps  qui  l'ont  suivi  de  près  ,  que  les 
canons  qu'il  dressa  au  nombre  de  vingt- deux ,  et  qui 
font  répétés  pour  la  plupart  des  conciles  précédens. 
,    Mais  quoique  le  schisme  et  la  discorde  aient  été 
abjurés  sincèrement ,  l'ivraie  était  trop  enracinée 
pour  qu'on  en  put  extirper  si  promptement  les 
libres  profondes.  Depuis  le  long  temps  que  la  dé- 
fiance et  la  rivalité  régnaient  entre  les  deux  puis- 
sances au  scandale  de  tout  l'univers  chrétien  ,  les 
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principes  dé  la  soumission  dvte  à  Tqne  et  à  l'autre 
s'étaient  extrément  affaiblis  :  elles  avaient  appris  par 
une  triste  expérience,  ce  qu'elles  avaient  à  craindre 
de  leurs  entreprises  respectives ,  et  la  première  oc-^ 
casion  pouvait  rallumer  l'incendie  à  peine  éteint  / 
avec  la  querelle  des  investitures.  De  cette  leçon 
terrible ,  retenons  au  moins  qu'en  fait  d'innovation 
contre  les  maximes  reçues  et  l'ordre  établi ,  s'il  est 
facile  de  prévenir  le  scandale ,  il  devient  presque  im- 
possible de  le  réparer.  Nous  verrons  encore  ce% 
violens  conllicts  des  deux  juridictions  se  renouve- 
ler avec  toutes  leurs  tragiques  scènes.  Heureuset^ 
ment  le  calme  rétabli  au  dernier  concile  romain  , 
fut  d'une  assez  longue  durée ,  pour  étouffer  dans 
cet  intervalle  les  monstres  nouveaux  que  les  portas 
infernales  vomirent  peu  après.  ^ 
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Depuis  le  premier  concile  général  de  Latran  enwiZ, 
i    jusqu'à  la  mort  de  saint  Bernard  en  1 153. 

Il  est  bien  humiliant  pour  l'esprit  humain ,  que  les 
sectes  les  |)lus  insensées  elles  plus  corrompues  aient 
néanmoins  la  plus  lonj»ue  durée.  Dès  les  premiers 
siècles  de  l'éi^lise  ,  les  Gnosticfues  et  les  Mani'  béens 
avaient  fait  horreur  aux  païens  mêmes  ,  ffui  les  ju- 
^èrentdignes  des  derniers  suppHces.  Poursuivis  avec 
la  mératt^sévérité  par  les  princes  chrétiens ,  ils  chan- 
gèrent oe  nom ,  de  méthode  et  de  langage;  mais  ils 
retinrent  les  mêmes  extravagances ,  les  mêmes  im- 
piétés et  la  même  dissolution,  cfu'ils  reproduisirent 
sous  mille  formes  différentes  depuis  l'orient  jus- 
c^u'aux  extrémités  de  l'occident.  Ainsi  vit-on  If  s  Pau- 
liciens  en  Asie ,  les  priscilliens  en^spagne  ,  et  tant 
d'autres  corrupteurs  arssi  pervers ,  quoique  moins 
fameux  ,  infester  le  cœur  même  des  Gaules,  et  la 
capitale  du  monde  chrétien: monstres  toutefois  plus 
capables  cTinspirèr  Texécration  que  d'accréditer  la 
séduction  ,  et  ponr  qui  sans  doute  la  Providence  n'a 
permis  qu'à  cette  fin  une  reproduction  sans  exemple 
dans  les  nutres  sectes.  Nous  verrons  bientôt  les  dis- 
ciples de  Pierre'de  Bruis,  les  Henriciens,  les  Vaudois, 
les  Albigeois ,  se  succéder  presque  sans  intervalle , 
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se  multiplier  de  toute,  part ,  et  si  rapidement  dans 
nos  plus  belles  provinces ,  que  pour  préserver  le 
corps  de  la  nation  d'une  contagion  irrémédiable  ,  il 
en  fallut  retrancher  impitoyablement  les  membres 
gangrenés  :  pour  purifier  son  sang,  il  fallut  presque 
l'en  épuiser. 

Au  temps  où  nous  sommes  parvenus,  ces  erreurs 
monstrueuses  se  montrèrent  avec  une  audace  éton- 
nante dans  la  Belgique.  La  ville  d'Anvers  ,  dès-lors 
très-considérable  et  très-peuplée ,  n'ayant  pour  son 
gouvernement  spirituel  qu'un  seul  prêtre  qui  vivait 
en  conçu  binage  avec  sa  propre  nièce ,  un  dogmatiseur 
nommé  Tanchelme  ou  Tanquelin ,  profita  du  décri 
d'un  pasteur  si  méprisable  ,  pour  faire  de  grands 
ravages  dans  ce  troupeau  comme  abandonné. 
C'était  un  simple  laïque  de  mœurs  dissolues  ,  mais 
habile  à  se  contrefaire  ,  fécond  en  intrigues  ,  subtil 
dans  la  dispute  ,  etnaturellement  éloquent.  Il  insinua 
d'abord  ses  erreurs  par  le  moyen  dés  femmes  qu'il 
avait  corrompues ,  et  qu'il  rendait  assez  artificieuses 
pour  infatuer  jusqu'à  leurs  maris.  Quand  il  eut  foriiié 
un  parti  redoutable  même  à  la  puissance  publique , 
il  parut  avec  insolence  escorté  de  trois  mille  hommes 
qui  le  suivaient  par-tout,  et  qui  tenaient  l'épée  haute 
pendant  qu'il  prêchait.  Il  était  habillé  superbement, 
faisait  porter  un  étendard  devant  lui ,  et  tranchait 
en  tout  du  souverain.  ^«^^  v,  . ,    ..^  ,^v  j* 

Il  disait  (i)  que  l'église  était  renfermée  dans  sa 
personne  et  dans  ses  disciples  ;  que  la  prêtrise ,  l'épis- 
copat,  la  papauté  n'étaient  qu'une  chimère  ;  que 
tous  les  saoremens  des  catholiques  étaient  autant 
d'abominations  ;  que  si  Jesus-Chrîst  méritait  l'ado- 
ration pour  avoir  reçu  le  Saint-Esprit ,  lui-même 
qui  en  avait  la  plénitude  était  encore  plus, digne  de 
ce  culte  suprême.  Quelques-uns  l'adorèrent  en  effet, 
et  les  malades  s'empressaient  à  boire  l'eau  dans  la- 
quelle il  s'était  baigné  ,  comme  un  ren)ède  salutaire 
à  l'ame  et  au  corps.  La  corruption  de  ses  moeurs 
répondant  à  celle  de  sa  doctrine  ,  les  personnes  du 


(i)  Epist.  Xraject.  ad  Freder.  Colon. 
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sexe  briguaient  les  faveurs  honteuses  de  cet  infâme 
prophète.  I^es  mères  applaudissaient  au  déshonneur 
de  leurs  filles ,  les  maris  à  celui  de  leurs  femmes  ; 
les  uns  elles  autres  ne  se  montraient  jamais  offen- 
sés ,  sinon  lorsqu'il  çjboisissait  hors  de  leurs  familles 
les  complices  de  son  ?.  continencel 

La  libéralité  pour  Ico  intérêt»  de  la  secte  et  de 
son  chef,  aussi-bien  <\u  la  complaisance  de  ses  dé- 
"votes  ,  était  la  premit^re  vertu  qu'il  prenait  soin  de 
leur  inspirer.  On  se  piquait  d'émulation  entre  les 
den-K  sexes  ,  et  c'était  à  qui  donnerait  davantage.  Les 
largesses  ne  répondant  pas  encore  à  l'avidité  du  sec- 
taire ;  assuré  du  dévouement  imbécille  de  ses  dupes , 
et  que  lcv«i  manoeuvres  le  plus  visiblement  infernales 
n'empêcheraient  point  qu'on  ne  l'écoutât  c  omme  un 
ange  de  lumière,  il  usa  du  stratagème  suivant.  Dans 
une  foule  de  peuple  des  plus  nombreuses  qu'il  eût 
encore  rassemblée  ,  il  se  fit  apporter  un  tableau  de 
la  mère  de  Dieu  ,  et  lui  touchant  la  main  ,  il  lui  dit  : 
Vierge  Marie ,  je  vous  prends  aujourd'hui  pour  mon 
épouse.  Puis  se  tournant  vers  ta  multitude  :  Voilà , 
dit-il ,  que  j'ai  épousé  la  reine  du  ciel ,  c'est  à  vous  de 
faire  les  présens  de  noces.  Il  fit  sur  le  champ  placer 
deux  troncs ,  l'un  à  la  droite  di  tableau ,  et  l'autre  à 
la  gauche  «  et  il  dit  :  Que  les  hommes  mettent  leurs 
présens  dans  l'un ,  el  les  femmes  dans  l'autre  ,  afin 
<|ue  je  connaisse  lequel  des  deux  sexes  a  plus  d'affec- 
tion pour  moi  et  pour  mon  épouse.  Les  femmes , 
toujours  plus  jalouses  de  sa  prédilection  .  l'empor- 
tèrent encore  ici  ;  elles  offrirent  jusqu'à  leurs  col- 
liers,leurs  pendansd'oreiltes, leurs  pluschers  bijoux, 
sans  exception  et  sans  réserve. 

Ce  fanatique  fit  de  grands  progrès  dans  la  Zélan- 
de ,  dans  la  ville  et  le  pays  d  Utrecht ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  des  Pays-Bas.  Il  alla  jusqu'à  Rome 
travesti  en  moine.  A  son  retour,  il  fut  arrêté  par 
l'archevêque  de  Cologne ,  et  renfermé  avec  quelques- 
uns,  de  ses  disciples  dans  une  étroite  prison.  Il  trouva 
;  cependant  moyen  de  s'en  échapper  ;  mais  il  fut  tué 
comme  il  était  dans  une  barque  prête  à  prendre  le 
large.  Ses  •rrcurs  ne  nioururent  point  avec  lui.  11  y 
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eut  ail  contraire  plusieurs  autres  chefs  de  secte  qui 
infectèrent  en  même  lemp:>  différentes  contrées  des 
Gaules  depuis  la  Belgique  jusqu'à  la  Narbonnaise  , 
et  dont  il  est  plus  qu'iniilile  de  retracer  lesimpostu-^ 
res  e»  les  observances  honteuses.  Ce  que  nous  avons 
dit  de  Tanchelme  fait  assez  connaître  tout  ce  que 
peut  contre  les  moeurs  la  réputation  de  sainteté  ac- 
quise par  l'hypocrisie  et  le  fanarisme. 

JL'évcque  de  Cambrai  ,  qui  étendait  alors  sa  juri- 
diction sur  Anvers,  mit  dans  cette  ville  la  pins  infec- 
tée des  nouvelles  erreurs ,  douze  ecclésiastiques 
pour  en  aider  le  pasteur  ordinaire  à  désabuser  les 
nombreux  disciples  que  Tanchelme  s'y  était  faits  : 
mais  la  commission  se  trouvant  encore  au-dessus  de 
leurs  forces  ,  on  y  (it  veni;' saint  Norbert  avec  les 
plus  habiles  de  ses  religieux.  Ils  s'appliquèrent  à  ins- 
truire charitablement  ce  peuple  surpris.  Le  saint 
homme  sur- tout  traitait  avec  une  douceur  extrême 
des  gens  qui  ne  tenaient  à  l'erreur  que  parce  qu'on 
la  leur  avait  donnée  pour  la  vérité,  etqui,  se'on  ses 
expressions,  eussent  pris  le  bon  chemin  ..wec  11 
même  ardeur  ,  si  on  le  leur  eût  montré  le  premier. 
Ses  tendres  exhortations,  etlesœuvresmerveilleuscs 
dont  il  les  soutenait ,  gagnèrent  les  coeurs,  et  levè- 
rent insensiblement  le  bandeau  qui  leur  cachait  la 
lumière.        # 

Ce  n'est  pas  oîie  l'église  manqu.ît  d'ailleurs  de 
docteurs  et  de  prédicateurs  éclairés.  Guibert  entre 
plusieurs  autres  oe  son  abbaye  dn  Nogent ,  où  il  avait 
succédé  à  saint  Godefroi  d'Amiens  ,  ne  cessait  de 
faire  des  excursions  apostoliques  ,  et  d'instruire  le* 
peuples  avec  tout  l'avantage  d'un  maître  de  l'art  qui 
en  a  tracé  des  règles  dignes  des  temps  les  plus  cul- 
tivés. On  retrouve  le  même  goût  et  le  même  juge- 
ment avec,  beaucoup  d'érudition  et  de  critique,  dans 
son  traité  sur  Jes  reliques  des  saints.  11  composa  cet 
ouvrage  à  l'occasion  d'une  dent  de  INotre- Seigneur 
que  l'abbaye  de  Saint- Médard  de  Soissons  prétendait 
conserver. dans  son  trésor.  Guibert  déclare  d'abord 
que  nous  devons  vénérer  les  reliques  ;  mais  il  sou- 
tient qu'il  faut  avoir  des  preuves  certaines  de  leur 
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authenticité  ,  et  de  la  sainteté  de  ceux  à  qui  on  les 
attribue.  11  ajoute  que  les  miracles  seuls  ne  prouvent 
pas  toujours  la  sainteté  ;  sui  quoi  il  allègue  I9  ti  udi  • 
,  tion  déjà  reçut ,  que  les  »  ois  de  France,  sans  être  toîs 
des  saints ,  avaient  le  dor  de  guérir  les  écrouelles  (  1  '. 
On  devrait,  reprend-il ,  punir  sévèrcmen*  les  it.v au- 
teurs de  faux  miracles  ,  puisqu'en  aiiribu.int  à  iiieu 
ce  qu'il  n'a  point  fait ,  ils  le  rendent ,  autant  qu'il  «  st 
en  eux ,  le  complice  de  leurs  impostures.  Il  rapporte 
ià  ce  sujet  plusieurs  exemples  de  légendes  apocryplje-' 
€ï  de  fausses  reliques;  et  pour  montrer  Li  réserve 
fie  l'église  en  celte  manière ,  elle  n'ose  assurer ,  dit-il  ^ 
que  la  mère  de  Dieu  soit  ressuscitée,  quelque  fortes 
3'aisons  qucr*  rAt  de  le  croire  ;  elle  permet  seulement 
de  le  penser 

Revenant  ensnîtf;  à  l'objet  de  sa  dissertation ,  savoir 
la  dent  de  JesusiJtrist  qu'on  donnait  pour  une  dent 
de  lait ,  il  dit  qu  on  en  doit  juger  ainsi  que  dii  saint 
nombril ,  et  d'autres  reliques  semblables  que  diffé- 
rentes églises  se  glorifient  de  posséder.  Il  les  rejette 
comme  contraires  à  la  foi  de  la  résurrection  ,  où  le 
Sauveur  a  repris  son  corps  tout  entier  ,  outre  qti'il 
n'est  pas  vraisemblable  que  la  sainte  Vierge  ait  con- 
servé de  pareilles  choses ,  non  plus  que  son  lait  qu'on 
irsontraità  Laon.  Ces  réflexions  sensées  de  Guibert 
font  d'autant  plus  d'honneur  à  son  siènle  ,  qu'il  n'en 
était  pas  à  beaucoup  près  le  docteur  le  moins  sus- 
ceptible de  crédulité  ,  comme  on  le  voit  dans  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages  remplis  d'histoires  mi- 
raculeuses désavouées ,  ou  du  moins  négligées  par  la 
tradition  commune.  Ainsi  dans  tous  les  temps  l'en- 
ëeignement  général  pprte-t-il  l'empreinte  de  la  divine 
sagesse  ,  qui  ne  cessera  jamais  de  le  diriger. 

'/abbé  Guibert  infère  encore  du  sacrement  ado- 
raLle  de  nos  autels  ,  la  fausseté  ,  finutilité  même  de 
toute  autre  relique  de  Jesus-Christ  ,  qui  ne  nou 3  î» 
donné  son  corps  sous  des  espèces  étrangères  ,  quv^ 
parce  qu'il  n'avait  pas  JTgé  convenable  de  nou>  le  .îs- 
ser ,  en  tout  ni  en  par'  le ,  sous  sa  forme  naturell»;.  Après 


(i)  Lib.  »  de  pign.  c.  i. 
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tout ,  conclut-il ,  qu'avions-nous  besoin  qu'il  nous 
laissât  quelques  restes  mutilés  de  ce  corps  adorable , 
f  rendis  que  nous  l'avons  tout  entier  dans  l'eucharistie? 
Iti  l'auteur  combat  tous  les  ennemis  de  la  présence 
ré>v!!e ,  et  spécialement  les  partisans  artificieux  du 
se/i'  figuré.  C'est  ce  qu'il  avait  déjà  fait  avec  succès 
dans  sa  lettre  précieuse  à  l'abbé  Sigefroi ,  où  on  lit 
ce  passage  (i)  :  Si  l'eucharistie  n'est  qu'une  ombre  et 
une  figure ,  nous  sommes  tombés  des  ombres  de  l'an- 
ciejjie  loi  en  des  ombres  encore  plus  vides.  Outre  les 
ouvrages  théologiques  de  Guibert ,  on  a  de  lui  une 
iâstoire  des  premiers  exploitsdes  croisés  y  sous  ce  titre 
un  peu  emphatique  :  (Èuvres  de  Dieu  sxécute'es  par  les 
Francs,  (ùe  savant  et  vertueux  abbé ,  après  avoir  gou- 
verné vingt  ans  le  monastère  de  Wogent  sous  Couci , 
y  mourut  l'îïn  r  124. 

Sur  la  fin  de  la  même  année ,  le  pape  Calixte  11  fut 
altacfué  d'une  maladie  violente  ,  qui  l'emporta  le  1 2 
ou  le  i3  Décembre,  au  grand  regret  de  tout  le 
monde  chrétien.  En  moins  de  six  années  de  pontifi- 
cat ,  il  avait  pacifié  l'église  et  l'empire  ,  réparé  les 
fautes  ou  les  faiblesses  de  ses  prédécesseurs ,  rétabli 
l'autorité  du  saint  siège  et  toute  la  splendeur  de  l'or- 
dre hiérarchique.  Il  avait  encore  trouvé  moyen  de 
ramener  l'abondance  et  la  splendeur  dans  Rome.  Il 
n'y  remit  pas  seulement  en  honneur  les  monumens 
antiques ,  mais  il  y  ajouta  plusieurs  aqueducs  pour  la 
commodité  des  différens  quartiers  de  la  ville  ;  il  re- 
bâtit l'église  de  Saint-Pierre  ,  et  lui  donna  des  orne- 
mf  ^is  magnifiques  :  jamais  il  n'y  célébra  le  saint  sa- 
crifice ,  lîans  y  faire  quelque  présent  considérable. 
Comme  il  avait  une  dévotion  particulière  à  saint 
Jacques ,  il  ériaea  Compostelle  en  arclievêché.  Mal- 
heureusement il  donna  la  pourpre  ronrime  ,  et  con- 
cilia un  très-grand  crédit  à  Pierre  de  Léon  :  mais  ce 
jeune  cardinal ,  alors  très- zélé  contre  les  schismati- 
qiies ,  ne  donnait  guère  à  penser  qu'il  dût  jamais 
lui-mêtoe  faire  un  nouveau  schisme.    *'  :  - 

Trois  jours  après  la  mort  de  Calixte ,  les  cardinaux 
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et  l«s  évéques  s'assemblèrent  à  Saint- Jean  àe  Lalnnt; 
et  choisirent  pour  pape  ,  Thibaut ,  cardinal  prêtre 
de  Sainte-Anastasie ,  qu'ils  nommèrent  Célestin  :  mai» 

'  à  peine  l'eut-on  revctu  de  la  chape  rouge,  en  chan- 
tant le  Te  Deum ,  que  Robert  Frangipane  et  quel- 
ques autres  factieux  entrèrent,  et  crièrent  :  Lambert, 

.  evcque  d'Ostie  ,  pape ,  Lambert ,  pape  des  Romains. 
La  terreur  se  repandit  dans  toute  l'assemblée  ;  on 
▼oyait  de  près  les  dangers  de  la  division.  Lamijert 
d'Ostie  était  d'ailleurs  bon  sujet.  Célestin  lui  céda  de 
honne  grâce,  etle  jour  même  delapremière  élection, 
tous  se  réunirent  en  faveur  de  Lambert ,  qui  ftit  pro- 
clamé sous  le  nom  d'Honorius  IL  Toutefois  comme 
cette  marche  n'était  pas  bien  canonique  ,  quelque» 
Jours  après  il  quitta  la  chape  et  la  mitre  en  présence 
des  cardinaux  ,  qui ,  par  égard  à  celte  humilité ,  et 
pour  la  tranquillité  de  l'église  ,  rectifièrent  ce  qu'il 
y  avait  eu  de  défectueux ,  le  reconnurent  de  nouveau 

£our  souverain  pontife  ,  et  l'intronisèrent  le  21  de 
décembre. 

Le  23  de  Mai  de  l'année  suivante  ,  l'empereur 
Henri  V  mourutàUtrechtdansla  quarante-quatrième 
année  de  son  âge ,  la  dix-neuvième  de  son  règne  de- 
puis la  mort  de  son  père ,  et  la  quinzième  de  son 
empire,  (^omrne  il  ne  laissait  point  d'enfâns ,  en  lui 
finit  la  branche  des  em{)erem's  de  la  maison  de  Fran- 
conie ,  montée  sur  le  trôn  ^  cent  et  un  ans  auparavant. 
Dans  la  diète  de  Màyence  ,  composée  de  soixante 
mille  personnes ,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  de» 
légats  du  pape ,  on  élut  le  3o  Août  suivant ,  Lothaire  II , 
fils  du  comte  de  Supplinbourg  »  et  qui  avait  pris  le 
liti'e  de  duc  de  Saxe  à  cause  de  sa  femme  descendue 
d'un  oncle  de  l'empereur  saint  Henri. 

Au  commencement  du  pontificat  d'Honorius ,  saint 
Otton  de  Bamberg  alla  travailler  à  la  conversion  des 
peuples  de  Poméranie(i).  Il  remplissait  depuis  vingt 
ans  tous  les  «levoirs  d'un  excellent  évêque  ,  quand 
Boleslas,  après  avoir  ajouté  cette  grande  province  à 
la  Pologne  ,  où  Otton  était  connu  par  le  séjour  qu'il 
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y  avfilt  fait  dans  sa  jeunesse  ,  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes :  Vous  savez  sans  cloute  que  les  barbares  Je 
Poméranie  dont  le  ciel  m'a  rendu  vainqueur  ,  ont 
demandé  d'entrer  dans  l'église  ;  mais  depuis  trois  ans 
que  je  m'occupe  de  celte  grande  œuvre  ,  je  ne  puis 
trouver  dans  mon  voisinage  ni  évêque ,  ni  prêtre ,  qui 
soit  capable  de  l'exécuter,  et  la  veuille  entreprendre. 
Comme  vous  êtes  toujours  prêt  à  faire  ce  qui  est  de 
la  gloire  de  Dieu ,  je  vous  oiTre  avec  confiance  cette 
occasion  de  la  procurer  ,  et  vous  invite  à  partir  sans 
délai.  Je  vous  donnerai  une  escorte ,  des  interprètes, 
des  prêtres  pour  vous  seconder;  je  fournirai  de  mon 
trésor  aux  irais' de  voyage,  et  à  tout  ce  qui  sera 
nécessaire. 

Otton  reçut  cette  lettre  comme  venue  du  ciel ,  et 
rendit  grâces  à  Dieu  de  vouloir  bien  se  servir  de  lui 
pour  cette  sainte  entreprise.il  envoya  demander  au 
pape  sa  permission  et  sa  bénédiction  ;  puis  il  se  pré- 
para au  Voyage  ,  sans  se  laisser  ébranler  par  les  gé- 
missemens  de  son  peuple  ,  qui  pleurait  son  pasteur 
comme  s'il  eut  déjà  été  mort.  Cependant  il  il;,  de  sa- 
ges informations  touchant  les  manières  et  \ei  mœurs 
de  la  Poméranie.  On  lui  rapporta  que  le  p  ujiie  y 
avait  tant  de  mépris  pour  la  pauvre!  4 ,  que  f quelques 
ouvriers  évangeliques  s'y  étant  montrés  sous  un 
extérieur  qui  n'annonçait  que  la  modestie  ,  avaient 
été  regardées  comme  des  misérables  empressés  uni- 
quement à  soulager  leur  indigence.  Pour  montrer 
tout  au  contraire  qu'il  ne  cherchait  qu'à  gagner  les 
âmes ,  il  voulut  paraître  dans  ce  pays ,  non-seulement 
à  l'abri  de  la  misère  ,  mais  dans  un  état  d'opulence 
capable  de  subvenir  aux  besoins  d'autrui.  Outre  les 
vases  sacrés,  les  ornemens,  et  tout  ce  qui  était  con« 
venable  pour  la  majesté  du  culte  ,  il  fit  porter  des 
vivres  en  abondance  ,  grand  nombre  de  robes  ,  des 
étolFes  précieuses ,  et  beaucoup  d'autres  présens  pour 
les  principaux  de  la  riaiion. 

Il  traversa  la  lioliôme  et  la  Pologne ,  où  il  fut  reçu 
par-iouc  comme  un  apôtre ,  par  le  cler{^4  et  le  peu- 

Ï)le  en  procession.  A  Gnesne ,  alors  capitale  dii  pays , 
e  duc  et  tous  les  giaudé  vipeiit  nu-pieds  au  d(^vant 
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de  lui  à  deux  cents  pas  de  la  ville  ,  le  fêlèrent  pén* 
daiit  une  semaine ,  puis  lui  donnèrent  des  interprètes , 
et  tous  les  autres  secours  qu'on  lui  avait  promis.  La 
troupe  des  missionnal  es  e^ant  ainsi  prémunie,  ils 
prirent  congé  du  prince  ,  et  s'avançant  vers  la  fron- 
tière, ils  trouvèrent  une  forêt  immense  qu'ils  purent 
à  peine  traverser  en  six  jours ,  et  au  bout  de  la  forêt, 
une  rivière  f,:ii  servait  de  limite  à  h  Pologne.  Vra- 
tislas,  duc  ôe  Poméranie  ,  déjà  chrétien  ,  mais  en 
secret  par  la  crainte  des  idolâtres ,  était  venu  jusqu'à 
cet  endroit  au  devant  des  prédicateurs  de  l'évangile-, 
i.  vec  ceux  de  ses  sujets  qu'il  savait  les  plus  aiTectionnés 
au  ohrisuiinisme.  Dès  qu  il  les  aperçut ,  il  passa  la  ri- 
vière avec  une  partie  de  sa  suite ,  salua  le  saint  évêque 
^u'il  tint  iOng-temps  embrassé ,  et  lui  marqua  les  sen- 
timens  d"  son  ame  par  des  gestes  si  éloquens ,  qu'ils 
dirent  entendre  sans  peine  ce  qu'il  ne  pouvait  lui 
exprimer  dans  son  idiome  barbare.  L'évêque  lui  lit 
ses  présens  ;  après  quoi  lui  et  sa  suite  entrèrent  avec 
confiance  en  Poméranie. 

Ils  marchèrent  d  abord  à  Pirits ,  et  trouvèrent  sur 
la  route  quelques  bourgades  ruinées  par  la  guerre , 
où  ils  baptisèrent  trente  personnes  ,  qui  furent  les 
heureuses  prémices  de  cette  moisson  apostolique. 
Aux  approcnes  de  la  ville  ,  ils  aperçurent  de  loin  une 
troupe  d'environ  quatre  mille  nommes,  qui  s'étaient 
rassemblés  de  toute  la  province  ,  et  célébraient  une 
fête  idolâtre  par  des  réjouissances  tumultueuses.  Ils 
craignirent  de  s'exposer  pendant  la  nuit  qui  aj>pro- 
chait ,  à  une  multitude  échauffée  par  la  débauche  , 
l'enthousiasme  et  la  superstition  :  mais  le  lendemain, 
ils  députèrent  vers  les  principaux  de  la  ville  ,  pour 
leur  annoncer  l'arrivée  Je  l'évêque  que  les  ducs  de 
Pologne  et  de  Poméranie  leur  enjoignaient  d'écouter 
avec  respect;  que  c'était  un  homme  de  grande  mar- 
que ,  d'une  fortune  très-considérable  chez  lui ,  et 
que  loin  de  leur  rien  demander  ,  il  n'était  venu  que 
pour  les  combler  de  biens  ;  qu'ils  se  souvinssent  tant 
des  horreurs  de  la  gï^exre  à  peine  terminée  >  que  des 
promesses  qui  leur  avaient  obtenu  la  paix  ,  et  crai- 
gnissent de  provoquer  de  nouveau  les  vengeances  de 
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l'Etre  suprême  ;  que  tout  le  monde  était  chrétien , 
et  qu'ils  ne  pouvaient  résister  seuls  à  toutes  les 
nations. 

Les  principaux  d'entre  les  païens ,  après  quelque» 
artiiices  employés  sans  succès  pour  gagner  du  temps ,  • 
répondirent  qu'ils  reconnaissaient  l'impuissance  de 
leurs  dieux  ,  et  ne  voulaient  plus  résister  au  Dieu 
suprême  qui  rompait  toutes  leurs  mesures.  Ils  com- 
muniquèrent leur  résolution  au  peuple ,  qui  demeu- 
rait toujours  assemblé  :  tous  s'écrièrent  qu'on  fît  ap- 
procher l'évêque  ,  afin  qu'ils  pussent  le  voir  et  l'en- 
tendre avant  que  de  se  séparer.  Otton  vint  avec  toute 
sa  suite  ,  et  campa  dans  une  grande  place  à  l'entrée 
de  la  ville.  Les  harbares  accouraient  en  foule  ;  ils 
s'empressaient  de  toute  part  vers  ces  hôtes  extraor- 
dinaires ;  ils  tenaient  leurs  regards  sans  cesse  attachés 
sur  eux  ;  ils  observaient  avec  une  extrême  curiosité 
Àeurs  moindres  démarches. 

L'évêque  ,  revêtu  de  ses  habit*  pontificaux  ,  païait 
dans  un  lieu  élevé  ,  et  leur  parla  ainsi  par  le  moyen 
d'uniDtt  ptète  :  Bénis  soyez-vous  du  Dieu  tout-puis- 
sant ,  en  f honneur  de  qui  vous  nous  recevez.  Vous 
ne  vous  montrez  pas  moins  touchés  que  convaincus 
de  la  cause  qui  nous  a  fait  venir  de  si  loin.  C'est  votre 
salut ,  c'est  votre  souveraine  félicité  que  nous  avons 
uniquement  en  vue.  Oui ,  vous  serez  à  jamais  heu- 
reux ,'  si  vous  voulez  adorer  et  servir  votre  Créateur 
avec  la  fidélité  qu'îll  mérite.  11  s'éleva  un  cri  général 
d'applaudissement  et  de  soumission.  Otton  employa 
sept  jours  à  leà  instruire  soigneusement  avec  ses  prê- 
tres et  ses  clercs  ,  les  fit  jeûner  trois  autres  jours  ; 
puis  on  leur  administra  le  baptême  avec  une  décence 
et  une  circonspection  que  les  auteurs  du  temps  ont 
cru  devoir  nous  transmettre  comme  un  monument 
respectable  de  la  pudeur  de  ces  nations  septentrio- 
nales. *^*^ 

La  licence  de  la  superstition  avait  néanmoins  in- 
troduit parmi  eux,  comme  chez  les  anciens  païens, 
la  pluralité  des  femmes,  et  l'usage  dénaturé  d'étouffer 
leurs  filles  au  berceau  quand  ils  s'en  croyaient  un 
trop  grand  nombre.  Pendant  trois  semaines  qu'Ottoa 
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et  ses  disciples  demeurèrent  parmi  ceê  néophytes 
depuis  leur  baptême  ,  ils  leur  inspirèrent  1  horreur 
de  ces  pratiques  dénaturées  ,  les  instruisirent  sur 
l'observation  des  fêtes  et  des  jeûnes ,  leur  expliquè- 
rent la  doctrine  des  sept  sacremens ,  leur  recomman- 
dèrent d'entendre  souvent  la  messe ,  et  de  communier 
au  moins  trois  ou  quatre  k>\s  l'année.  Ils  leur  défen- 
dii'ent  encore  de  mander  du  sang ,  ou  des  animaux 
surt'ocfués.  Au  défaut  d'une  éghse  qu'on  n'avait  pu 
construire  en  si  peu  de  temps  ,  on  leur  laissa  une 
chapelle  avec  un  autel  consacré ,  un  prêtre  ,  un  ca- 
lice ,  les  livres  et  les  autres  meubles  nécessaires  ;  ce 
qui  soutint  la  piété  de  ces  nouveaux  fidèles  au  nom* 
Lre  d'environ  sept  mille  ,  et  leur  fit  concevoir  de  jour 
en  jour  une  horreur  plus  grande  de  leurs  anci<'nnes 
superstitions.  En  les  ^quittant ,  Otton  leur  demanda 
quelques-uns  de  leurs  enfans  pour  les  faire  étudier, 
afin  qu'ils  eussent ,  comme  les  autres  nations  ,  des 
prêtres  et  des  clercs  de  leur  langue. 

II  passa  de  Pirits  à  Camin,  où  il  trouva  la  duchesse 
de  Poméranie  ,  qui  déjà  chrétienne  dans  te  cœur,  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie.  li  y  demeura  six  se- 
maines ,  et  baptisa  tant  de  monde  ,  que  son  aube 
même  ,  par  fexcès  de  la  fatigue  ,  était  souvent  trem- 
pée de  sueur ,  quoiqu'il  fût  aidé  dans  cette  fonction 
par  ses  prêtres.  Le  duc  Vratislas  vint  lui  même  dans 
cette  ville  ,  et  renonça  publiquement  aux  femmes 
qu'il  entretenait  au  nombre  de  vingt- quatre  ,.  sans 
compter  la  duchesse  son  épouse.  L'exemple  du  sou- 
verain contribua  merveilleusement  à  décrier  la  po- 
Jygamie  dans  la  muion.        .ÉHi.Ay.  t-  i.fkàH.%.ï  :,j  ,' 

Les  succès  de  l'évangile  ne  furent  pas  sî  rapides  à 
Vollin,  ville  considérable  et  très-commerçante  ,  si- 
tuée dans  une  île  à  l'embouchure  de  l'Oder.  Les 
habitans  ,  naturellement  altiers  et  féroces  ,  y  atta- 
quèrent en  furie  l'évêque  et  sa  suite  ,  sans  respect 
pour  le  duc  qui  les  avait  logés  dans  son  palais.  La 
consternation  y  fut  générale  parmi  les  chrétiens  ,  à 
l'exception  du  saint  pasteur  ffui  se  réjouissait  dans 
l'espérance  du  martyre.  11  échappa  néanmoins ,  après 
avoir  été  abattu  dons  la  boue ,  et  blessé  légèrement. 

Les 
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les  citoyens  ,  par  délibéfation  publique ,  se  résolu- 
rent d'embrasser  la  reli{»ion  chrétienne.  L'évêque 
les  fit  même  (  >^sentir  à  la  destruction  de  leurs 
idoles  ;  mais  comme  une  terreur  panique  les  em- 
pêchait de  les  abattre  de  leurs  propres  mains ,  il 
marcha  ?nivi  de  ses  prêtres  ,  qui  se  mirent  à  l'œuvre 
en  leur  présence.  ^Quand  le  peuple  vit  qu'il  ne  leur  " 
en  arrivait  aucun  mal,  il  n'eut  plus  que  du  mépris 
pour  ces  divinités  qui  ne  pouvaient  se  défendre ,  et 
se  répandit  de  toute  part  avec  ardeur  pour  ruiner 
jusqu'au  dernier  asile  de  la  superstition.  Le  principal 
de  ces  temples  contenait  de  grandes  richesses ,  qu'ils 
offrirent  à  l'évêque  et  à  ses  prêtres  ;  mais  il  dit  :  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  nous  enrichissions  de  votre 
Lien  !  nous  avons  assez  de  fortune  chez  nous  ;  gardez 
tout  ceci  pour  votre  propre  usage.  11  ne  reçut  que 
la  tête  d'une  idole  ,  qu'il  envoya  au  pape  comme  un 
trophée  de  la  victoire  remportée  sur  l'enfer  (  i  ).  Après 
ces  succès  ,  il  crut  devoir  demeurer  encore  trois 
mois  à  Stétin  pour  instruire  ces  nouveaux  fidèles , 
et  cimenter  solidement  cette  église  naissante. 
;v  Cependant  les  habitansde  YoUin  avaient  envoyé 
secrètement,  afin  d'observer  ce  qui  se  passait  dans 
une  ville  qu'ils  avaient  choisie  pour  modèle.  Ils  rap- 
portèrent qu'il  n'y  avait  ni  vue  d'intérêt ,  ni  impos- 
ture dans  la  conduite  de  ces  étrangers  ;  que  leur 
doctrineétaitpareillementirrépréhensible,etqu'eIIe 
avait  été  reçue  d'un  concert  unanime  à  Stétin.  Sur 
ce  rapport ,  Olton  fut  désiré  à  VoHin  comme  un 
bienfaiteur  généreux ,  à  qui  tout  le  monde  s'empres- 
sait de  faire  oublier  les  ingratitudes  dont  on  avait 
payé  les  premiers  témoignages  de  sa  bienveillance. 
A  peine  put-il  suffire  pendant  deux  mois  d'un  travail 
excessif,  ^à  baptiser  tous  ceux  qui  se  présentaient. 
Comme  Vollin  était  au  centre  de  la  province ,  les 
:  ducs  de  Pologne  et  de  Poméranie  choisirent  celte 
'*  "ville  pour  y  établir  le  siège  épiscopal.  Les  peuples 
.  firent  tous  leurs  efforts  pour  y  retenir  Otton ,  en 
lui  promettant  une  docilité  parfaite  à  marcher  sous 
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sa  oonduite  dans  les  voies  du  salut  :  motif  bien  capa- 
ble de  faire  impression  sur  le  cœur  d'un  saint ,  et  qui 
le  fit  consentir  en  effet  à  quitter  léclut  et  tous  les   ' 
avantages  de  son  premier  siège  ;  mais  son  clergé  le 

Î)renant  à  son  tour  par  sa  sensibilité  et  par  Àa  vertu  » 
e  6t  changer  de  résolution.  Comtxie  il  s'en  retour-  . 
nâit  par  la  Pologne ,  après  avoir  encore  évangélisé 
à  Colberg ,  a  Belgart ,  et  dans  plusieurs  autres  villes 
païennes,  sur  ses  conseils,  le  duc  Boleslus  nomma 
pour  évêque  de  Poméranie ,  Albert  l'un  des  tr,ois 
chapelains  qu'il  avait  envoyés  à  la  mission  de  cette 
province.  En  moins  d'une  année ,  saint  Olton  pro- 
duisit tous  ces  fruits  de  salut  :  il  se  retrouva  pour 
Pâques  à  Bamberg ,  comme  il  l'avait  promis  en  par- 
tant. 

Quatre  ans  après ,  il  entréprît  un  second  toyage 
de  Poméranie,  mais  par  une  autre  route  (i  )^  H  vou- 
lut en  passant  répandre  la  semence  évangélique  dans 
le  pays  des  Lutétiens  ,  qui  occupaient  une  partie 
du  Meckelbourg  et  du  Brandebourg.  Comme  il  y 
avait  déjà  fait  beaucoup  de  conversions  ,  abattu 
même  des  temples  d'idoles  et  consacré  des  églises  , 
il  apprit  que  Stétin  était  retourné  à  l'idolâtrie,  il  prit 
sur  le  champ  la  résolution  d'y  aller  ;  mais  les  ecclé- 
siastiques de  sa  suite ,  beaucoup  moins  courageux: 
qvie  lui ,  employèrent  tous  leurs  soins  et  tous  l3urs 
efforts  pour  le  faire  changer  de  dessein.  Fatigué  de 
leurs  remontrances ,  et  plus  encore  des  déguisemens 
de  leur  pusillanimité  :  Je  vois  bien ,  leur  dit-il ,  que 
nous  sommes  venus  pourles  délices ,  et  non  pour  la 
croix.  Que  ne  m'est-il  donné  de  vous  mener  avec 
moi  au  martyre  !  Toutefois  je  nr   contrains  per- 
sonne :  mais  si  vous  refusez  de  partager  ma  cou- 
ronne ,  au  moins  n'attentez  pas  à  me  la  ravir  j  lais- 
sez-moi la  liberté  que  je  vous  donne. 

Après  ce  peu  de  paroles ,  il  s'enferma  seul ,  et 
pria  jusqu'au  soir.  Il  dit  ensuite  à  l'un  de  ses  gens 
de  fermer  toutes  les  portes ,  et  de  n'ouvrir  à  per- 
sonne sans  son  ordre.  Alors  il  prit  ses  babils  de 
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voyage,  mit  ses  ornemens,  son  calice,  avec  le» 
autres  meubles  d'autel ,  dans  un  sac  qu'il  chargea 
sur  ses  épaules  ,  prit  seul ,  durant  les  ténèbres  i  le 
chemin  de  Stétin,  et  marcha  gaiement  tout  le  reste 
de  la  nuit.  Ses  clercs  s'étant  levés  pour  matines ,  et 
l'ayant  long-temps  cherché  en  vain ,  ils  conçurent 
de  cruelles  inquiétudes.  Ils  partent ,  les  uns  à  pied, 
les  autres  à  cheval ,  se  répandent  au  loin  dans  la 
campagne  ,  et  le  trouvent  enfin  comme  il  faisait 
jour  ,  et  qu'il  allait  monter  dans  une  barque.  Ils  se 
précipitent  de  cheval ,  et  se  jettent  à  ses  pieds ,  qu'ils 
arrosent  de  leurs  larmes.  Il  pleure ,  et  se  prosterne 
de  son  côté ,  en  les  conjurant  de  le  laisser  partir ,  et 
de  retourner  sur  leurs  pas  :  mais  ils  lui  protestèrent 
qu'ils  ne  l'abandonneraient  point ,  et  soit  à  la  vie  , 
soit  à  la  mort ,  qu'ils  le  suivraient  par* tout. 

Us  allèrent  tous  ensemble  à  Stétin  ,  et  logèrent  à 
une  église  qui  était  »î  l'entrée  de  la  viJle.  Les  citoyens 
étaient  divisés  entr'eux,  les  uns  ayant  gardé  la  foi , 
les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  étant  retour> 
nés  au  paganisme.  La  plupart  de  ceux-ci  parurent 
inquiets  et  fort  embarrassés  de  l'arrivée  du  saint 
évéque  :  mais  les  sacrificateurs  des  idoles ,  trans- 
portés de  fureur,  environnèrent  l'église  avec  une 
troupe  de  gens  armés ,  criant  en  forcenés ,  qu'il  la 
fallait  abattre  ,  et  faire  main  basse  sur  tous  ceux  qui 
s'y  trouvaient.  Le  saint  qui  désirait  ardemment  le 
martyre  ,  se  revêtit  de  ses  habits  pontificaux  ,  et 
prenant ,  au  lieu  d'armes  ,  la  croix  et  les  reliques , 
il  se  mit  à  chanter  des  pseaumes  avec  son  clergé.  A 
ce  spectacle,  les  barbares  furent  désarmés.  Ils  ne 
purent  plus  qu'admirer  ces  hommes  extraordinaires , 
qui  ne  faisaient  entendre  que  des  chants  et  des  béné- 
dictions à  l'article  de  la  mort  :  les  plus  sages  de  la 
troupe  prenant  leurs  prêtres  en  particuHer  ,  leur 
remontrèrent  aue  c'était  par  la  raison  ,  et  non  par 
la  violence  ,  qu  il  convenait  de  défendre  leur  reli- 
gion. Ainsi  l'émeute  se  calma  insensiblement,  et  la 
troupe  se  dissipa.  ^  »...  ^rt»» -l'a  wv.,,,  •..  "^ 

Le  dimanche  étant  venu ,  le  saint  évéque  ,  après 
avoir  célébré  le  saint  sacrifice  ,  sortit  encore  revêtu 


.f  < 


-■„   •        .  ..DE      L*  E   G   L   I   «   E.  l65 

•  êeè  oriïemenis  sacrés  ,  et  la  croix  marchant  devant 
lui.  Il  avança  au  milieu  de  la  place  publique ,  et  monta 
dans  une  tribune  d'oîi  on  avait  coutume  de  haranguer 
le  peuple.  Gomme  il  eut  commencé  à  parler ,  et  que 
la  plupart  témoignaient  l'écouter  avec  plaisir ,  un 
sacrificateur  fendit  la  presse ,  et  d'une  voix  qui  étouffa 
celle  du  prédicateur ,  le  chargea  d'injures ,  et  anima 
le  peuple  à  immoler  cet  ennemi  de  leurs  dieux  (i). 
Us  avaient  tous  les  dards  à  la  main  ,  et  plusieurs  se 
mirent  en  devoir  de  les  lancer;  mais  ils  demeurèrent 
immobiles ,  sans  pouvoir  ni  user  de  leurs  armes  ,  ni 
abaisserleurs  mains,ni  même  se  remuer  de  le  Tir  place. 
Cefutun  triomphe  biendouxpourlesfidèles^etlesaint 
en  prit  occasion  d'exalter  la  toute-puissance  du  vrai 
Dieu.  Les  sages  et  les  anciens  de  la  ville  se  rassemblè- 
rent aussitôt  au  lieu  du  conseil^oùils  demeurèrent  jus- 
qu'à minuit.  Ils  conclurent  enfin  àextirper  entière- 
mentridolâtrie ,  età  s'attacher  pour  toujours  à  lareli- 
gion  chrétienne.  Dèsle  lendemain, l'évéque  réconcilia 
les  apostats  par  l'imposition  des  mains  ,  baptisa  les 
personnes  qui  ne  l'avaient  pas  encore  été ,  et  con- 
firma leur  foi  par  plusieurs  miracles.  En  peu  de 
temps  ,  cette  église  de  la  capitale  fut  en  état  de  ser- 
vir de  modèle  au  reste  de  la  province ,  qui  se  fît  un 
devoir  de  s'y  conformer.  Saint  Otton ,  depuis  qu'il 
eut  mis  ainsi  la  dernière  main  à  cette  conquête  apos- 
tolique ,  vécut  encore  six  à  sept  ans  dans  son  é^Vze 
deBamberg,  où  il  ne  cessa  de  présenter  dans  ses 
œuvres  la  foi  vive ,  le  zèle  laborieux ,  la  charité  , 
l'esprit  d'abnégation,  ettoutesles  vertus  d'un  apôtre. 
Bien  d'autres  églises  avaient  aussi  à  leur  tête  des 
prélats  d'une  éminente  vertu.  L'an  r  laS  ,  on  trans- 
féra le  bienheureux  Hildebertjdel'évêché  du  Mans 
sur  le  siège  métropolitain  de  Tours  ,  comme  dans 
un  champ  plus  propre  à  déployer  toute  l'étendue 
le  son  mérite  et  de  ses  talens  (a).  Il  n'accepta  ce 
surcroît  d'honneur  qu'avec  une  extrême  icpugnance, 
cj.  oiqu'il  eût  essuyé  au  Mans  toutes  sortes  de  tra- 
verses par  la  rivalité  des  prinoes  qui  se  disputaient 


(i)  Cap.  i6.        (a)  Vit.  ingesl.  Episc.  Cœnom 
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cette  ville.  11  vécut  à  Tours  comme  datas  »on  pre- 
mier sicge  ,  occupé  sans  interruption  a  rëlbrmer  et 
à  SîinctiUer  son  clergé,  à  instruire  son  peupli;  ,  à 
soulager  les  indigens  ,  à  réparer  et  à  orner  (es  églises. 
En  son  particulier,  il  menait  une  vie  austère  ,•  jeû- 
nait souvent ,  faisait  servir  sa  table  avec  une  sim- 
plicité exemplaire ,  portait  le  cilice  ,  couchait  sur  la 
dure,  et  donnait  la  meilleure  partie  de  Ja  nuit  à  Ja 
méditation  des  livres  saints  et  a  ia  prière.  Il  eut  un 
^rand  soin  de  tenir  des  synodes ,  et  de  visiter  sa 
province. 

Conon  ,  comte  de  B»'etagn6  ,  l'ayant  invité  à  venir 
dans  ses  états  pour  en  réformer  quelques  abus ,  on 
tint  à  Nantes  un  concile ,  qui  nous  fournit  une  preuve 
fiensible  du  secours  que  le  droitde  nature  peut  tirer 
de  la  foi  chrétienne  pour  l'observation  de  ses  prin- 

.  cipes  les  plus  évidens  (i).  J  s'était  établi  en  Bretagne 
deux  coutumes  inhunfiaines  :  suivant  la  première  ,  à 
la  mort  d'un  mari  ou  d'vme  femme,  tous  les  meubles 
du  défunt  appartenaient  au  seigneur;  selon  la  se- 

;  conde  ,  quand  un  vaisseau  avait  eu  le  malheur  de 

>  fjiire  naufrage,  bien  loin  de  tendre  une  main  secou- 
vable  à  ceux  qu'avait  épargnés  la  tempête ,  les  débris 
de  leur  fortune  étaient  confisqués  au  profît  du  prince. 
Le  comte  qui  assistait  au  concile  ,  renonça  généreu- 

'  sèment  à  ce  droit  barbare,  et  fit  prononcer  l'ana- 
thème  contre  tous  ceux  qui  exerceraient  l'autre. 
Hiidebert  envoya  ces  décrets  au  pape  Honorius  ,  qui 
les  confirma.  11  gou  verha  huit  à  neuf  ans  l'archevêché 
de  Tours  ,  et  acquit  par  ses  écrits  une  juste  célébrité. 
On  a  de  hii  des  lettres ,  de»  sermons,  les  vies  de 
sainte  Radegonde  et  de  saint  Hugues  de  Cluny , 
grand  nombre  de  poésies  ,  et  quelques  traités  de 

*.  religion ,  dont  le  plus  considérable  forme  un  corps 
abrégé  de  théologie,  et  fut  le  modèle  de  ceux  qui 
pe^  après  accréditèrent  si  étonnamment  la  forme 
scolastique.  On  y  trouve  une  netteté  et  une  préci- 
sion rare  pour  le  temps ,  avec  un  sage  discernement 

.  dans  le  c^  c'.x  des  preuves-  En  général ,  on  remarque 


(i)  T.  x  }  CoQc.  p.  9iij. 


DE      L*  E    G   L   I    S    E.  167 

clans  les  ouvrages  d'Hildebert  un  jugement  sain,  et 
une  véritable  force  d'esprit  contre  les  préjugés  de 
sonéiècle  ,  particulièrement  contre  l'abus  des  longs 
pèlerinages,  et  dès  appellations  interjetées  sans  fin 
au  saint  siège  (i).  Quoiqu'il  eût  été  disciple  de  Bé- 
j  engor,  il  fut  toujours  infiniment  éloigné  des  erreurs 
de  son  maître.  11  dit  expressément  qu'après  la  con- 
sécration du  corps  de  Notre-Seigneur,  la  substance 
du  pain  ne  demeo"^  pas  dans  l'eucharistie.  Il  se  sert 
même  du  mot  de  transsubstantiation  (2)  ;  et  c'est  le 
j)remier  auteur  dans  les  éwrits  duquel  on  le  trouve 
rmployé. 

Vers  le  temps  où  la  bienheureux  Hildeberl  passa 
t\H  siège  de  Tours ,  saint  Norbert  alla  demander  au 
pape  là  confirmation  Je  enn  institut ,  qui  avait  été 
approuvé  par  les  légats  Grégoire  et  Pierre  de  Léon. 
11  fut  veçd  à  Rome  avec  beaucorip  d'honneur,  et 
obtint  sans  peine  eu  qu'il  désirait,  comme  il  paraît 
par  la  bidle  d'Honorius ,  fh  date  du  iGFévrier  1 126, 
où  la  juridiction  des  èvéques  est  néanmoins  réservée. 
De  retour  en  France  ,  à  la  prière  du  comte  de 
Champagne  qu'il  avait  engagé  à  se  sanctifier  dans  le 
siècle,  et  qui  voulut  recevoir  une  épouse  de  sa 
main  ,  il  passa  en  Allemagne  pour  accélérer  ce 
mariage  déjà  convenu  avec  la  vertueuse  Mathilde  , 
princesse  de  Garinthie, 

IVorbcrt  arriva  à  Spi^e  comme  l'empereur  Lothaira 
y  tenait  une  assemblée ,  où  se  trouvaient  les  député» 
clu  clergé  et  du  peuple  deMagdebourg  pour  élire  un 
archevêque  (3).  Dès  qu'on  sut  l'arrivée  d'un  person- 
nage si  célèbre  et  si  vanté  en  particulier  pour  sa 
sainte  éloquence ,  on  l'invita  à  faire  un  sermon,  qui 
remplit  toute  l'attente  de  l'auditoire.  Il  y  avait ,  avec 
une  multitude  de  >>eigneurs,  un  cardinal  légat  nommé 
Gérard,  quifutdt  puis  pape  souslenomdeLnrtus  III. 
Sur  leur  avis ,  les  députés  proposèrent  pour  le  siège 
vacant  trois  sujets  recommandables ,  du  nombre 
desquels  était  Norbert  qui  ne  s'en  doutait  pas.  Comme 

* •  1     I    I  I        'n      I  .  -       fi     [     I  j     I  I  .1      m  ■[    .       -    I  1 1 ■ TT ~ 

(0  Lib.  I  ,  ep.  i5.  Lîb.  li ,  ep.  J^i.  (a)  Serm.  gS  ,  p.  689. 
(3)  Vit.  Boll.  c.  i5. 
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on  délibérait  entre  les  trois ,  Alberon,  primicier  de 
Metz ,  et  depuis  archevêque  de  Trêves ,  fit  signe  aux 
députés,  en  montrant  du  doigt  saint  Norbert.  Aussi- 
tôt ds  le  saisirent ,  en  criant  à  voix  redoublée  :  C'est 
ici  notre  pasteur  et  notre  père.  On  l'enleva  sans  lui 
donner  le  temps  de  se  reconnaître  j  on  le  présenta 
à  Lolhaire ,  qui  applaudit  à  ce  choix  avec  tous  les 
assisLans  ;  le  légat  le  confirma ,  et  on  l'emmeua  incon- 
tinent à  Magdebourg,  où  cette  nouvelle  causa  une 
joî"  inexprimable. 

De  si  loin  qu'il  put  voir  la  ville ,  il  marcha  nu-])ieds, 
cî  suivit  ainsi  la  procession  ,  qui  vint  le  recevoir  et 
h  conduire  à  l'église ,  puis  au  palais  archiépiscopal. 
ÏI  était  vêtu  si  pauvrement,  que  le  portier  lui  refusa 
i  entrée ,  et  le  repoussa  brusquement ,  en  lui  disant  : 
Q'  ne  te  rangeais-tu  parmi  les  autres  pauvres  ;  il  te 
convient  bien  d'incommoder  ces  seigneurs.  Tout 
le  monde  cria  au  portier  que  c'était  l'archevê- 
que. Le  portier  confus  voulait  se  cacher  ;  mais 
Norbert  le  retint ,  et  lui  dit  en  souriant  :  Ne  crai- 
gnez rien ,  mon  ami ,  vous  me  connaissez  mieux 
que  ceux  qui  me  forcent  à  occuper  un  palais  où 
je  ne  puis  que  très-mal  figurer.  Il  gouverna  huit 
ans  le  diocèse  de  Magde bourg  avec  un  zèle  qui  eut 
de  grands  succès,  mais  qui  lui  fit  des  ennemis  dont 
la  fureur  se  porta  jusqu'à  le  vouloir  poignarder.  Sa 
charité  ,  sa  douceur  admirable  et  sa  persévérance  , 
Irioniphèrerit  de  tous  les  obstacles.  Malgré  sa  pro- 
motion à  l'épiscopal ,  plusieurs  de  ses  religieux  ne 
voulaient  point  d'autre  supérieur  que  lui ,  et  se  mon- 
trèrent si  fermes  dans  leur  attachemer»;  ,.que  l'ordre 
se  vit  au  moment  d'une  •  fâcheuse  division  ;  mais  il 
manda  les  plus  considérables,  et  les  obligea  d'élire 
un  abbé  général ,  qui  fut  Hugues  son  premier  dis- 
ciple^. 

n  y  eut  alors  dans  l'ordre  de  Cluny  une  division 
bien  plus  condamnable  ,  et  qui  fit  succéder  sans  in- 
tervalle à  rédificatiott  publique  tous  les  scandaleux 
spectacles  du  schismé.Depuis  trois  ans , l'abbé  Ponce, 
devenu  insupportable  à  ses  frères  par  ses  caprices 
hautains  et  ses  fastueuses  profusions  «  s'était  démit» 
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de  sa  charge  dans  un  accès  fantas(|ue  de  ferveur,  et 
avait  passé  à  la  Te  rre- Sain  te ,  où  il  se  proposait  de 
finir  ses  jours.  Les  moines  se  pressèrent  de  mettre 
à  sa  place  Hugues ,  prieur  de  Marcigny ,  qui  mourut 
au  bout  de  trois  mois.  Ils  élurent  aussitôt  après , 
Pierre  Maurice ,  issu  de  l'ancienne  maison  de  Mont- 
boissier,et  doué  de  qualités  personnelles  qui  lui  ont 
acquis  le  nom  de  Pierre  le  Vénérable.  Ponce  n'était 
pas  d'un  caractère  à  se  plaire  long- temps  dans  le^ 
solitudes  obscures  et  indigentes  de  la  Palestine  ;  il  se 
rapprocha  du  théâtre  de  son  ancienne  grandeur,  et 
bâtit  un  petit  monastère  en  Italie  dans  l'évêché  de 
Trévise.  Ce  petit  renouvellement  de  fortune  ,  loin 
de  fixer  sa  légéieté  ,  ne  servit  que  d'amorce  à  son 
ambition.  Elle  ne  cessait  de  lui  retracer  les  images 
de  la  magnificence  de  Ciuny ,  qui  enfin  lui  tournèrent 
la  tête  ,  et  lui  firent  prendre  le  pa»*ti  de  recouvrer 
de  manière  ou  d'autre  son  ancienne  possession  : 
mais  pour  reparaître  en  France  avec  quelque  suc- 
cès ,  il  crut  devoir  jouer  un  personnage  tout  nouveau 
pour  lui ,  et  se  résolut  à  y  figurer  en  saint.  Il  com- 
mença par  se  faire  des  partisans ,  qui  de  tous  côtés 
répandirentle  bruitqu'il priait  continuellement, qu'il 
portait  des  chaînes  de  fer  sous  ses  habits ,  qu'il  pas- 
sait des  semaines  entières  sans  manger,  et  qu'il  gué- 
rissait par  ses  prières  toutes  sortes  de  maladies. 

Cette  réputation  l'ayant  devancé  sur  la  route 
de  Cluny  (  i) ,  où  il  avait  déclaré  qu'il  ne  voulait  plus 
paraître  ,  il  s'en  approcha  peu  à  peu  ;  et  comme  il 
eut  appris  que  Pierre  était  allé  en  Aquitaine  pour 
des  affaires  de  l'ordre ,  il  recueillit  quelques  moines 
fugitifs ,  plusietirs  laïques  armés ,  doubla  sa  marche, 
et  tomba  tout  à  coup  sur  le  monastère.  Il  chassa  le 
prieur  Bernard,  vieillard  vénérable ,  dispersa  les 
moines,  contraignit  par  des  menaces  et  des  tortures 
une  partie  de  ceux  qu'il  putarrêter  ,àlui  prêter  ser- 
ment de  fidélité  ,  et  mit  les  autres  dans  une  rude 
prison.  Devenu  ainsi  maître  absolu  de  tout,  il  prend 
les  croix ,  les  calices ,  les  reliquaires ,  les  fait  fondre , 


(i)  Petr>  Yener.  1.  a  d«  Mirac. 
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et  en  tire  une  grande  quantité  d  or  ,  qui  dcTint  ht 
«olde  des  brigands  qu'il  avait  avec  lui,  sans  en  excep- 
ter les  femmes  sans  pudeur  dont  il  ne  rouj^issail  pas 
de  grossir  son  cortège;  ensuite  il  s'empara  de»  Icr- 
mes  et  des  châteaux  du  monastère,  ravaî^en  tout  par 
le  fer  et  le  feu  ,  et  soutint  cette  guerre  sacrilège 
depuis  le  commencement  du  carême  jusqu'au  mois 
d'Octobre, le  prieur  et  les  ,j.  ncipaux  religieux  se 
défendant ,  comme  ils  pouvaient ,  dans  les  lieux  les 
I^Iqs  difficiles  à  forcer. 

Le  bruit  de  ce  scandale  étant  parvenu  aux  oi  cil- 
les du  pape  ,  il  envoya  d'abord  des  léi^ats  qui  pro- 
noncèrent l'analhème  contre  Ponce  et  sa  faction  j  il 
enjoignit  ensuite  à  Pierre-Maurice  et  a  Ponce  dif  se 
rendre  à  Rome,  afin  de  juger  lui-même.  Pierre  partit 
aussitôt  avec  ce  qu'il  y  avait  de  plus  .i  sliugué  dans 
l'ordre,  nommément  avec  Matthieu ,  prieur  de  Saont- 
Martin-des- Champs  de  Paris  ,  qui  était  chargé  de 
porter  la  parole.  Ponce  eut  le  front  dt;  comparaître 
accompagné  de  quelques  moines  de  son  parti. Comme 
il  était  excommunié ,  le  pope  lui  fit  dire  «Je  se  mettre 
en  étatd'être  absous,  suivant  k's  canors ,  avant  de  se 
présenter  au  jugement.  Ponce  répondit  qu'homme 
vivantsurla  terre  ne  pouvaitrexcommunier,  et  qui! 
n'y  avait  quesaintPierre'jn  j»ersonne  qui  eûtce  pou- 
voir. Le  pape,  indignéde  ce  délire  d'orgueil, abandon- 
na l'insensé  à  son  aveuglement  volontaire,  etfitexhor- 
ter  ses  partisans  à  se  rendre  plus  dociles.  Ils  se  con- 
fessèrent coupables  ,  entrèrent  nu-pieds  au  palais, 
et  demandèrent  humblement  l'absolution ,  qu'ils  ob- 
tinrent. On  procéda  aussitôtau  jugement,  et  le  droit 
étant  manifeste  ,  il  ne  fut  question  que  de  constater 
les  faits.  Après  que  les  deux  parties  eurent  parlé ,  le 
pape  se  retira  quelques  heures  avec  toute  sa  suite, 
puis  revint  prendre  son  siège  ,  et  fit  prononcer  la 
sentence  en  ces  termes  :  La  sainte  église  romaine 
dépose  à  perpétuité  Ponce ,  usurpateur  sacrilège  et 
schismatique ,  et  assure  à  l'abbé  Pierre  ïe  monastère 
de  Cluny  ,  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce  jugement 
ne  fut  pas  plutôt  rendu  ,  que  les  racines  débauchés 
par  Ponce  se  réunirent  cordialement  à  leurs  frères, 
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et  tout  le  feu  de  cet  horrible  schisme  fut  éteint  en 
un  moment.  Le  pape  tit  eniermer  Ponce  dans  une 
tour,  où  ce  génie  superbe  per*» 4 véra dans l'iuî péni- 
tence ,  et  rno'uut  peu  de  temps  .>rès.  Toutefois  par 
corisidératioL  pour  l  illustre  monastère  dont  il  avait 
été  abbé  ,  le  poutift;  le.  fit  inhumer  en  terre  sainte, 
mais  sans  nui  c^ppareil.  'ivjip^jïr;; , 

L'année  raone  da  schisnae  de  Cluny  ,1e  monastère 
du  jVlont-Cassin  qui  avait  en  Italie  cette  haute  préé- 
minence d'honueur  et  de  mérite  dont  les  Clunistes 
jouissaient  en  France  ^  donna  dans  un  schisme  qui 
ne  fut  pas  moins  scandaleux  (i).  Son  abbé  Odérise, 
d'un  caractère  asse-'.  ressemblant  a  celui  de  Ponce , 
tomba  dans  les  trômes  égaremens.  Tandis  que  le 
pape  Honorius  n'était  encore  que  cardinal-évêque 
d'Osi^ie  ,  il  avait  essuyé  un  refus  mortifiant  de  la  part 
d'Odérise.  Quand  il  futéle^é  au  pontificat ,  l'impru- 
den  t  abbé ,  naturellement  caustique  ,  lâcha  quelques 
propos  impertinens  sur  la  naissance  du  nouveau, 
pontife  ,  et  donna  un  air  de  ridicule  à  son  nahileté 
dans  les  lettres.  Quelque  temps  après,  Honorius  se 
trouvant  au  château  de  Fumone  ,  y  fit  venir  Odé- 
rise ,  et  en  présence  de  plusieurs  laïques  ,  le  répri- 
joianda  fortement   sur  la  dissipation  d  js  biei^s  dii 
monastère.  11  alla  jusqu'à  lui  dire  qu'il  était  moins  un 
al>bé,  qu'un  grand  du  mondeet  unofîicier  m-'itaire. 
Les  esprits  de  part  et  d'autre  en  étant  à  es  point  d'ai- 
greur ,  le  comte  d'Aquin  qui  n'aimait  pas  Odérise  , 
écrivit  à  Honorius ,  que  cet  abbé  superbe  tranchait 
du  pape  en  toute  rencontre  :  il  articula  des  griefs 
particuliers  et  assez  bien  circonsUnciés,  ponv  que 
le  pape  citât  Odérise  à  son  tribunal.  L'abbé  infusa 
d'y  venir  j  et  le  pape  ,  après  avoir  réitéré  deux  fois 
la  citation  suivant  les  formes  canoniques ,  pron  onca 
contre  lui  la  sentence  de  déposition  ,  ajoutant  que 
quand  il  ne  serait  coupable  d'autre  chose,  sa  con- 
tumace et  son  orgueil  suiTisaient  pour  le  condamner. 
Odérise  méprisa  cette  sentence  :  quelques  jours 
après ,  il  s'assit  dans  la  chaire  abbatiale  ,  h  cr .  «ise  à  la 


(i)  Chron.  Cass.  1. 4)  c.  81  et  seq..    ^  '  ^ 
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tnain ,  et  fit  toutes  ses  f  nctionsaccoutumées.  Lé  pape 
justement  irrité  Teyr  .jimunia  publiquement  avec 
tous  ses  fauteurs  ;  ce  qui  produisit  une  division  fn  t 
animée  entre  les  moines,  et  les  peuples  du  voisinage 
dépendans  de  l'abbaye.  Le  peuple  s'étant  rendu  le  plus 
fort ,  obligea  les  moines  à  chasser  Odérise ,  et  à  élire 
im  autre  abbé.  Ils  eurent  en  effet  leur  doyen  Pïicolas: 
mais  quelques  anciens  religieux  écrivirent  secrète- 
ment au  pape  ,  que  l'élection  était  irrégulière,  et 
le  pur  ouvrage  de  la  cabale.  La  conduite  de  ISicolas 
ne  justifia  ^ue  trop  cette  accusation.  Pour  soutenir 
son  parti ,  il  s'empara  de  la  riche  argenterie  de  l'é- 
glise ,  sans  épargner  un  autel  d'or  orné  de  pierreries , 
ni  beaucoup  d'autres  présens  d'un  prix  inestimable 
consacrés  par  la  dévotion  de  tant  de  papes  et  de 
princes.  £n  un  mot,  la  profanation  alla  si  loin ,  qu'elle 
fit  succéder  l'borreur  eC  tous  les  seiitimens  d'une 
haine  implacable  au  premier  attachement  de  ses 
moines  :  mais  son  pillage  l'avait  mis  en  état  de  faire 
la  guerre  ,  qu'il  crntmua  avec  autant  d'opiniâtreté 
que  de  fureur.  OdfM  ise  au  contraire  ,  dompté  par 
l'adversité  et  p'-^r  [u  fermeté  inflexible  du  pape ,  vint 
se  jeter  à  ses  yicda  ,  et  renonça  à  l'abbaye  entre 
ses  mains,  he  pontiie  déposa  ensuite  Nicolas  ,  excom- 
munia ses  adhérens  ,  et  fit  élire  pour  abbé  le  prévôt 
du  monastère  de  Capoue ,  nommé  Seignoret.  Nicolas 
se  soumit  alors  ,  et  abandonna  les  forteresses  qu'il 
occupait.  Honorius  fut  si  satisfait  d'avoir  mis  fin  à  ce 
scandale ,  qu'il  se  transporta  ,  contre  la  coutume  , 
au  Mont- Cassin  peur  donner  à  Seignoret  la  béné- 
diction abbatiale  que  ses  prédécesseurs  étaient  tou- 
jours venus  recevoir  à  Rome.  Il  voulut  néanmoins 
que  le  nouvel  abbé  lui  prêtât  serment  ;  mais  les 
moines  s'opposèrent  à  cette  prétention  toute  nou- 
:veJie  ,  et  le  pape  s'en  déporta. 

L'ordre  de  Cluny  ,  pendant  treize  années  d'un 
gouvernement  tel  que  celui  de  Ponce ,  n'avait  pu 
manquer  d'essuyer  des  atteintes  considérables  dans 
la  régularité  de  ses  observances  :  mais  les  religieux 

Îr  conservaient  toute  la  fierté  de  la  prééminence  où 
es  avait  établis  la  réputation  de  leurs  pères.  Ils  ne 
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dirent  pas  «ans  quelque  chose  de  plus  que  l'émula^' 
tion ,  l'inslitut  de  Citeaux ,  qui  était  au  plus  haut 
point  de  sa  ferveur,  prendre  le  premier  rang  en 
fait  de  régularité  .  et  leur  ravir  la  considération 
publique  qui  ne  manque  pas  de  la  suivre.  Gomme  il 
n'y  avait  pas  lieu  d'attaquer  la  pureté  de  ses  obse?r- 
Tances ,  on  essaya  de  les  faire  passer  pour  im^iraii- 
cables ,  au  moins  d'une  manière  indirecte  ^î 

enlevant  quelques  sujets  qu'on  prétendit  s'ét 
gés  légèrement  à  une  perfection  où  leur  1 
ne  pouvait  atteindre.  Déjà  l'abbé  Ponce  avait 
débauché  un  jeune  profés  nommé  Robert',  qui  était 
cousin -germain  de  saint  Bernard  ,  et  qui  vivait  sou» 
sa  conduite  à  Clairvanx.  11  y  avait  envoyé  son  grand-  ' 
prieur ,  qui  en  traita  l'austérité  d'indiscrétion  et  de 
folie  ,  persuada  au  jeune  Robert  d'en  sortir  ,  et 
l'amena  à  Cluny ,  où  on  lui  fit  faire  une  nouvelle  pro- 
fession. En  vain  saint  Bernard  écrivit  à  Robert  tout 
ce  que  la  tendresse  de  l'amitié  et  l'onction  de  la 
piété  peuvent  suggérer  de  plus  touchant  et  de  plus 
fort  à  l'éloquence  (i)  :  le  déserteur  parut  insensible 
tout  le  temps  que  Ponce  fut  en  place  ;  il  ne  revint 
à  Clairvaux  que  quand  Pierre-Maurice  fut  abbé 
de  Cluny. 

Le  différent  était  terminé  ;  mais  les  réflexions 
qu'on  s'était  permises  de  part  et  d'autre  sur  la  valeur 
et  la  manutention  des  observances  respectives  , 
n'avait  pas  tourné  à  l'avantage  de  Cluny.  Les  agres- 
seurs à  qui  l'attaque  avait  si  mal  réussi ,  devinrent 
les  plaignans.  Ils  accusèrent  saint  Bernard  de  les 
décrier  ;  et  ce  reproche  fut  fait  avec  tant  d'éclat,  et 
si  souvent  répété ,  que  ses  amis  l'engagèrent  à  se 
{ustiGer.  Il  fît  en  effet  une  apologie  divisée  en  deux 
parties ,  dont  la  première  tend  à  le  disculper  des 
invectives  qu'on  lui  imputait  faussement ,  et  l'autre 
à  faire  goûter  les  justes  raisons  qu'il  comptait  avoir 
eues  en  reprenant  quelques  relàchemens  avérés  (2). 
]Nous  serions  sans  doute  ,  dit-il,  les  plus  misérables 
de  tous  les  hommes ,  si  couverts  de  haillons ,  comme 


(i)  Bern.  ep.  i,    (î)  Opusc.  5  ,  tom.  i. 
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on  nous  le  dit  si  bien ,  nous  osions  de  nos  cabanes- 
diffamer  votre  illustre  institut ,  et  du  fond  obscur  de 
notre  désert  ternir  les  lumières  du  monde ,  en  atten- 
tant à  la  repu  talion  de  tant  de  saints  qui  vivent  parmi 
Vous.  S'il  en  était  ainsi ,  à  quoi  nous  serviraient  nos 
travaux  et  nos  austérités ,  sinon  à  nous  conduire 
plus  tristement  dans  l'abîme  éternel  par  la  voie 
odieuse  de  la  détraction  et  de  Thypocrisie  ?  Il  pro- 
teste ensuite  qu'il  a  toujours  eu  beaucoup  d'estime 
et  d'affection  pour  Tordre  de  Cluny  ;  qu'il  révère  et 
chérit  cordialement  tous  les  ordres  qui,  avec  les 
fidèles  de' toute  condition  ,  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge  ,  composent  une  même  église  ;  qu'il  est  impo^'*!-" 
ble  qu'un  seul  institut  embrasse  tous  les  hommes , 
qu'un  seul  homme  embrasse  tous  les  instituts  ;  que 
pour  lui ,  il  les  embrasse  par  la  charité ,  laquelle 
peut  lui  procurer  le  fruit  de  l'observaiice  qu'il  ne 
pratique  pas  ,  plus  abondamment  même  qu'à  ceux 
qui  la  pratiquent.  Il   réprimande  enfin  ceux  de 
ses  frères  qui  cenâurùient  en  effet  les  moines  de 
Cluny. 

Dans  le  reste  de  l'apologie  néanmoins ,  en  justifiant 

'    les  corrections  qu'il  trouvait  à  faire  aux  institutions 

^  de  Chmy  quanta  à  la  pratique  ,  il  suit  les  vives  im- 

'^  '  pressions  de  son  zèle ,  et  fait  une  censure  assez  forte 

du  relâchement  qui  s'y  était  introduit.  Parlant  d'abord 

très-'généralement  :  J'admire ,  dit-il ,  d'où  a  pu  venir 

."  parmi  les  moines  tarit  d'intempérance  dans  les  repas , 

tant  de  vaines  supertiuités  dans  lès  habits  ,  les  ameu- 

blemens ,  les  équipages ,  et  un  tel  renversement  dans 

les  idées  mêmes ,  qu  on  y  traite  l'économie  et  la  fru- 


galité ^'avarice  ,  la  tempérance  d'austérité  sauvage, 
e  silence  et  le  recueillement  d'humeur  atrabilaire. 


t 

Le  relâchement  y  passe  au  contraire  pourdiscré» 
tion ,  la  profusion  pour  libéralité ,  le  babil  et  la  ctissi 
nation  pour  affabilité  et  politesse. 

Descendant  ensuite  dans  le  détail  des  objets  à  ré- 
former ,  il  Wàme  la  splendeur  des  repas  où  l'on  accu- 
mule mets  sur  mets ,  où,  au  défaut  cte  la  viande  dont 
on  est  obligé  de  s'abstenir  par  état ,  on  sert  quantité 
de  poissons  énormes,  ou  plutôt  de  monstres  exquis. 
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Encore  sont-ils  assaisonnés  avec  tant  d'art ,  ajoute-t-il, 
que  l'appétit  se  renouvelle  à  mesure  qu'il  s'épuise,  ~ 
et  qu'après  avoir  passé  de  beaucoup  les  bornes  d^la 
tempérance  ,  il  se  retrouve  plus  irrité  qu'après  un 
long  jeûne.  Quant  à  la  boisson  ,  on  a  perdu  l'usage 
de  1  eau ,  même  avec  le  vin  ;  et  plût  à  Dieu  qvLon  se 
bornât  à  se  désaltérer  avec  le  vin  pur  !  mais^  pouir 
forcer  la  soif,  ainsi  que  l'envie  de  manger ,  on  a  re- 
cours aux  vins  de  liqueur ,  .et  à  mille  breuvases  arti- 
ficiels. On  a  même  trouvé  le  secret  d'enfreindre 
l'abstinence  la  plus  sacrée  à  nos  pères  :  de  jeunes 
religieux  ,  dont  l'embonpoint  et  le  teint  vermeil  an- 
noncent la  florissante  santé ,  déclarés  malades  parce 
qu'ils  marchent  avec  un  bâton ,  à  la  faveur  de  cet 
artifice  risible  ,  vont  à  l'infirmerie  se  repaître  et  se 
régaler  de  toutes  sortes  de  viandes.  Est-ce  donc  ainsi, 
conclut- il ,  que  vivaient  les  saints  abbés  Odon, 
Mayeul ,  Oduon  et  Hugues  ? 

Saint  Bernard  n'est  pas  moinsipldquent  sur  le  luxe 
des  babits  et  des  équipages.  Hélas  !  dit-il ,  je  ne  puis 
y  penser  sans  douleur  j  notre  vêtement ,  qui  était  le 
symbole  de  l'humilité  ,  n'est  plus  qu'un  étalage  d'or- 

fueil.  Â  peine  trouvons-nous  dans  nos  climats  d'assez  - 
elles  étoffes  pour  nous  habiller.  L'officier  et  le  moine 
achètent  d'un  même  drap  ,  l'un  pour  son  manteau , 
et  l'autre  pour  sa  coule.  Quant  au  cortège  et  à  l'équi-    \, 
page ,  il  est  tel  abbé  qui  voyage  avec  tant  de  pompe  ' 
enhdmmes  et  en  chevaux ,  qu^;  sa  suite  suffirait  à 
plusieurs  évêques.  J'en  ai  vu  un  marcher  avec  soixante 
chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des  gouverneurs 
de  provinces ,  non  pour  des  supérieurs  monastiques , 
et  plutôt  pour  des  princes  que  pour  des  pasteurs.  Il   • 
reprend  enfin  la  magnificence  des  églises ,  q:ui  épuise    . 
le  patrimoine  des  pauvres ,  et  qui  est  inutde  a  des  : 
solitaires  :  gens  tout  intérieurs  par  état ,  qui  n'ont   ' 
point  à  prétexter ,  comme  les  évêques ,  la  nécessité 
de  soutenir  le  culte  public ,  et  de  ranimer  la  dévotion    • 
des  peuples  par  les  décorations  extérieures. 

A  cette  censure  proposée  sous  le  titre  d'apologie,  - 
Pierre  le  Vénérable  répondit  sans  manquer  a  la  cha- 
nté la  plus  circonspecte  ,  en  témoignant  mêm«  à  ^ 
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saint  Bernard  une  estime  et  une  amitié  touchante  Ci), 
Il  sentait  l'avantage  de  son  saint  antagoniste,  sur  bien 
des  articles  qu'il  eût  sans  doute  désiré  lui  même  de 
rappeler  à  leur  perfection  primitive ,  aussi  convientyil 
que  ce  sont  là  des  adoucissemens  ;  mais  il  ajoute  que 
peh*  un  esprit  de  discrétion  et  de  charité  ,  on  peut 
changer  certains  article^,  qui  paraissent  encore  avoir 
été  attaqués  par  d'autres  moines  de  Citeaux  que  saint 
Bernard.  Pierre  répond  c[ue  les  mœurs  étant  bien 
changées  depuis  les  premiers  solitaires,  il  ne  parais- 
sait plus  séant  que  les  séculiers  vissent  les  mêmes  re- 
ligieux garder  leurs  troupeaux ,  labourer  leurs  terres, 
et  monter  ensuite  à  l'autel  pour  célébrer  le  saint  sa- 
crifice. Quant  à  l'indépendance  où  ils  étaient  de  l'or- 
dinaire )  il  dit  que  s'ils  ne  reconnaissaient  pas  en  tout 
l'autorité  des  évéques  diocésains ,  ils  se  faisaient  gloire 
d'avoir  pour  évêque  celui  qui  a  de  droit  divin  la  pri- 
mauté sur  tous  les  pasteurs ,  et  que  ces  sortes  de 
privilèges  étaient  eiyisage  dès  le  temps  de  saint  Gré- 
goire. C'est  ainsi  que  ces  deux  saints  abbés  donnèrent 
t  un  et  l'autre  à  leurs  raisons  les  couleurs  les  plus 

{plausibles.  Ils  ne  se  persuadèrent  point  ;  mais  jamais 
a  charité  n'en  souffrit.  On  trouve  dans  plusieurs  au- 
tres de  leurs  lettres  ,  des  preuves  constantes  de  l'a^ 
mitié  réciproqxie  que  lime  ]ieur  avait  inspirée ,  et 
qui  ne  filmt  qu  avec  L      :;. 

.  Bernard ,  fameux  par  ses  lumières ,  par  ses  vertus , 
et  déjà  par  quelques  miracles  qu'on  racontait  de  lui, 
commença  bientôt  à  être  recherché  pour  les  affaire» 
les  plus  importantes  de  l'église  et  de  l'état.  Il  était 

Sarticulièrement  connu  de  Matthieu ,  ancien  prieur 
e'Saint-Mardn-des-Ghamps,  qui  avait  accompagné 
Pierre  le  Vénérable  à  Rome,  et  dont  le  pape  Hono- 
rius  avait  si  bien  apprécié  le  mérite ,  qu'il  1  avait  re- 
tenu auprès  de  lui ,  et  fait  cardinal-évêque  d'Albane. 
La  ressemblance  des  inclinations  et  des  vertus  faisait 
le  fondement  solide  de  son  attachement  à  Bernard. 
Matthieu  avait  si  bien  l'esprit  de  son  premier  état , 
que  sous  la  pourpre  il  ne  retrancha  rien  des  obser- 


(1)  Lib.  I  ,  ep.  a8.      l .; 
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fsncki  tnohasliques  (i).  U  conserva  la  longue  psal* 
modie  de  Cluny ,  continua  de  dire  la  messe  tous  lea 
jours ,  et  demeura  9i  solitaire  dans  le  palais  pontifical , 
qu'Honorius  disait  quelquefois  que  Mattnieu  était 
plus  moine  que  cardinal.  Ce  sage  et  pieux  prélat 
ayant  été  envoyé  lé^t  en  France  ,  appela  saint  Ber- 
nard au  concile  qu'd  tint  à  Troies  l'an  1 128  Le  saint 
^bé  se  plaignit  en  vain  qu'on  l'arrachait  de  son  cloî- 
Ire ,  pour  lui  faire  passer  la  meilleure  partie  de  son 


ne  pouvait  le  faire  sans  lui  »  la  voix  de  Dieu  l'avaii: 
trompé  ,  en  appelant  à  la  vie  monastique  un  homme 
sans  qui  les  anaires  épiscopales  ne  pouvaient  s'expé- 
dier (a).  Il  fallut  partir  malgré  sa  répugnance ,  et 
prendre  place  parmi  les  seigneurs  et  les' puis  illustres 
prélats,  > 

Hugues  des  Payens ,  grand-maitre  de  la  nouvelle 
milice  du  Temple  établie  depuis  neuf  ans ,  et  encore 
réduite  à  neui  chevaliers  ,  se  trouva  lui  sixième  de 
son  orùre  à  ce  concile.  Leur  premier  engagement , 
approuvé  par  le  patriarche  de  Jérusalem  et  par  les 
autres  évêques  de  Palestine ,  fut  de  protéger  les  pè- 
lerinages contre  les  infidèles  et  les  brigands  qui  in- 
festaient les  chemins.  Le  roi  Baudouin  II  les  logea 
dans  le  palais  qu'il  avait  près  du  temple  ,  d'où  leur 
vint  le  nom  de  Templiers.  Le  grand-maitre  s'était 
rendu  au  concile  de  Troies  avec  les  principaux  che- 
valier ,  afin  d'y  proposer  les  observances  qu'ils  ajou- 
taient aux  vœux  ordinaires  de  religion ,  et  de  faire 
approuver  solennellement  cet  ordre  nouveau ,  reli- 
igieux  et  militaire  tout  ensemble.  Les  pères  ayant  jugé 
qu'il  fallait  leur  donner  une  règle  fixe  et  précise ,  qui 
serait  approuvée  par  le  pape  ,  saint  Bernard  fut 
chargé  ae  là  rédiger. 

En  voici  les  articles  les  plus  particuliers  (3).  Ils 
doivent  assister  à  l'office  tant  du  jour  que  de  la  nuit  » 

(OPetr.Vener.  11 ,  Mirac.  «.  14*  (a)  Epist.  ai.  (3)  Mabîl. 
tdmon.  inOpusc.  6,  Bern.     ''' 
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et  <rp99d  le  serricie  militaire  les  en  empêchera ,  1]^ 
réciterJDjat  treize  Par^r  pour  matines ,  isept  pour  cha- 
cune des  petites  heures ,  et  neuf  pour  vêpres.  Ils  fe- 
ront maigre  le  lundi ,  le  mererecfi ,  le  vendredi  et  le 
samedi  ;  mais  le  vendredi ,  ils  s'abstiendront  d'oeufs 
et  de  laitage ,  ainsi  que  de  viande.  Chaque  chevalier 
peut  avoir  un  écijiyer  et  trois  cLeyaux.  On  leur  dé- 
fend la  chasse  ;  mais  ils  doivent  poursuivre  les  bétes 
îçi'ppes  quand  Toccasion  s'en  présente.  Ils  ne  peur 
.ve^t  point  avoir  de  soeurs  de  leur  ordre ,  comme  en 
oya^en^t  J^eaucoup  de  religieux  ;  iïs  ne  doivent  donner 
je  o^Uer  à  aucune  femme  ,  pas  mpme  à  leurs  plus 
j)^'Ocie^  pa^'épjteç.  .Cel^e  règle  ay^t  éjté  confli^mée 
p4r  le  jsa^^jt  siège ,  accrédita  Tordre  da;ns  tous  les  états 
cljrétiei^  »  en  ^ijtiplia  étonnamment  les  membres 
^jn'fof  t  peu  jC^é  te^ps ,  leur  acquit  en%  cette  grandç 
ppji^|epce  q^i  leur  dieyînt  si  fune^^e.  L^es  Téimilier^ 
portaient  une  croix  roiige  sur  leur  hal)it  blanc  > 
V9}ijr  s,e  fBsl}p^a{£f  de^  pneyalierç  de  l'I^ôpital  de 
SçÛAt-^ean  ,  qui  ppi'l^ie^t  l?i  cji'ojît  f^JfWçli/e  sur  jwi 
^lut^oin  '   ■  .  J- 

"jQçjmt-'icil  avaient  été  ia;stitujés  r.e|i^e]Lix\par  upe 
1]M)11^  pi^  P:^»,ç  i*i2^c3*  M  ,  xjatée  dje  Bénjévent  le  i5 
F,éyrijer  i  jr iS.  A jrà^t  qi^e  les  croisés  se  fassent  rei^dus 
n^îtf^ç^  de  J^éru^alp^ ,  de?  marchands  ijlaliens  avaient 
&aiii'pojLU*  les  pèlerins  .  près  du  saint  çépidcve  ,  un 
topital  ep  l'jbonnèi^^  4^  ^qnnt  Jean- Bajyisfe-  Le  B. 
Çrerard  j  provençal  4jb  na^on  .  en  étaïf  directeur , 
quand  les  ci^ols^é^  çpfiqui^entla  '^Ter^e-Saipte.  Comme 
pl|;i$jièj!^p  fyepîre}xx  ^  ppj^sacrerpiit  avec  leurs  biens 
fiiji  jSjBryi^ce pe  pet  l^ôpll^  ,  lesfières  hospitaliers  se 
yirent  exi  .état ,  ijion-çeuljémènt  ffje  biien  recevoir  le^ 
péle?<iAS  ,  ifms  qe  les  e^orter  e^  4e  1^$  défendre 
cojjtr^  tes  y^olençes  et  Us  ^^pigijjjjlages  des  Sarrasins. 
Ûers^yfl  cf  lit  alors  qu'il  pooyej;^  de  s'engager  par 
des  vœux  ,  ififc  en  effet ,  lui  et  sej$  frèr,es  ,  les  Iroif 
yqeuiL  d^  r|e)jgipn  entre  les  mqjjij^  du  patriarche  de 
Jérusi^^m,  etpwipt  ens»Jt,e  la  popfjrpiatiop  du  sou? 
veraîn  pontife.  Le  B.  Gérard  ,  en  mourant  vers  l'an 
iii8 ,  ne  laissa  pour  règle  que  le  souvenir  de?  grands 
exemples  de  son  humilité  et  i^f  ^^  ç^x^itè-,  p^aig 


dressa  de,  si' .r  tu^ttU  ^-"«e  «' 
dercs  ^ue  laïques.  ''*  '""*  ^^  frère»  tant 

ser^uenrs  des  Paun-es  M  «s  „el^"''  «»"'*««  aux 
ger  seuls ,  mais  toaionrs  Iv^r  ^  i  "*"'  P»»'  voya- 
n.»<juôs  par  le  ^rS^Se^^^S^  <"^ognlm 

orconspection  à  JW»  Jd^r*  ^  '»«'"■'•  Leur 
î"  a  ne  pas  souffrir  S«ft  ^^""^  doit  irfier  jt^ 
encore  qu'il,  ne  sSt  ^£v'"ï '^"^  ««*•  Ô»  vèw 
5(«en  qi^lqWs  matons „SfîJ'""  ':?'  ténèbrtf, 
l»»rs  de  la  lumière  deva„?ëi«iï^^'«  •?'«'««  «oui 
eher  des  »«™ône,porrle  t."»"»!?"?  '>  '""«  «''«^ 
Jfcospice  par  oharfté  ;  si  on  Ûî  ' ''*  ^""«nderont 
n  en  trou»ent  point  d,V»»W       ^*"''  ""«^ise  .  ou  s'iî* 

*<»ront  sur  leKLeM '^lf^r?»r' ''«"«êtes ,  L 
«onte  de  mets.  Hs  le  ^e;,evro,^^».''f««"^nt  qu'une 
pour  le  pain  ,  Je  vin  et  il?.  .  ^ages ,  ni  tlrres  : 
«''Pèce ,  le  ma  tre  r'.*f,.f  »  a^-tre*  clioses  de  c«tté 
•este  ,  il  Je  distribu  "ra^auvr*™  •  «  *'«  y  en  a  d| 

™^r«J;f* etlesamed"  JïdeD^i  '^P'"  P''  î""'-- Le 
•T"  a  Wques ,  ils  ne  m,n„  ^    "*  '^«Ptwgésîme  iu»i 

,^rdercStieW:^:TtX":tr"i^^  -"<««  4  - 

dlt""r^"  PraportioBi^à  ?"  P'«?<"^  ensuite 
;,f  «  des  feutps  {  efli,  5<»t  snévil»^"^  f*  ™  «"an- 
«impureté  ,  que  «««d  :?'  j '^*.'^^*  P»"»'  les  péehéi 
^ypaWe  doitli^Su  Héte"«»' P»Hle^^^^^^^ 

ÇHlierpoiirrocevoirrî-incf  ^'  "«hôpital  parti,        " 
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èavaient  a  qui  s'adresser  dans  leurs  besoins  (i).  Il  fut 
érigé  dans  la  suite ,  par  le  pape  Célestin  III  ,  en  un 
nouTel  ordre  religieux-militaire.  Les  frères  y  prirent 
l'habit  blanc ,  comme  les  Templiers ,  dont  ils  se  dis- 
tinguèrent en  y  ajoutant  une  croix  noire  au  lieu  de 
la  croix  rouge. 

Le  grand-maitre  des  Templiers  et  les  cheyaliers 
.  de  sa  suite ,  à  leur  départ  de  Jérusalem ,  avaient  été 
chargés  par  le  roi  et  les  seigneurs'du  royaume  i  d'a- 
nimer le  zèle  des  peuples  pour  le  secours  de  la 
Terre-Sainte.  La  ville  de  Tyr  était  tombée  sous  le 
pouvoir  des  croisés  9  tandis  que  le  roi  Baudouin  de- 
ineurait  prisonnier  chez  les  Musulmans  ;  et  depuis 
sa  délivrance ,  qui  fut  chèrement  achetée,  il  méditait 
de  venger  son  affront  par  la  conquête  importante  de 
Hamas.  Les  Templiers  ayant  ramené  avec  eux  un 
firand  nombre  de  noblesse  ,  il  l'essaya  aussitôt  en 
différentes  expéditions ,  où  le  succès  ne  répondit  pas 
entièrement  a  la  valeur.  Il  lie  laissa  point  d'agrandir 
considérablement  le  royaume  de  Jérusalem  ,  qui , 
avant  la  fin  de  ce  règne  ,  comprit  toute  la  Syrie  ,  a 
l'exception  d'Alep  ,  de  Damas  ,  d'Emesse  et  d'Ha- 
snach ,  avec  leurs  territoires. 

Quatre  ans  après  la  prise  de  Tyr  ,  on  donna  un 
^gne  pasteur  a  cette  église ,  dans  la  personne  de 
Guillaume  ,  anglais  de  nation  ,  et  prieur  du  Saint- 
Sépulcre  :  mais  durant  cet  intervalle ,  on  avait  dis- 
Sosé  des  églises  et  des  biens  de  cette  métropole , 
ont  on  n'avait  laissé  au  nouvel  archevêque  que  ce 
.qu'on  avait  jugé  à  propos.  Il  ne  fut  pas  plutôt  sacré , 
qu'il  partit  pour  Rome ,  quoi  qu'on  eut  pu  faire  pour 
1  en  détourner.  Le  pape  Honorius  le  reçut  avec 
honneur,  lui  donna  le  pallium,  et  le  fit  accompagner 
d'un  légat ,  qui  avait  commission  d'obliger  le  patriar- 
che d'Antioche ,  sous  peine  de  suspense  ,  de  rendre 
à  l'église  de  Tyr  ses  suffragans  dans  l'espace  de  qua- 
rante jours. 

Environ  une  année  après ,  Honorius  mourut  le  i4 
de  Février  i  i3o ,  après  cinq  ans  et  deux  mois  de 

^  (0  Chroa.  Pruis.  «.  x.  Jac.  Yiu.  Hist.  Hier.  «.  66. 
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l'f  Slwe  romaine .  .fin  de'^S^.'f  *?  ",'  '«»  P'"»  «ges^e 
vinrent  de  ftire  l'élecZ  dlT       '«'"'>'<'».  con- 
le^ise  de  Sainmiaro  P^L  j  "**".  '"«Weur  dan. 
«T».entea  le  plus  d^aSîl  °^-.>?  'i'"^»"  ^ 
«osèrent  se  fendre  eTceBe.f?'™"'^^'«''•'°■•«» 
qw  fermentaient panniîip"  «««use  des  factions 
"•o,  t  du  pape  fiitŒie    TT*'  *'  '""«'  «"e  la 
G^pre  .  cariinaFX  * 'di  .l'""'5'  "".  »  P'»» 
qu  I  s  nommèrent  Innocent  U  r   "  -"''  •«"'  ^Inge , 


1  .^  : 


"cuuuoup  ae  car 

nobles  romains.  -  .r- «,.cu« 

Innocent  avait  MA  «,^-      ,   «  . 
en  de  venant  ca^di„d  T^  ^"^  ^««"^Je^n  de  Latran  • 

etlafaveurdessSfnsrnT/^^ 
feit  perdre  de  sa  piété    d?  c  ^'^5' "^  lui  avaient  rien 
fa  modestie.  Quoique  la  îénM   ^.^'«^ï^^^^ent ,  ni  dl 
1  eusspnf  «.:.  Y  "'^i"?.  sa  pénétration  ^t  sa  prudence 
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son  consentement  ou'pni?^®  ^'"'^''^  •  «»  n'obtint 
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•»?  de  mérile ,  et  a3Lt  1?^'  ?°«'*-'>'*»cëp 
f  l>ere.Léon  sônfflS^^Î!''  '  *'*'""'»  '»  Pl«w  irré- 
fepape  Léon  IX  run^x"'  """^««i  et  baptisé  par' 
«le  «es richesses.r  irt^f"" f°"."?™.  »  fa ftveZ 
,  ««»  ;  ,el  de  ,a  dèitériïé  A^  ''^^'"'i^  •'»"»  'es  scien! 
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vomaine  par  les  ormes  et  par  le  conseil ,  eut  avec  le 
gouvernement  du  château  Sainl-Ange  ,  la  principale 
confiance  du  pape,  et  parvint  au  plus  haut  point  de 
grandeur  où  un  Romam  pût  alors  prétendre.  Il  ne 
aestina  rien  de  moins  à  son  (ils  ,  nommé  aussi  Pierre 
de  Léon ,  que  la  suprême  et  sac^'ée  puissance  des 
auteurs  de  la  sienne.  Pour  l'y  disposer  de  loin  ,  il 
l'envoya  étudier  en  France  ,  ou  les  études  avaient  le 
plus  de  renommée.  Le  jeune  Pierre  de  Léon ,  après 

Jf  avoir  passé  une  jeunesse  libertine  ,  se  fit  moine  à 
'abbaye  de  Cluny  ,  regardée  comme  un  séminaire 
de  cardinaux ,  et  même  de  souverains  pontifes.  Etant 
venu  à  Rome ,  il  fut  aussitôt  fait  cardinal  par  le  crédit 
de  sa  famille ,  puis  employé  en  plusieurs  légations  , 
.  où  l'on  reconnut  avec  le  dernier  scandale  que  la 
profession  religieuse  n'avait  pu  que  suspendre  dans 
lui  le  débordement  des  moeurs.  Si  tout  ce  que  les 
écrivains  de  son  temps  lui  reprochent  d'infamies , 
n'est  pas  incontestable  ,  il  est  aii  lïioins  évident  que 
sa  conduite  ne  pouvait  être  plus  équivoque  (i).  On 
prétendit  qu'il  menait  dans  ses  voyages  une  fille  ha- 
billée en  clerc ,  pour  satisfaire  plus  librement  son 
Incontinence.  On  l'accusa  d'être  le  père  de  ses  neveux 
et  loncle  de  ses  enfans  ,  c'est-à-dire  ,  d'avoir  com- 
pierce  avec  sa  propre  sœur  Tropée. 

Peu  satisfait  des  grandc^s  richesses  que  son  père 
lid  avait  laissées ,  et  de  celles  qu'il  y  avait  ajoutées 
par  ses  exactions  tant  à  Rome  que  dans  ses  léga- 
tions ;  dès  qu'on  lui  eut  déféré  le  titre  de  pape  ,  il 
marcha  bien  accompagné  à  Saint-Pierre  ,  à  Sainte - 
Ma  -ie-^Majeure  et  aux  autres  églises  ,  les  dépouilla 
de  tous  leurs  trésors ,  et  enleva  une  quantité  d'or , 
d'argent  et  de  pierreries  ,  sans  épargner  les  choses 
Jes  plus  sacrées  ,  ni  lès  monumens  révérés  dont  on 
accordait  à  peine  le  spectacle  à  l'humble  piété  des 
iidèles  dans  les  plus  augustes  solennités.  Oh  dit  qu'il 
ne  put  trouver  aucun  chrétien  qui  osât  briser  les 
calices  et  les  crucifîxs  ,  afin  djen  appliquer  Fora 
î^usage  qu'il  en  voulait  faire ,  et  qil'il  fut  obligé  poup 
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cclît  de  recourir  aux  gens  de  la  religion  de  sespèrçs, 
c  est- à-dire  ,  aux  juifs.  Au  moyen  des  largesses  qu'il 
se  mit  en  état  de  faire  par  ce  brigandage  sacrilé^ , 
il  acheva  de  gagner  le  peuple  et  la  plupart  oe^ 
grands. 

Il  écrivit  ensuite  à  l'èmpereu^  LothikirC  ,  aii  roi 
Louis  le  Gros  ,  à  tous  les  souverains  ,  sans  oublier 
Jean-Gomnène ,  empereur  de  Constantiiiople ,  ni*  lé 
roi  de  Jérusalem  aux  extrémités  de  l'orient  :  mais  là 
plupart  ne  lui  témoignèrent  qu'une  indifférence  mé- 
prisante ,  jusqu'à  ne  pas  daigner  répondre  à  ses  tettreal 
réitérées.  11  séduisit  néanmoins  Roger  II ,  duc  de 
Calabre  et  comte  de  Sicile  ,  en  lui  donnant  sa  sœur 
en  mariase ,  avec  le  titre  de  roi ,  et  la  suzei^aineté 
sur  les  villes  de  r^aplcs  et  de  Capoue  ,  le  tout  à  la 
charge  de  faire  hommage  «u  saint  siège  ,  et  de  lui 
pdijet  tous  les  ans  six  cents  pièces  d'une  monnaie 
d'or  porlarit  la  figure  d'une  coupe ,  et  nommée  pour 
cela  schifate.  Tel  est  le  premier  titre  du  royaume  dé 
Sicile ,  établi  par  une  bulle  d'Anacfet ,  eh  daté  dti'  2'j 
de  Septembre  de  cette  année  1 1 36. 

Innocent  ne  pouvait  plus  trouvei^  de  sftfeté  èÀ 
Italie.  Déjà  il  avait  été  redViit; ,  avec  ses  pai^tiâans  les 
plus  zélés ,  à  chercher  un  asile  dans  lés  maisons  for- 
tifiées des  Frangipanes  ,  toutefois  après  avoir  été 
Conduit  pai*  dix- neuf  cardinaux  aux  Keùx  dont  il 
devait  prendre  p'osséssioh  siiiVaïit  la  éOiitiMe  ,  et 
après  avoir  reçu  l'es  bônneurs  d'usagé  ,  autariï  (Jiié 
les  circonstances  lé  pouVaîéht  permetti^e.  Il  hé  ûian- 
qua  point  de  nOtifiér  aux  princes  et  ahx  préîàlà 
h  légitimité  de  son  éïeciîon ,  que  lé  mépris  général 
pour  son  vicieux  concurrent  leur  fît  présumer  sans 
peine.  Echappé  de  Rome,  et  arrivé  netii'enserû'ent 
a  Pise  où  il  fctt  reçu  avec  affection' ,  il  ëiivoya  des 
nonces  en  Fràhcé  pour  instruire  particulièrement 
féglise  gallicane  de  ce  qui  s'était  p'âsSé.  il  se  résolue 
ensuite  à  passer  chez  cette  hatiôh  géuérèitsé  et  sbîi^ 
dément  chrétienne ,  qui  préfère  â  son  inïérëÉ  pHvé . 
dit  un  auteur  du  temps  (i)  ,l' utilité  è^^^*'^^!^ .  4® 
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l'église ,  qui  n*eit  pas  encline  ,  comme  les  autres 
pays  ,  à  fomenter  le  schisme  ,  et  quin'aiamaii»  érigé 
ces  idoles  ou  iantômes  de  pasteurs  sur  la  chaire  de 
sifint  Pierre. 


■> 


Avant  Cl  ti'il  s'y  montrât,  on  lui  araîL  déjà  renda 

Estice.  Jl  fl«*  tint  d  abord  un  concile  au  Pny ,  où 
ugues  de  Grenoble  se  rendit ,  nonobstant  ses  in- 
iirmiiés  et  son  âge  de  soixunte- dix- huit  ans.  Ce  saint 
prélat  n  eut  aucun  égard  aux  molifs  humains  ,  ni 
aux  bons  offices  qu'Anaclet ,  avec  son  père ,  lui  avait 
autrefois  rendus  :  de  concert  avec  les  autres  évêques , 
il  l'excommunia  comme  schismatique  ;  ce  qui  fut 
d'un  grand  poids ,  k  cause  dé  l'autorité  de  ce  saint 
irieillard.  Ce  trait  de  zèle  fut  la  dernière  action  re- 
marquable de  ce  digne  pasteur  ,  qui  vécut  encore 
deux  ans  depuis ,  en  continuant  à  joindre  aux  travaux 
del'épiscopattoutlerecueillementdessaintssolitaires 
de  la  chartreuse  ,  dont  il  fut  le  constant  protecteur. 
Il  voulut  se  retirer  parmi  eux  de  corps  et  d'effet , 
comme  il  y  était  toujours  de  cœur  et  aesprit ,  et  fit 
exprès  le  voyage  de  Home  pour  en  obtenir  la  per- 
mission du  pape  ;  mais  le  pontife  ne  voulut  point 
consentir  à  la  démission  d'un  évéque  si  difficile  à 
remplacer.  Dans  la  suite  néanmoins ,  le  saint ,  sur 
l'exposition  du  triste  état  de  sa  santé  ,  obtint  la  dis- 
pense nécessaire  pour  élever  de  son  vivant  sur  son 
siège  un  autre  saint  nommé  aussi  Hugues.  Celui-ci 
donna  si  bonne  opinion  de  la  chartreuse  d'où  il  fut 
tiré  ,  que  pendant  prés  d'un  siècle  l'église  de  Gre- 
noble ne  lui  choisit  det^  successeurs  que  parmi  ses 
confrères.  Son  saint  prédécesseur  fut  canonisé  deux 
ans  seulement  après  sa  mort. 
>  Le  concile  du  Puy ,  tenu  vers  le  mois  de  Mars , 
formait  un  puissant  préjugé  en  faveur  de  l'élection 
du  pape  Innocent.  Cependant,  pour  ne  rien  hasarder 
dans  une  affairé  si  pressante  tout  à  la  fois  et  si  im- 
portante ,  le  roi  Louis  le  Gros  en  fit  assembler  un 
autre  à  Ëlampes  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  sui- 
vant. Il  venait  de  fonder  Tabbaye  de  Montmartre; 
et  les  religieux  de  Saint-Martin-des-Champs  à  qui 
h  lieu  appartenait ,  lui  avaient  demandé  un  dédou* 
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terres  qui  en  dépendaient ,  il  se  rendit  lui-même  â 
Etampes  avec  un  grandnombre  de  sei^eurs.  Outre 
les  informations  en  règle  qu'on  avait  reçues  do 
Rome ,  il.  se  trouva  au  concile  plusieurs  témoins 
oculaires  de  ce  qui  s'était  passé  dans  les  deux  élec- 
tions. Il  n'y  eut  pas  jusqu  à  Gérard  d'Angouléme , 
le  plus  ardent  fauteur  du  schisme  dans  la  suite,  mais 
alors  en  réputation  de  l'un  des  plus  grands  prélats 
de  son  temps ,  qui  ne  rendît  témoignage  contre  Ana- 
clet.  Retenu  par  la  nécessité  des  affaires  dans  sa  léga- 
tion d'Aquitaine ,  il  envoya  un  député  chargé  de 
lettres ,  par  lesquelles  il  attestait ,  d  apré''^  les  infor- 
mations les  plus  scrupuleuses ,  qu'indépendamment 
de  l'énorme  différence  des  moeurs  et  delà  renommée 
entre  les  deux  compétiteurs ,  la  justice  était  toute 
entière  du  côté  d'Innocent.  Le  roi  et  les  principaux 
évéques  voulurent  encore  avoir  pour  arbitre ,  le 
saint  abbé  de  Clairvaux,  déjà  regardé  comme  le 
prodige  et  l'oracle  de  son  siècle.  Toute  l'assemblée 
convint  d'un  commun  accord  de  s'en  rapporter  à  lui, 
et  d'en  passer  par  tout  ce  qu'il  déciderait. 

Bernard  trembla  à  cette  proposition  ;  mais  par  le 
conseil  de  quelques  pieux  et  sages  amis,  il  accepta, 
pour  le  bien  de  l'église ,  la  charge  terrible  qu'on  lui 
imposait  (i).  II  examina  soigneusement  l'afFaire  de- 
vant Dieu  ;  il  considéra  l'ordre  et  la  forme  des  deux 
élections ,  les  qualités  des  électeurs  respectifs ,  la 
vie  et  la  réputation  de  celui  qui  avait  été  élu  le  pre- 
mier ,  et  qui  était  reconnu  pour  pape  légitime  par 
le  très-grand  nombre  des  églises.  Il  reparut  dans 
l'assemblée ,  lui  présenta  ce  qui  faisait  le  plus  d'im- 
pression tant  sur  lui-même  que  sur  une  multitude 
de  prélats  qui  avaient  les  vues  également  pures , 
puis  il  conclut  qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  re- 
connaître Innocent  II  pour  le  vicaire  véritable  de 
Jcsus-Christ.  Tous  les  pères  et  les  seigneurs  répon- 
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dirent  pa'f  leàri  acchinàiiùtis  et  leurs'cris  de  joie  | 
ôA'  chohtâ  lé  TV  Deum  en  aidions  de  grâces  ;  enfin 
îe  roi  et  tous  les'évéqaes  souscrivirent  à  rélection 
d-ïtmocéùi ,'  et  lui  promirent  obéissance  et  respect  ^ 
cà^ihe  aà  père  commun  des  fidèles.  Oh  fit  part  de 
cette  résolu timi  aWx  difierens  prélats  du  royamne 
éui  n'aVaiéiit  pu  assister  au  concile,  et  qui  la  con- 
firmèréiàï  utiànimeménl!. 

GiéraV-tf  d'Afifigbulêmè  fut  un  de»  plus  empressés; 
éé  qtii  àt  ièvik  bientôt  qu'à  le  traduire ,  comme 
tant  d'autres  personnages  sans  lesquels  il  ne  peut  se 
lairé  àtiéti'hé  bonne  oeuvre  d'éclat ,  pour  un  fourbe 

Ï)àré  dé  cetlè  dév'otioh  oblique  qui  ne  cherche  que 
é  lucre  dans  la  piété.  Innocent  dont  il  était  mieux 
<&onnn  qiie  dix  vulgaire  admirateur ,  n'ayant  pas  jugé 
à  pi^opos  dé  lui  eoÀtinu'ér  la  légation  d'Aquitaine , 
Gérard  fût'  si  ôtitré  de  ce  refus ,  qu'il  n'eut  pas  honte 
de  la  démiand'er  aussi'tôt  à  l'antipape  Anaclet,  qui 
siaii^itr  avec  joie  éetle  otcasiori  de  se  fattacher.  lï 
rémplii  tontes*  liés  e«pérarices  dé  son  digne  patron , 
iparl'opiniâl^elîé  avec  laquelle  il  entretint  en  France 
fès  troubles  et  l'a  discordé. 

*^Lé  pape  Iiinocént  fui;  amplement  dédommagé  dé 
cette  défection ,  par  l'éclbt  avec  letjuel  l'abbé  et  les 
Aroîhesd^  Gluny  embrassèrent  son  obéissance.  Dès 
qit^il  fut  arrivé  par  lé  chemin  si  connu  dé  ses  pré- 
décesseurs» au  port  de  Saint-Gilles  en  Languedoc, 
Pierre  le  Vériéràbîe  le  fit  inviter  à  Tenir  oublier  ses 
dîfeigrateéi  ^armi  ses  plus  fnlèles  enfails ,  éllui  envoya 
i^ne  quaWhté  dé  éb^Vaux  ét'démùlels  pour  la  route. 
Cet'lie  récepliéri  dïih^  une  abbà^ye  dont  Atiacret  avait 
été  mbfkiè ,  j^r^vittl  t'otiV  les'  Occidentaux  en  faveur 
d'Iniiàbéiït!. 

Aï^i'èy  briî[fe' jblirs  dé  rèpés^,  il  alla  tenir  un  concile 
a  Clerittbhtf,  ôïi  il  éxtîototiiuWU  f ëhlipape.  De  Gler- 
morit,  iïsé  ^éxi^t  &  Shiiit-Bèhbî't- sur-Loire,  où  le 
roi  Lbiris'v^ii^potir  bn|faiVé  honneur  et  lui  offrir  ses 
ierT^é^.Ce^iéhdant  pttiiiiéttrs évêques  de  Normandie 
él?d'AiîgrêférréVpt*éVéyiÙ«  paV  GÎérai^d  d'Angoulême , 
penchaieirt-pottr  Anaclet  ,^fc^comnniniqiiaient  au  roi 
Henri  des  impressions  fâcheuses  contre  Innocent. 
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Saint  Bernard  alla  trouver  ce  prince,  et  le  pressa 
àe  reconnaître  un  pape  dont  les  droits  avaient  été  si' 
soigneasement  discutés ,  étconsiatés  si  clairement.. 
Le  roi  hésitant  eAco^e  ^  et  craignant  d^engagcr  sa 
consùïenîce,  le  àaint  Abfcé  Itti  &l:  Pi*incc  ,  soAgez 
seulenient  à  répondre  à  Dieu- dé  vô^  aiVtrés  péchés; 
je  prends  oekiT-èi  sttr  tnW.  Le  roi'  se  taissa  si  bien 
pel'suader  par  ces  deux  mots ,- que' sWfârit  deigl  terres 
de  sa  domination ,  il  vint  àChartrés'^e  sôttàielti^e-én 
personne  au  pape ,  et  l^e  eondttisit  à  Rouen" ,  6à  il  le 
îît  reconnaître  pair  tous  les  éVêqnès  de  seséia'té. 

L'empereur  Lôtbaire,  prévenu  par  Louis  le  Gros, 
reconnut  aussi  Innocent  dans  un  confeife  âé  Wurtz- 
hourg ,  où  se  trouva  Gauiiei* ,  archevêqu'é  dé  RfaVenne, 
envoyéparlcpape.Lesdeù'xroiîd'Esp^'gné,Ai'^hbnse 
le  Batailleur  ,*roi  d'Aragon ,  éi  Al'phbtaî^e-Raymohd , 
roi  de,Casrillc  ,  l'envoyèrent  assurer  dé  lé'à'r  obéis- 
sance. H'alla  l'année  suivante  à  liié^e  :  le  rdi  Lùthdire, 
q^i  s'y  était  rendu  avec  la  reine  soti  épôlïse ,  suivi 
d'un  trèS'grand  nombre  de  seignert'rs?  ét'de  prélats , 
y  servit  d'écuyér  âu'piipa,tena1îtd'tiiie  main  l'a  bride 
de  son  cheval',  éC  dé  l'dûtfrë  Uhte  bhgùél1?é'  pour 
écarter  la  foulé.  Géprinée  néanmoins',  paV  tin  inté- 
rêt déplacé" ee  de  bi»n  mauvsd^tf  grâôe ,  Voiilat  pro-' 
fiter  dé  l'ottcasitt'n  pour  l'^éotiVrer  lé^  ihvëslilures. 
Les  Romains  pâlireAtà'la'pVômièréprôpôsîl'ion  qu'il 
en  fit  ;imais  saint  Bérriard',  qiti"  était'  pi-é^értt ,  prit 
courageusement  là'  paVole  ,  et  peighitsi  bien  l'indé- 
cence du  contre- tèthpS,qtfil  fît  ilomber  ^r  lé^  champ 
la  demande;  >   uvjiv*- 

De  Liège ,  le  phpé  réVitll  eii'  ti^MSëi  pkisa  par 
Saint^Deniss  où»  il'  fiit  reÇù  liilà^toifiiftuement  par 
l'abbé  Suger,  et!  célébra  les  fêtés' dé  Pâques  dans 
tout  iWppareiV  diV  pt>Mifica*.  îrolS'  jours  après  ,  il 
vintà'Pariil,d^ôiitléy  différées  éttV»ps  s'empressèrent 
sur  h  routé  à  hi  préséttter  léwfi^s'  hôhibfihges.  Les 
juifs ,:  qui  cétHoil^àiént  \k  ihêHlé  à¥deùr  que  les 
fidèles ,  offrirent' àtt  pôrTlif^  ûtt  eïéthplhiré  de  lu  loi, 
enveloppé  d'uh-  vtdile.  "ÉivéûV  dfe'  dé  ^yihbble  le  sujet 
de  sa  réponse  V  le  pape  leur  dit  en  levant  les  yeux- 
au  ciel  :  Que  le  Père  des  lùnrlièi'es!  daigne  lever  le 
battdeau  qui  couvre  les  yeux  de  vos  coeurs  I 
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Cependant  on  raconta  au  pape  un  miracle  opéré 
tout  récemn^ent  à  Paris ,  et  confirmé  par  autant  tle 
témoins  qu'il  y  avait  de  citoyens  dans  cette  grande 
Ville.  La  maladie  qu'on  appelait  le  feu  sacré  f  faisant 
des  ravages aiïreux dans  le  royaume,  et  principale- 
ment dans  la  capitale,  l'an  n'io,  l'évéque  Etienne 
ordonna  aux  chanoines  de  Saiote-Geueviève  »  qui 
n'étaient  pas  encore  réguliers ,  de  faire  une  pro- 
cession avec  la  châsse  de  la  sainte ,  comme  il  était 
d'usage  dans  les  grandes  calami  tés  (  i  )•  La  foule  du  peu- 
ple fut  si  grande ,  qu'à  peine  la  procession  pouvait 
passer  dans  les  rues.  Les  malades  en  état  d'être 
portés  attendait  au  nombre  de  cent  trois  dans  l'église 
cathédrale.  Au  moment  que  les  reliques  y  entrèrent, 
ils  furent  guéris ,  excepté  trois  qui  manquèrent  de 
confiance ,  etia  contagion  cessa  dans  tou  tle  coyaùme. 
La  cathédrale  retentit  d'acclamations  si  vives,  et  si 
long-temps  réitérées,  qu'on  ne  put  chanter  les  hym- 
nes ordinaires  en  l'honneur  de  la  sainte.  Le  pape 
Innocent  ordonna  de  célébrer  chaque  année  la 
mémoire  d'un  prodige  aussi  incontestable  qu'il  av&it 
été  éclatant.  Que  personne ,  dit  l'auteur  de  cette  re- 
lation,  ne  révoque  en  doute  la  vérité  de  nos  paroles; 
nous  ne  racontons  pas  ce  que  nous  avons  appris  , 
mais  ce  que  nous  avons  vu.  En  reconnaissance  d'un 
si  grand  bienfait ,  et  pour  en  perpétuer  le  souvenir , 
on  fit  bâtir  auprès  de  la  cathédrale  une  égUse  qui  fut 
nommée  Sainte-Geneviève  des  Ârdens. 

Mais  la  joie  publique  fut  bientôt  troublée  par  la 
mort  imprévue  de  Philippe  ,  fils  aine  de  Louis  le 
Gros  ,  et  couronné  roi  quelques  mois  auparavant. 
Ce  prince ,  âgé  d'environ  quinze  ans ,  donnait  de 
lui  les  plus  hautes  espérances ,  et  faisait  déjà  les 
délices  des  peuples.  Comme  il  s'exerçait  à  cheval 
sur  la  rive  de  la  Seine  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
Grève  ,  un  pourceau  s'embarrassa  dans  les  jaoibes 
du  coursier,  et  le  fît  tomber  sur  le  prince ,  qui  en 
fut  écrasé,  et  mourut  la  nuit  «uivante.  On  avait 
convoqué  à  Rheims  un  concile  de  toutes  les  nations» 


(i)  JExcel.  Gcnov.  a'p.  Boll.  3  Januar. 
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lîn  de  confirmer  d'un  commun  concert  l'élection 
d'Innocent  ;  et  déjà  ce  pape  était  a  Gompiègne ,  «n 
Attendant  l'arrivée  des  pères.  Il  envoya  consoler  le 
roi ,  que  la  perte  de  son  fils  affligeait  ol'autant  plus 
dangereusement ,  qqe  sa  propre  santé  était  plus 
chancelante.  Il  se  rendit  néanmoins  au  concile ,  dont 
on  lui  conseilla  de  profiter  pour  faire  couronner 
Louis  le  second  de  ses  fils ,  et  prévenir  les  troubles 
par  une  cérémonie  si  auguste. 

A  ce  concile  ,  qui  s'ouvrit  le  19  Octobre  ii3i ,  il 
se  trouva  treize  archevêques ,  deux  cents  soixante- 
trois  évéques ,  une  infinité  d'abbés ,  de  clercs  et  de 
moines  français,  allemands,  espagnols  et  anglais. 
Le  plus  distingué  des  prélats,  quoiqu'au second  or- 
dre de  la  hiérarchie  ,  fut  sans  doute  saint  Bernard , 
que  le  pape  fit  assister  avec  les  cardinaux  aux  déli- 
bérations publiques ,  et  à  qui  il  ne  permettait  plus  ' 
de  se  séparer  de  lui.  L'élection  d'Innocent  fut  unani- 
mement ratifiée,  et  Pierre  de  Léon  excommunié 
s'il  ne  venait  à  résipiscence  ;  après  quoi  on  publia 
diflférens  canons  de  discipline.  Le  sixième  défend 
aux  moines  et  aux  chapoines  réguliers  d'exercer  la 
profession  d'avocats  ou  de  médecins  (  i  ).  C'est  l'amour^^ 
de  l'argent ,  dit  le  concile ,  qui  les  y  engage.  Oril:^ 
est  honteux ,  suivant  les  constitutions  impériales  , 
que  des  clei'cs  veuillent  être  d'habiles  plaideurs ,  et 
que  des  voix  consacrées  aux  louanges  divines  s'expo- 
sent à  devenir  les  orcanes  de  l'iniquité.  Ils  ne  désho-v 
norent  pas  moins  leur  état ,  en  préférant  la  gué- ; 
ï'ison  des  corps  au  salut  des  âmes ,  et  en  arrêtant 
leurs  yeux  sur  des  objets  dont  le  nom  ne  doit  pas 
entrer  dans  leur  bouche.  On  s'étonnera  que  le  con- 
cile ne  défende  qu'aux  religieux  profès  d'être  avocats 
et  médecins,  et  qu'il  le  permette  ainsi  d'une  manière 
tacite  aux  clercs  séculiers  :  mais  les  raisons  dont  il 
motive  sa  défense ,  prouvent  clairement  qu'il  tolé- 
rait un  mal  en  quelque  sorte  nécessaire  ,  par  la 
difficulté  de  trouver  hors  de  la  cléricature  la  con- 
naissance des  lettres  que  demandent  ces  professions. 


(i)  T.  x/Conc.  p.  98t. 
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Le  douzième  canon  défend ,  sous  peiné  d'être  pnvtt 
d»la  sépulture ,  les  fêtes  où  les  chevaliers  faisaient 
preuve  de  leur  force  et  de  leur  adresse ,  c'est*à-dire , 
jes  tournois  »  qui  mettent  en  péril  la  vie  du  corps  et 
celle  de  lame  (i).  La  défense  n'arrêta  point  cet  aboi 
naissant ,  qui  a  subsisté  jpendant  quatre  siècles. 

Le  25  d'Octobre ,  le  )eune  prince  ,  fils  de  Louis 
le  Gros,  nommé  aussi  Louis  ,  et  à^  d«nyiron  dix 
ans ,  fut  sacré  parle  pape.  Dès  le  grand  matin ,  Inno- 
cent sortit  du  palais  archiépiscopal  où  iLétait  logé, 
.  aUa ,  suivi  de  son  cortège  et  de  .toijis  Icis  pères  du 
copcile  »  à  rabb9ye  de  Saint- ftemi  où  le  roti  logeait 
;avec  le  prince  ,  qu'il  prit  et  conduisit  à  r.église  mé- 
tropio|itaine.  Le  souyerain  pontife  revêtu  de  ses 
ornemens  les  plù^  isoleonels,  ayec  la  tiare  sur  la 
tête ,  et  le  jeune  Louis  accompagné  dune  noblesse 
innombrable ,  retournèrent  à  JNotre-Dame ,  où  ils 
trouvèrent  le  roi  qui  les  attendait  à  la  porte  de  l'é-o 
glise  ,  avec  la  multitude  des  seigneurs  et  des  prélats. 
On  prétend  qu'en  cette  occasion  les  douze  pairs 
parurent  pour  la  premièrje  fois ,  et  que  ce  fut  le 
pape  Innocent  qui  persuada  à  Louis  le  Gros  d'éta-f 
Iblir  les  six  pairs  ecclésiastiques.  Quand  ,on  fut  entré 
dans  l'église ,  on  préaent^  le  prince  à  l'autel  ;  et  le 
papje,  dit  un  auteur  de  ce  temps-là  (2),  sans  citer  ses 
i;arans ,  le  sacra  avec  l'biiile  dont  sainf  Rémi  avait 
oint  le  roi  Clovis  à  son  baptême,  et. qu'il  avait  reçue 
de  la  main  d'un  ange. 

Le  lendemain,  le  saint  étéque  de  Magdabourg 
présenta  au  papp  des  lettres  du  roi  Lotbair/s  ,  qui 
lui  donnait  avis  qu^en  témoignage  de  sojn  attdche- 
ment  au  i^atife  légUime ,  il  se  disposait  à  isaarcher 
icqntre  les  scliis.maliques  d'Italie  a^ec  toutes  les 
forces  de  son  royaume.  Le  pape  ne  songea  plus  qu'à 
terminer  le  concile  pour  suivre  le  roickGermonie, 
que  JNÎoi'berl  devait  aussi  accompagner.  Depuis  cinq 
ans  que  ce  saint  archevêque  était  en  place ,  on  avait 
mis  sa  vertu  à  toutes  soiHes  d'épreuves.  Comme  à 


**. 


(i)  Gat).  13.    (a)  Chron.  Maurin» 
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son  avènement  à  l'ép*  scopat ,  il  avait tromé  les  aSairiîl 
temporelles  de  son  égjlise  daQs  le  {dus  triste  délar 
brement,  il  s  etajit  efTprcé  de  remédier  à  un  désordre 
qui  en  si;ippose  beaucQup  d'autres.  Il  fit  déi^ionc^er  % 
ceux  qui  possédaieijit  de  fait  des  terres  de  l'égÙse  » 
qu'ils  eussent  à  étabÛr  leur  droit  sur  de<S  jlîttres  légi- 
times ,  ou  à  taiwe  nf^e  re^titujtjyon  prompte-  Ce^  usur* 
pateurs ,  pqi^saos  pour  la  plupart, , et  quelqu^$-ui^ 
pareps  d'archevêques  qui  avaient  cpno^vé  àieiu^s 
usurpations  (lurent très- offensés  d'u^  pa^^il  ordre  : 
sur-tout ,  disaient-ils ,  du  jton4'enapire  qu'osie  jprenr  . 
dre  juH  homme  sans  troupips ,  sans  armes ,  uia  naisérar 
ble  enfin  qui  nou<s  est  arrivé  sur  un  âpe.  Ils  .crureAt 
que  Jljes  propos  iojjLU'ieux  et  menaçaos  siM&raient  à 
leur  défense ,  et  que  le  prélat  n  oserait  jw»ais  ei| 
ve^r.à  l'exécution  :  mais  il  prononça  rexcQi?jLmiuni- 
patipn  coptre  .e.ux^^tcony7Jie  ceux  qui  demeuraient 
PQ  çn  exicommuniés ,  étaient  par  l'usage  notés  id'in- 
famie ,  «ans  pouvoir  oiblenir  d'audience  dans  le$  tri-r 
bunauXi  '\h  abanfjlonnèrent  ayant  ce  terme  un9 
bonne  partie  de  ce  qu'Hs  avaient  usurpé  ;  ce  qui 
leur  inspira  unje  haine  mortelle  contre  l'arcbeT 
yêque.   ^         ■  ^  ^       .  i^*. 

11  s'attira  ajussi  le  r.essentîm.ent  du  clergé ,  en  obli* 
géant  tou$  .ceux  qui  étaient  dans  les  saints  OÂ^dre^ ,  ou 
à  garder  la  continence ,  oif  à  quitter  leurs  bénéfices. 
On  s'efforça  de  le  décrier  parmi  fe  peuple  ;  oa  1q 
chargea  publiquement  d'injures;  on  attenta  plusieurs 
fois  à  ses  jours  :  mais  la  li*rovidénce  veiUa  dun^e  ma- 
îuère  to^ute  spéciale  à  la  conservation.de  la  yi^  et  d^e 
l'bpnacur  même  d'un  pasteur  si  utile  à  l'édise.  La 
calomnie  ne  servitquà  redoubler  à  son  égard  l'estime 
çt  la  véwéraiion  du  roi  Lgibaire.  Ce  prince  voulut 
çhsQJiUjneii^  que  INorbert  l'accomjpagnàt  dan^  son 
f^pédlÙQD  d'Italie ,  et  qu'il  y  fit  la  fonction  de  chan- 
celier*, au  défaut  de  l'arclievêque  de  Cologne  mort 
pje»  auparavant. 

Quelque  pressé  que  fut  le  pape  Innocent  de  sç 
rjepdrje  jcn  Italie  ,  il  crut  ne  jîas  devoir  quitter  la 
France  ,  ^ans  donner  une  marque  honorahle  de  s^ 
i^econnaissance  à  saint  Bernard,  en  yi^iM^tlç  çionas- 
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Ibre  âe  Claîrvaux  (i).  Il  n'y  ^t  point  invité  ,  oorame^ 
<en  d'autres  abbayes ,  par  des  presens  de  c  héraut ,  de 
mulets ,  de  riches  équipages  ;  mais  la  simplicité  toute 
évangélique  et  la  coitlialité  religieuse  arec  lesquelles 
on  l'y  reçut ,  flattèrent  bien  davantage  ce  vertueux 
poniife.  Les  moines  vinrent  au  devant  de  lui  vêtus 
pauvrement ,  portant  une  croix  de  bois  dont  le  tra- 
vail n'était  pas  plus  recherché  que  la  matière  ,  et 
exprimant  par  le  ton  même  de  leurs  cantiques  ('hum- 
h\e  componction  dont  ils  étaient  pénétrés.  Toute  la 
cour  pontificale  fut  saisie  de  la  gravité  sainte  et  de 
l'air  céleste  que  respiraient ,  pour  ainsi  dire ,  tous  ces 
anges  mortels;  des  larmes  de  dévotion  coulèrent  en 
abondance  des  yeux  de  tous  les  prélats.  Cependant 
les  moines  ,  fixes  par  tant  de  regards  ^  tenaient  tous 
invariablement  leurs  yeux  arrêtés  en  terre  ,  sans 
qu'une  rencontre  si  capable  de  piquer  la  curiosité , 
les  fit  lever  à  aucun  d'entr'eux.  Les  Romains ,  en 
entrant  dans  l'église  ,  en  en  parcourant  la  maison , 
trouvèrent  par-tout  l'image  de  la  pauvreté ,  et  les  le- 
çons muettes  de  toutes  les  vertus.  Au  réfectoire , 
quand  il  fut  question  de  manger ,  on  servit  quelques 
vils  herbages ,  des  légumes  mal  assaisonnés ,  avec  du 

Sain  bis  :  a  peine  se  trouva-t-il  quelques  poissons 
es  plus  communs  pour  le  pape.  Les  Romains ,  à  ce 
spectacle  ,  ne  revenaient  pas  de  leur  surprise  et  de 
leur  attendrissement.  Ils  ne  cessaient  de  mettre  une 
vie  si  pauvre  en  parallèle  avec  l'autorité  de  cet  abbé 
tout-puissant ,  qui  faisait  les  papes  ,  terrassait  les 

1>rince8  superbes  ,  subjuguait  les  peuples  ,  régissait 
es  conciles  et  les  empires.  Jamais  on  ne  fut  plus 
étonné  ,  et  de  la  violence  qu'il  fallait  lui  faire  pour 
l'arracber  de  son  cloitre ,  et  des  efforts  réitères  en 
vain  pour  lui  imposer  la  mitre.  L'année  précédente , 
il  avait  refusé  Tévêché  de  Gênes  ;  cette  année  i  r3i , 
il  refusa  celui  de  Châlons ,  et  il  ne  put  se  tranquilli- 
ser ,  qu'il  n'y  eût  fait  placer  GeofTroi ,  abbé  de  Saint' 
Médard  de  Soissoiis. 

Il  fut  toutefois  obligé  d'accompagner  le  pape  en 


(i)  Vil.  8.  StC.  a. 
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«r«heK&^«îf*  conseils .  connne  le  JE. 

suivre  le'"4ittftriî:?''  «'^^«,1^^ 
j"V  ^  "*®*  Le  pape    ^  «««       ♦  .    ^®  devant  pour 

^î  i  j.      ^y  ménager  la  Dai^  ?l  '.  •    .  "  ^«  Clair- 

heureux  dénouement  Lv  S  ?  '  ?'  <'«  *'-o"ver  un 
^espérées.  Ozi  „e  re'"s,a  p^j^^f 'j;^'''''?'' '  '«»  P'"»  dt 
puissante ,  ou  plutôt  a'IC  2"  "'"V^nceioute. 
par  son  organe ,  et  aoie„H,!.l."'  '•"  «exprimait 
des  cœurs.  Jl  n'éprou^  S"  '''''''P"*»  «  '«  »«he 
rencontre ,  par  l^s  nouveK*r"''''"«'«  «»  «et  e 
pour  qu'J  acceptât  iSédir?"''^'  îu'on  lui  fit 

plus  de  peine  àse  défendre  m..?  "**■  f  dontUeut 
pendant  le  souverain  pot^fn^P'e«  ère  fois.  Ce- 

satisfeir^  les  Génois,  enéri-^amT.  *  -P/"»  '^"^e  de 
yçhe.que  de  faire  "owernir  r"""  ^«Iise  en  arche, 
eveque.  Ainsi  pour  récom^n  ^l™*"^  ^  devenir 
pour  éf  aWir  entr'eux  etlTp'*'"  '^"■'  «Joeimé .  et, 
cimentât  la  paix  ,  Innooent  rr  r-""^  égalité  ^ui 
métropole  à  lésl  se  .Ipr"  ^  '^°'^^'^'"'  'es^roitaSa 
»vait  conférésàtee^^f//' =»•»"«  Urbain'w  fel • 

bution  qu'avait  faite  UrbSn  deî*  Pf ''^^''«  ''«tri-, 
1  de  de  Corse  à  la  métronnU  j  n"'  '*'  «"êchés  de 
des  querelles  et  dela^S^f  '  ^'«H  '«  »«>«.^; 
puissantes  ,  Innocent  reprit  t^r  ''«» ''«"«villes, 
eveques  de  cette  lie.  et  l«  L  '*  Prenrière  troi* 
lai-àevéque  de  Gêies  Cetl^?  P-Ur  suffragan, ^ 
Me  m»  ha  du  côté  de  Rome  ^iT  '«'™i4,  le 
e  rejoismt  à  quelque,  mille,Te  'if  ^.  "■"'  '^"«^ire 
irerentle Premierjourde "Li  ;„/    V'^^  '  <>»  «s  enr         . 

fÇS:ir%:^':-;^pli5ueprenaie„t,e.     V 

«ne  tarde^ieftBt  ~r'''f-'"  ^^ 
Tome  VI.      '^  .  P' ^M'I»  ««'«« '«ur  cou-     ■ 
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tume  ,  la  route  de  leur  pays  (i).  Pour  amortir  leni* 

Sremière  ardeur ,  Anaclet  tenta  d'amu$er  le  roi  par 
es  paroles  de  paix  et  des  promesses  éblouissantes , 
jusqu'à  lui  offrir ,  pour  sûreté ,  des  otages  et  des  for- 
teresses :  mais  on  fut  bientôt  convaincu  qu'il  ne  cher» 
chait  qu'à  gagner  du  temps.  Comme  on  l'eut  pris  au 
mot  pour  éviter  l'effusion  du  sang  humain ,  il  recula 
de  jour  en  jour  l'exécution  de  ses  promesses.  Après 
plusieurs  avertissemens  inutiles ,  le  roi ,  avec  les  sei- 
gneurs de  sa  couf*,  le  condamna  comme  criminel  de 
lese-majesté  diVine  et  humaine. 

Cependant  le  pape  Innocent  couronna  Lothaire 
empereur  le  4  de.  Juin  ,  non  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  dont  Anaclet  était  maître ,  mais  dans  celle  de 
Latran  où  logeait  le  légitime  pontife  ;  il  lui  donna  en 
même  temps  l'usufruit  des  domaines  de  la  comtesse 
Matbilde.  Lothaire  ,  de  son  côté  ,  jura  de  défendre 
réglise ,  et  de  conserver  les  biens  de  saint  Pierre  : 
engagement  que  les  Romains  ont  pris  dans  la  suite 
pour  un  serment  de  fidélité ,  et  pour  un  aveu  rendu 
par  l'empereur  comme  feudatairo  du  saint  siège. 
Pendant  ce  temps- là  ,  l'antipape  ,  des  tours  et  des 
hauteurs  qu'il  occupait ,  ne  cessait  d'incommoder 
par  èes  machines  les  gens  de  Lothaire  ,  sans  per- 
mettre aux  siens  de  rien  hasarder  de  décisif.  Ce  qu'il 
avait  pressenti  arriva  :  au  bout  de  sept  semaines , 
Tempereur  fut  obligé  d'abandonner  Home ,  non-seu- 
liment  sans  en  avoir  chassé  l'antipape ,  mais  sans  pou- 
voir y  laisser  un  asile  fixe  et  sûr  au  pape  Innocent , 
qui  fut  obligé  de  retourner  à  Pise.  'y-, 

Saint  Norbert ,  qui  suivait  l'empereur ,  ne  tarda 
point  à  rejoindre  son  troupeau.  Il  reprit  avec  ardeur 
les  fonctions  accoutumées  de  la  vigilance  et  de  la 
charité  pastorale  ;  niais  affaibli  depuis  si  long- temps 
par  les  austérités  de  la  pénitence  ,  et  totalement 
exténué  dans  son  dernier  voyage  par  le  changement 
Continuel  de  position  et  de  mataiere  de  vivre,  il  tomba 
presque  à  son  arrivée  dans  une  maladie  qui  dura 
^quatre  mois ,  et  à  laquelle  il  succomba  le  sixième 


(i)  T.  a  y  Spicil.  p.  48«. 
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veillance  ;  mais  on  n'y  fut  que  plus  empressé  à  le 
posséder  en  personne.  Après  le  concile ,  le  pape  l'y 
^nvoya  avec  les  cardinaux  Gui  de  Pise  et  Matthieu 
d'Âlbane.  En  présence  de  ces  deux  illustres  prélats , 
dont  le  second  était  un  saint  qui  acheva  dans  cette 
légation  d'épuiser  ses  forces  par  les  austérités  surr 
ajoutées  a  ses  immenses  travaux,  tous  les  hommages 
furent  pour  Bernard ,  décoré  de  sa  seule  vertu  ,  et 
qui  n'eut  jamais  plus  à  souffrir.  Les  Milanais  vinrent 
au  devant  de  lui ,  par  troupes  nombreuses  ,  jusqu'à 
sept  milles  de  distance.  Ils  lui  baisaient  les  pieds , 
quoi  qu'il  fit  pour  s'en  défendre  ;  ils  arrachaient  les 
poils  de  ses  habits ,  comme  autant  de  reliques  ;  ils 
s'empressaient  devant  et  après  lui ,  en  faisant  de  vives 
acclamations.  Ils  le  conduisirent  ainsi  jusqu'à  son 
logement.  Quand  il  s'agit  de  traiter  l'afTaire  qui  l'ame- 
nait ,  c'est-à-dire ,  la  réconciliation  des  Milanais  avec 
l'église ,  à  la  première  proposition  ,  toute  la  ville  se 
soumit  avec  l'unanimité  la  plus  parfaite  :  il  n'y  eut 
de  dispute  qu'à  se  devancer  les  uns  les  autres  dans 
les  témoignages  effectifs  de  leur  docilité. 

Ils  demanaérent  humblement  qu'on  rendît  à  leur 
ville  la  dignité  de  métropole  dont  le  pape  Innocent 
l'avait  privée  en  punition  de  son  schisme.  On  leur 
promit  d'y  engager  le  saint  père  ,  qui  l'accorda  en 
effet  ;  après  quoi  la  confiance  au  saint  abbé  n'eut  plus 
de  bornes.  On  le  regs^rdait  comme  le  dépositaire  de 
la  puissance  divine  ,  aussi-bien  que  de  celle  des 
hommes.  On  lui  amena  et  on  le  pria  de  délivrer 
une  femmfi  possédée  depuis  sept  ans  ,  et  connue  de 
tout  le  monde  (0.  Le  saint  homme  se  trouva  dans 
une  étrange  perplexité  :  d'un  côté ,  il  était  confus  de 
la  haute ,  opinion  qu'on  avait  de  lui  ;  de  l'autre  ,  il 
c;ra)gnait  de  tromper  la  confiance  de  ce  bon  peuple, 
qui  montrait  toutes  les  dispositions  à  quoi  le  Tout- 
Puiss|uit  a  promis,  de  subordonner  les  lois  même  de 
la  nature.  Enfin  il  s'abandonna  au  Saint  Esprit,  et 
pria  pour  la  femme ,  qui  fut  guérie  sur  le  champ.  Les 
àssistans ,  transportés  xle  joie  ,  levèrent  les  mains  au 
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liieu ,  qui  permit  que  les  Crémonoîs  se  rendissent 
indociles  à  toutes  les  instances  de  son  serviteur. 

11  reprit  ensuite  avec  empressement  la  route  de 
France ,  et  alla  rejoindre  ses  chers  enfans  de  Clair- 
Taux  ,  où  il  eut  la  consolation  de  ne  rien  trouver  à 
reprendre  après  tant  d'absences^ ,  pas  un  différent  à 
terminer ,  pas  une  plainte  à  recevoir ,  pas  le  moindre 
abus  à  réformer  ou  à  punir  :  mais  à  peine  avait-il 
été  un  an  parmi  eux ,  qu'on  l'en  tira  de  nouveau  , 
nonobstant  l'embarras  où  il  se  trouvait  pour  la  réédi- 
fication de  «on  monastère ,  qui  ne  pouvait  plus  "i  *  i  e 
à  la  multitude  de  ceux  qui  venaient  s'y  cor  .at  i  ;j  }■ 
Dieu.  Geoffroi,  évèque  de  Chartres,  noum*»  à  la 
légation  d'Aquitaine,  demanda  etobtiri  ]e  saint. ;nbé 
pour  travailler  avec  lui  à  la  réduciior  .^i  j  schisma- 
tiques  qui  désolaient  encore  cette  province. 

Guillaume  IX ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tiers ,  entraîné  dans  le  schisme  par  Gérard  d'Ângou- 
lême  ,  en  était  l'unique  et  le  digne  appui  en  deçà  des 
Alpes  :  prince  violent  et  dissolu,  sans  décence  dans 
la  conduite ,  et  plus  encore  peut-être  dans  les  pro- 
pos, où  il  s'égayait  souvent  aux  dépens  de  la  religion  ; 
car  aux  vices  grossiers ,  il  joignait  la  manie  de  la 
censui  il  et  le  travers  de  mauvais  plaisant.  Guillaume 
ayant  faif  construire  une  maison  où  il  y  avait  quantité 
de  petits  appartemens  peu  ditférens  des  cellules  mo- 
nastiques ,  comme  on  lui  demandait  raison  d'un  genre 
de  construction  assez  rare  alors  ,  il  répondit  qu'il 
prétendait'fonder  une  abbaye  de  femmes  d'un  accès 
làcile ,  et  nomma  plusieurs  daines  du  voisinage,  qu'il 
destinait ,  disait-il ,  à  y  exercer  les  principaux  offices. 
Quoiqu'il  eût  contracté  un  mariage  très-sortable ,  et 
fort  à  son  gré  durant  ;.^.  <,]  ;uc  temps  ,  il  renvoya  sa 
femme  sans  façon ,  pr  .51' ♦  -ouser  :.d  autre  qui 
lui  plaisait  davantage.  ^.  ^léqite  de  Poitiers  où  il  ré- 
sidait ,  était  alors  un  saint  prélat  nommé  Pierre.  Il 
ne  put  dissimuler  un  si  grand  scandale  ,  et  après 
avoir  employé  inutilement  tous  les  autres  moyens  • 
il  cfut  devoir  excommunier  le  duc(i).  Comme  il 


(i)  Guilleim.  Kaimcsb.  de  gcst.  Heur.  1 , 1.  5. 


,.!-,'^-*  .  ■ 


issent 

r. 

ite  de 
Clair- 
iiYer  à 
rent  à 
oindre 
ivait-il 
iveau  , 
i  réédi- 
,  sr  «lii  e 

U.i  ■'»■  -'• 

n<*  à  la 
nt.iubé 
ihisma- 

de  Poi- 
,'Angou- 
ieçà  des 
ce  dans 
les  |)rô- 
elittion  ; 
lie  de  la 
lillaume 
[uanlité 
lesmo- 
,n  genre 
[dit  qu  il 
m  accès 
e,  qu'il 
offices, 
ible ,  et 
ivoya  sa 
lire  qui 
m  û  re- 
^erre.  Il 
après 
joyens, 
imme  il 


B   I      L*  E   G   L   I   8   I.  ft^ 

commençait  à  prononcer  Tanathème  »  Guillanme  fu- 
rieux se  jeta  sur  lui  l'épée  à  la  main ,  en  disant  :  Tu 
es  mort ,  si  tu  oses  poursuivre.  Le  saint  évéque 
feignant  d'a>oir  peur ,  lui  demanda  le  moment  «le 
penser  à  e  qui  lait  le  plus  expédient.  Le  due  . 
t'accorda  ,  et  l'évcque  acbtva  courageusement  le 
reste  de  la  formula'  a  excommunication  ;  après  quoi 
tendant  le  cou  :  Frappez  à  présent ,  loi  ait-il ,  me 
voici  tout  prêt.  L'étonnement  que  cette  intrépidité 
causa  au  duc ,  désarma  sa  fureur ,  et  passant  à  l'iro- 
nie :  Je  ne  t'aime  point  assez  ,  lui  dit- il ,  pour  t'en- 
voyer  au  ciel.  11  se  contenta  de  l'exiler. 

Assuré  de  la  protection  de  ce  prince  ,  Gérard 
d'AngouIême  employait  toutes  sortes  de  violences 

{>our  soutenir  le  schisme.  Peu  content  d'avoir  envahi 
e  sié^e  métropolitain  de  Bordeaux  sans  quitter  le 
sien  ,  il  chassa  ae  leurs  sièges  l'évéqre  de  Poitiers , 
celui  de  Limoges,  et  l'abbé  de  Saint- Jean- d'Angély 
de  son  monastère  :  mais  les  évéques  de  la  provmce 
demeurant  constamment  attachés  à  l'unité ,  il  ne  put 
faire  sacrer  ses  intrus.  Leur  résistance  ]tii  causa  tant 
de  dépit ,  qu'il  ne  s'étudia  qu'à  les  rendin  odieux  au 
duc.  A  force  d'indignités  et  de  vexations ,  on  les  con- 
traignit ,  eux  et  leurs  chanoines ,  d'abandonner  leurs 
maisons  ,  et  de  se  bannir  eux-mêmes. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  saint  Bernard 
mit  la  main  à  l'œuvre  pour  éteindre  le  schisme.  Il 
avait  déjà  écrit  au   duc  d'Aquitaine  ,  au  nom  de 
Hugues ,  duc  de  Bourgogne  ,  son  parent  (  i  ^ ,  tout 
ce  qu'on  pouvait  dire  ae  plus  fort  contre  les  factions 
schismatiques  ,  et  pour  lui  imprimer  la  terreur  des 
iugemens  de  Dieu  sur  les  princes  qui  font  servir  à 
la  perte  des  peuples  la  puissance  que  le  ciel  leur  a 
donnée  principalement  pour  les  contenir  dans  la 
voie  du  salut.  11  avait  même  fait  un  premier  voyage 
en  Aquitaine  ,  où  Guillaume  n'avait  pu  résister  à  la 
vertu  et  à  l'éloquence  du  saint  ;  mais  après  son  dé- 
part ,  le  premier  séducteur  du  prince  l'avait  préci- 
pité dans  la  rechute. 
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Bernard  étant  arrivé  pour  la  seconde  fois  en  Aqui- 
taine avec  Geoffroi  de  Chartres  et  que  iques  autres 
■prélats  ,  ils  prièrent  diverses  personnes  d'autorité 
d'engager  le  duc  à  leur  accorder  une  conférence. 
Elles  le  prirent  si  bien  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  celui 

3ui  tourne  à  son  gré  les  cœurs  les  plus  inllexibles , 
isposa  tellement  celui  de  ce  prince  intraitable ,  qu'il 
consentit  assez  volontiers  à  ce  qu'on  lui  proposait. 
Dans  la  conférence  même  qui  se  tint  à  Partenai ,  le 
discours  du  légat  et  de  son  saint  coopérateur  firent 
tant  d'impression  sur  l'esprit  du  duc ,  qu'il  marqua 
peu  de  répugnance  à  reconnaître  Innocent  pour  le 
Vrai  chef  de  l'église;  mais  il  ajouta  qne  les  evêques 
de  son  obéissance  l'avaient  trop  offensé  ,  pour  qu'il 
pût  jamais  donner  les  mains  à  leur  rétablissement. 
'  .  Comme  on  insistait  fortement  de  part  et  d'autre 
sur  cet  article  ,  et  que  la  négociation  tirait  en  lon- 
gueur ,  au  risque  d'échouer  comme  la  première  fois, 
Bernard  recourant  à  d'autres  armes  ,  alla  célébrer 
la  messe  suivi  de  tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  la 
conférence  (  i  ).  Le  duc  et  les  autres  schismatiques 
•demeurèrent  à  la  porte  de  l'église.  La  consécration 
^tant  faite  ,  et  la  paix  donnée ,  Bernard  animé  d'un 
feu  tout  céleste  qui  éclate  dans  ses  yeux  et  dans  tout 
son  aspect ,  prend  en  main  la  patène  avec  le  corps 
de  Notre-^eJgneur ,  descend  à  la  porte  du  lieu  saint , 
et  dit  au  duc  ,  d'une  voix  terrible  :  Nous  vous  avons 
parlé  ,  et  vous  avez  méprisé  les  serviteurs  de  Dieu  ; 
voici  le  fils  de  Dieu  même  ,  le  chef  et  le  seia;neur  de 
cette  église  €nie  vous  dévastez  ;  voici  votre  juge  ,  ce 
juge  formidable  au  nom  duquel  toute  puissance  flé- 
clut  le  genou  dans  le  séjour  de  l'immortalité  ,  aussi- 
bien  qiie  parmi  les  faibles  mortels.  A  ces  mots  ,  tous 
les  assistans  fondaient  en  larmes ,  et  tremblaient  dans 
l'attente  de  l'événement.  Le  duc  tomba  comme  s'il 
eût  été  frappé  de  la  foudre,  ises  gens  l'ayant  relevé, 
il  retomfba  aussitôt.  Il  ne  regardait,  il  n'entendait pei^ 
^onne  ;  il  poussait  de  profonds  soupirs  j  sa  bouche 
écumait  comme  celle  d'un  épileptique. 


(0>^U.l.ii,  c.  6. 
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Le  serviteur  de  Dieu  avançant  plus  près ,  le  toucha 
légèrement  du  pied  ,  lui  commanda  de  se  lever  ,  et 
d'écouter  les  ordres  du  Seicneur.  Le  duc  se  lève ,  et 
le  saint  dit  :  Voilà  l'évêque  de  Poitiers  que  vous  avez 
chassé  de  son  église  ;  réconciliez-vous  avec  votre 
pasteur ,  satisfaites  à  Dieu  et  aux  hommes  ,  rendez 
au  pape  Innocent  l'obéissance  que  lui  rend  toute 
l'église.  Le  duc  court  à  la  rencontre  de  l'évêque  ,lui 
donne  le  baiserde  paix  ,  et  veut  le  reconduire  lui- 
même  à  Poitiers  ,  où  peu  après  il  le  rétabliliiefïecti- 
Tcment  sur  son  siège  avec  l'applaudissement  de  toute 
la  ville.  Après  le  ton  d'empire  ,  Bernard  prenant  le 
langage  de  la  douceur  et  de  la  tendresse  paternelle , 
exhorta  le  duc  à  ne  plus  provoquer  la  céleste  ven- 
geance ,  et  à  persévérer  constamment  dans  les  bonnes 
dispositions  où  il  le  laissait   Guillaume  en  effet  de- 
meura ferme  dans  l'unité  catholique  ,  et  répara  par 
des  oeuvres  de  grande  édification  les  scandales  qu'il 
avait  donnés. 

11  maria  vers  !e  même  temps  sa  sœur  Mathilde  au 
prince  Ramire ,  qui  fut  tiré  de  l'abbaye  de  Saint-Pons 
où  il  était  moine  depuis  quarante  ans ,  pour  monter 
l'an  I  \'ài\  sur  le  trône  d'Aragon  ,  vacant  par  la  mort 
de  son  frère  Alfonse  VI ,  dit  le  Batailleur.  Ramire  se 
maria ,  tout  prêtre  qu'il  était ,  après  avoir  obtenu  la 
dispense  nécessaire,  ainsi  que  les  nistoriens  espagnols 
nous  en  assurent ,  el  que  la  suite  vertueuse  de  sa  vie 
nous  le  confirme.  Dès  qu'il  se  vit  une  fille  qui  pût 
hériter  de  ses  états ,  il  l'accorda  en  mariage  ,  quoi- 
qu'elle n'eût  que  trois  ans ,  à  Raimond  IV ,  comte  de 
Barcelone ,  qui  était  en  âge  de  gouverner  ;  puis  il 
abdiqua  la  royauté ,  et  reprit  sa  première  profession. 
On  lui  offrit  en  vain  les  evéchés  de  Barcelone  et  de 
Tarragone  :  il  sacrifia  la  mitre  ,  après  la  couronne , 
et  finit  ses  jours  dans  son  monastère. 

Dans  la  même  province  ,  et  vers  le  même  temps , 
un  seigneur  du  pays  ,  nommé  Ponce  de  Lavaze  , 
donna  un  exemple  non  moins  héroïque  que  le  sa- 
crifice d'un  royaume  (i).  Après  avoir  fait  pendant 

(0  Miscell.  Balluz.  t.  3  ,  p.  2o5. 
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long-temps  la  terreur  de  ses  voisins  tV  le  (léau  de 
toute  ]a  contrée  ,  Ponce  fut  tout  a  coup  si  touché  de 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  /  qu'il  résolut  de 
faire  une  pénitence  aussi  éclatante  que  l'avaient  été 
ses  crimes,  et  changea  aussitQt  dévie  et  de  conduite. 
Ses  anciens  amis  ,  approbateurs  et  complices  de  ses 
désordres ,  vinrent  le  trouver  avec  élonnement  :  il 
leur  parla  d'un  air  si  pénétré  ,  qu'il  eu  engagea  six 
dans  le  genre  de  vie  qu'il  se  proposait  d'embrasser. 

Il  réélut  d'abord  de  vendre  tous  ses  biens ,  pour 
les  distribuer  en  pieuses Jargesses  ,  toutefois  en  sa- 
tisfaisant aux  devoirs  de  la  justice  ,  avant  de  s'aban- 
'donner  aux  mouvemens  de  son  ardente  charité.  Il  fît 
publier  la  vente  qu'il  avait  résolue  »  et  rassembla  au 
jour  convenu  un  grand  nombre  d'acheteurs  de  toute 
condition.  Gomme  il  était  fort  riche  ,  les  bourses 
s'épuisèrent  avant  que  tôul  fut  vendu.  Alors  il  déclara 
que  pour  ce  qui  restait ,  il  prendrait  en  payement 
les  grains  ,  les  bestiaux ,  et  tout  ce  qui  peut  servir 
aux  usages  de  la  vie  \  ensuite  il  fit  annoncer  que  tous 
ceux  qui  avaient  à  se  plaindre  de  ses  vols  et  de  ses 
injustices ,  eussent  à  se  trouver  à  PégueroUes  dans 
les  trois  premiers  jours  de  la  semaine  sainte  ,  qui 
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était  proche. 

Le  dimanche  des  Rameaux  ,  s'étant  rendu  à  Lo- 
dève  ,  il  attendit  que  la  procession  fiit  arrivée  à  la 
place  publique ,  où.  Ton  avait  dressé  un  échafaud 
pour  faire  de  là  un  sermon  au  peuple.  Alors  Ponce 
s'y  fît  conduire  la  corde  au,  cou  et  les  épaules  nues , 
sur  lesquelles  ceux  qui  le  conduisaient  ne  cessaient 
de  décharger  par  son  ordre  de  rudes  coi^ps  de  ver- 
ges. Il  monta  sur  l'échafaud  où  le  clergé  avait  pris 
place  ,  se  prosterna  aux  pieds  de  l'évêque  ,  lui  pré- 
senta un  papier  où  il  avait  écrit  tous  ses  péchés ,  et 
le  pria  de  le  faire  lire  en  présence  de  tout  le  peuple. 
L'évêque  voulut  lui  en  épargner  la  honte  ;  mais  le 

Çénitent  fît  tant  d'instances  ,qii'il  fallut  faive  la  lecture, 
out  le  temps  qu'elle  dura  ,  et  qui  fut  long,  il  se  fit 
de  nouveau  frapper  de  verges ,  demandant  toujours 

3u'on  touchât  plus  fort ,  et  se  confessant  coupable 
e  toutes  ces  iniquités.  L'édification  fut  grande  parmi 
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les  assîstans ,  qui  tous  fondaient  en  larmes  :  plusieurs , 
à  qui  une  mauvaise  honte  avait  fermé  la  bouche  dans 
les  confessions  même  secrètes ,  firent  à  cet  exemple 
une  généreuse  pénitence.       >t.  «  ,:  > 

Le  lendemain  ,  jour  indiqué  pour  la  réparation 
des  torts  que  Ponce  avait  faits ,  il  se  rendit  à  Pégue- 
roUes ,  et  trouva  grand  nombre  de  personnes  qui 
étaient  dans  le  cas  d'obtenir  de  lui  des  restitutions. 
Il  commença  par  se  prosterner  aux  pieds  de  chacun 
d'eux  ,  en  leur  demandant  pardon  ;  puis  leur  rendit 
en  même  nature  ce  qu'il  leur  avait  pris  ,  argent , 
denr/'c  ,  bétail  et  fruits  de  toute  espèce.  Il  leur  sem- 
blait retrouver  les  choses  mêmes  qu'ils  avaient  per- 
dues ;  leur  joie  égalait  leur  surprise  ;  son  nom  qui 
avait  été  si  long- temps  l'objet  des  Djalédictions  pu- 
bhques  ,  ne  fut  plus  prononcé  €{u'avec  admiration. 
Comme  tout  le  monde  s'en  retournait  content. 
Ponce  aperçut  dans  la  foule  un  paysan  de  son  voisi- 
nage qui  n'avait  rien  répété.  Pourquoi,  mon  ami, 
lui  dit-il ,  ne  me  demandcs-tu  rien  ,  tandis  que  je 
satisfais  tous  les  autres  ?  Moi ,  seigneur  ,  répondit 
le  paysan  î  bien  loin  de  me  fiûre  du  tort,  vous  m'avez 
toujours  protégé  contre  mes  ennemis.  Ne  te  souvient- 
il  pas ,  reprit  Ponce  ,  d'avoir  perdu  de  nuit  ton  trou- 
peau en  un  tel  temps?  Ce  fut  moi  qui  le  fis  enlever. 
Je  vous  le  donne  volontiers,  répliqua  le  paysan, 
qui  se  souvenait  à  peine  de  cette  perte  depuis  long- 
temps réparée.. Mais  Ponce  l'obligea  de  recevoir  un 
autre  troupeau. 

Après  ces  œuvres  de  devoir,  Ponce  distribua  aux 
pauvres  le  reste  de  ses  biens  ,  et  partit  nu-picds  , 
avec  ses  compagnons  ,  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
saint,  pour  aller  en  pèlerinage ,  n'ayant  chacun  qu'un 
hahit  très-vil ,  un  bâton  et  une  besace.  Ils  allèrent 
d'abord  à  Saint-Guiilem  du  désert ,  c'est-à-dire  ,  de 
GelloM  ,  puis  à  Saint-Jacques  en  Galice  ;  ïh  revin- 
rent ensuite  au  Mont-Saint-Michel ,  à  vSaint-Martin 
de  Tours ,  à  Saint-Martial  de  Limoges ,  à  Saint- 
Léonard  dans  la  même  province  ,  et  ils  terminèrent 
leur  voyage  à  Salvanès  ,  lieu  solitaire  du  diocèse  de 
Lavaur ,  que  leur  donna  uii  seigneur  nommé  Arnaud 
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du  Pont  Arnaud  qui  les  reçut  comme  des  anges 
descendus  du  ciel ,  leur  avait  donné  à  choisir  dans 
ses  terres ,  en  leur  disant:  Semez  ,  plantez  ,  bâtissez 
où  il  vous  plaira  ;  je  suis  trop  heureux ,  si  vous  dai- 
gnez prier  pour  moi.  Ils  choisirent  le  lieu  le  plus 
sauvage  et  le  plus  inculte ,  tout  hérissé  de  ronces 
et  de  broussailles  »  et  s'y  construisirent  de  méchantes 
cabanes. 

Le  pays  ayant  été  affligé  d'une  grande  famine  ,  ils 
fournirent ,  malgré  leur  indigence  ,  à  la  subsistance 
d'une  infinité  de  misérables.  Enfin  les  pauvres  ac- 
coururent en  si  grand  nombre,  que  ces  tendres 
solitaires  n'ayant  plus  aucun  moyen  de  les  soulager, 
la  plupart  songèrent  à  prendre  la  fuite  pour  ne  point 
voir  périr  les  malheureux  sous  leurs  yeux  ;  mais 
Ponce  leur  dit  :  INous  sommes  venus  pour  combattre 
jusqu'au  dernier  soupir  ,  et  non  pour  céder  aux 
obstacles.  Vendons  jusqu'aux  courroies  de  nos  sou- 
liers ,  afin  de  subvenir  aux  besoins  de  nos  frères ,  et 
s'il  le  faut ,  mourons  ensuite  avec  eux.  Cette  résolu- 
tion généreuse  étant  parvenue  aux  oreilles  d'Arnaud 
du  Pont ,  il  envoya  du  blé  aux  solitaires  ;  et  le  Sei- 
gneur secondant  leur  charité  d'une  manière  mer- 
veilleuse ,  ces  grains  ,  tout  disproportionnés  qu'ils 
étaient  à  une  si  grande  disette  ,  se  multiplièrent 
tellement  entre  leurs  mains  ,  qu'ils  en  eurent  assez 
pour  nourrir  tous  les  indigens  jusqu'à  la  moisson. 

Leur  charité  et  toutes  leurs  vertus  leur  attirèrent 
un  grand  nombre  de  compagnons  ,  qui  conçurent 
avec  Ponce  le  dessein  d'embrasser  quelque  obser- 
vance régulière.  La  question  fut  J-  choisir  entre 
l'institut  de  la  chartreuse  et  celui  de  Giteaux  ,  les 
plus  parfaits  dont  on  eût  connaissance.  Ponce  alla 
consulter  les  Chartreux,  et  ces  dignes  i^ligieux 
furent  si  modestes ,  qu'ils  lui  conseillèrent  de  se 
déterminer  pour  Tordis  de  Cîteaux  ;  ce  qui  fut  suivi 
de  l'exécution.  C'est  ainsi  que  cet  ordre  ,  plus  re- 
nommé de  jour  en  jour ,  acquit  Tan  1 136  l'abbaye 
de  Salvanès ,  dont  Adémare  ,  disciple  de  Ponce  de 
Lavaze  ,  fut  le  premier  abbé.  Pour  lui,  il  ne  voulut 
avoir  d'autre  rang  que  celui  de  frère  lai ,  se  tenant 
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encore  trop  honoré  de  servir  les  serviteurs  deJesus- 
Christ  dans  les  dernit'rs  ofiices.    .  ^   ♦   4- 
.■rJLe  schisme  d'Aquitaine  ne  fut  pas  enlièreraent 
éteint  par  la  conversion  du  duc  Guillaume.  Gérard 
d'Angouléme  s  y  obstina  jusqu'à  la  mort  :  mais  s'il 
retraça  dans  son  opiniâtreté  l'exemple  de  la  plupart 
des  séducteurs ,  il  fournit  aussi  un  trait  formidable 
de  la  sévérité  des  jugemens  de  Dieu  sur  ces  hommes 
d'iniquité,  aussi  habiles  à  semer  la  contagion  que 
peu  disposés  à  la  réparer.  Quelque  temps  après  la 
réunion  de  sa  province ,. on  le  trouva  mort  dans  son 
lit ,  sans  qu'il  eut  donné  aucun  signe  de  pénitence. 
Ses  neveux ,  qu'il  avait  enrichis  aux  dépens  de  l'é- 
glise ,  le  firent  enterrer  dans  le  lieu  saint  ;  mais  Icî 
légat  Geoffroi  de  Chartres  le  fil  exhumer,  et  dépouilla 
même  ses  neveux  des  dignités  ecclésiastiques  dont 
les  avait  revêtus  ce  prélat,  qui,  sans  l'ambition, 
l'avarice  et  le  schisme  où  ces  passions  ,  enfin  dé- 
masquées, le  précipitèrent,  eût  laissé  après  lui  la 
réputation  de  l'un  des  plus  grandis  évêques  de  sou 
temps.  GeofTroi  de  Chartres,  dans  sa  légation ,  donna  ' 
des  preuves  admirables  de  son  désintéressement 
Tout  le  temps  qu  elle  dura  ,  c'est-à-dire  ,  pendant 
les  voyages  continuels  de  plusieurs  années  ^  il  vécut 
toujours  à  ses  frais ,  ne  reçut  pas  le   moindre  pré- 
sent ,  jusque  là  qu'un  prêtre  lui  ayant  apporté  un 
esturgeon ,  il  ne  i'acce|)ta  qu'en  forçant  le  prêtre 
confus  à  en  recevoir  le  prix.  -  :  . 

Saint  Bernard  se  croyant  enfin  tranquille  dans  son 
cloître  ,  reprit  avec  un  goût  tout  nouveau  la  com- 
position de  ces  pieux  et  savans  écrits  qui  lui  ont 
mérité  le  titre  de  père  de  l'église.  A  la  prière  de 
diffi'rens  amis  du  premier  ordre  ,  il  avait  déjà  tra- 
vaillé sur  les  devoirs  sublimes  de  fépiscopat,  sur 
les  matières  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  sur  l'unité 
de  l'église  et  les  périls  du  schisme.  Ses  réponses  aux 
lettres  qu'on  lui  adressait  de  toute,  part ,  étaient 
d'ailleurs  autant  de  lumineux  traités  sur  les  ques- 
tions les  plus  épineuses-  Alors  il  composa  sur  le 
cantique  des  cantiques  les  sermons  les  plus  conve- 
nables à  ses  religieux ,  auxquels  il  fallait,  comme  il 
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le  dit  lui-même ,  une  nourriture  différente  du  paîn 
des  faibles,  li  fît  ensuite  aux  Templiers ,  dignes  alors 
de  ses  soins  et  de  ses  éloges,  cette  belle  exhortation 
qu'on  regarde  avec  justice  comme  undes  moùumens 
les  plus  respectables  ,  et  d'après  laquelle  on  peut 
apprécier  le  jugement  si  différent  et  si  téméraire  de 
f  •  quelques  censeurs  modernes  qui  osent  traiter  de 

bizarrerie  l'union  de  la  vie  militaire  avec  les  obser- 
"vances  religiçuses.  C'est  ainsi  que  tous  ces  pané- 
gyristes affectés  de  l'antiquité ,  s'en  montrent  sou- 
vent les  premiers  détracteurs. 

Saint  Bernard  ne  jouit  pas  deux  ans  du  loi<iir  la- 
borieux qui  était  si  conforme  à  son  goût.  Dés  le 
commencement  de  l'an  1 157 ,  le  pape  lui  écrivit  en- 
core de  venir  au  secours  de  l'église ,  et  le  saint  abbé 
ne  put  se  dispenser  de  faire  un  troisième  voyage  en 
Italie.  Le  roi  Lothaire  y  était  entré  avec  des  forces 
capables  enfin  d'y  faire  respecter  son  autorité  et 
celle  du  pape  Innocent.  Cette  expédition  ne  fut  qu'un 
enchaînementdevjctoire  :  il  traversa  en  conquérant 
toute  la  Lombardie ,  la  Romagne  encore  soumise 
alors  à  l'empire ,  la  Marche  d'Ancone  et  le  duché  de 
Spolelte  ;  de  là  il  passa  dansla  Fouille ,  dont  il  enleva 
presque  toutes  les  places  au  duc  Roger  devenu  roi 
de  Sicile.  Il  soumit  encore  à  ses  lois  et  à  celles  du 
légitime  pontife  ,  le  monastère  du  Mont-Cassin,  qui 
depuis  la  mort  de  l'ab'bé  Seignoret ,  et  l'élection  peu 
régulière  de  Rainald  son  successeur  ,  avait  montré 
beaucoup  d'attachement  au  parti  dii  roi  Roger  et  de 
son  pape  Anaclet  :  mais  en  même  temps  qu'on  ré- 
duisait par  les  armes  les  places  et  les  provinces,  on 
voulait  par  la  force  de  la  persuasiou  triompher  des 
cœurs  ,  et  présenter  la  vérité  avec  un*éclat  qui  ache- 
vât de  dissiper  toutes  les  prévenlions.  Personne 
li'étair  plus  propre  à  ce  genre  pacifique  de  victoire  , 
que  le  saint  abbé  de  Clairvaux  ;  et  c'était  pour  cela 
qu'on  l'avait  mandé  au  milieu  des  prospérités  et  des 
triomphes  militaires.  ♦ 

D'abord  il  fut  d'avis  qu'on  ne  poussât  pas  plus  loin 
les  guerres  et  les  conquêtes.  Aprèft  s'être  informé 
soigneusement  des  dispositions  desprindpaux  schis- 
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tnaliquei ,  il  reconnut  que  leur  inquiétude  sur  leur 
sort  a  venir  ,  et  la  crainte  de  se  voir  méprisés ,  les 
retenaient  presque  uniquement.  Il  témoigna  beau- 
coup de  sensibilité  pour  leur  intérêt,  leur  inspira 
de  la  contiance  ,  obtint  de  conférer  avec  plusieurs 
d'entr'eux:  alors  il  dissipaitsanspeine  leurs  soupçons 
et  leur  respect  humain,  et  avec  son  éloquence  ac- 
coutumée ,  il  leur  faisait  sentir  que  lu  félicité  et  le 
véritable  honneur  ne  pouvaient  consister  à  perpé- 
tuer des  factions  contraires  aux  lois  de  Fempire  et 
de  l'église.  Celle  manière  de  procéder  diminua  consi- 
dérablement le  parti  d'Ânaclet ,  qui  ne  (it  plus  que 
se  ruiner  de  jour  en  jour.  Lui-même  perdit  courage 
en  voyant  que  ses  propres  pertes  augmentaient  sans 
cesse  le  pouvoir  d'Innocent.  L'argent  lui  manquait; 
sa  cour  n'était  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  avait 
été  ;  sa  table  mal  servie  n'avait  plus  de  convives  ;  il 
se  voyait  abandonné  de  la  plupart  de  ses  officiers ,  et 
le  peu  qui  lui  en  restait ,  obérés  de  dettes  et  sans 
mil  crédit ,  portaient  l'image  de  la  misère  jusque 
dans  leurs  figures  hâves  et  leurs  vétemens  sordides. 
Bernard ,  après  tant  de  succès  parmi  les  schis- 
matiques  ,  fut  envoyé  par  le  pape  au  roi  Roger  leur 
principal  fauteur,  avec  les  cardinaux  Aimeri  et  Gé- 
rard (i).  L'antipape,  de  son  côté,  envoya  trois  de 
ses  cardinaux ,  parmi  lesquels  on  comptait  le  cardi- 
nal Pierre  de  Pise ,  qrui  passait  pour  l'orateur  le  plus 
éloquent  et  le  plus  nabile  canoniste  de  son  siècle. 
Roger  ne  douta  point  qu'un  si  savant  homme  ne 
confondît  l'abbé  de  Clairvaux ,  malgré  toute  sa  célé- 
brité parmi  les  catholiques,  et  dans  cette  confiance , 
il  fit  tenir  une  conférence  publique  à  Salerne  ,  lieu 
de  sa  résidence  ordinaire.  Pierre  de  Pise  y  prononça 
un  discours  pompeux,  où ,  après  avoir  déployé  toute 
son  éloquence  et  sa  profondeur  dans  les  canons,  il 
s'efforça  d'établir  la  légitimité  de  l'élection  d'Ânaclet. 
Bernard  répondit  :  Qui  doute  que  vous  soyez  un 
excellent  orateur  ?  Et  plût  à  Dieu  que  vous  eussiez 
à  défendre  une  cause  digne  de  votre  éloquence  ! 

(i)  Vil.  t.  II,  c.  a. 
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Pour  nous  qui  sommes  plus  accoutumés  à  manier  la 
bêrhe  qu'à  faire  des  harangues  ,  nous  garderions  le 
silence ,  s*  rinlérét  de  l'église  ne  nous  pressait  de 
palier.  Elle  est  une  ,  cette  église  ,  comme  il  n'y  avait 
qu'une  arche  ,  hors  de  laquelle  tout  a  péri  par  le 
déluge.  Or  ,  la  France ,  la  Germanie ,  l'Espagne  , 
l'Angleterre,  tout  l'orient ,  ainsi  que  l'occident , les 
plus  dignes  enfans  de  Dieu,  les  Camaldulcs,  les 
Chartreux ,  les  religieux  de  Cluny ,  de  Grandmont , 
de  Prcmontré ,  de  Cîteaux ,  s'attachent  à  la  commu- 
nion d'Innocent,  comme  à  l'arche  du  salut.  A  Dieu 
ne  plaise  que  tous  ces  enfuns  des  saints  ,  avec  les 
successeurs  des  apôlres  qui  leur  sont  donnés  pour 
guides  dans  la  personne  desévéques  ,  soient  englou- 
tis dans  l'éternel  ahime,etque  le  ciel  ne  soit  ouvert 
qu'à  la  cupidité  c|e  Pierre  de  Léon,  et  au  seul  prince 
qu'il  en  ait  pu  rendre  complice  !  « 

Bernard  s'approchant  ensuite  de  son  antagoniste, 
et  le  prenant  pur  la  main ,  lui  dit  de  ce  ton  qui  avait 
si  souvent  triomphé  des  cœurs  :  Croyez-moi,  ne 
résistez  point  à  l'esprit  de  Dieu ,  et  entrez  avec  nous 
dans  l'arche  du  salut.  Ces  paroles  subjuguèrent  à 
l'instant  ce  fier  orateur.  Pierre  de  Pise  abandonna 
les  schismaliqucs ,  et  alla  se  réconcilier  avec  le  pape 
Innocent,  l.e  roi  Roger  en  fut-^troublé  jusqu'à  la 
consternation:  mais  les  raisons  d'état,  plus  fortes 
alors  dans  son  cœur  que  celles  de  la  religion ,  bor- 
nèrent à  celle  émotion  momentanée  les  effets  d'un 
si  grand  exemple  ,  et  ceux  d'un  miracle  éclatant  que 
saint  lîcrnard  fit  dans  la  même  rencontre.  Outre  son 
tili  e  de  roi  qu'il  ne  tenait  que  d'Anaclet ,  Roger  avait 
usurpé  les  patrimoines  du  saint  siège  près  cleBéné- 
vent  et  du  Mont-Gassin  j  il  voulut  allendre  un  temps 
propre  à  en  néi^ocier  la  conservation.  ,,  ,,  • 

;  Les  victoires  de  Lothaire  en  Italie  furent  si  écla- 
tnnles  ,  que  le  bruit  en  parvint  aussitôt  à  Constan- 
tinoj>le.  Il  reçut  à  ce  sujet  une  ambassade  ma£(niii- 
qne,  ei.  les  félicitalions  de  l'empereur. Jean-Gomnène, 
qui  avait  succédé  à  son  père  Alexis.  Il  y  avait  parmi 
ces  ambassadeurs  un  homme  qui  se  piquait  de  philo- 
sophie ,  et  qui  se  mît  à  déclamer  contre  le  saint  siège 
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et  tout^i  l'église  d'occident.  Peu  contentde  reprocher 
aux  Latins ,  que  leurs  prélats  portaient  la  pourpre  ^ 
qu'ils  allaient  à  la  guerre,  et  que  le  {  c  était  un 
empereur  plutôt  qu'un  évéque  ,il  les  traita  d'azymi- 
tes  et  de  corrupteurs  des  sacrés  symboles.  Pierre  , 
diacre»  entreprit  de  lui  répondre,  et  l'empereur 
Lolhuire  les  fit  disputer  devant  lui.  On  ignore  quel 
fut  le  fruit  de  celte  conférence  ;  mais  on  présume 
qu'elle  donna  lieu  à  des  espérances  assez  bien  fon- 
dées, pour  envoyer  aux  Grecs  quelques  docteurs 
qui  achevassent  (Je  lever  leurs,  préventions.  C'est  à 
cette  occasion  qu'on  rapporte  le  voyage  d'Anselmei- 
évêquc  d'Havelberg,  qui  partit ,  conime  ambassa^ 
deur  de  Lothaire,  pour  Constautinople. 

Il  y  gagna  les  coeurs  par  sa  douceur  ,  par  son  affa^^ 
hilite,  par  sa  modestie,  etTesiime  universelle, par 
sa  capacité  (1).  Souvent  il  se  plaignait  avec  une  ten-» 
dre  compassion  ,  des  préju£;és  et  de  la  mésintelli- 
gence qui,  aigrissant  les  Orientaux  contre  les  La- 
tins ,  les  écartaient  de  la  route  du  salut.  L'empereur 
Jean-Comnène ,  oïi  touché  de  ses, raisons  ,'011  piqué 
d'émulation  pour  la  gloire  de  l'église  grecque^  prit 
le  parti  de  £iire  tenir  à  ce  sujet  des  conférences  avec 
beaucouj)  d'appareil.  Il  y  avait  alors  a  Constanti- 
nople  une  compagnie  de  douze  sages  j  appelés  maî- 
tres par  excellence  :  ils  gouvernaient  toutes  lesélU" 
des;ils  étaient lesarbilres des  controverses  entoutes 
sortes  de  mylières  ,  toujonrs  présidés  par  JNechitès 
ou  Nioétas ,  archevêque  de  INicomédie,  et  le  plus 
renommé  d'en ti'eux.  Ce  fut  lui  que  l'empereur  (it 
entrer  dans  la  lice  contre  Anselme  d'Havelberg* 
Tous  les  sages  et  les  savans  les  plus  fameux  de  la 
Grèce  ,  et  les  plus  considérables  d'entre  les  Latins 
qui  se  trouvaient  à  Coustantinople ,  Vénitiens  sur- 
tout, Génois  etPisans,  assistèrent  aux  deuHi  con- 
férences qui  se  tinrent,  l'une  dans  l'église  de  Sainte- 
Irène  ,  sur  la  procession  du  Saint-Esprit ,  l'auhe  à 
Saint  e- Sophie  ,  sur  la  primauté  du  pape  et  les  pains 
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Les  deux  prélats  y  exposèrent  tout  ce  qu'on  pou- 
"IFait  de  part  et  d'autre  objecter  de  plus  fort ,  mais 
tans  amertume ,  sans  hauteur ,  ayec  une  modestie  et 
une  modération  dont  on  ne  Tit  peut-être  jamais  un 
ci  bel  exemple  dans  aucune  autre  discussion  de 
cette  nature;  Les  Latins  reconnurent  eux-mêmes 
que  Nicétas  ,  ami  sincère  de  la  vérité,  ne  portait  pas 
en  vain  le  titre  de  sage.  Il  ne  s'anima  qu'au  sujet  de 
la  puissance  arbitraire  des  papes  telle  qu'il  se  la  figu- 
rait, et  de  leur  domination  impériensesurles  autres 
évéques  ,  qu'ils  dépouillaient ,  disait-il,  de  leur  qua- 
lité de  juges  en  matière  de  religion ,  et  du  caractère 
divin  de  premiers  enfans  de  l'église  ,  pour  n'en  faire 
que  de  vils  et  muets  esclaves.  Anselme  reprit  avec 
la  douceur  qui  lui  était  naturelle  ,  et  lui  dit  :  Si  vous 
connaissiez  comme  moi  la  piété  de  l'église  romaine , 
sa  droiture  et  son  équité,  sa  chni^^ité  sans  bornes ,  son 
humilité  ,  sa  sagesse  ,  mais  sur-tout  sOn  exactitude 
dans  l'examen  des  causes  ecclésiastiques ,  et  la  liberté 
de  suffrage  dans  les  jugemens ,  loin  de  parler  ainsi , 
vous  VOUS  soumettriez  avec  empressement  à  son 
obéissance.  *]Nicétas  revint  sur  ses  pas  ,  et  reconnut 
que  les  préventions  de  la  Grèce  formaient  le  plus 
grand  obstacle  à  sa  réunion.  Mais  cette  difliculté , 
ajouta-t-il ,  me  semule  terrible  ;  pour  la  surmonter, 
il  faudrait  assembler  un  concile  général  des  deux 
églises ,  par  l'autorité  du  pape ,  et  du  consentement 
des  empereurs.  Anselme  en  tomba  d'accord  ,  et  les 
assistans  exprimèrent  le  même  vœu  par  leurs  accla- 
mations ;  mais  ce  projet  n'eut  son  exécution  que  très- 
long-  temps  après. 

Robert ,  ou  Rnpert  selon  la  prononciation  alle- 
mande ,  abbé  de  Duits  près  Cologne  ,  soutint  aussi 
par  sa  doctrine  la  gloire  de  l'église  germanique.  Il 
s'acquit  sur-tout  de  la  célébrité  par  son  traite  des 
offices  ou  des  devoirs  du  chrétien.  Dans  ses  traités 
théologiqnes  et  ses  commentaires  sur  l'écriture  ,  on 
voit  à  quel  point  la  méthode  scolastique  avait  déjà 
pris  faveur.  On  reproche  à  Rupert  d'avoir  avancé  que 
la  substance  du  pain  et  du  vin  n'est  pas  plus  changée 
da»s  l'eucharistie,  que  la  substance  du  Yerbe  dans 
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rincarnation  :  mais  si  l'esprit  de  sysit  ne  Ta  fui    user 
d'une  analogie  mal  vue  ou  mal  présentée,  ce  piiuv 
écriTain  ,  Tuq  des  catholiques  les  plus  renommés  de 
son  temps  ,  et  que  ses  vertus  ont  fait  compter  par 
quelques  auteurs  au  nombre  des  saints ,  s'explique 
lui-même  en  mille  autres  endroits  de  la  manière  la 
plus  orthodoxie  et  la  plus  exacte.  Dans  ses  lettres  en   / 
particulier  ,  après  aroir  répété  que  la  substance  du 
painetdu  vin  n'est  pas  changée,  il  ajoute,  quant  aux 
espèces  sensibles  (i)  ;  puis  il  conclut  en  ces  termes: 
Croyons  sur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  ,  c'est-à-dire  ,  que  le  pain  et  le  vin  ont 
passé  dans  la  vraie  substance  de  son  corps  et  de  son 
sang. 

L'empereur  Lothaire  j^s  voyant  plus  d'ennemis  à 
craindre  autour  de  Rome ,  où  l'antipape  tremblant 
dans  quelques  réduits  isolés  achevait  de  se  consumer 
avec  les  faibles  restes  de  sa  faction ,  il  s'en  approcha 
avec  le  pontife  légitime ,  qui  ne  tarda  point  à  y  ren- 
trer. Pour  lui ,  après  avoir  commis  la  défense  du 
siège  apostolique  à  Rainulfe  qu'il  avait  établi  duc  de 
Fouille  ,  et  qui  avait  déjà  justifié  ce  choix  par  upe 
grande  victoire  sur  le  roi  Roger ,  il  reprit  la  route 
d'ÂlIem.'^gne.  li  était  parvenu  à  une  extrême  vieillesse ,  , 
âgé ,  dit-on ,  de  près  de  cent  ans  :  il  tomba  malade  à 
Trente ,  et  voulant  continuer  sa  route ,  il  mourut , 
comme  il  avait  vécu  ,  avec  de  grands  sentimens  de 
piété ,  dans  un  village  à  l'entrée  des  Alpes ,  la  nuit  du 
3  au  4  Décembre  1 137. 11  se  faisait  part-tout  accom- 
pagner d'ecclésiastiques  et  de  personnes  pieuses  , 
afin  de  profiter  de  leurs  exemples  et  de  leurs  con- 
seils. Il  veillait  beaucoup ,  dit  un  auteur  du  temps  ;  il 
il  était  souvent  en  oraison ,  où  il  répandait  des  tor- 
rens  de  larmes  ;  il  se  regardait  comme  le  père  des 
pauvres  et  le  protecteur  de  tous  les  malheureux  (2). 
Voici  en  particulier  le  genre  de  vie  qu'on  lui  vit  sui-. 
vre  constamment  durant  son  expédition  d'Italie  :  au 
point  du  jour ,  il  entendait  une  messe  pour  les  morts , 
puis  une  seconde  pour  l'armée  ,  enfin  la  messe  dti 

(1)  Ep.  ad  Curorv.  ante  Evang.  Joan.    (n)  Cluon  Cass.  iv.  c. 
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jour  ',  ensuite  avec  l'impératrice  Richclde  ou  Richen- 
«e  ,  il  lavait  les  pieds  à  un  certain  nombre  d'or|>he<* 
lins ,  et  leur  distribuait  leur  nourriture  ;  puis  il  écou- 
tait les  plaintes  des  éf;lises  ,  et  se  Itvi-ait  après  aux 
affaires  de  l'empire.  Comme  tous  les  empereurs  ver- 
tueux et  les  plus  dignes  du  trône ,  il  se  montra  in- 
TÎolabiement attaché  au  saint  siège.  On  clul  pourliti 
succéder,  le  i3  Mars  de  l'année  suivante ,  Conrad  111 , 
duc  de  Franconie ,  petit-fils  de  l'empereur  Henri  IV 
par  sa  mère  Agnès. 

La  même  année ,  le  roi  Louis  le  Gros  donna  aux 
Français  éplorésle  même  spectacle  d  édification  (i). 
Etant  tombé  malade  en  revenant  d'une  expédition  de 
Touraine ,  il  fit  assembler  des  évêques ,  des  abbés  et 
beaucoup  d'antres  prêtres,  puis  demanda  les  der- 
niers secours  de  l'église.  Quand  il  sut  que  la  sainte 
eucharistie  approchait ,  il  se  leva  au  grand  étonne- 
inentde  tout  le  monde,  et  vint,  malgré  sa  faiblesse, 
au  devant  du  corps  de  Nôtre-Seigneur.  Là  en  pré- 
sence d'une  multitude  d'assistans ,  clers  et  laïques  , 
il  confessa  t{u'il  avait  commis  beaucoup  de  péchés 
dans  le  gouvernement  de  ses  états  ;  puis  il  donna 
l'investiture  àson  fils  Louis  ,  en  lui  faisant  promettre 
de  protéger  l'église  et  les  pauvres,  de  conserver  à 
un  chacun  ses  propriétés  et  ses  droits ,  et  de  ne  faire 
arrêter  personne  de  sa  cour,  qu'il  n'y  eût  commis 
quelque  crime.  11  fit  distribuer  aux  pauvres  ses  habits 
et  tous  ses  meubles,  à  la  réserve  de  sa  chapelle  qu'il 
destinait â l'abbaye  de  Saint- Denis  ;  ensuite  il  se  mit 
à  genoux  devant  le  saint  viatique ,  qu'on  lui  avait 
apporté  en  procession àl'issue  d'une  messe  célébrée 
exprès  ,  et  fit  sa  profession  de  foi,  où  il  insista  spé- 
cialement sur  la  sainte  eucharistie.  Je  crois  ferme- 
ment ,  dit-il ,  que  c'est  le  même  corps  que  notre 
Rédempteur  a  pris  de  la  Vierge  ,  et  fju'il  a  donné  à 
ses  disciples  pour  demeurer  avec  eux;  que  ce  sang 
sacré  est  le  même  qu:  a  coulé  sur  la  croix  :  viatique 
adorable  dont  je  désire  ardemment  d'être  fortifié 
contre  les  périls  delà  mort.  11  fitensuite  la  confession 


(i)  Suger.  vit.  Lud.  p.  3 19. 
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t!c  ses  péchés ,  et  reçut  avec  une  tendre  dévotion  le 
eut  jis  et  le sanf;  du  Sauveur.  Il  parut  aussitôt  se  mieux 
poiter  ,  et  relonrnu  sans  aide  à  sa  chambre. 

Ayant  repris  sa  route ,  les  peuples  dont  il  était 
adoré  accouraient  de  toute  pai  t  sur  son  passage  , 
quiltarit  leurs  charrues  et  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux ,  le  comblant  de  bénédictions,  et  le  recom- 
manriant  au  Seigneur  par  des  vœux  entrecoupés  de 
sanglots.  11  ne   put  retenir  ses  propres  larmes  :  il 
remercia  ces  bonnes  gens  avec  une  lamiliarité  pater- 
nelle, en  leur  demandant  la  continuation  de  leurs 
prières.  Il  arriva  enfin  à  Saint-Denis  :  son  premier 
soin  fut  d'aller   rendi^e  ^râce  à  Dieu  et  aux  saints 
martyrs,  prosterné  devant  les  reliques  près  desquel- 
les il  avait  ardemmenldesiredemourir.il  y  reçut  des 
envoyés  de  Guillaume  ,  duc  d'Aquitaine  ,  qui  après 
une  longue  suite  d'œuvres  de  pénitence  ,  était  mort 
à  Compostelle  devant  l'autel  de  saint  Jacques  l<^ 
vendredi  sainlQAvrilde  cette  année  1 137.  Guillaume, 
en  parlant  j>our  ce  dernier  pèlerinage,  avaitordonné 
(}u'on   allât  recommander  sa  fille  Éléonore  au  roi 
comme  à  un  père ,  et  le  prier  de  disposer  d'elle  avec 
ses  états  ,  en  la  mariant  selon  sa  naissance.  Le  roi 
promit  de  liii  donner  pour  époux  Louis  son  fils  aîné , 
qu'il  fit  partir  sur  le  champ  pour  l'Aquitaine.  Cepen- 
dant il  retomba  malade  à  Paris  ,  où  il  était  à  peine 
arrivé  de  Saint-Denis ,   et  en  peu  de  temps  il  fut 
réduit  à  Textrémité.  Il  se  confessa  de  nouveau  à  son 
confesseur  ordinaire  Hilduin,  abbé  de  Saint^Victor , 
dont  il  avait  rebâti  le  monastère  de  fond  en  comble. 
11  reçut  aussi  le  viatique  une  seconde  fois.  Il  voulut 
se  faire  reporter  à  Saint- Denis  pour  y  prendre  l'ha- 
bit monastique  ;  mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas 
le  temps.  Ayant  fait  étendre  un  tapis  à  terre ,  et  par- 
dessus de  la  cendre  en  forme  de  croix,  il  s'y  coucha 
d'un  air  contrit,  fit  le  signe  de  la  croix  sur  lui-même, 
et  mourut  ainsi  le  premier  jour  du  mois  d'Août.  Louis 
le  Jeune  ,  qu'on  nomma  ainsi  pour  le  distinguer  de 
son  yjère ,  était  âgé  de  dix-sept  aas ,  et  prit  aussitôt 
le  gouvernenaent  du  royaume. 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  était  mort  environ  un 
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an  et  demi  auparaTant,  c'est-à-dire  ,  le  premier  ou 
le  second  jour  de  Décembre  1 1 35. 11  reçut  la  péni-^ 
tence  et  le  corps  de  Notre-Seigncnr  ,  dit  Hugues, 
archevêque  de  Rouen  ,  en  écrivant  au  pape  ,  a[Jrès 
avoir  promis  Famendement  de  sa  vie ,  en  ordonnant 
qu'on  payât  ses  dettes  ,  et  qu'on  donnât  le  r.este  de 
son  trésor  aux  pauvres.  11  était  lils  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  dont  la  race  masculine  s'éteignit  dans 
sa  personne,  et  ne  donna  ainsi  que  trois  monarques 
à  l'Angleterre  conquise  avec  tarit  de  gloire.  Henri 
avait  une  fille  nommée  ÎMatbilde ,  mariée  à  Gcoffroi 
Plantegenet ,  comte  d'Anjou.  Elle  devait  hériter  du 
royaume  ;  mais  elle  fut  prévenue  par  Etienne  de 
Boulogne  son  cousin-germain ,  qui  se  fît  couronner 
dès  le  vingt-sixième  du  mois  ou  était  mort  le  roi 
Henri. 

Enfin  le  7  Janvier  1 1 38 ,  Pierre  de  Léon  mourut  à 
Rome  ,  après  avoir  porté  près  de  huit  ans  le  nom  de 
pape  Anadet.  Sa  mort  mit  fm  à  ce  long  et  funeste 
schisme.  Cependant  les  cardinaux  de  son  parti  élu- 
rent encore  pour  pape ,  Grégoire,  cardinal-prêtre , 
qu'il  nommèrent  Victor ,  mais  dans  la  seule  vue  de 
gagner  du  temps,  et  de  se  ménager  une  réconcilia- 
tion avantageuse.  Au  bout  de  deux  moix,  le  prétendu 
pape  vint  de  nuit  trouver  saint  Bernard ,  qui  lui  ayant 
fait  quitter  la  mitre  et  la  chape  ,  le  mena  aux  pieds 
du  pape  Innocent ,  et  le  fit  recevoir  en  grâce.  Tous 
les  scbismatiques  s'empressèrent  à  suivre  son  exem- 
ple. En  peu  de  temps ,  on  vit  refleurir  de  tout  côté 
l'ordre  et  la  félicité  publique. 

Le  saint  abbé  s'empressa  de  âc  dérober  à  son  triom- 
phe. Cinq  jours  seulement  après  la  réduction  du 
cardinal  Grégoire ,  il  sortit  de  Rome  où  tout  reten- 
tissait de  la  gloire  de  son/iom  ,  et  reconduit  par  le 
clergé ,  par  le  peuple ,  par  toute  la  noblesse ,  il  reprit 
le  chemin  de  Clairvaux  ,  où  il  rapporta  différentes 
reliques  pour  toute  richesse.  S'il  regretta  quelque 
chose  en  Italie ,  ce  fut  principalement  Baudouin ,  le 
premier  dés  moines  de  Cîleaux  qui  ait  été  faitcardi- 
iifil ,  et  qu'on  élut  archevêque  de  Pise  sa  patrie.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux  pénibles ,  ilanait  fait  la  plus 
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douce  consolation  de  Bernard.  Il  l'honora  tellement» 
que  tout  cardinal  qu'il  était ,  il  ne  dédaignait  pas  de 
lui  servir  de  secrétaire. 

Le  pape  innocent  se  voyant  tranquille  à  Rome  ,  y 
assemola  le  8  Avril  i  i3g ,  un  grand  concile  ,  compté 
pour  le  second  général  de  Lalran.etle  dixième  œcu-' 
inéniç|ue  (ij.  Us  y  trouva  jusqu'à  mille  évéques,  pour 
le  moms  autant  d'abbés  ;  et  dans  ces  milliers  de  pré- 
.lats  ,  dit  un  écrivindu  temps  (2) ,  Innocent  parut  lô 
plus  respectable  de  tous  ,  tant  par  l'air  de  majesté 
qui  éclatait  sur  son  visage  ,  que  par  les  oracles  qui 
sortaient  de  su  bouche.  Cet  auteur  lui  fait  néanmoins 
tenir  un  discours,  où  ce  pontife  comparant  auxBefs 
accordés  par  les  princes ,  la  concession  qu'il  faisait 
des  dignités  ecclésiastiques ,  montre  bien  que  le» 
génies  même  de  premier  ordre  se  préservent  diffi- 
cilement des  travers  accrédités  jusqu'à  un  certain 
point  dans  leur  siècle.  L'objet  prmcipal  du  concile 
était  de  consommer  l'extinction  du  schisme,  qui  fut 
anathématisé ,  avec  le  reste  de  ses  fauteurs ,  d'une 
manière  unanime  et  définitive  ;  après  quoi  l'on  con- 
firma les  canons  de  discipline  dressés  dans  plusieurs 
conciles  précédens  ,  particulièrement  dans  celui 
qu'Innocent  avait  tenu  àRheims  l'an  1 13 1.  On  défen- 
dit de  plus  aux  luïqaesde  retenir  les  dîmes  ecclésias- 
tiques de  quelques  personnes ,  soit  évéques  ,  soit 
princes  ,  qu'ils  les  aient  reçues  ,  et  aux  chanoines  de 
s'arroger  â  eux  seuls ,  comme  ils  commençaient  à  le 
faire  ,  les  élections  épiseopales ,  et  d'en  exclure  les 
religieux  ,  les  curés  elle  r^ste  du  clergé.  ': 

On  condamna  aussi  les  nouveaux  Manichéens  ; 
qui  rejetaient  les  sacremens  ,  puis  les  erreurs  d'Ar- 
naud de  Bresse  ,  mais  en  général ,  et  sans  le  nom- 
mer encore.  Ce  déclamaleur  hérétique,  simple  lec- 
teur de  l'église  de  Bresse  ,  mais  enorgueilli  de  son 
talent  pour  la  subtilité  et  la  détraction ,  par  des  appli- 
cations malignes  de  l'écriture  sainte  et  une  élo- 
quence d'enthousiaste  ,  animait  les  gens  du  monde 
contre  le  clergé ,  et  mettait  tout  en  trouble  dans  sa 


(i)  T.  X,  Conc.  p.  999.    (a)  Chron.  Maurin. 
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patrie.  On  le  souçonnait  de^mal  penser  du  sacrement 
de  l'autel ,  et  du  baptême  des  enfhns  ;  mais  on  ne 
pouvait,  douter  de  son  au<lace  a  ébranler  de  tout  son 
pouvoir  la  constitution  de  Tordre  bicrarohique.  Il 
assurait  hautement  et  sans  ambiguité ,  qu'il  il'y  avait 
point  de  salut  pour  les  clercs  ei  les  moines  qui  pos- 
sédaient des  biens  en  propre  ;  que  les  évéques 
mêmes  devaient  vivre  des  obiations  volontaires  du 
peuple  ,  et  n'y  prendre  que  ce  qui  snftit  pour  une  • 
■vie  frugale  et  pénitente.  Après  avoir  ,  étudié  long*- 
temps  en  France ,  principalement  sous  Abailard , 
autre  génie  plus  suttii  que  solide  ,  et  par  sa  pré- 
somption digne  maîlrcdïmtfldiiîclpie  ,il  était  revenu 
dans  son  pays,  où  il  endossa  un  habll  religieux  pour 
faire  mieux  écouter  les  invectives  qu'il  ne  cessait  de 
vomir  contre  les  plus  grands  prélats,  sans  épargner 
le  souverain  pontife.  Il  fut  enfin  chassé  de  Bresse  où 
îl  s'était  fait  beaucoup  de  partisans  ,  et  se  réfugia 
dans  la  Suisse  où  il  s'en  fit  encore  davantage. 

Le  concile  de  Latran  finissait  à  peine ,  quand  le  roi 
Roger  qu'ony  a  vaitexcommuniénommément  repassa 
de  Sicile  en  Fouille  ,  dont  il  soumit  les  villes  aussi 
rapidement  qu'on  les  lui  avait  enlevées.  Lé  pape 
ramassa  ce  qu'il  put  de  troupes  pour  s'opposer  à  ses 
progrès  ,  et  s'avança  jusqu'au  pied  du  Mont-Gassin. 
Cependant  on  parla  de  paix,  et  l'on  envoya  des  dépu- 
tés de  part  et  d'autre  :  mais  en  môme  temps  le  fils 
du  roi  de  Sicile  se  coula  derrière  les  montagnes  avec 
mille  chevaux  ,  surprit  le  pape ,  le  fit  prisonnier  ,  et 
l'amena  au  roi  son  père. Si  le  pontife  eut  à  se  plain-» 
dre  de  cette  infraction  de  la  foi  publique  ,  on  avait 
aussi  à  lui  reprocher  une  rigueur  hors  de  saison ,  et 
même  d'avoir  manqué  le  premier  de  parole,  en  con- 
fondant avec  les  schismatiques  opiniâtres,  Pierre  de 
Pise  ,  qui,  par  la  médiation  de  saint  Bernard,  était 
rentré  dans  le  sein  de  l'unité  avec  tant  d'édification , 
et  qu'Innocent  avait  promis  de  maintenir  avec  houn 
neurdans  sa  dignité.  Toutefois  Roger,  content  des 
solides  ejffets de  son  triomphe,  s'humilia  lui-même 
devant  son  captif ,  et  prosterné  à  ses  genoux,  lui 
demanda  I9  paix  et  le  pardaoa.  Le  pape  Vacçords^  4q 
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Mes  dans  j<^$  oeuvres  à  des  chrétiens ,  et  même  à  de§ 
Iiommes  qu'à  des  brutes.  Leur  saint  pasteur  ne  per- 
dit pas  courage;  il  exhorta  en  public  et  en  particu- 
lier,  il  visita  le  diocèse ,  il  passa  les  nuits  en  prières» 
il  souiTrit  des  fatigues  et  des  peines  incroyables  ,  les 
insultes ,  les  mauvais  traiteraens  ;  enfin ,  il  vainquit 
la  dureté  de  ce  peuple ,  et  lui  fit  reprendre  le  joug 
de  l'évangile. 

Il  recueillait  à  peine  le  fruit  de  tant  dé  travaux  , 

3uand  son  archevêque  ,  attaqué  de  la  maladie  dont 
mourut,  te  désigna  pour  son  successeur,  et  com- 
manda de  l'élire  par  1  autorité  de  saint  Patrice  à  la- 
quelle personne  en  Irlande  n'osait  résister.  Il  fut  en 
effet  ordonné  archevêque  d'Armac  ,  où  il  y  avait 
encore  plus  à  travailler  et  à  souffrir  qu'à  Gonneret. 
11  n'accepta  que  dans  l'espérance  du  martyre ,  ainsi 
qu'il  s'en  expliqua  lui-même ,  et  à  condition  que  si 
ses  travaux  avaient  une  issue  phis  heureuse  pour 
cette  seconde  église,  on  lui  permettrait  de  retourner 
à  son  premier  siège.  Dans  l'espace  de  trois  ans ,  il 
rétablit  la  paix  ,  la  discipline  et  les  moeurs  dans  le 
diocèse  d'Af'mac ,  et  dans  toute  TUlionie  où  les  désor- 
dres s'étaient  répandus  de  cette  église-mère.  Il  y  avait 
près  de  deux  cents  ans  que  par  une  coutume  passée 
comme  en  loi ,  on  n'avait  point  souffert  d'archevêque 
à  Armac ,  qui  ne  fût  d'une  certaine  famille.  S'il  ne  se 
trouvait  point  de  clercs  de  celte  race ,  on  abandon- 
nait l'arcnevéché  à  des  laïques  engagés  dans  les  liens 
du  mariage  ;  et  l'on  en  comptait  jusqu'à  huit ,  qui 
avant  Celse  l'avaient  ainsi  possédé  sans  nul  caractère 
ecclésiastique.  Ce  long  scandale  avait  causé  dans  une 
grande  partie  de  l'Irlande  un  relâchement ,  qui  dif- 
férait peu  d'une«extinctioU  totale  de  religion.  Après 
avoir  remédié  à  de  si  grands  maux ,  Malachie  quitta 
le  siège  métropolitain,  suivant  la  condition  sous 
laquelle  il  l'avait  accepté ,  y  plaça,  du  consentement 
du  peuple  et  du  clergé ,  un  sujet  éprouvé  nommé 
Gélase ,  et  retourna  à  son  ancien  diocèse. 

Ce  fut  alors  et  à  ce  sujet  qu'il  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  afin  d'assurer  sa  conduite  ,  dit  l'illustre 
auteur  de  sa  vie,  en  la  faisant  approuver  par  le  siège 
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apostolicjue  (i).  Il  passa  et  repassa  à  GlairVaux ,  lia 
une  étroite  amitié  avec'le  saint  abbé  qui  gouvernait 
si  religieusement  ce  monastère ,  et  témoigna  le  désir 
le  plus  ardent  définir  ses  jours  auprès  de  lui.  Jamais 
il  ne  put  obtenir  cette  permission  du  pape  ,  qui  le 
jugeait  trop  nécessaire  à  Tlrlande.  Pour  se  dédom^ 
mager  autant  qu'il  lui  était  possible ,  il  envoya  plu- 
sieurs de  ses  disciples  à  cette  école  de  vertu,  alin  d'en 
apprendre  les  institutions;  etdeuxans  après,  il  éta^ 
blit  sous  cette  observance ,  dansle  diocèse  d'Armac» 
l'abbaye  de  Millefond,  qui  en  produisit  bientôt  cinq 
antres.  Le  pape  l'ayant  fait  son  légat  en  Irlande  ,  il 
rétablit  de  toute  part  les  traditions  et  les  anciennes 
règles  qui  se  trouvaient  presque  abolies.  Ses  vertus, 
soutenues  du  don  des  miracles  ,  faisaient  recevoir, 
comme  venant  du  ciel ,  tout  ce  qu'il  ordojinait  :  on 
s'empressait  à  le  mettre  par  écrit ,  et  l'on  en  conser- 
vait précieusement  la  mémoire.  Il  n'eut  jamais  rien 
en  propre  ;  il  ne  souffrit  pas  même  qu'on  lui  attri- 
buât aucun  bien  particulier  pour  la  mense  épisco> 
pale  ;  il  vivait  avec  la  simplicité  du  plus  pauvre 
religieux,  jusau'à  faire  ses  visites  à  pied ,  tout  légat 
qu'ilétait. Quelques  années  après  son  premier  voyage 
de  Rome ,  comme  il  y  retournait  afin  de  recevoir  le 

{lallium  delà  main  du  pape,  il  mourut  à  Glairvaux 
e  jour  des^ Trépassés,  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  et  té- 
moigné le  désirer  depuis  long-temps  par  une  vive  con-» 
fiance  aux  secours  tout  particuliers  que  les  morts 
reçoivent  des  vivans  ce  jour-là. 

Saint  Bernard  eut  des  rapports  bien  différent  avec 
Pierre  Abadard  ,né  aux  extrémités  de  la  France  près 
de  Nantes  en  Bretagne  ,  mais  parvenu  à  une  triste 
célébrité  dans  le  centre  du  royaunie  par  l'éclat  et  la 
frivolité  de  ses  talens ,  par  l'étrange  manière  dont  il 
s'en  prévalut ,  par  le  cnâtiment*  non  moins  étrange 
qu'on  lui  fit  subir ,  enfîn  par  la  présomption  turbu- 
lente dont  il  s'efforça  de  couvrir  tant  d'ignoniinie  et 
de  ridicules.  Nous  nous  garderons  bien  de  présenter 
les  détails  romanesques  et  sales  de  ses  premières 


(i)  Bern.  oputc.  xii ,  c*  i5. 
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années ,  que  ne  doit  pas  seulement  rejeter  une  plume 
consacrée  à  l'église  ,  mais  tout  écrivain  bonnéte  et 
sensé.  Que  nous  importe  le  corrupteur  et  le  ra- 
visseur de  sa  propre  élève  ,  le  célibataire  forcé  et 
toujours  passionne ,  le  dialecticien  même ,  enorgueilli 
des  vains  triomphes  de  son  habileté  sophistique ,  livré 
à  sa  manie  pour  la  nouveauté  et  rextraoroinaire  en 
tout  genre  ?  Il  ne  put  attirer  quelque  atlenlion  que 
par  ses  erreurs  ou  ses  assertions  inouies  en  matière 
de  foi ,  et  ne  doit  fixer  les  regards  que  par  la  péni- 
tence où  l'excès  de  ses  humiliations  parut  l'amener 
sincèrementicur  la  fin  de  ses  jours.  A  n'appartenait 
qu'aux  cyniques  de  notre  siècle  de  travestir  ce  pé- 
dant libertin  en  un  personnage  d'importance. 

Il  y  avait  déjà  dix- huit  ans  qu'il  avait  été  condamné 
par  un  concile  assemblé  à  Soissons ,  quand  oubliant 
cette  flétrissure  canonique  ajoutée  à  tant  de  taches 
sociales ,  et  reconomençant  à  défigurer  nos  mystères 
par  les  idées  bizarres  de  sa  dialectique  ,  il  fut  averti 
charitablement  par  le  docte  et  saint  abbé  de  Clair- 
vaux.  Il  promit  a  abord  de  se  rétracter  ;  mais  sa  pré- 
somption peu  commune  ,  et  le  souvenir  de  ses  an- 
ciens succès  dans  la  dispute  ,  firent  bientôt  avorter 
cette  résolution  Ayatit  appris  que  Bernard  avait  eu 
quelque  démêlé  vif  avec  l'archevêque  de  Sens ,  il 
s  offrit  à  justifier  sa  propre  doctrine  dans  un  concile 
qui  devait  se  tenir  en  cette  ville  ,  et  il  y  fit  appeler 
le  saint  abbé  ,  qu'on  somma  d'ailleurs  de  s'y  rendre 
précipitamment.  11  n'en  fallait  pas  tant  à  la  vanité 
d^Abailard  pour  triompher  d'aVance  ,  avec  l'essaim 
des  admirateurs  qu'il  était  dans  l'usage  de  trainer  à 
sa  suite.  Le  concile  se  tintie  >  Juin  1 140  et  l'assem- 
blée annoncée  avec  affectation  par  les  partisans  eties 
disciples  du  novateur ,  ne  fut  pas  moins  nombreuse 
qu'auguste.  Outre  Les  prélats  des  provinces  de  Sens 
et  de  Hheims ,  le  roi  Louis  le  Jeune  s'y  trouvait  avec 
les  comtes  de  Champagne  et  de  INevers  ,  avec  ime 
infinité  dç  curieux  de  toute  condition  attirés  à  cette 
dispute  comme  à  un  spectacle  de  théâtre. 

L'issue  n'en  fut  pas  long- temps  douteuse.  Bernard 
ayant  lu  à  voix  haute  des  propositions  erronées 
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extraites  des  ouvrages  d'Abailard ,  le  somma ,  s'il  les 
avouait ,  de  les  prouver  ou  de  les  corriger  (i).  A  ce» 

Eropos ,  tout  l'orgueil  du  dialecticien  fut  terrassée 
l'esprit ,  la  mémoire ,  la  parole  miême  qu'il  nianiait 
avec  tant  de  facilité  y  lui  manquèrent  en  un  mânie  , 
instant.  11  avoua  depuis  à  ses.  amis  ,  que  toutes  les 
puissances  de  son  aine  s'étaient  trouvées  comme  en** 
chainées.  Il  put  à  peine  ,  en  balbutiant ,  appeler  au 
pape  ,  et  aussitôt  après  il  se  retira  confus  ,  suivi  Hé 
ses  adhérens  également  déconcertés.  Son  appel  n'é- 
tait pas  canonique  ,  puisque  les  juges  étaient  de  son 
choix.  Toutefois  par  une  surérogation  de  déférence 
pour  le  saint  siège ,  les  pères  s'abstinrent  de  pronon- 
cer sur  la  personne  d'iAbailard  ;  mais  le  danger  de  la 
séduction  rendant  la  condamnation  de  sa  doctrine 
beaucoup  plus  pressante  ,  ils  en  condamnèrent  les 
propositions ,  après  s'être  convaincus  par  la  tradition 
des  saints  docteurs ,  qu'elles  étaient  fausses,  et  même 
hérétiques.  C'est  ainsi  que  s'exprime  la  lettre  syno- 
dale que  les  évêques  cnargèrent  saint  Bernard  de 
rédiger  ,  afin  d'ootenir  du  pape  la  âpQfirmation  de 
leur  sentence.  * 

Cependant  Abailardprit  le  chemin  de  Rome  dans 
le  dessein  de  suivre  son  appel.  Il  passa  par  Cluny  , 
où  il  se  rencontra  avec  Renaud ,  abbé  de  Cîteaux  , 
homme  d'une  Vertu  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre 
des  saints  canonisés  dans  son  ordre.  Renaud ,  de 
concert  avec  Pierre  le  Vénérable  ,  doué  comme  lui  ' 
de  l'esprit  de  paix  et  du  don  de  persuasion  ,  engagea  ' 
Abadard  à  se  réconcilier  avec  l'abbé  de  Clairvaux, 
On  ignore  à  quelle  sorte  de  rétractation  ou  d  expli- 
cation il  se  soumit  ;  mais  on  sait  que  le  désaveu  de 
ses  erreurs  fut  suilisant ,  puisque  ce  pieux  et  savant 
abbé  en  fut  satisfait.  Pendant  la  durée  de  cette  négo- 
ciation ,  le  pape  conHrmant  les  décisions  du  concilç 
de  Sens ,  condamna  non-seulement  les  erreurs ,  mais 
la  personne  d'Abailard.  Il  le  confondit  même  avec 
Arnaud  de  Bresse  ,  ordonnant  de  les  arrêter  l'un  et 
l'autre  comme  hérétiques,  et  de  les  renfermer  sépa- 

'  ■    I    »  ■  I     n  I      I  I  I  ■     I  III  ^  , 
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rément  dans  un  monastère.  Cette  nouvelle  fut  pour 
lui  un  coup  de  foudre ,  mais  en  même  temps  de  salut. 
I>égoûté  de  la  gloire  du  monde ,  oui  aboutissait  à  de 
tels  opprobres  ,  il  y  renonça  sincèrement ,  et  se  fixa 
}usqu  à  la  mort  dans  le  port  où  la  Providence  l'avait 
conduit.  Il  n'y  fit  que  languir  durant  les  deux  années 
qu'il  vécut  encore  ;  mais  il  persuada  tout  le  monde 
par  sa  ferveur  y  et  sur-tout  par  sa  docilité  et  sa  mo- 
destie ,  que  si  le  chagrin  avait  été  l'occasion  de  sa 
pénitence  ,  la  grâce  en  était  le  solide  principe. 

Le  vénérable  abbé  de  Clunyne  dédaigna  point  de 
mander  la  mort  d'Abailard  ,  et  d'envoyer  son  épi- 
taphe  rempli  d'éloges ,  à  la  trop  célèbre  Héloïse , 
victime  aveugle  de  la  séduction  et  de  tous  les  capri- 
ces de  son  corrupteur  (i).  A  la  persuasion  du  maître 
despotique  de  ses  goûts  et  dé  toutes  ses  facultés , 
d'abord  elle  s'était  rendue  religieuse  à  Argenleuil , 
où  son  esprit  l'éleva  bientôt  à  la  charge  de  prieure  : 
mais  toute  pleine  encore  de  ses  chagrins  et  de  ses 
feux  honteux  ,  cette  conductrice  des  vierges  sacrées 
se  trouva  peti|>ropre  à  les  diriger  dans  la  pratique 
de  la  vertu  la  plus  essentielle  à  leur  état.  L'irrégula- 
rité de  leur  conduite  ,  sans  qu'il  fût  besoin  de  pré- 
texter autre  chose  ,  les  fit  renvoyer  d'Argenteuil , 
pour  y  mettre  des  moines  de  Saint-Denis.  Héloïse , 
avec  plusieurs  de  ses  filles ,  se  retira  dans  la  maison 
du  Paraclet  qu'Abailard  avait  établie  dans  le  diocèse 
de  Troies ,  et  qui  par  la  suite  devint  une  abbaye  con- 
sidérable. Ce  fut  la  que  guérie  au  fond ,  mais  a  jamais 
languissante ,  du  poison  qu'elle  avait  long- temps  fo- 
menté avec  complaisance  ,  malgré  sa  consécration, 
elle  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  d'Abailard  ,  dont 
elle  fit  apporter  et  inhumer  le  corps  dans  sa  nouvelle 
retraite.  Elle  mourut  vingt  ans  après ,  et  voulut  être 
enterrée  dans  le  même  tombeau. 

Vers  le  temps  où  Abailard  fut  condamné  ,  saint 
Bernard  eut  une  nouvelle  occasion  de  marquer  son 
zèle  pour  l'uniformité  des  observances  ,  aussi-bien 
que  pour  l'unanimité  de  la  doctrine.  Les  chanoines 

(i)  IV.  Ep.  ai. 


\>-      ■       :., 


DE 


;pouT 
salut. 

it  àde 

se  (iKa 

l'avait 

innées 

monde 

samo- 

L  de  sa 

e. 

loint  de 

on  épi- 

[éloïse , 

s  capri- 

1  maître 

acuités , 

enteuil , 

Prieure  : 

;t  de  se* 

s  sacrées 

pratique 

irrégula- 
de  pré- 
sente uil  , 
Héloïse , 
a  maison 
e  diocèse 
)aye  con- 
s  a  jamais 
:emps  fo- 
lécration, 
l'd  ,  dont 
nouvelle 
tulut  être 

kne  ,  saint 

[uer  son 

mssi-bien 

chanoines 


Eglise.  aa3 

de  Lyon ,  sans  avoir  attendu  le  jugement  de  Véglise , 
et  sans  aucune  participation  de  l'autorité  épiscopale , 
avaient  institue  ,  par  un  simple  acte  capitulaire  ,  la 
fête  de  la  conception  de  la  Vierge.  Les  dévotions 
arbitraires  se  trouvant  déjà  fort  multipliées  ,  et  le 
saint  docteux  craignant  à  l'excès  les  nouveautés  en 
matière  de  religion ,  il  se  crut  obligé  de  rappeler'  , 
cette  église  auguste  à  rattachement  particulier  qu'elle 
avait  toujours  marqué  pour  l'antiquité.  Voulons-nous 
être  ,  leur  dit-il ,  ou  plus  clairvoyans  ,  ou  plus  pieux 
que  nos  pères  (i)?  Prenez-y  garde ,  la  nouveauté  est 
la  fille  de  la  légèreté  ,  la  mère  de  la  témérité  et  la 
sœur  de  la  superstition.  Le  saint  docteur  néanmoins, 
après  avoir  opposé  une  foule  de  raisonnemens  à  l'ins- 
titution  de  la  nouvelle  fête  ,  finit  par  ces  paroles  : 
Tout  ce  que  j'en  dis  est  sans  préjudice  du  sentiment 
des  personnes  plus  éclairées ,  principalement  de  l'é- 
i»lise  romaine  ,  à  l'examen  et  à  l'autorité  de  laquelle  . 
je  remets  cette  question  et  toutes  les  autres  de  même 
nature  ,  prêt  à  corriger  mes  sentimens  s'ils  dlffé- 


fond ,  l'opinion  de  saint  Bernard  ne  paraît  pas  con- 
traire au  sentiment  commun  des  théolociens  sur  cet 
objet.  Les  critiques  les  plus  versés  dans  l'intelligence 
de  ce  père  ,  prétendent ,  avec  beaucoup  de  raison  , 
qu'en  niant  que  Marie  fut  conçue  sans  péché  ,  il 
prend  le  terme  de  conception  pour  le  premier  instant 
où  son  corps  fut  conçu ,  et  non  pas  pour  le  moment 
de  Fiinion  de  l'ame  avec  le  corps  (2),  '^ 

Tous  les  ordres  des  fidèles  se  faisaient  honneur 
de  suivre  les  lumières  de  l'illustre  abbé  de  Clairvaux. 
Les  moines  de  Saint- Père  en  Vallée  le  consultèrent 
touchant  l'obligation  de  la  règle  de  saint  Benoît.  U 
leur  adressa  aussitôt  en  réponse  son  traité  du  Pré- 
cepte et  de  la  Discipline ,  où  l'on  trouve  les  règles 
de  la  dispense  discutées  avec  toute  la  précision  con- 
venable (3).  Il  fut  ensuite  consulté  sur  quelques 


(0  Ep«  J74'  C»)  M»bil.  in  QQt.  ad  ep.  j<]^.  (3)  Opusc,  xti. 
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opinions  particulières,  par  Hugues,  prieur  de  Saint* 
Victor  de  Paris ,  théologien  fameux  ,  surnomaié  la 
langue  de  saint  Augustin  pour  son  hî^bileté  à  péné- 
trer la  doctrine  et  à  imiter  le  style  de  ce  père.  Les 
questions  de  Hugues  concernent  sur>toul  la  ma- 
tière des  sacremens,  qu'il  avait  néanmoins  appro- 
fondie avec  un  succès  tout  particulier,  et  sur  laquelle 
il  nous  a  laissé  le  plus  vanté  de  ses  ouvrages  La 
réponse  de  Bernard  fut  encore  un  ouvrage  consi- 
dérable (i).  Ses  solutions  raisounçes  et  prouvée^ 
solidement  remplirent  toute  l'attente  de  Hugues  , 
qui  nous  apprend  ^  de  son  côté,  qu'en  administrant 
le  baptême  aux  enfans ,  on  leur  donnait  encore 
feuciiarisûe ,  c'est-à-dire,  l'espèce  du  vin,  en  la 
leur  faisant  sucer  au  bout  du  doigt. 

Cependant  pour  épurer  de  plus  en  plus  la  vertu 
de  saint  Bernard ,  le  Seigneur  permit  qu'il  éprouvât 
de  la  part  du  pape  Innocent,  un  refroirlisscmeut  au- 
quel il  n'avait  guère  lieiv  de  s'attendre.  Mais  les 
grands  n'aiment  point  à  être  contredits  ,  et  surtout 
par  ceux  qui  leur  ont  rendu  des  services  mémora- 
bles :  titre  nouveau  «  pour  la  grandeur  exigeante,  à 
une  complaisance  plus  aveugle.  Au  sujet  de  quel- 
ques censures  lancées  en  France  par  le  siège  apos- 
tolique ,  et  par  rapportaux  biens  d'un  cardinal  dont 
Bernard  était  l'exécuteur  testamentaire  ,  il  n'avait 
pas  cru  devoir  se  conformer  à  toutes  les  vues  du 
pape  Innocent.  Ce  pontife  parut  aussitôt  après  voir 
d'un  œil  chagrin  la  considération  et  le'  crédit  dont 
le  saint  abbé  jouissait  dans  toute  l'église.  Est-il  donc 
nécessaire ,  disait  ce  pape  ,  que  tout  se  fasse  d^ns  le 
monde  chrétien  parl'organe  d'un  abbé?  Les  princes, 
les  évêques  ,  les  papes  ne  peuvent- ils  rien  faire  sans 
Bernard?  Rien  n'est- il  saint,  rien  n'est-iï  parfait,  s'il 
n'en  a  la  conduite?  Il  semble  que  celui  qui  est  chargé 
du  gouvernement  de  toute  l'église  ,  Bf'ait  rien  autre 
chose  à  faire  quede  recevoir  les  recommandations, 
et  de  répondre  auxlettresd'unmoîne.Quencjouil-il 
du  calme  profond  après  lequel  il  soupirait  tant  ! 


(i)  Opusc.  X. 
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BéiltiaH  qui  apprit  âyec  une  peine  sensible  ces 
iàiscours  du  pape  ,  aurait  pu  citer  les  temps  où  on 
rarrachait  de  sa  solitude ,  pour  affermir  la  puissance , 
qui  s'ennuTait'  enfin  de  ses  hommages  de  venus  stéri- 
les ;  mais  loin  de  se  répandre  en  murmures ,  il  ne 
se  plaignit  qu'au  pape  lui-même ,  et  en*  se  donnant 
prescjue  tous  les  torts.  J  ai  peut-être  abusé ,  lui 
écrivit-il ,  de  voire  indulgence.  J'ai  trop  présumé , 
ne  considérant  point  assez  qui  vous  êtes  ^  et  qui  je 
suis  ;  mais  votre  bonté ,  vous  n'en  disconviendrez 
pas  >  m'avait  inspiré  cette  assurance.  Celui  que  vous 
ne  regai^ez  plus, fixait  autrefois  vos  yeux  presque 
uniquement .;  vous  écoutiez  ses  prières ,  vous  rece- 
viez avec  empressement  tout  ce  qu'il  vous  écrivait; 
TOUS  le  lisiez  avec  délices ,  vous  y  répondiez  avec  la 
plus  tendre  affection.  Je  vous  ai  lleitigué  sans  doute 
par  les  témoignages  trop  multipliés  de  ma  confiance  : 
l'aurai  soin  de  m'en  corriger.  Ce  fut  en  effet  la  der- 
nière lettre  du  saint  au  pape  Innocent ,  qui  mourut 
peu  de  temps  après ,  le  34  ^e{)tembre  de  l'année  1 14^  > 
la  quatorzième  de  son  pontificat. 

Deux  jours  après ,  on  élut  le  cardinal  de  Saint- 
Marc  ,  qu'on  nomma  Célestin  II.  Cette  élection  fut 
la  plus  paisible  qu'on  eût  vue  depuis  long-temps  : 
mais  le  nouveau  pape  mourut  dés  le  9  de  Mars  1 144« 
Le  13  du  même  mois ,  Lucius  II,  appelé  auparavant 
Gérard ,  cardinal  de  Sainte-Croix ,  fut  élu  et  cou- 
ronné sur  le  champ.  Son  pontificat ,  qui  ae  dura  pas 
une  année  entière ,  fut  très-orageux.  Les  Romains, 
qui  sur  la  fin  d'Innocent  II  avaient  conçu  le  projet 
imaginaire  de  ressusciter  la  république,  animés  sous 
Lucius  par  les  déclamations  séditieuses  d'Arnaud 
de  Bresse,  portèrent  leur  audace  aux  derniers  excès. 
Ce  pontife  voulant  s'opposer  à  leurs  entreprises ,  ' 
fut  frappé  d'un  coup  de  pierre ,  dont  il  mourut  le 
35Février  1 145.  Ce  fut  sous  ce  court  pontificat  que 
s'évanouit  enBn  l'opiniâtre  et  frîvole  prétention  des . 
évêc|ues  de  Dol  à  la  dignité  métropolitaine.  Le  pape 
Lucuis ,  à  l'exemple  d'Urbain  II ,  et  de  plusieurs  ' 
autres  de  ses  prédécesseurs  ,  statua  définitivement 
que  l'évéque  de  Dol  et  tous  les  autres  évêffues  de 
Tome  VL  P 
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Bretagne  reconnaîtraient  l'archeTéqae  de  Tours 

Î>our  leur  métropolitAin.  Tant  de  jugemens  ajoutés 
es  uns  aux  autres  domptèrent  au  moins  pour  un 
temps  l'opiniâtreté  bretonne,  et  furent  suivis  de 
lexecution. 

Le  saint  siège ,  pprès  la  mort  violente  de  Lucius , 
ne  :vaqua  qu'un  jour  plein.  Le  surlendemain  !27 
février  ,  les  carainaux  assemblés  dans  l'église  de 
Saint^Césairie,  élurent  pape,  sousle  nom  d'Eugène  III, 
Bernard,  natif  de  Pise  ,  simple  abbé  du  monastère 
de  Saint- Ànastase  de  Rome,  qu'Innocent  II  avait 
donné  à  l'ordre  de  CUeaux.  Formé  à  Clairvaux  sous 
la  discipline  de  saint  Bernard ,  et  rempli  de  l'esprit 
de  son  état ,  il  vivait  dans  le  plus  profond  oubli  des 
intrigues  du  siècle ,  quand  le  suffrage  unanime  «lu 
facre  collège  le  tira  ae  sa  solitude  ,  et  le  lit  monter, 
malgré  sa  résistance ,  sur  le  trône  pontifical.  Gomme 
on  allait  le  sacrer  à  Saint- Pierre  ,  il  fut  averti  que 
des  troupes  de  séditieux ,  idolâtres  de  leur  fantôme 
de  république ,  se  disposaient  à  lui  faire  confirmer 
le  sénat  qu  ils  avaient  déjà  rétabli.  Aussitôt  il  sortit 
de  Rome  ,  et  se  retira  au  monastère  de  Farfe ,  où  il 
fut  ordonné  le  4  de  Mars. 

Quand  saint  Bernard  eut  appris  l'élévation  de  son 
disciple  à  une  dignité  si  éminenle  et  si  périlleuse ,  il 
écrivit  en  ces  termes  pleins  d'alarmes  aux  prélats 
romains  (i):  Que  Dieu  vous  pardonne  d'avoir  tiré 
un  nqiort  du  tombeau ,  et  replongé  dans  le  tumulte 
des  affaires  un  homme  qui  ne  IrouTait  de  bonheur 
que  dans  leur  éloi&nement  !  Mais  encore  ,  à  quoi 
avez-vous  pensé  ,  de  yous  jeter  tout  à  coup  sur  un 
solitaire  agreste ,  de  lui  faire  tomber  des  mains  la 
bêche  et  la  coignée ,  et  de  le  traîner ,  éperdu ,  palpi- 
tant d'effroi ,  au  palais  ?  Ne  vous  semble-t-il  pas  aussi 
étrange  qu'à  moi,  d'avoir  été  prendre  un  moine  sous 
les  haillons,  pour  le  revêtir  de  la  pourpre,  et  le 
mettre  à  la  tête  des  princes,  ainsi  que  desévêques?j 
£st-ce  un  ridicule,  est-ce  une  merveille?  Croyons | 
que  c'est  une  merveille  ,  puisqu'on  me  dit  de  toute i 
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part  que  c*ést  l'œuvre  du  Seigneur  :  mais  en  dois-je 
moins  trembler?  En  est-il  moins  à  plaindre   celui 
qu'on  arracbe  brusquement  aux  douceurs  de  lu  soir» 
tude  et  de  là  contemplation ,  ainsi  qu'un  enfant  aa 
sein  de  sa  mère,  pour  le  traîner,  comme  une  vic- 
time ,  à  des  fonctions  si  nouvelles  et  si  formidables? 
P)'était-il  donc  personne  parmi  vous ,  sur  la  sagesse 
.et  l'expérience  de  qui  vous  pussiez  mieux  compter  ? 
Le  saint  abbé  écrivit  aussi  ,  mais  sans  empresse- 
ment ,  au  nouveau  pape.  Mon  (lis  Bernard ,  lui  dit- 
il  (i) ,  par  un  changement  inconnu  à  la  nature ,  est 
devenu  Eugène  mon  père.  U  faut  que  cette  méta- 
morphose passe  à  1  église  votre  épouse  ;  qu'elle 
change  en  mieux ,  et  que  vous  donniez  pour  cela 
votre  vie  même ,  s'il  en  est  besoin.  J'avoue  que  j'ai 
tressailli  de  joie  à  cette  nouvelle  ;  et  me  convien- 
drait-il de  ne  point  prendre  de  part  à  la  commune» 
alégresse  ?  Je  me  suis  réjoui ,  mais  avec  crainte  ; 
les  transports  mêmes  de  mon  alégresse  ont  été  ac- 
compagnés d'effroi  et  de  tremblement.  Vous  voilà 
bien  élevé  ;  mais  vous  n'en  êtes  exposé  qu'à  Une 
chute  plus  profonde.  L'église  a  néanmoins  raison 
de  s'applaudir,  puisqu'elle  a  droit  d'attendre  plus  de 
vous  que  d'aucun  de  ceux  qui  vous  ont  précédé 
depuis  long-ttmps.  Déjà  vous  aviez  appris  à  n'être 
plus  à  vo\is-même  :  elle  peut  donc  se  promettre  que 
vous  serez  tout  à  elle  ;  que  vous  vous  croirez  venu 
pour  seiMrir ,  et  non  pour  être  servi.  Considérez  , 

S  Dur  cela ,  combien  de  pontifes  vous  avez  vu  passer 
evant  vous  en  fort  peu  d'années.  La  brièveté  de 
leur  règne  vous  annonce  la  fragilité  du  vôtre.  Pen- 
sez ,  en  leur  succédant, que  ce  qui  vous  flalte  vous 
échappe,  et  que  votre  puissance  ,  comme  la  leur , 
doit  aller  rapidement ,  ou  du  moins  indubitablement 
|se  briser  au  tombeau. 

Eugène  profita  de  ces  avertissemens  :  il  gouverna 
layec  beaucoup  d'équité  et  de  sagesse  pendant  ua 
Ipontifîcat  d'environ  huit  ans  et  demi ,  presque  tou- 
jours agité  par  les  factions  et  les  troubles.  Ce  soli- 
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laire  élevé  tout  à  coup  sur  le  trône  pontifical ,  fut 
inaccessible  à  réblouissemént  et  aux  vertiges  qui 
entironnentle  faite  des  grandeurs.il  y  avait  apporté 
la  modestie  et  l'humeur  tranquille  de  son  premier 
état:  ily  acquitdeTbabileté  et  de  la  grandeur  d'ame; 
il  s'y  montra  aussi  éloigné  de  la  faiblesse  que  dé  la 
roiddur ,  et  de  toutes  les  extrémités  où  donnent  si 
communément  les  hommes  parvenus  sans  intervalle 
au  point  où  il  se  trouvait.  Par  rapport  à  son  saint 
maître ,  il  lui  conserva  tant  d'attachement ,  et  lui 
donna  tant  de  part  à  sa  confiance ,  qu'on  disait  de 
toute  part  que  oe  n'était  pas  Bernard  de  Pise ,  mais 
Bernard  de  Clairvaux  qu'on  avait  faitpape. 

Les  troubles  de  Rome  obligèrent  Eugène  à  faire 
quelque  temps  son  séjour  à  Viterbe.  Tandis  qu'il  y 
était ,  il  reçut  des  députés  des  évéques  d'Arménie 
et  de  leur  catholique  ou  patriarche ,  qui  avait , 
disaient-ils ,  plus  de  mille  évéques  sous  sa  juridic- 
tion. Ils  venaient  consulter  le  saint  siège  sur  quel- 
que difTérens  qu'ils  avaient  avec  les  Grecs ,  et  ils 
firent  hommage  au  souverain  pontife  au  nom  de 
toutes  leurs  églises.  Ce  qui  ne  servit  pas  peu  à  les 
«confirmer  dans  leurs  bonnes  dispositions ,  c'est  qu'à 
la  messe  que  le  pape  célébra  en  leur  présence  le 
jour  de  la  dédicace  de  Saint-Pierre,  un  de  ces  dépu- 
tés ,  à  ce  qu'il  attesta  devant  toute  la  cour  romaine, 
vit  un  rayon  de  la  lumière  céleste  et  deux  colombes 
sur  la  tête  du  pontife.  Tel  est  le  témoignage  d'Otton, 
évêque  de  Frisîngue ,  qui  se  trouvait  présent  (  i). 
'  L  évêque  de  Gabale  en  Syrie  accompagnait  ces 
Arméniens.  C'était  lui  qui  avait  le  plus  travaillé  à 
soumettre  l'église  d'Antioche  au  saint  siège ,  et  il 
s'intéressait  vivement  aux  progrès  des  catholiques 
parmi  les  Orientaux.  L'objet  principal  de  son  voyage 
était  de  solliciter  du  secours  pour  les  croisés,  cens* 
ternes  par  la  perte  d'Edesse.  Afin  d'encourager  les 
Occidentaux ,  il  vanta  beaucoup  la  puissance  d'un 
prince  chrétien  ,  mais  nestorien ,  nommé  le  Prêtre- 
Jean ,  qui  habitait  au  delà  de  la  Perse ,  sur  laquelle 

(i)  Gbron.  viii|  c.  33. 
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il  avait  remporté  de  grandes  victoires ,  et  qui  se 
disposait  à  secourir  Té ^lise^le  Jérusalem.  C'est  le. 
premier  monument  qui  fasse  mention  du  prince; 
appelé  Prétre-Jean.  Léyêque  de  Gabale  fit ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  une  peinture  attendrissante  du  mal- 
heur des  chrétiens  d'Edesse.  Cette  tille  assiégée 
durant  deux  années  entières  par  Zengui  ,  Soudan 
d'Alep  et  de  Ninive ,  n'ayant  reçu  aucun  sccourj» , 
succomba  enfin  le  jour  de  I^oel  ii44-  H  se  fit  un 
massacre  effroyable  des  habitans ,  qui  n'ayant  jamais 
été  sous  la  domination  des  infidèles,  étaient  tous 
chrétiens  sans  exception.  L'archevêque  périt,  lui- 
même  ,  et  les  églises  éprouvèrent  d'horrioles  pro-  , 
fanations  ,  particulièrement  celle  qui  avait  possédé 
jusque  là  les  reliques  de  saint  Thomas. 

Les  Turcs ,  par  cette  conquête ,  se  crurent  en 
état  de  chasser  les  chrétiens  de  tout  l'orient.  Zengui 
mourut  peu  après  son  triomphe  barbare  ;  mais  son  - 
fils  ]Noradin,  qui  lui  succéda  ,  était  aussi  brave  et   ' 
plus  habile  que  son  père.  Il  s'en  fallait  bien  que  les 
iidèles  eussent  de  pareils  chefs  à  lui  opposer.  Josse- 
lin  le  Jeune ,  dépouillé  du  comté  d'Ëdesse ,  s'était 
attiré  son  malheur  parla  mollesse  et  les  débauches- 
continuelles  où  il  vivait  dans  ses  maisons  de  plaisance 
sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Raimond  ,  prince  d'An-  > 
tioche ,  avait  été  humilié  par  les  Grecs ,  jusqu'à  leur 
demander  la  paix  en  suppliant ,  et  à  ne  pas  rougir 
d'aller  àConstantinople  rendre  hommage  sur  le  tom- 
beau de  Jean-Comnène.  A  Jérusalem ,  Foulques 
d'Anjou  ,  gendre  et  successeur  du  roi  Baudouin  II» 
après  avoir  eu  conilnuellement  les  armes  à  la  main 
contre  les  barbares ,  était  mort  d'une  chute  de  che- 
val ,  et  n'avait  laissé  que  deux  fils  en  bas  âge.  La 
reine  Mélisende  leur  mère  avait  fait  couronner  Bau- 
douin qui  était  l'ainé  ,  et  qui  n'avait  que  douze  ans. 
Ce  fut  deux  ans  après  qu'Èdesse  tomba  au  pouvoir 
des  Musulmans ,  et  que  toute  la  Palestine  fut  mena- 
cée du  même  sort,  c est-à-dire ,  tandis  qu'elle  avait 
pour  roi  et  pour  ressource  presque  unique ,  un 
jeune  prince  de  quatorze  ans. 
La  grandeur  de  ce  péril  alarma  tous  les  fidèles 
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jusqu'aux  extrémités  de  roccident,  et  réveilla  de 
toute  part  cette  chaleur  de, zèle  qu'on  avait  vue  cin- 
quante ans  aupararant  au  concile  de  Clermont,  où 
WJle  fît  résoudre  la  première  croisade.  Le  roi  Louis 
le  Jeune ,  touché  d'ailleurs  d'un  sentiment  de  péni- 
tence  pour  avoir  fait  hrûler  quinze  cents  personnes 
dans  une  église  de  Yitri  pendant  les  guerres  avec  le 
comte  de  Champagne ,  forma  le  dessein  de  prendre 
la  croix.  Tout  le  monde  applaudit  aux  vœux  du 
monarque  ;  et  la  guerre  sainte  allait  être  résolue, 
quand  saint  Bernard  qu'il  avait  mandé  remontra 
qu'il  fallait  auparavant  consulter  le  souverain  pon* 
tife.  Le  roi  envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  au 
pape  Eugène ,  qui  très-attendri  de  son  côté  par  les 
sollicitations  de  l'évéque  de  Gabale  ,  fut  ravi  d  être 
prévenu  par  le  roi  Louis ,  et  accorda  pour  cette 
seconde  croisade  les  mêmes indulgencesqu'Urbain II 
avait  données  pour  la  première. 

Tout  occupé  de  cette  grande  entreprise,  le  papa 
conçut  en  même  temps  le  dessein  d'étouffer  i 
fàctioiiâ  romaines.  Il  commença  p«ir  exeommur  cv 
Jourdain ,  nouveau  patrice  ,  avec  ses  principaux 
partisans  ;  ensuite  il  eut  recours  aux  Tiburtins ,  en- 
nemis des  Romains  depuis  long-temps  ;  et  bientôt  il 
eut  /^duit  ceux-ci  à  lui  demander  la  paix.  Il  la  leur 
Accorda  volontiers;  mais  à  condition  d'abolir  le 
patriciat ,  et  de  reconnaître  que  ICs  sénateurs  ne 
tenaient  leur  autorité  que  du  pape.  Après  ce  traité, 
il  rentra  dans  Rome  aux  acclamations  générales  de 
ce  peuple  avili,  dont  l'audace  fougueuse ,  seul  reste 
de  son  ancien  courage  ,  se  convertissait ,  au  pre- 
mier coup  d'autorité ,  en  une  lâche  flatterie.  Trop 
sage  pour  accorder  sa  confiance  à  des  âmes  si  basses, 
Eugène  ,  après  avoir  pris-  possession  du  '  palais  de 
Latran ,  alla  s'établir  au  delà  du  Tibre  ,  vraisembia- 
Llement  au  château  Saint- Ange.  Ce  fut  là  qu'il  ter- 
mina l'affaire  qu'on  avait  entamée  dès  le  pontificat 
d'Urbain  II  au  sujet  du  rétablissement  de  révéché 
de  Tournai ,  et  qu'une  longue  suite  d'intrigues  avait 
toujours   fait  manquer.  Eugène    très-désintéressé 
personnellement  4  et  non  moins  attentif  à  réprimer 
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la  cupidité  dans  ses  ministres ,  déféra  Texamen  é^ 
cette  affaire  à  saint  Bernard.  Sur  les  lettres  du  saint 
abbé,  et  sur  le  consentement  de  l'église  de  Tournai, 
le  pape  en  nomma  évéque  Tabbé  de  Saint-Vincent 
de  Laon  qui  se  trouvait  à  Rome ,  puis  le  sacra  solen- 
neliement  le  quatrième  dimanche  de  carême  ,  qui 
cette  année  ii46  était  le  dixième  jour  de  Mars. 
Ainsi  1  evéché  de  Tournai  fut  détaché  de  celui  de  . 
!Noy on,  après  lui  avoir  été  joint  depuis  le  com- 
mencement de  l'épiscopal  de  saint  Médard,  pendant' 
six  cents  ans. 

A  la  fête  de  Pâques ,  le  roi  Louis  le  Jeune  tint 
pour  la  croisade  un  grand  parlement  à  Yézelai  en 
Bourgogne.  Saint  Bernard  qui  en  avait  reçu  Tordre 
exprès  du  pape  ,  prêcha  sur  ce  suj.et  avec  son  élo- 
quence ordinaire  ;  le  roi  parla  lui-même  ,  et  on  lut 
les  lettres  pontificales  qui  accordaient  l'indulgence. 
On  ivait  préparé  des  paquets  de  croix  :  mais  avant 
que  l'orateur  eût  cessé  de  parler ,  elles  furent  toutes 
cnlevéeS'  ;  et  comme  elles  ne  suffisaient  pas ,  il  fut 
obligé  de  mettre  ses  babils  en  pièces  pour  satisfaire 
«ne  ardeur  qui  ne  pouvait  souffrir  le  moindre  délai. 
Avec  le  roi  se  croisèrent  la  reine  Ëléonore  son 
épouse  ,  Robert  ,  comte  de  Dreux,  son  frère,  les 
comtes  de  Toulouse  ,  de  Champagne ,  de  Soissons  | 
de  Nevers ,  et  une  infinité  de  seigneurs.  Entre  les 
prélats ,  on  nomme  GeofTroi  de  L'Ingres ,  Simon  de 
Woyon ,  Arnoul  de  Lisieux. 

Pour  régler  le  voyage  ,  on  tint  uh  second  parle- 
ment à  Chartres  le  troisième  dimanche  d'après 
Pâques.  Saint  Bernard  y  parut  encore ,  et  on  l'y  voulut 
élirepour  chef  de  la  croisade  :  mais  la  chaleur  et  le 
sucés  de  son  éloquence  ne  lui  avaient  rien  communi- 
qué de  l'enthousiasme  de  Pierre  l'hermite.  Il  sut  se 
borner  à  la  mission  qui  était  compatible  avec  son 
état ,  et  qu'il  ne  rendit  pas  moins  respectable  par 
cette  sage  réserve ,  que  par  les  miracles  dont  il  plut 
au  Seigneur  de  l'autoriser.  Il  conjura  le  pape  ,  par 
toute  la  reconnaissance  qu'Eugène  faisait  gloire  de 
lui  conserver^  de  ne  pas  lui  imposer  un  personnage 
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peudifTérentcle  ceux  du  théâtre  (i).Quisiris-je,Iuîdit- 
Û,  pour  figurer  en  général  d'armée ,  ranger  des  trou- 
pes en  bataille,  et  marcher  à  leur  tête?  Autant  que  je 
puis  mesurer  mesibrcei ,  il  ne  m'eût  pas  été  possible 
d'atteindre  jusque  là ,  quand  j'eusse  uniquement 
couru  cette  carrière  :  mais  quand  bien  même  j'en 
aurais  la  force  et  la  capacité  ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
éloigné  de  ma  profession  i 
.  Il  exhorta  néanmoins  le  pape  à  suivre  cette  entre- 

Ï)rise  avec  tout  le  zèle  possible.  Cependant  par  une 
ettre  circulaire  adressée  aux  diflerentes  nations 
chrétiennes  (3),  il  combattit  fortement  le  fanatisme 
cruel  du  moine  Kodolfe,  quis'ingérant  à  prêcher  la 
croisade  au  pays  du  Khin  ,  excitait  à  tuer  les  juifs 
comme  les  p|us  grands  ennemis  de  Tévangile.  Il  ne 
fput  pas  même  qu'on  les  chasse  des  contrées  qu  ils 
](iabi  lent  dans  les  états  chrétiens.  Ce  sont,  dit- il,  des 
témoins  permanens  de  nos  saints  mystères.  C'est 
pour  cela  qu'ils  sont  disnersés^dans  tous  les  pays  du 
inonde,  où ,  marqués  ae  l'opprobre  dû  à  leur  infi- 
délité ,  ils  rendent  un  témoignage  irréfragable  à  la 
vérité  de  notre  religion.  Si  nous  faisons  la  guerre 
aux  païens  ,  c'est  qu'ils  ont  commencé  à  nous  atta- 
quer ,  et  que  ceux  d'entre  nous  qui  oat  le  droit  du 
glaive ,  peu*'ent  repousser  la  force  par  la  force  : 
mais  s'il  convient  a  nos  guerriers  de  doinpter  les 
superbes  ,  il  est  de  leur  piété  d'épargner  ceux  qui 
sont  soumis.  A  la  fin  de  cette  lettre ,  l'homme  de 
Dieu  donne  à  tous  les  croisés  des  avis  pleins  de 
sagesse,  dont  l'observation ,  infailliblement  suivie  de 
la  victoire,  eût  justifié  pleinement  les  promesses 
qu'il  en  avait  publiées. 

.  Il  alla  prêcner  la  croisade  jusqu'en  Allemagne,  et 
quoiqu'il  ne  pût  se  faire  entendre  qu'imparfaitement 
à  ces  auditeurs  étrangers,  son  aspect,  sa  renommée, 
et  sur-tout  ses  miracles ,  produisii  ent  de  toute  part 
des  effets  prodigieux  ;  à  Spire  ,  en  présence  du  roi 
Conrad  et  de  toute  sa  cour ,  où  se  trouvait  un  envoyé 
de  lempereur  de  Constantinople  ;  à  Fribourg  ,  à 
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Bâle,  à  Schafhouse,  à  Constance,  à  Cologne,  à  Aix- 
la-Chapelle ,  à  Maestrîcht ,  à  Liège,  et  dans  la  plupart 
des  villages  qui  se  rencontrèrent  sur  ces  routes  » 

i»uis  à  son  retour  dans  le  pays  de  Clairvaux.  Excepté 
es  livres  saints  ,  on  ne  lit  rien  de  comparable  à  la 
relation  qui  nous  reste  de  ce  voyage  ,  tant  pour  le 
nombre  ella  grandeur  des  prodiges ,  que  pour  leur 
notoriété  (i).  C'est  un  journalexactct  précis,  où  l'on 
spéciflt'  les  temps  ,les  lieux  ,  les  personnes  ;  où  Ton 
aime  mieux  tronquerles  récits,  qte  de  parler  d'après 
un  bruit  vague  ;  où  l'on  ne  rappor  te  pas  la  moindre 
circonstance ,  qu'on  n'en  soit  pleinement  assuré.  Ce 
fut  un  arcbidiacre  de  Liège  ,  nommé  Philippe  ,  qui 
dressa  celte  relation  sur  ce  qu'il  avait  vu  de  ses  pro- 
pres yeux  ,  avec  Herman,  évêque  de  Cqpstance ,  et 
Everard  son  chapelain ,  les  abbés  Baudouin  elFrouin, 
les  moines  Gérard  et  Geoffroi ,  les  clercs  Otton  , 
Frâncon  et  Alexandre,  dix  témoins  oculaires  d'une 
gravité  et  d'une  probité  reconnues.  L'archidiacre 
Philippe  fut  si  touché  de  cette  foule  de  merveilles  , 
qu'il  renonça  à  toutes  les  espérances  du  siècle  ,  et 
se  fil  moine  à  Clair  vaux.  -r^-im^wv, 

Le  savant  Anselme  de  Havelherg  ne  fut  pas  seule- 
ment le  témoin,  mais  l'objet  de  la  vertu  merveilleuse 
que  le  ciel  avait  comme  prodigué  au  saint  abhé  de 
Clairvaux.  Pendant  l'assemblée  de  Spire ,  il  fut  atta- 
qué d'un  mal  de  gorge  qui  lui  ôta  presque  la  parole 
et  la  respiration.  Il  dit  familièrement  à  saint  Ber- 
nard :  Vous  devriez  bien  aussi  me  guérir.  Si  vous 
aviez  la  foi  de  ce  bon  peuple  ,  répondit  Bernard , 
peut-être  pourrais-je  quelque  chose  pour  vous.  Si 
je  n'ai  pas  assez  de  foi ,  reprit  l'évêque  ,  que  la  vôtre 

}r  supplée.  Le  saint  le  toucha  ,  en  faisant  le  signe  de 
a  croix  :  à  l'instant  la  douleur  et  l'entlure  s'évanoui- 
rent (a).-FùJî^'*'**"î'*f**^'i'2**»'^<'''*^'^^*^^?'v'- 

Malgré  tant  de  prodiges  qui  semblaient  autoriser 
la  croisade ,  le  roi  de  Germanie  n'avait  point  de 
goût  pour  cette  expédition.  Bernard  qui  jamais  ne 
parlait  en  public  qu'on  ne  le  lui  eût  demandé ,  sesen- 
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(i)  De  rairac*  Bern.    (a)  Vit.  I.  xi ,  c.  5. 


.:^A.i'' 


i'î>''\' 


;<.■;■ 


a34  M  I  8  T  o  t  »  K 

tît ,  un  jonr  qn'il  disait  la  messe  devant  le  prince  ; 
fortement  inspiré  de  prêcher  à  l'heure  même  , 
comme  personne  ne  s  y  attendait.  11  fit  sur  le  juge- 
ment dernier  un  discours ,  où,  suivantla  persuasion 
de  ses  auditeurs  ,  ce  n'était  pas  un  homme ,  mais  le 
souverain  juge  lui-même  qu'on  entendait (i).  Le  roi 
interrompit  l'orateur ,  et  demanda  la  croix  en  ver- 
sant un  torrent  de  larmes.  Ses  frères  Henri  »  duc  de 
Suabe ,  et  Olton  ,  évêque  de  Frisingue  ,  Frédéric 
son  neveu,  une  multitude  de  princes  et  de  seigneurs , 
témoignèrent  le  même  empressement.  Le  duc  de 
Bohème  ,  le  marquis  de  Slirie,  le  comte  de  Carin- 
thie ,  se  croisèrent  peu  de  temps  après.  En  quelques 
mois  ,  le  roi  de  Germanie  se  vit  à  la  tête  de  deux 
cents  mille  hommes  qui  n'aspiraient  qu  au  moment 
de  combattre.  Wï.v-t  .?* 

Au  sortir  de  l'église  ,  le  saint  prédicateur ,  povr 
affermir  son  ouvrage,  {\i  encore  plusieurs  miracles. 
Conrad  le  conduisant  avec  les  princes,  de  peur  qu'il 
ne  fût  écrasé  par  la  foule  ,  on  lui  présenta  un  enfant 
Boiteux  ,  qu'il  guérit  en  présence  de  tout  le  monde. 
A  la  même  heure,  on  amena  une  fille  bossue  et  une 
femme  aveugle ,  qui  furent  également  guéries.  Les 
prodiges  et  ï'aiHuence  du  peuple  se  multipliant  de 
plus  en  plus  ,  il  fallut  barricader  les  portes  de  la 
maison  où  ét;ât  le  thaumaturge,  qui  se  tenait  à 
une  fenêtre  ,  et  à  qui  l'on  présentait  les  malades  par 
une  échelle.  Un  jour  qu'il  fut  surpris  par  le  con- 
cours, on  eut  mille  peines  à  l'en  tirer.  Lebonheur 
qu'on  eut  de  le  ramener  sain  et  sauf  à  son  logis  ,  fut 
rcpardé  comme  l'un  des  plus  graûds  miracles. 

Une  partie  dss  Allemands  qui  avaient  pris  la  croix , 
savoirceuxdesenvironsduRhinetduWeser  ,  furent 
destinés  pourl'Espagne.  Ils  passèrent  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  où  ils  trouvèrent  deux  cents  navires  tant 
anglais  que  flamands,  et  firent  voile  tous  ensemble 
pour  le  Portugal ,  où  Lisbonne  était  encore  occupée 
par  les  Maures.  Cette  grande  ville  soutint  un  siège 
de  quatre  mois ,  au  bout  desquels  on  la  reçut  à  com- 
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position.  La  place  demeura  à  Alfonse-Henriquès , 
premier  roi  de  Portugal ,  et  le  butin  aux.  troupes 
auiiiliaires.  Ce  fut  là  tout  le  triomphe  de  ces  croisés. 
Ceux  de  Saxe   tournèrent  leurs  armes  contre  les 

Ïiaïens  du  nord  ,  où  leurs  succès ,  d'abord  plus  bril- 
ans ,  furent  encore  moins  solides.  Après  avoir  porté 
la  terreur  et  le  ravage  dans  les  terres  des  Scia  /ea 
pendant  l'espace  de  trois  mois ,  tout  aboutit  à  bap- 
tiserdes  baroares  consternés  et  non  convertis;  après 
quoi  Farmée  victorieuse ,  forte  de  cent  mille  hommes 
avec  les  Danois  qui  l'avaient  jointe  ,  fit  la  paix  à  des 
conditions  que  les  vaincus  n'observèrent  que  jusqu'à 
ce  que  la  ligue  fût  dissipée. 

Les  croisés  de  l'orient ,  tant  allemands  que  fran- 
çais , convinrent  de  prendre  leur  route  par  la  Grèce, 
séparément  néanmoins  pour  ne  pas  s'incommoder 
par  la  multitude.  Ils  devaient  se  rejoindre  à  l'entrée 
de  l'Asie.  Roger,  roi  de  Sicile ,  qui  connaissait  la  per- 
fidie des  Grecs,  tenta  par  ses  envoyés  de  faire  chan- 
ger cette  résolution ,  et  offrit  de»  vaisseaux  pour 
faire  le  voyage  par  mer.  Les  deux  chefs  de  la  croi- 
sade ,  ^  peu  ^>rès  du  même  âge  au  dessous  de  trente 
ans ,  La  tête  de  deux  cents  mille  hommes  «hacun , 
courageux ,  robustes , comptant  pour  rien  les  fatigues 
«tlespérils,  négligèrent  un  conseil  qui  leur  eût  épar- 
gné bien  des  regrets.  Le  roi  Conrad  partit  le  pre-» 
mier  ,  en  prenant  sa  route  parla  Hongrie.         ^^' 

En  France  ,  il  fallut  encore  nommer  un  régent 
avant  le  départ ,  pour  gouverner  pendant  l'absence 
du  roi.  Il  s'en  remit  au  choix  des  seigneurs  ,  qui 
nommèrent  Guillaimie ,  comte  de  Ne  vers ,  et  Suger , 
abbé  de  Saint-Denis.  Tout  le  monde  applaudit  à  ce 
choix  ,  sinon  ceux  sur  qui  il  tombait.  Le  comte  Guil- 
laume était  un  de  ces  grands  qui  sentanttoutle  vide 
des  grandeurs ,  avait  fuit  vœu  d'embrasser  les  saintes 
institutions  de  la  chartreuse.  Ce  surcroît  d'honneur 
le  détermina'  sur  le  «hamp  à  exécuter  sa  promesse , 
sans  que  les  prières  du  roi  cl  de  tous  les  princes  l'en 
pussent  détourner.  Suger ,  homme  d'état  sous  l'habit 
monastique, avait  pendant  quelque  temps  allié  avec 
cette  profes&ion  le  fasle  et  les  occupations  d'une  vie 
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séculière  ;  thaïs  depuis  plusieurs  annéjeê ,  sa  personne 
et  son  ntonnstère  respiraient  une  régularité  qui  lui 
avait  mérité  les  éloges  de  saint  Bernard  (i).  Ce  fut 
même  le  saint  abbé  qui  disposa  les  seigneurs  à  le 
nommer  régent ,  et  qui  vint  le  premier  lui  annoncer 
leurcboiic.  Suger  opposa  les  plus  vives  remontran- 
ces ,  qui.  furent  inutiles  après  le  refus  décidé  du 
comte  delVevers.  Ainsi  demeura- t-il  chargé  lui  seul 
de  la  régence  ,  qu'il  ne  voulut  encore  accepter 
qu^après  un  ordre  exprès  du  sou^reraîn  pontife. 

Les  deux  rois  croisés  arrivèrent  successivement 
en  Grèce  dans  le  cours  de  la  même  année  ii47-  H  y 
avait  quatre  ans  que  Jean-Gomnènc  était  mort , 
après  avoir  assez  bien  soutenu  son  empire  chance- 
lant contre  les  différentes  nations  musulmanes  qui 
leEranlaient  de  toute  part.  On  rapporte  de  lui,  que 
rentrant  à  Constantinople  après  une  victoire  rem- 
portée sur  les  Perses ,  il  ne  voulut  pas  monter  sur  le 
char  de  triomphe;  mais  qu'il  j  plaça  un  tableau  de 
là  Vierge  ,  à  laquelle  il  attribuait  le  succès  de  ses 
armes,  et  qu'il  le  précéda  à  pied,  une  croix  à  la 
main.  Il  avait  désiîîné  pour  son  successeur ,  Manuel 
qiii  étair  le  pins  jeune  de  ses  deux  fils ,  mais  qu'il 
jugeait  le  plus  digne  de  régner.  Il  ne  se  trompa  pomt , 
si  la  dissimulation  et  la  fourberie  font  le  mérite  d'un 
empereur. 

Manuel  avait  affermi  son  autorité ,  quand  les  rois 
Conrad  et  Louis  arrivèrent  l'un  après  l'autre  sur  ses 
terres.  Il  aurait  bien  voulu  pouvoir  leur  en  interdire 
l'entrée  ;  mais  il  n'était  pas  en  état  de  les  arrêter  par 
la  force.  Après  leuravoir  accordflc  passage ,  et  donné 
les  paroles  les  plus  engageantes  comme  à  des  auxi- 
liaires désirés  et  à  des  amis  généreux,  il  épuisa  contre 
eux  toutes  les  ressources  de  la  malignité  et  de  la 
perfidie.  Il  faisait  attaquer  leurs  troupes  dans  les 
défilés ,  et  par-tout  où  l'on  pouvait  surprendre  à 
l'écart  quelqu'un  de  leurs  dé tachemens.  Quand  ils 
allaient  pour  acheter  des  vivres ,  on  leur  fermait  les 
portes  des  villes  j  on  leur  descendait  des  cordes,  par 
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lesquelles  on  tirait  d'abord  leur  argent ,  puis  on  leur 
donnait  ce  qu'on  voulait  de  pain  et  d'autres  provi- 
sions ,  et  quelquefois  on  disparaissait  sans  leur  rien 
donner.  On  mêla  souvent  de  la  chajix  à  la  farine 
qu'on  leur  vendait.  Enfin  il  n'était  point  de  superche- 
ries ni  de  méchancetés  dont  on  n'usât  â  leur  égard. 
Manuel  ne  rougit  point  de  faire  battre  exprès  de  la  • 
monnaie  de  bas  aioi  pour  le  commerce  quelescroi^ 
ses  avaient  avec  ses  sujets.  C'est  un  auteur  grec  qui  , 
nous  apprend  lui-même  ces  indignes  manœuvres  de 
sa  natioh  (i). 

Quand  après  toutes  ces  trahisons,  le  roi  Conrad, 
qui  était  parti  le  premier ,  arriva  à  Constantinople  , 
le  grec  perfide  ne  parut  nullement  embarrassé.  Us 
étaient  beau- frères ,  ayant  épousé  chacun  une  fille 
de  Bérenger ,  comte  de  Luxembourg.  Manuel  com- 
bla de  caresses  le  roi  son  beau-frère ,  lui  fit  des  pré- 
sens magnifiques,  témoigna  prendre  un  vif  intérêt 
au  succès  de  son  entreprise ,  et  lui  offrit  des  guides 
pour  le  conduire,  par  dés  chemins  dérobés,  à  Icone , 
où  les  Turcs ,  disait-il  ,  ne  l'attendaient  pas.  Ces 
conducteurs  lui  firent  prendre  des  vivres  pour  huit 
jours  seulement,  en  lui  promettant  de  le  rendre 
avant  ce  terme  dans  un  pays  abondant  en  toutes 
choses  :  mais  ils  l'engagèrent  en  des  montagnes  dé- 
sertes, oùilsabandonnèrentrarmée  sans  provisions , 
et  sans  cesse  harcelée  par  les  barbares ,  qui  n'ap- 
prochant qu'à  la  portée  du  trait,  tiraient  du  sommet 
des  rochers,  et  la  consumaient  insensiblement  sans 
courir  aucun  péril.  La  lance,  le  sabre,  la  hache  d'ar- 
me ,  toute  la  bravoure  des  Allemands  pesamment 
armés,  futinuliie  contre  des  ennemis  qu  on  ne  pou- 
vait joindre.  llfallut|se  retirer  du  côté  de  Wicée;  mais 
il  y  avait  dix  ou  douze  journées  de  chemin.  Quand 
Conrad  y  arriva  sur  la  fin  de  Novembre ,  son  armée 
ruinée  par  des  attaques  continuelles ,  et  plus  encore 
par  la  faim  et  la  fatigue,  se  trouva  réduite  à  moins 
de  vingt  mille  hommes ,  sans  équipages  et  presque 
sans  armes. 


(i^  Nicet.  1. 1,  num.  4< 
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Les  Français  éprouvèrent  en  Grèce  les  mêmes 
perfidies  que  les  Allemands.  Il  paraît  néanmoins 
qu'aux  approches  dé  Constantinople,  on  les  ménagea 
davantage  >  el^ue  l'empereur  rechercha  la  bien- 
"veillance  de  leur  monarque.  Quelques  personnages 
respectables  avaient  conseillé  à  Louis  de  se  rendre 
maître  de  Constantinople,  comme  il  le  pouvait  aisé- 
ment. Il  aima  mieux  tout  risquer,  que  de  tourner 
contre  les  chrétiens  les  armes  qu'il  s  était  engagé  à 

{)orter  contre  leurs  ennemis.Il  passa  heureusement 
'Hellespont ,  et  marcha  droit  au  pays  de  Nicée  ,  où 
il  trouva  le  roi  de  Germanie  /qu'il  encouragea  de 
de  son  mieux  :  mais  Conrad ,  honteux  de  l'état  où  il 
se  voyait  réduit ,  prit  le  parti  de  retourner  à  Cons- 
tantinople  pour  y  passer  l'hiver.  Il  ne  s'y  plaignit 
point  des  noirceurs  qu'il  n'était  pas  en  élat  de  ven- 
ger ,  et  son  beau-frere  ,  qui  ne  le  craignait  plus , 
reprit  en  apparence  toute  la  cordialité  qui  convenait 
à  leurs  liens  réciproques.  Le  roi  Louis  continua  sa 
marche ,  et  força  le  passage  difficile  du  Méandre  , 
malgré  des  troupes  innombrables  de  Turcs ,  sur  qiiiil 
eut  un  avantage  considérable;  mais  ensuite  son  ar- 
mée s'étant  laissé  couper,  il  perdit  son  arrière- garde 
qui  était  fort  nombreuse  :  il  pressa  sa  marche  ,  et 
après  plusieurs  jours  d'une  fatigue  excessive  ,  et 
presque  sans  vivres ,  il  arriva  à  la  ville  d'A.ltalie  qui 
qui  appartenait  aux  Grecs.  Le  voyage  par  terre  était 
encore  long ,  et  dans  un  pays  tout  ennemi;  c'est  pour-* 
quoi  le  roi  prit  le  parti  de  l'achever  par  mer:  mais 
comme  il  ne  se  trouvait  point  assez  de  navires,  il  ne 
put  embarquer  avec  lui  que  la  partie  de  l'anmée  la 
plus  embarrassante  pour  la  marche  ;  le  reste  fut 
obligé  de  poursuivre  à  tout  événement  la  route  par 
terre ,  sous  la  conduite  du  comte  de  Flandres ,  qui 
n'en  sauva  pas  la  moitié. 

Raimônd  ,  prince  d'Ântioche  ,  fit  tous  ses  efforts 
pour  engager  le  roi  à  l'aider  à  prendre  Alep  ;  mais 
Louis ,  observateur  ponctuelde  son  vœu ,  voulut  aller 
en  droiture  visiter  le  saint  sépulcre ,  et  se  pressa 
d'arriver  à  Jérusalem.  Sa  marche  par  terre  ,  au 
milieu  de  taut  d'embarras  et  de  périls ,  fut  si  relar- 
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dée ,  que  le  roi  Conrad ,  après  avoir  passé  le  fort  de 
l'hiver  à  Constantinople ,  arriva  par  mer  en  Pales-^ 
tine  quelque!  jours  avant  les  Français.  On  tint  aussi- 
tôt une  assemblée  des  princes  et  des  seigneurs  tant 
de  l'Europe  que  de  l'Asie ,  pour  concerter  les  opéra- 
tions de  lu  campagne.  Le  siége'de  Damas  fut  résolu, 
et  le  rendez-vous  assigné  à  Tibériade  pour  le  2Î 
de  Mai. 

Damas  fut  en  effet  attaqué ,  et  pressé  si  vivement, 
que  les  assiégés  ne  songeaient  qu'aux  moyens  de 
s  échapper  de  la  place,  quand  quelques  seigneurs 
chrétiens,  nés  en  vSyrie  depuis  la  dernière  c:  oisade, 
et  dégénérés  de  la  grandeur  d'ame  de  leurs  pères  , 
se  laissèrent  corrompre  par  argent ,  et  persuadè- 
rent, comme  étant  du  ])ays  ,  qu'ils  devaient  mieux 
connaître  que  ces  étrangers ,  de  porter  l'attaque 
d'un  autre  côté  qui  était  le  plus  fort.  Après  quelques 
jours  ,  où  l'on  souffrit  beaucoup ,  il  fuUut  lever  le 
siège.  Le  roi  Conrad,  indigné  de  la  trahison  dont  on 
s'aperçut  enfin,  s'embarqua  aussitôt  pour  retourner 
en  Allemagne.  Le  roi  Louis  passa  le  reste  de  la  cam- 
pagne et  l'hiver  en  Syrie  j  mais  au  printemps  de  l'an- 
née suivante  1 149  >  il  repajsa  lui-même  en  Europe. 
Ainsi  le  roi  de  Jérusalem ,  Baudouin  III  »  âgé  de  dix- 
neuf  ansseulement ,  après  avoir  conçu  de  si  grandes 
espérances ,  resta  sans  ressource  à  la  merci  des  infi- 
dèles ,  qui ,  spectateurs  des  vains  efforts  des  plus 
puissans  princes  de  l'occident ,  ne  mirent  plus  de 
bornes  à  leur  arrogance.  M*^'*^^  v^y 

L'année  où  le  roi  Louis  était  parti  pour  la  T^erre- 
Sainjte,  et  même  avant  le  départ  de  ce  prince,  le  pape 
Eugène  était  arrivé  en  France ,  où  les  troubles  de 
l'Italie  l'avaient  obligé ,  à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs ,  de  chercher  un  asile.  Dès  la  fête  de  Pâques  , 
20  Avril  de  cette  année  1 147  ,  il  tint  un  concile  à 
Paris,  où  l'on  examina  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Poirée ,  évêque  de  Poitiers.  Ce  prélat ,  natif  de  Poi- 
tiers même ,  avait  passé  toute  sa  vie  à  étudier  la  phi- 
losophie de  son  temps,  et  comme  bien  des  esprits 
légers  du  même  siècle ,  il  avait  donné  dans  les  écarts 
où  les  études ,  toujours  superficielles  à  leur  renou- 
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vellement,  ont  coutume  d'entraîner  la  suffisance  et 
la  présomption.  Il  se  perdit  dans  les  profondeurs 
de  nos  premiers  mystères ,  et  entr  autres  absurdités 
scandaleuses ,  il  avança  que  l'essence  et  les  attributs 
divins  ne  sont  pas  Dieu;  que  les  propriétés  des  per- 
sonnes de  la  Trinité  ne  sont  pas  les  personnes 
mêmes  ;  enfin ,  que  la  nature  divine  ne  s'est  pas  incar- 
née. On  disputa  vivement  de  part  et  d'autre  au  con- 
cile de  Pans ,  sans  en  tirer  d  autre  avantage  que  de 
reconnaître  le  malbeureux  tour  d'esprit  du  dogma- 
tiseur ,  et  de  montrer  qu'il  usait  de  cette  nouveauté 
profane  d'expression  que  réprouve  l'apôtre.  Ainsi  le 
pape  ne  voyant  pas  que  la  matière  (iii  suffisamment 
élaircie  ,  remit  le  jugement  à  un  autre  concile  qui 
,  devait  se  tenir  à  Rbeims  pendant  le  carême  de  l'an- 
née suivante. 

Auparavant,  le  pape  envoya  à  Toulouse ,  en  qua- 
lité de  légat,  Alberic,  évêque  d'Ostie.  Bien  plus 
audacieux  que  le  philosophe  mintelligible  qui  se  per- 
.  dait  dans  ses  idées  creuses ,  les  disciples  de  Pierre 
de  Bruis,  les  Henriciens,  les  rejetons  du  manichéisme 
diversifiés  en  idnille  manières ,  renversaient  lé  culte 
et  les  cérémonies  les  plus  saintes ,  ruinaient  tous  les 
liens  de  la  société ,  corrompaient  les  mœurs,  et 
anéantissaient  la  foi  dans  une  grande  partie  des  pro» 
Tinces  méridionales  de  la  France.  Tierre  de  Bruis  , 
isprès  vingt-cinq  ans  de  prédications  impies  et  d'at- 
tentats sacrilèges ,  victime  enfin  de  l'indignation  des 
peuples  ,  avait  été  précipité  dans  les  flammes  où  il 
se  disposait  à  brûler  un  grand  amas  de  croix  qu'il 
avait  abattues.  Son  sort  n'effraya  point  Henri,  italien 
de  naissance,  moine  fugitif  et  dissolu, «qui  infectait 
principalement  le  pays  de  Toulouse  (i).ije  légat  Al- 
beric ,  qui  avait  été  moine  de  Cluny  ,  Toulut  être 
acconipagné  de  GeoH'roi  de  Chartres,  et  sur-tout  de  * 
saint  Bernard  ,  dans  une  légation  qui  demandait 
d'autres  qualités  que  les  talens  humains ,  et  qui  ef- 
fraya d'abord  le  saint  lui-même  ,  jusqu'à  lui  faire 
donner  quelques  signes  de  découragement.  ;:    ^   * 


(i)Bern.  epist.  241,     .^  .     ,.,  ,. 
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«)0.i.a  Geoffroi  de  Chartres  11^"'-  '"'^"-^  d""»" 
en  mangent  avec  une  foi  vÎtI?^"^''*'""'"  8»^  »  «'Us 
Iment  ce  qne  je pro.netV  r„\ ''•■. Yî " *"  P'"' i»  'eu- 

qu'on  mentenJer.ou/c^r/^ii'''', "'"''<'''  l^'e". 
"■«ngerontserontguérisafi^ff  "?,''"*''"'«"' f"i  en 
que  nous  somme,  envoTéL  H.  n^   '''  "^  ''°'«e«'  Pas 

tont  renommé  qu'il  e""?;^'^"'''''^''  «aint-Serm-n 
médecine,  se  «?oaTaît^°"r  »°°  habileté  dan, 7a' 

ParalysiedontillanauLlffj    ''•^^'''''««''épar  une 
en  jour  il  at.endai?"a  mof  ^S' I?''' '?°''»^  "«  )«"' 
saint,  avec  beaucoup  de  nt:-.'     •  -  .'"Po^'e/  au 
n>.« .  IniWt  ,a  confession   «  t  ;"-'"."'?  •^<'  «"  hom- 
«ainl  abbé  lui  donna""  béni?!  ^."^  '^^'^  S"érir.  Le 
?  chambre  ,  en  disant  à  û  eu  i^i""  '  P"'»  ««"-tit  de 
hante:  Vou,  voyez    Seitr.!*" v',"^"''«e  fami- 
ele»  à  ce  peuple fnolisK^^.tJ  ^"'  '*'''  °""- 
Al  instant  le  paralytique  se  l«!  "*"  ""'  cela. 

Waiteur.  et lui^X^sal?.  ;"T''"'«P'-è»  «on 
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légat  et  résèque  y  Tinrent  des  premiers ,  et  Ton  se 
rendit  à  l'église  en  chantant  le  Te  Deum,  le  paralyti- 
que marcnant  devant  les  auti^es.  Il  ne  voulut  'plus 
quitter  saint  Bernard  ,  se  fit  moine  à  Clairvaux ,  et 
dievint  par  la  suite  abbé  dn  Val- d'Eau. 
ii  II  s'opéra  da:;;:^s  la  ville  d'Albi  un  prodige  d'un  ordre 
tout  différent.,  Uiais  Que  Geoflroi  de  Chartres  donne 

Î)our  le  plus  merveilleux  de  tous(i).  Cette  ville  d'où 
es  nouveaux  Manichéens  prirent  leur  nom  dans  la 
suite ,  était  déjà  la  plus  infectée  de  cette  hérésie  dans 
tous  ces  cantons.  À  l'arrivée  du  légat ,  les.habitans 
accoururent  par  dérision  au  devant  de  lui  avec  des 
ânes  et  des  tambours.  Saint  Bernard  fut  néanmoins 
reçu  deux  jours  après  avec  beaucoup  de  marques  de 
respect  et  d'affection.  Le  lendemain,  qui  était  la  fête 
de  saibt  Pierre ,  il  fît  un  sermon  ,  où  il  vint  une  si 
grande  multitude ,  que  l'église ,  quoique  vaste ,  ne  la 
pouvait  contenir.  Le  samt  prédicateur  parcourut 
tous  les  articles  de  leurs  erreiys,  puis  tous  les  points 
de  la  foi  catholique  qui  leur  sont  opposés  ;  après 
quoi  il  leur  demanda  ce  qu'ils  choisissaient.  Jamais 
peut-être  il  ne  s'est  fait  dans  aucun  genre  un  chan- 
gement aussi  miraculeux  que  celui  qui  se  fit  alors 
subitement  dans  les  coeurs.  Tous  s'écrièrent  à  la 
fois ,  qu'ils  détestaient  l'hérésie ,  et  qu'ils  revenaient 
avec  joie  à  la  croyance  catholique.  Que  nous  sachions 
donc ,  reprit  Bernard ,  ceux  qui  se  repentent  sincè- 
rement ;  pour  se  faire  connaître,  qu'ils  lèvent  la 
main  au  ciel.  Tous  sans  exception  levèrent  la  main 
droite  ;  et  tel  fut  le  fruit  d'un  premier  sermon. 
Saint  Bernard  porta  la  lumière  avec  le  plus  d'em- 

J)res8ement  dans  les  lieux  où  la  séduction  avait  fait 
e  plus  de  ravages.  Il  poursuivit  le  séducteur  de  poste 
en  poste ,  ce  superbe  Henri ,  qui  tout  à  coup  bien 
changé ,  n'osa  plus  tenir  à  Toulouse ,  et  s  enfuit 
pareillement  de  tous  les  lieux  où  Bernard  accourait 
sur  ses  traces.  Il  eût.été  nécessaire  que  le  saint  fît 
un  plus  long  séjour  dans  ces  contrées ,  afin  d'en  ex- 
tirper jusqu'aux  derniers  germes  de  l'erreur 'j  maii 


(x)  Ibid.  n.  4> 
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son  départ  néanmoins  Hem  R.^*^"''"""'- Après 
de  persévérance     efir;  °^'^' P°"''*n'vi  avec  tant 
qu'il  fut  prise"!',  ohar»é  S:Î"*"'  '"«''•'ere'hé 
aopape    auile  fit  renfe^er  1„"°"  '  *'  «""duit 
«on, où  il  rfnit  ses  jours        f  ''^"^  ""«  étroite  pri- 

condi:rs:rpS"f  p?"'»---"»-  „„ 

archeTéque  de  Trêves*^  vIh    ""•"?  P^*"  Adalb„roD 

dinanx^  d'un  grand  „omV"dïv'-'  '""  '^"■'"'"  «""- 

defrayespendanttroism^SMrALl"'''  ^"''  '"'"•«»' 
ebereque  de  Marencenf^K.t'!?"'^'""»- Henri, ar- 

Ponr  venir  consulter  le  paKrt  <=^"^  "«'«'"i  on 
dune  religieuse  nom^XZ^'^T^^  «-évélation 
grande  réputation  de  "Se!» '^rn  "ï"' «'«''  «« 
rage  de  dix-huit  ans  an  ranni»  >     j*  ''"«  '•e«''ée  dès 
dans  le  comté  de  Spânh^f  ""'^'^.f  «  «"«'-Disibodi 
ment  étudiée  à  consmtlW^"  '""  *'^«»«  «r^î^e- 
les  vertus  modestes  de  son  eW  "''^  '  ^'  ^  Pratiquer 
danslepseautier(,)  AiSl"''  »«  »»^«'  queYe 
elle  reçut  tout  à  coip  u'e^^,^^  1»"?»te-,Wx  ans! 
livres  saints,  et  d'autre"  E?.'^''  '"'««■Sence  des 
'q»e  les  hommes  les  plus  versé,  1    7'î?°'-dwaires . 
«nies,  craignirent  l'iMusioreHoor'  '"  ''"■«"'°"  des 
«ement  méritait  d'être  rapporK""^"'  '"«  ?«  évé- 
tife.  11  envoya  Alberon  ^éÏÏa,T/V°V^'''">  Pon- 
très  savans  expérimentés  T.! ^?  Verdun,  et  d'au- 
garde  sans  briit  TtZlthtàT"-"^"  ««de- 

fiut  son  rapport,  le  papHe  ^r.    "*'"«  «n  eut 
qnelt^ues  écr  ts  qu'elle  avX  *"''°''e  «PPorter 

«on  confesseur.  lUs  lu?  |"u^^^  "Z''°'^'  P""-  °*e  de' 
cardmaux  et  de  tout  lecîera?»^  ^"  P^'^nee  des 
avaient  rapporté  les  com^rr'  "  "P"'»  ««  que  lui 
«ans  en  bénirentle  SeTsne2  IS'v"'  'n*'  '»"»  leHs  s- 
P^jent ,  raconta  ce  ^l^navaUdl^";""^''  ?"'  ^     ' 
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))ape  crut  qu'il  était  de  la  gloiiifeleréglise'cle  publier 
celle  merveille ,  écrivit  à  HJlclef;nrde  ,  et  l'autorisa  , 
-  cnnrime  elle  le  désirait,  à  s'établir  an  mont  Saint* 
Buper  à  c|ualre  lieues  de  Mayeuce.  Elle  y  passa  avec 
dix-huit  b'Ues  nobles  qu'elle  avait  attirées  par  sa  ré- 
putation, et  en  fut  la  première  abbesse.  ^es  vertus 
et  ses  miracles  l'ont  fait  mettre  au  nombre  desintes. 
Le  concile  dç  Rlieim%$e  tintau  jour  indiqué,  32  de 
Mars  (i).  Outre  les  prélats  français  et  allemands ,  il 
en  vint  d'Angleterre  et  d'Espagne.  Raimond,  arche- 
vêque de  Tolède ,  se  plai^^nit ,  de  la  part  du  roi  son 
maitre,  de  ce.quau  préjudice  de  la  couronne  de 
Castille  ,  le  pape  Eugène  avait  accordé  le  titre  de 
roi  de  Portugal  à  Alfonse-Henriquez  ,  ou  fils  de 
Henri,  de  la  maison  Ue  Bourgogne,  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  quatre  livres  d'or.  Le  mal, 
touchant  à  la  royauté ,  était  sans  remède  :  mais  le 
pontife  s'efforça  de  corriger  les  changemens  occa- 
sionnés par  là  dans  la  hiérarchie.  Depuis  rérection 
du  nouveau  royaume ,  l'archevêque  de  Brague  et  ses 
sufTragans  ne  voulaient  plus  reconnaître  la  primatie 
de  Tolède.  Eugène  ordonna  que  ces  prélats  conti- 
nueraiant  à  obéir  à  1  archevêque  de  Tolède  comme 
à  leur  primat,  prjjjionça  même  la  suspense  contre 
Tévéque  de  Brague  ,  écrivit  au  roi  de  Gaspille  qu'il 
n'avait  jamais  préteii.iu  déroger  en  rien  à  la  dignité 
ni  an\  droit  s  de  sa  couronne ,  etluipromitde  seconder 
puissamment  ses  entreprises  contre  les  infidèles. 
jL'archevéque  de  Brague  se  soumit  à  ces  ordres  ;  ce 
qui  n'empêcha  point  que  celui  de  Tarragone  ne 
commençât  dans  le  même  temps  à  méconnaître  la 
.primatie  de  Tolède ,  sous  le  même  prétexte  de  la 
diversité  de  royaume ,  parce  que  Raimond-Bérenger, 
de  comte  de  Barcelone,  était  devenu  roi  d'Aragon. 
Le  pape  enjoignit  à  ce  prélat  rommé  Bernard ,  et 
présent  au  concile  ,  de  reconnaître ,  comme  par  le 
passé,  l'archevêque  de  Tolède  pour  son  supérieur: 
mais  Bernard  obtint  un  délai  pour  prendre  conseil. 
Il  ne  parait  pas  que  dans  la  suite  il  se  soit  jamais 

(0  X>  I»  Conc.  p.  1107. 
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«ectaues.  Il  prononça  iCa.hèr"""""'  "»l"'«  «e, 
accorderait  la  moindre  po,e..rn"'''''  •l'">»»'ï"e 
Mauic heen»  ,  ou  les  lais,£V:.  .'"  '""  "««veaux 
chez  ,.i  ,i„,„j  il,  fet  «  :,t%"'-  *'''■''"•■"«' 
de  Et„,l,,et  Gilbert  delà  P^^  'l  '"8*«  E-"^ 
ela.t  enfin  é.laircie.  Le  raD.,r„1  '■"* '  ''""'  '»  ''«"«^ 
novaleurs ,  l'un  dnDe  ,V.  '^Pl"^°'henienl  de  ces  d'eux 

çh-mere,  formait   „ô  coWril''!"'U;V'  ""l-ia  la 

lEtoile,  gentilhomme bre.or/n  ""^"''•"■-  ^'>"  ''o 
et  fort a,sidu  à  sa  paroi«i  lî.T  '''"7»'" d'abord, 
lu'il  entendait  répCr ^'!f  '  '*"  ''«l'P^d»  mot  W 


'.Seigneur  de  tou^e  eho?;  '.fre  '"^  '-"?  <!"  '^'■«•'  « 
«•' .  c'est  moim  la  sin"  darii/'  T    ''".'.'.'""  «'""nCr 

JMeassez  nombre»  «"•Cln''-^''^'''-'''  f-e  h 
Mais  qui  peut  encore  L '"1"^''e  ''  donna  loriain» 

r;o.n  de  parti.  po.Tr  «ombreux  i^û'd    ''•'""•  "  "'«« 
'"t'Iier , soit  l'absnr,liié  aux?  ^       ".'"'  ''"'  P"»se 
''•'f.'^^|é.  ou  L.  nouveauté  seE:^".  '"'"  '«"»■  '"i' 
!'foi?Eon  fut  prë^eneé  ,!f  V'""*  ''e"»  de 

'"•-rrosMoire.  ^ù  il  nërlnonT"'"  ' ."'  ^''^t  "» 
««•"ces:  jugé  pl„s  insensé  o'^^hî.^"^  ''^»  '""P*--';- 
d"'-»  une  priJon  .  où  il  mo.?,  «  ^e^";""  '  "  f"*  «"» 
On  (raita  plus  sérieusement  '^ff- ''*'J''!^P'  «P^s. 
'  '  Porree  ;  mais  on  ne  caift^t"       ""T*  «f^  Gilbert  de 
»"r  ce  discoure,".    Œ/r  ''''"■'<'  ^"i^onnement 
dyon  siècle.  Il  «;  "Mu"^'  'e'vt'f'  !'  '"  '''"»  '-"B"^ 
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On  dressa  un  syuibole  directement^  opposé  aux 
vaines  spéculations  de  Gilbert ,  et  on  lui  demanda 
s'il  en  croyait  le  contenu.  Yoyani  que  son  indocilité 
n'échapperait  plus  à  une  condamnation  prompte,  il 
répondit  aux  pères  :  Si  vous  croyez  et  parlez  autre- 
ment que  je  n  ai  fait ,  je  veux  croire  et  parler  comme 
TOUS.  En  conséquence  de  cette  déclaration ,  le  pape 
condamna  les  assertions  de  Gilbert ,  sans  rien  pro- 
noncer contrée  sa  personne.  On  eut  d'autant  plus  lieu 
de  compter  sur  sa  sincérité,  que  sa  doctrine  ne 
trouva  point  de  défenseurs  ,  et  bientôt  se  dissipa 
d'eJle-méme<  Il  mourut  six  ans  après  dans  la  com- 
munion de  l'éf^Iise. 

Ce  concile  fit  encore  plusieurs  canons  renouve- 
lés à  l'ordinaire  des  conciles  précédens.  Il  n'en  est 
que  deux  qui  méritent  d'être  relevés ,  comîue  ayant 
un  caractère  plus  original.  Le  dixième  défend  de 
mettre  dans  les  églises  des  prêtres  mercenaires  par 
commission.  On  veut  que  chacune  ait  son  propre 
prêtre,  à  qui  l'on  assigne  unesubsistance  convenable 
surles.biens  de  l'église,  et  qui  ne  puisse  être  destitué 
ciue  par  le  jugement  canonique  de  l'évéque  ou  de 
1  archidiacre.  On  ne  saurait  présenter  un  monument 
plus  marqué  des  curés  titulaires.  Le,  treizième  canon 
déclare  sacrilège  et  excommunié  quiconque  frappera 
lin  clerc  ou  un  moine  avec  violence.  Cette  excom- 
munication fut  dès-lors  réservée  au  pape  ,  avec  dé- 
fense à  tout  évêque  d'en  absoudre ,  sinon  à  l'article 
de  la  mort. 

Après  le  concile  de  Rheims,  le  pape  Eucène  qui 
se  disposait  à  retourner  en  Italie  ,  ne  voulut  poirt 
quitter  la  France  sans  visiter  ses  anciens  confrères 
de  Clairvaux.  Il  lès  édifia  par  toutes  les  vertus  reli- 
gieuses ,  qu'il  avait  su  allier  avec  les  vertus  pontifi- 
cales. Il  portait  sur  la  chair  une  tunique  de  laine  sans  i 
sergette ,  et  ne  quittait  la  coule  ni  le  jour,  ni  la  nuit. 
Pour  honorer  sa  dignité ,  il  souiïrait  qu'on  lui  portât 
des  carreaux  d'une  riche  broderie ,  et  que  son  lit  fût 
couvert  de  pourpre  :  mais  la  paille  en  faisait  toute 
la  garniture,  et  les  draps  en  étaient  de  laine.  Une 
tendre  piété,  qui  souvent  se  décelait  malgré  lui  par 
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des  larmes  et  des  soupirs ,  animait  ses  entretiens  a^ec , 
les  moines.  Ses  manières  faciles ,  sa  tendre  familiarité 
ne  leur  laissaient  envisager  qu'un  frère,  et  faisaient 
disparaître  le  pontife. 

Pour  leur  manifester  toute  l'étendue  de  cette  cha- 
rité et  de  cette  cordialité  vraiment  fraternelle  ,  il 
alla  de  Clairvaux  au  chapitre  général  des  abbés  de 
Cîteaux ,  non  pas  pour  y  présider  comme  pape , 
mais  pour  y  assister  simplement  comme  l'un  d'en- 
tr'èux.  Ces  assemblées  ,  si  utiles  pour  écarter  les 
abus,  et  si  religieusement  imitées  par  tous  les  autres 
ordres, avaient  ét^  instituées  dçs  le  commencement 
de  celui  de  Cîteaux,  afin  de  maintenir  l'uniformité 
et  la  concorde  dans  toutes  ses  maisons.  Tel  estmême 
le  point  capital  de  ces  règlemens ,  qu'on  nomma 
pour  ce  sujet  Chartrede  chanté  y  et  qui  fut  dressé  au 
charitre  de  l'année  1 1 19 ,  puis  confirmé  par  le  pape 
Galixte  IL  La  vigueur  de  l'observance  depuis  ce 
temps-là  ne  cessa  d'accréditer  et  d'accroître  1  ordre , 
qui  dans  la  seule  année  1 147  compta  vingt-trois  fon- 
dations nouvelles,  et  soixante- six  dans  les  quatre 
années  précédem^î».  Au  chapitre  où  se  trouva  le 
pape  Eugène  l'an  iia3  ,  des  congrégations  entières, 
et  toutes  peuplées  elles-mêmes  de  saints  ,  vinrent 
chercher  des  moyens  de  is'avancer  encore  davantage 
dans  la  perfection  de  leur  état ,  par  leur  réunion  avec 
un  ordre  aussi  justement  vanté  que  celui  de  Cîteaux, 
La  plus  nombreuse  était  celle  de  Savigni  au  diocèse 
d'Âvranches ,  composée  de  trente-trois  abbayes  ,  y 
compris  le  monastère  de  la  Trappe ,  et  déjà  autorisée 
à  cette  union  par  le  concile  de  Rheims.  La  congré- 
gation mo:ns  ancienne  d'Obasinc  en  Limousin  la 
suivit  de  prés ,  avec  les  quatre  maisons  de  sa  dépen-^ 
dance. 

11  n'y  avait  que  six  ans  que  saint  Etienne  son  fon- 
dateur en  avait  été  reconnu  abbé  (i).  Toute  sa  vie 
précédente  avait  été  employée  aux  exercices  d'une 
piété  angélique  ,  et  de  la  charité  la  plus  laborieuse , 


^ 


Il  \* 


't  s 


ly». 


.  (i)  MiiceL  Baluz.  p.  69.  B6ll.  t.  6 ,  p.  90p. 
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sur-tout  depuis  qu'il  avait  été  fait  prêtre.  S'étant  alors 
associé  à  un  autre  ecclésiastique  qui  aspirait  à  la 
liième  sublimité  de  vertu  ,  ils  se  retirèrent  dans  la 
foret  d'Obasine ,  désert  affreux  a  deux  lieue  s  de  Tulles. 
Leurs  exemples  admirables  j  attirèrent  de  fervens 
disciples ,  qui  formèreoi  une  communauté  où  les 
faiblesses  ordinaires,  et  las  plus  îtisépa râbles  de  l'bu- 
luanité,  parurent  d'ai)Oni  ^iiëaidies  î  (rarer  la  vue  , 
faire  un  ris  immodéré  ,  iais»'p-  iéfha|>p^  un  mot  au 
temps  du  siienct; ,  c'étaient  des  iautes  impardonna- 
Lles  ,  el  presque  ioconn  es  parmi  ces  bommes,  qui 
^t  vivaient  que  de  Tcsprit.  Tels  étaient  le  saint  insti- 
tuteur et  les  premiers  solîtAiresdXIbasiiiS  ,  quand  ils 
crurent  ne  servi»  (jn'rmparfaitement  le  Seigneur , 
jusqu'à  ce  quils  fissent  léiniis  "  vaini  dcCîleaux. 

SaintGilbert  êx^  Semprït-,nsxn  ,  du  fi>nd  même  de 
l'Angleterre  ,  vint  au  même  cbapilre  ,  et  dans  le 
irêmé  dessein  que  les  fondateurs  d'Obasine  et  de 
bavigni  ;  mais  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  dans 
son  pays  l'œuvre  du  Seigneur,  comme  il  l'avait  com- 
meucée  11  y  fonda  dix- sept  monastères  ,  quatre  de 
chanoines  et  treize  de  religieuses, . plusieurs  nôpitaux 
tant  pour  les  malades  que  pour  les  veuves  et  lés  or- 
pb.ebns;  après  quoi  il  établit  un  supérieur ,  auquel  il 
voua  lui  même  obéissance  ,  et  vécut  jusqu'à  la  mort 
comme  le  dernier  des  frères. 

Telle  était  dans  tous  les  pays  la  vénération  qu'on 
avait  pour  les  moines  de  Cîteaux ,  et  sur  tout  pour 
saint  Uernard.  Dans  sa  mission  du  Languedoc ,  ilavait 
déjà  incorporé  à  son  ordre  le  monastère  de  (irand- 
^elve ,  très- fameux  dans  la  suite  par  le  grand  nosn- 
bre  de  saints  et  savans  personnages  qu'il  fournil  à 
l'épiscopat.  Cette  communauté  avait  et':  établie  en- 
viron trente  ans  auparavant  par  uiî  saint  homme 
nommé  Géraud ,  avec  six  autres  abbayes  d'Aquitaine, 
qui  embrassèrent  éj^alement  Imstitut  de  Citeaux. 

La  seule  vue  de  l'édification  qui  régnait  dans  cei 
institut,  fit  quelquefois  les  p!us  étonnantes  conqurics. 
Le  prince  'Henri ,  frèrt  r  e  î  iOuis  le  Jeune  ,  étant 
venu  à  Clairvaux  por.r  de^  -iffaires  purement  tempo- 
relles, voulut  né9aim>ur  voiries  religieux daus  leurs 


et  demanda  aussitôt  dvêir^'*^*"';.'"^»'"'  «"«doû. 
«uietdejoie  pour  I,  L        ™^"-  <^«  ft"  Un  arand 

Dioit      '^  "'"  ^ P'ewer  comme  sîl  eût  été 

anK^ira^rii'"'''-^  '  P'"'  "<>'««  ^e  le. 

«sensé.  Henri .  qui  "ail;;  ''??'  1""'  était  ivfe  «u 
travailler  à  la  conTe^^;  f  ™  «""«  «ernard  de      . 
I  amourdu  monde.  Le  sa^nl  »hk  °""^  'i  «'"^"S'é  Par 
Je .  à  ce  moment  qu?l  e  ?  'f^-  T"?*'  ^  ^^''^"^ 
n'en  sojez  pas  inq"  et    il  "  ^i''*  ''°"'«">-;  mai, 
Pljfnce .  extrémemWt  t^uchl  de  l",""'-    '""""^  '« 
cet  homme ,  revenait  à  la  c^arm»     ""^."S'^^en'  de 
enle  regardant  d'un  œ^sévl^f  'Jf  '«'"Iréplitiua , 
fi-)e  pas  assuré  qu'il  éilit  i       *  ;  *•'•  î"»'  •'  ne  voiw 
l-ji-n^éme ,  comme 'ue  LnCa-/ "''^ *' »'»""» 
plus  douter  que  tu  ne  sok,™  ?    *P""  '■  >'«  "^  P"« 
le  sms  bien  X  q„e  "e  qTe  tu  v"'  ^'^"P^^'"  '  <«"•      - 
«arrivera  tamais!'llnrr,1ue't.'""'  ^^  Promettre 
miUe  wiprécations  contre  il  J^      '^"V  •  «"  ««'«ant 
8on  maître  ,  jusqu'à  souhaf.^  ""'  ^™  <>»  ■'  '"issait 
Sloutiedans  le  s^n  de°a  ter™  ^"*  '"  ^*"««  «it  en- 
nourrissait. Ucontin„ades%n*^:?f '»"»«««  qu'elle 
"««desla  nuit  suivante!il  se  »y '""'"^  j°""--là; 
force  par  lesprit  de  Dieu    se  W^  ^"'""l  ^' '=°""né 
revint  avec  empressement  se  J   "^"'^  H  ï""'  •  «t 
an JongduSei^eur.  «owneltre  lui-m^me 

soKtr  .'^«We^lXT  ^i  ■""—  de  la 
hommes  et  à  s'enterrlrd^vann!  C^''^  î?"W!er  des 
■".mortalité  bienheureuse  On  ?!  ^"^  'f"^'"^  de 
«  o^ec  des  effo...  incZabl?^  T  "T^'*''  ™»'Sré 
e  siège  de  Beauvai, ,  Si  if  A  P""!""  '"  P"""-  '»•• 
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Ulremblaitpour  sa  jeunesse ,  et  pour  des  résolutions 
qui  n'aTaient  pas  eu  le  temps  de  s'al}'ermir  :  uma  sa 
Tertu  ne  se  démentit  jamais  ni  sur  ce  siège  ,  ni  sur 
celui  d^  Rbeims ,  où  il  fut  transféré  par  la  suite.  Il  ne 
remplit  cependant  pas  toutes  les  espérances  qu'il 
avait  donné  lieu  de  concevoir.  Avec  des  vertui»  et 
des  lalens  relevés  par  son  auguste  naissance ,  il  était 
naturel  qu'il  imprimât  le  mouvement  principal  au 
clergé  du  royaume ,  et  qu'il  y  prit  un  ascendant  utile 
à  toutes  les  églises  :  mais  son  ardeur  pour  le  bien  , 
sa  régularité  sévère  ,  la  droiture  même  de  ses  vues 
qui  lui  faisait  négliger  les  précautions  ,  et  mépriser 
les  obstacles ,  aliénèrent  souvent  les  esprits ,  et  occa- 
sionnèrent des  mésintelligences  toujours  si  funestes 
entre  le  gouvernement  et  la  hiérarchie.  11  acquit 
néanmoins  le  surnoni  de  Grand ,  que  nous  lui  voyons 
donné  depuis  sa  mort.  La  postérité  parut  faire  grâce 
à  rinhabilité  de  ce  prince  ,  en  faveur  de  sa  bonté 
d'ame  et  de  sa  candeur. 

Le  roi  Louis  le  Jeune  ,  généreux ,  et  sensible 
comme  Henri  son  frère  ,  eut  à  souffrir  des  chagrins 
que  la  politique  lui  fit  dissimuler  pour  un  temps , 
mais  que  l'éclat  du  trône  même  ne  put  jamais  dissi- 

Êer.  Dans  le  voyage  de  la  Terre -Sainte  ,  où  la  reine 
léonore  l'avait  suivi ,  celte  princesse  démentant  un 
témoignage  si  marqué  de  son  attachement  pour  le 
roi  son  époux ,  et  oubliant  tout  ce  qu'elle  se  devait 
à  elle-même ,  eut  avec  le  prince  d'Antioche  des  liai- 
sons contraires,  aux  bienséances  et  aux  obligations 
les  plus  essentielles  de  son  sexe.  Tel  fut  peut-être 
le  plus  grand  obstacle  aux  succès  du  roi  dans  la  Pa- 
lestine. Tout  ce  que  purent  les  motifs  réunis  de  la 
conscience  et  de  la  politique ,  ce  fut  d'empêcher  les 
.  éclats  du  scandale.  Toutefois  quand  ils  furent  arrivés 
en  France  ,  tout  pleins  encore  l'un  et  l'autre  de 
ressentiment  et  d'antipathie  ,  l'abb^  Suger  mania  si 
bien  ces  deux  cœurs  ulcérés ,  qu'ils  ne  parurent 
s'étudier  réciproquement  qu'a  oublier  le  passé.  Dans 
ces  conjonctures  ,  la  mort  enleva  malheureusement 
ce  sage  conciliateur  ,  dont  ce  trait  seul  peut  faire 
connaître  l'habileté.  Les  adulateurs  furent  aussitôt 
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écoutés  en  sa  place  ;  la  conscience  e^  la  politique 
même  furent  pliées  au  gré  du  souveraiù.  On  le  con- 
vainquit ,  à  la  vérité ,  qu'il  était ,  avec  Eléonore 
dans  un  degré  de  parenté  qui  rendait  leur  conjonc- 
tion illégitime  :  mais  le  scrupule  était  bien  tardif, 
après  quatorze  ans  de  mariage  ,  d  où  il  était  issu 
deux  enfans. 

Le  i8  de  Mars  i)5a  ,  le  roi  fît  tenir  à  Bcrkugenci 
dans  l'Orléanais  ,  un  concile  que  plusieurs  écrivains 
rapportent  à  l'année  précédente ,  pour  n'avoir  pas 
fait  attention  ,à  la  manière  ,  alors  très-variable ,  de 
compter  le  commencement  de  Tannée.  On  produisit 
des  témoins  qui  attestèrent  la  parenté  avec  ser- 
ment,  et  la  preuve  étant  jugée  suffisante  ,  les  prélats 
déclarèrent  le  mariage  nul  du  consentement  des 
parties.  Eléonore  épousa ,  peu  après ,  Henri ,  duc 
de  Normandie  et  comte  d'Anjou  ,  qui  devint  roi 
d'Angleterre,  et  acquit  ainsi  l'Aquitaine  à  cette  cou» 
rohne ,  au  grand  dommage  de  la  France.  Le  roi 
Louis  épousa  la  princesse  Constance  de  Caslille. 

Dès  le  i5  Février  de  la  même  année ,  le  roi  de 
Germanie ,  Conrad  III,  était  mort  àBamberg ,  après 
avoir  régné  près  de  treize  ans  sans  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Il  fat  enterré  au  ir.cme  lieu  près 
du  tombeau  de  l'erupereur  saint  Henri ,  canonisé 
depuis  peu  par  le  pc^pc  Eugène ,  qui  déclare  dans  sa 
bulle  que  L?s  canon  nations  ne  doivent  se  faire  régu- 
lièrement que  dan-  les  conciles  généraux.  Conrad 
n'ayant  point  de  fih  en  agc  de  régner  ,  désigna  pour 
son  successeur  Frédéric  son  neveu  ,  jeune  et  bien 
fait ,  brave ,  magnanime  ,  juste  ,  et  même  prudent 
quand  il  ne  s'abandonnait  point  à  l'impétuosité  hau- 
taine qui  l'a  fait  détester  à  Rome  sous  le  nom  de 
Barberousse.  Il  fut  élu  à  Francfort  dix^huit  jours 
après  la  mort  de  son  oncle  ,  le  5  de  Mars  ,  et  cou- 
ronné le  9  à  Aix-la-Chapelle.    -•  .    ■  --    *    ; 

Ses  brouilleries  hvec  le  pape  ,  et  ses  guerres  fré- 
quentes en  Italie  ,  l'empêchèrent  de  suivre  les  opé- 
rations que  l'empereur  Lothaire  avait  entamées 
pour  le  progrès  de  l'évangile  ,  aux  extrémités 
Sc^^lentrionalusUe  l'Allemagne.  Lolbaire  après  avoir 
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Jbàli  le  cliâfpan  cIq  Sigcbert  pour  contenir  les  Sclaves 
qu'il  voulait  tenilre chrétiens ,  avait  fondé  nneéf^iise, 
et  en  avoit  confié  la  cotuliiiie,4ius.si-bien  rfue  de  celle 
de  Liibeck,  à  un  saint  préire  nommé  Vicelin.  Ce 
projet  uVt.-int  plus  soutenu  ,  Vicelin  fut  onionné 
efê(me  d'Oltlembourp,  pnr  Hartnie ,  archevêque  de 
Bri  me  ,  qui  rétublil  dans  le  même  temps  les  évéchés 
de  Ralzbourg  et  de  Me<kelbourg  situés  au  pays  des 
ScJaves ,  et  vacans  depuis  près  de  deux  siècles.  11 
Toiilaitse  dédommager  de  la  juri<liction  <|u'il  perdait 
ênr  lesévéq-jes  du  iJanemarck  et  delà  Scandinavie, 
©ù  l'on  travaillait  dans  le  même  temps  à  ériger  de 
Douvelies   niéiropotes.  Le   légat  Nicolas  ,  évéque 
d'ÂllKiue ,  établit  en  effet  nn  archevêque  à  Dron- 
theim  en  Noi  \vège ,  fit  pria)at  de  ce  royaume ,  ainsi 
que  de  la  Suède  ,  rarcnevêque  de  Lunden  ,  et  con- 
firma depuis  cette  primalie  ,  étant  devenu  pape  sous 
le  nom  d'Adrien  IV.  H  voulait  aussi  établir  un  arche- 
vêque à  Upsol  j  mais  les  Golhs  ne  pouvant  à  ce  sujet 
ft^arcorder  avec  les  Suédois  propremenl  dits  ,  la 
chose  n'eut  point  alors  d'exéculibn. 

Celait  le  saint  roi  Eric  qui  procurait  tant  cFéfa- 
fclissemens  favorables  à  la  reri^ion  (i).  Ce  prince, 
le  neuvième  de  son  nom,  et  le- j)remier  néai.uioins 
des  rois  de  Suède  qui  puissent  foiH'uir  à  une  chro- 
nologie exacte ,  avait  été  élevé  sur  le  trône  en  1 14 1. 
L'an  ii5o,  il'ent/epril  la  conquête,  ou  plulôl  la 
conversion  de  la  Finlande  ,  et  commença  par  offrir  la 
paix  ûu\  païens  de  Ci-tfe  province  qui  avaient  mérité 
«on  ressentiment ,  s'ils  voulaient  embrasser  le  chris- 
tianisme. Il  niena  avec  lui  Henri ,  évê<|ue  d'Upsal  , 
rapîlale  de  son  royaume  (2).  Il  remporta  sur  les 
Finlandois  une  victoire  complète,  après  laquelle  il 
•eprosternî»  sur  le  champ  de  bataille  pour  en  rendre 
crâcC  à  Dieu  ,  mais  en  déplorant  avec  effusion  de 
Jarixtes  la  perte  de  tant  d'infidèles  qui  avaient  péri 
dans  leur  aveuglement.  Il  donna  anssilôL  la  paix  à 
ceux  qui  ..vaient  échappé  ,  et  ne  s'occupa  qu  à  leur 
procure^*,  par  les  lumières  de  l'évangile,  un  avan- 


(i)  Boll.  t.  3 ,  p.  249*  (2)  J^oao.  Magn.  bisU  Goth.  1. 18,  c.  i9» 
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lage  infiniaii  '  préférable  à  c  elui  qu'ils  Tenaient  de 
perdre.  Ils  s'empressèrent  à  recevoir  le  baptême  : 
on  bâtit  des  églises  ,  on  établit  des  prêtres;  et  le 
roi  ,  retournant  en  Suède  ,  laissa  l'evéquc  Henri 
avec  les  nouveaux  chrétiens  »  pour  les  affermii  dans 
lu  religion. 

'  Ce  suint  pasteur  fut  bientôt  après  martyr  de  son  "^ 
cèle.  Un  FinUndois^buplisé  ayant  commis  un  homici- 
de ,  le  zélé  prélat  le  voulut  soumettre  a  la  pénitence 
canonique  ,  afin  d'imprimer  à  ce  peuple  barbare 
l'horreiir  de  ces  excès  si  communs  avant  leur  con- 
version. Dans  le  premier  emportement  de  son  fé- 
roce dépit ,  le  meurtrier  massacra  Tévéque ,  dont  la 
sainteté,  confirmée  par  plusieurs  miracles  ,  l'a  fait 
mettre  au  nombre  des  martyrs  que  l'église  honore 
d'un  culte  public.  L'année  suivante  i  i5i ,  le  roi  Eric 
fut  aussi  mis  à  mort  par  des  ennemis  que  lui  avaient 
faits  sa  piété  et  son  zèle  pour  le  maintien  des  mœurs. 
11  est  de  même  honoré  comme  martyr.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  lois  qui  porte  son  nom.  Il  avait  pratiqué 
pendant  sa  vie  de  rudes  austérités ,  jusqu'à  prendre 
des  bain9  d'eau  froide  pendant  la  saison  la  plus  ri- 
goureuse ,  afin  de  prévenir  les  révoltes  de  la  chair. 
Après  sa  mort ,  on  lui  trouva  un  cilice  sous  ses  yé« 
temens  ,  et  il  se  fit  par  son  intercession  une  multi- 
tude de  miracles  qui  ont  rendu  son  culte  fort  célèbre. 
Vers  le  même  temps ,  la  religion  et  la  hiérarchie 
reparurent  en  Irlande  sur  un  pied  de  régularité  où 
on  ne  l'avait  pas  vue  depuis  une  longue  suite  de  jours 
nébuleux ,  et  plus  féconds  encore  parmi  ces  durs 
insulaires  que  par- tout  ailleurs  ^  en  préjugés  bizar- 
res ,  en  pratiques  superstitieuses,  en  abus  de  toutes 
les  espèces.  On  peut  se  souvenir  de  ce  qu'il  en  avait 
coûté  à  saint  Malachie  pour  rappeler  le  véritable 
esprit  du  christianisme  dans  les  diocèses  de  Doune 
et  d'Armac  ,  ou  seulement  pour  y  établir  des  pas- 
teurs qui  en  eussçnt  le  caractère  et  la  sainte  auto- 
rité. Sur  ce  modèle ,  le  légat  Jean  Paperon ,  outre  1g 
siège  d'Armac  qui  eut  les  droits  de  primalie  ,  établit 
l'an  I  i5a  des  archevêques  à  Dublin  ,  à  Cassel  et  à 
Touaro;  il  bannit  en  même  temps  les  abus ,  sur-tout 
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.   des  mariages  ,  où  les  lois  v  .4YiOi.v,'jues  et  natnrelles 
■   paraissaient  presque  égaie«i.'ent  ignorées  des  Ui- 
bernois. 

Le  pape  Eugène  goûtait  paisiblement  à  Rome  le 
fruit  de  tant  de  travaux  utiles  à  la  religion  ;  il  y  avait 
encore  éprouvé  quelques  rebellions  à  son  retour 
de  France  :  mais  il  jouissait  enfin'  de  la  tranquillité 
que  sainte  Hildegarde  lui  avait  prédite  ,  et  qui  ne 
iut  plus  troublée  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  vécut 
encore.  Cependant  il  ne  cessait  de  gémir  «ous  le 
faix  des  affaires  et  des  distractions  inséparable^  de 
son  rang.  Le  saint  abbé  de  Clijiirvaux  à  qui  le  pon- 
tife ne  cachait  rien  de  ce  qui  se  passait  dans  son  ame , 
entreprit  à  ce  sujet  son  traité  de  la  Considération. 
11  le  divisa  en  cinq  livres  ,  qui  forment  son  chef- 
d'œuvre  par  le  fond  des  instructions  toujours  no- 
bles et  toujours  intéressantes ,  par  la  force  du  rai- 
sonnement ,  par  la  chaleur  et  la  sainte  onction  de 
l'éloquence  ,  par  la  grandeur  des  images,  par  la  net- 
teté des  idées  ,  par  la  justesse  ,  la  politesse  et  l'élé- 
gance des  expressions.  Les  cinq  livres  ne  fiirent  pas 
composés  de  suite ,  mais  en  différens  intervalles 
depuis  Tannée  1148  jusqu'à  l'an  ii52  ,  suivant  les 
occasions  diverses  qui  sont  marquées  dans  la  suite 
de  l'ouvrage.  Le  saint  docteur  s  étend  d'abord  sur 
l'enribarras  des  procédures  ,  et  sur  les  distractions 
habituelles  qu'elles  causaient  inévitablement  à  la 
cour  pontificale.  Rien  de  plus  utile  encore  aujour- 
d'hui que  celte  partie  du  traité  ,  qu'il  faut  lire  et  re- 
lire dans  l'original ,  et  qu'on  s'étonnera  de  trouver  si 
concluante  contre  le  travers  d'un  siècle  où  le  clerc , 
comme  tout  citoyen  frivole  ,  se  pique  sur-tout  d'ha- 
bileté dans  le  genre  qui  n'est  pasle  sien.  Rien  de  plus 
propre  que  l'assiduilé  à  ces  sortes  de  lectures  ,  pour 
faire  reprendre  aux  sciences  vraiment  ecclésiasti- 
ques leur  juste  prééminence  sur  tant  d'autres  no- 
tions étrangères ,  et  quelquefois  peu  séantes  à  l'état 
clérical.  Après  tant  de  vaines  et  folles  occupations, 
c'est  ainsi  que  saint  Bernard  parle  de  la  procédure 
et  des  plaidoyers  par  rapport  aux  clercs.  Où  sera , 
poursuit- il,  le  temps  de  la  prière  ?  où  sera  le  temps 
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de  la  méditation ,  de  l'instruction  ,  de  l'édification 
dont  un  évéque  ,  dont  le  vicaire  de  Jesus-Crist  est 
redevable  au  peuple  de  Dieu  ?  C'est  la  loi  du  Seigneur 
qu'ils  doivent  méditer  jour  et  nuit ,  et  tion  pas  les 
lois  de  Justinien  ,  qui  sans  elle  sont  bien  plus  sOu- 
ventdessemencesdechicane  que  des  règlesde  justice. 
Quand  il  composa  le  second  livre  ,  la  nouvelle  du 
triste  succès  de  la  croisad(3  consterna  toutes  le:» 
provinces  de  l'occident ,  et  donna  lieu  à  un  dccbaî- 
nementsans  retenue  contre  le  saint,  qui  l'avait  pré- 
chée  principalement ,  quoiqu'il  ne  l'eût  fait  quaux 
instances  réitérées  de  son  souverain ,  et  par  ordre 
exprès  du  cbef  de  l'église.  Il  eût  fait  sesdélices  de 
cet  opprobre  de  la  croix,  s'il  en  eût  souffert  lui  seul; 
mais  comme  on  le  faisait  passer  pour  un  faux  pro- 
phète ,  au  grand  scandale  d'une  infinité  d'esprits 
faibles ,  il  jugea  que  l'édification  publique  devait  l'em- 
porter 'sur  une  numilité  qui  ne  serait  utile  qu'à  lui- 
même.  Il  ne  manqua  point  de  citer  les  exemples  de 
l'écriture  ,  où  les  oracles  du  Seigneur  ,   confirmés 

Î»ar  des  prodiges  incontestables ,  ayant  fait  prendre 
es  armes  aux  Israélites  ,  ceux-ci  ne  laissèrent  pas 
d'être  défaits  en  plusieurs  rencontres  pour  s'être 
rendus  indignes  de  la  protection  du  ciel  par  leur 
négligence  et  leur  infidélité.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  sur  les  mémoires  récens  de  la  mau- 
vaise conduite  des  croisées,  de  démontrer  qu'ils 
n'avaient  été  ni  moins  rebelles  à  la  voix  de  Dieu ,  ni 
moins  dignes  de  son  abandon ,  que  le  peuple  guidé 
par  Moïse ,  et  par  tant  d'autres  prophètes  qui  ne  le 
mirent  pas  toujours  à  l'abri  des  revers  les  plus  ino- 
pinés. Et  nous*mêmes  aujourd'hui,  après  tant  d'an- 
nées écoulées  depuis  ces  expéditions ,  si  le  philoso- 
phisme ,  ennemi  des  saints  et  de  toute  sainteté  ,  ne 
nous  fait  pas  oublier  les  principes  ordinaires  de  l'é- 
quité et  du  discernement ,  ne  trouverons-nous  pas 
encore  des  causes  naturelles  et  très- suffisantes  des 
malheurs  de  la  croisade  de  Conrad  et  de  Louis  le 
Jeune  ,  dans  l'indiscipline  et  la  folle  sécurité  des 
troupes  germaniques  ,  dans  les  intrigues  du  pi  ince 
d'Anlioche  et  de  la  reine  Ëléonor^ ,  enfin  dans  l'ava- 
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rue  et  la  traliîson  formelle  des  seif^neurs  ctirétiens 

de  Syrie  qui  e-^ péchèrent  la  prise  de  Damas  ? 

Saint  Bernard  avait  accrédité  l'entreprise  par  des 
miracles  ;  mais  il  n'en  avait  pas  garahii  les  succès  , 
contrel'inconduite  et  la  perfidie  des  guerriers  tnêmes 
ffui  y  étaienl  employés.  Sur  ces  prodiges  incontesta- 
Lles  ,  et  qui  avaient  eq  tant  de  témoins  oculaires  , 
"voici  comment  il  s'exprime.  Ce  n'est  pas  à  moi ,  dil-il 
au  pape  Eugène  ,  à  m'e^pliquer  sur  ce  sceau  d'une 
mission  divine  ;  il  faut  épargner  ma  pudeur.Répon- 
dez  pour  moi  et. pour  vous-même  sur  ce  que  vous 
avez  entendu  ,  sur  ce  que  vous  avez  vu  de-  vos  pro- 
pres yeux.  LeMaits  étaient  si  notoires ,  qu'il  suffisait 
au  samt  d'en  rappeler  à  la  persuasion  générale.  De- 
puis le  malheur  des  croises,  le  Seigneur,  pour  la 
justification  de  son  serviteur  ,  le  fit  encore  l'instru- 
ment de  *sa  toute-puissance.  Quand  la  première 
nouvelle  de  leur  défaite  arriva  en  France,  il n  hom- 
me lui  vint  présenter  son  fîls  qui  é(*ait  aveugle  ,  et  le 
Ï>ressa  instamment  de  lui  rendre  la  vue.  Il  imposa 
es  mains  à  l'enfant ,  en  disant  :  Seigneur,  si  vous 
m'avez  envo^'é ,  si  vous  m'avez  assisté  en  prêchant , 
faites-le  voir  en  guérissant  cet  aveugle.  Un  instant 
après ,  l'en  fant  s'écria  qu'il  voyait ,  en  présence  d'une 
foule  de  témoins  de  tout  r«ing  et  de  tout  état ,  qui 
jGrent  monter  leurs  acclamations  jui^qu'au  ciel. 

Dans  le  troisième  livre  de  la  Considération,  la  ma- 
nière  dont  le  saint  docteur  s'exprime  contre  l'abus 
•des  appellations  multipliées  à  l'excès  ,  est  tout-à-fatt 
rems^rquable.  Il  va  jusqu'à  donner 'la  qualification 
iXétrange  primauté  à  la  prééminence  du  pontife  ro- 
main ,  si  elle  sert  ainsi  tant  à  nourrir  l'indocilité  qu'à 
lâcher  les  rênes  à  la  cupidité  et  à  l'ambition.  Il  re- 
connaît cependant  le  droit  et  l'ulililédes  appellations 
-renfermées  dans  les  bornes  convenables  ;  mais  il 
exhorte  le  pape  à  ne  souffa  ir  ni  celles  dont  les 
moyens  n'étaient  pas  spécifiés ,  ni  celles  qui  antici- 
paient la  sentjpnce  du  juge  immédiat ,  et  tendaient  à 
en  éluder  la  juridiction  ,  ni  celles  ({ui  liaient  le» 
makis  aux  évêques  dans  l'usage  légitime  de  leur  au- 
torité, ni  généralement  tout  ce  qui  favorisait  la  partie 
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<iisei|,l,«e.  °  ""  '^^«ime  ,  et  du  maintien  de  la 

A-f  pape  Eusène  ne  «nf  <•  • 
^««  ^'«.«aiutaiîes   u4^,^neV  !;'  "'^  ^*^"8  «sage  de 
?omposition  des  dei-niL  h"      *?"i'  ^"  P'Ss  ap?ès  la 
ïl  mourut  à  TivoinanZT^^ 

Zt  "^P-^^«SX  3e'  huit  '^  •'-«^^  -53 : 
qu  11  meruaitpeu  de  rét,  !»  F  n  ''  ^''^  '  aussi  agité 
la  grandeur  de  leur  ne  ,n  '  ^«'"^insne  sentireiS? 
cliez  eux  Je  corn.jV       *"  '  ^"«  ^"and  on  raonZ?^ 

îlf^ .  qu'ils  an;^^t?d?ir^^^^^  -odé^;^! 

I>l;»sieurs  miracles  m  i  IW  î  •''*'''°^*-  ^n  raconte 
saint    quoique  l'églfse  '    îoî  '>  ''^''''^''  comme 
itre.  Dès  le\ndema  n  de  i  J''  P°'"*  décerné  ™e 
élut  pour  lui  succS    CnVT  '  ^  ^^  ^^.  on 
de  Sabine ,  qui  pr^  le  '  ^^^ff ^  '  -'^'^inal-éyéqSS 
Le  saint  a2bé  gu'Eui^n?     ^"^^f'^se  IV.        ^"® 
l^omme  son  mait?e  .^"qu? '!f "T^*  P^ariablement 
lui  survécut  gu'eni?rn„     •^''"  ^^'''''^'^  soupir     " 
daller  se  réun?i  a"  I)Teu  dW  "'""'"^^  •  «afs  a;ant 
fit  encore  un  voyage  âM.^^*'"''  ^*^«  charité    U 

S-î-ies^r^^^-^^y^^^ 


Z.-  ''  .^^'^^«"ante-iroisiém^r  «^«ût  décette 
""  ï"  "flaiblir  en  y  ajoutant.  '   °"  "*  P»"»-. 
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LIVRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

îfèpuis  la  mort  de  saint  Éeniarden  î  1 53 ,  jitsqu*a% 
troisième  concile  gênerai  de  Latran  en  1179!* 

JmA  mort  d*un  pape  tel  qu'Eugène  III  »  et  celle  dei 
saint  Berna rd  ,  armée  presqi^e  en  même  temps, 
firent  dans  régli&e  un  vide  qui  ne  6au^  d'abord  quq 
des  regrets  confus  ,  mais  qui  laissa  bientôt  aperce*^ 
TQJi; d'une  manière  distincte,  les  justes  raisons  d« 
cfette  douleur  universelle.  On  sentit  sur- tout  le  be-^ 
soin  qu'on  avait  de  la  médiation  et  de  l'ascendant  du 
génie  de  Bernard  sur  l'esprit  des  peuples  et  de$  rois, 
cfans  les  guerres  scbismatiques  qui  rci^ommencèrenl 
l^ientôt  à  bouleverser  l'Allemagne  et  l'Italie,  et  <lan$ 
les  tristes  démêles  qui  s'élevèrent  entre  le  primat  el 
le  roi  d'Angleterre. 

Le  pape  Anastase  lY ,  vieillard  d'une  grande  expé- 
rience et  d'une  grande  vertu ,  vécut  trop  peu  pour 
faire  recueilKr  a  ieglise  les  fruits  qu'elle  avait  droit 
d'en  attendre  (i).  Pendant  son  poniiGcat  néanmoins, 

3Mi  ne  dura  pas  un  an  et  demi ,  il  rétablit  sur  le  siégs 
'Yorck ,  Guillaume ,  neveu  du  roi  d'Angleterre , 
prélat  de  mœurs  très-pures ,  d'une  douceur  adnura-^ 
t)le  ,  d'une  libéralité  sans  borne  pour  les  pauvres, 


(1)  Rolland.  U  Juin ,  l.  x. 


'"■^  ,;■"-    '  W}.y^ 


«heims  l'an  1,48  .  on  Î'I .-  P°**  '"  «""«Je  Jenn  f 

«omme  parle  roi  a.aw  «on  é^^?-  '  T"  <*"«••  été 
tumiJialîon  sans  se  plaindra  1     '""•  "  «"'''■'•''  cette 
ter  les  suggestions  de  ceux  ao/T"",""'  """  W 
mer  contre  ses  adversaire,  '"'•.'"'«"•«'•aient  à  Tan"- 
«erre  éloignée  de.  emban^sH..    .^* '«•"•»  dan»  une 
jnpa  que  de  la  Priè7e  eï  dt,^""''*  '  """"é  s'oc- 
re cardinal  Conrad  qui  nWn""'  ^^  P'"itence. 
depwer,  étant  derenu  «fn-      P^.*  '"8^  qu'on  dût  la 
«  Henri  Murdas  qui ''aTalt'ét"'  l°°'»<''A»asu  1^ 
dYorck,  étant  mott.a„ilu      ''"®  ?•"• 'e  siéaé 
î;.gement  rendu  coSï^^luï'^fe' «'"»  "érner  îe 
^ace.  Le  nouTean  pape  UrétZ-,  ^°T  '•e»aader 
Anaux,  et  lui  ar.  orda*!»  Lir   ^'"''^  lav'Sde.car- 
eu  aupa«,vant:  maÛ  à  pei,?e  i'""  '"  "  "'"^"i'  /âmak 
cèse   il  fut  attaauld'^Se  m^,''^  r^"»"-  «"*»«  »oi  ïv 
ne  «*«».«"»  Pointru^a^„'!'''^''<"«.i'  Prédit ,i^ 
qnesle  jour  <fe  sa  mort  niâ?»     f™*  ^  »"  domesti- 
f. la  médecine ,  eTmLTnfT'-^^'  '^.<=oursmmiUM 
J»m,  qui  est  celui^rSisë  IT  •°''''ï"«  ■  9  de 
depuis  qu'il  a  été  canoniséTn        r  °"  »»  mémoire 
jorius  ni.  La  tra„sSr„:-"  nTiPf '«  P'I^  h" 
d  un  siècle  après    fi»  «„„  '  ""  »°n  Corps  dIu.' 

«leurs  ffliracler'      '  "'"'"■<"'<=<'<>'»Pagné8  il  fi^ 

L  année  de  sa  mort  »  z^* 
Etienne  son  oncle.  Henr  Plï^tw'":'"  ?"«'  'e  roî 
d Anjou,, ui avait  poZ m'^M^Tt^f  ^^ ^'  -naison 
Henni,  et  q„i  élL^éSduc  dl  »''"  '  «"fduro" 
enfia  couronné  roi  d'Ang  tter"e  le  ^^Z-'"^'"''  ««^ 
la  même  année.  Il  avait  épousée!  f!      ^"«"ïoe  de 
duchesse  d'Aquitaine  ami  ^!.   if'"*"'*  Eléonore 
d"  roi  Louis/e  Jeune*,  l^ôs'é^ant  a"?"*'^  »«P«rée' 
le  royaume  d'Angleterre  et  1e!h.I?*,'P2/'  »"  ""ère  . 
par  ÔeofFroi  «on  père ,  fefcom  éÙ'l'''-^°"»"'"«c. 
raineetduMaine:ctd  1  cLefd^   f  f '^'''°''' de  Ton- 
d  Aquitaine  avec  le  comté dlfe  ^""".""^-ie  duché 
plus  poissant  de  to.»  k   pS.""!  •  '.» .»«  'rouva  il      . 
f«pasmoins  e.,  butte  aux  ^  verTaux?""^',-  "  " '«» 
«  <îomest.q„es .  a„.  cl«.srrns TtoL  ^ete.'  S      * 
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Tun  des  plus  sensibles  fut  d  avoir  trouvé  ries  flatteups 
^ui  crurent  gagner  ses  bonnes  grâces  en  devenant 
ies  bourreaux  d'un  saint. 

Peu  de  lemps  après  MOU  avènement  à  la  couronne, 
le  roi  Henri ,  second  du  nom ,  écrivit  au  pa|>e  Adrien 
IV ,  <jui  avait  succédé  à  Anabtase  quelques  jours  seU' 
lement  avant  le  couronnement  de  Henri ,  cVsi-à- 
dire,  le  '6  Décembre  1 154-  Adrien  se  nommait  aupa* 
ravant  JNicolas  BrcLspèse  c'est  a-dire  ,  Briselance  : 
il  était  né  anglais  ,  de  basse  e> traction;  et  le  roi ,  en 
le  couipUmentanl  sur  son  élévalion,  félicita  l'An- 
gleterre d'avoir  produit  un  jeune  arbre  devcud  si 
grand  et  si  ierlile  par  une  heureuse  tr<inKpl'n(a- 
tion(i). En  même  temps,  i|  lui  demanda  la  pei mis- 


sion de  se  rendre  maître  de  lUhnde  ,  pour  y  rcla 

le  :  6c  q'ii  1*11 
cordé  par  le  nouveau  pape  ,  sur  le  f'ondcMient  que 


blir  le  christianisme  dans  sa  pureté  :  6c  q>ii  fui  ac~ 


toutes  les  îles  qui  avaient  reçu  la  foi  chrétienne , 
appartenaient  à  l'église  romaine  ,  comme  le  porte  la 
bulle.  Le  pontife,  en  sif^ne  d'investiture  ,  envoya  ns 
roi  un  anneau  d'or  orné  d'émeraudes  ,  qu'on  garda 
dans  les  archives. 

Adrien  était  fils  d'un  clerc  nommé  Robert,  qui  se 
fit  moine  à  Sainl-Alban;  et  lui-même  étant  encore 
en  bas  âge,  subsi;>ta  quelque  temps  des  aumônes  de 
ce  monastère.  L'esprit  et  le  sentiment  croissant  à  la 
faveur  des  années  et  des  instructions  paternelles,  il 
eut  honte  de  cette  dépendance ,  passa  la  mer  ,  et 
pénétra  au  midi  delà  France ,  jusqu'à  Saint- Ruf, 
monastère  fameuide  chanoines  réguliers  près  d'Avi- 
gnon. Comme  il  était  d'ime  figure  et  d'un  caractère 
aimable  ,  d'un  esprit  vif,  plein  d'intelligence,  et  en 
même  temps  de  réserve  et  de  raison,  il  enchanta 
toute  la  communauté  ,  qui  lui  proposa  de  prendre 
rbabit.  Il  vécut  plusieurs  années  pai^mi  ces  religieu- 
se signalant  par  sa  régularité,  par  son  application  aux 
sciences  et  à  l'éloquence ,  où  il  fit  beaucoup  de  pro- 
grès. Enfin  il  se  fit  tellement  estimer ,  que  fabbé  étanf 
mort ,  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
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Mais  celle  afTcction  ne  tlui  a  pas  :1e  caprice  de  ses 
coiirrères  alla  même  si  loin  ,  (|ii'ils  porlèrent  leurs 
pi. liâtes  ail  |)ape  Eugène.  Après  une  première  ten- 
tative ,  qui  n'opéra  qu'une  réconciliation  palliée  et 
peu  durable  ,  le  pape  dit  aux  chanoines  qui  vinrent 
se  plaindre  pour  la  seconde  fois  :  Allez,  et  laites  enfin 
un  abbé  avec  qui  vous  puissiez  vivre  ;  quant  à  celui 
qui  vous  est  à  charge  ,  il  me  sera  très-utile.  11  les 
renvoya  ainsi ,  retint  Nicolas  pour  l'aider  dans  le 
gouvernement  de  Téglise  »  et  le  fit  cardinal-évêque 
d'Albane.  11  fut  ensuite  chargé  de  la  légation  de 
INorwège,  où  il  s'appliqua  infatigablement  à  faire  de 
vrais  chrétiens  de  ces  peuples  encore  très-barbares. 
A  son  refour ,  il  fut  élevé  sur  le  saint  siège  dès  le  len- 
demain de  la  mort  d'Anastase. 

Arnaud  de  Bresse  se  trouvait  à  Rome ,  où  toujours 
fioulenu  par  des  citoyens  puissans,  et  principalement 
j  nr  les  sénateurs  ,  il  continuait  ses  invectives  sédi- 
(jttises  contre  le  clergé.  Sans  cesse  échauffés  par 
cpf  enlhousiasJe ,  quelques-uns  de  ses  partisans  se 
imitèrent  sur  le  cardinal  Gérard  qui  allait  trouver  le 
|'nf)e  ,  r  t  qui  fut  blessé  dangereusement.  En  punition 
de  ce  crime  ,1a  ville  de  Rome  fut  mise  en  interdit , 
et  l'on  y  cessa  les  offices  divins ,  jusqu'à  ce  que 
les  srn;ifeurs  ,  pressés  par  le  peuple  ,  vmrent  trou- 
ver le  pnpe  ,  et  lui  jurèrent ,  sur  les  évangvL  s  ,  de 
chas<;er  Arnand  elles  sectateurs.  Ils  furent  en  effet 
bannis  ,  et  l'interdit  levé  eh  conséquence.  Alors  le 
souverain  pontife  sortit  de  la  ville  Léonine  où  il 
avait  toujours  demeuré  depuis  sa  consécration  , 
passa  an  travers  de  Rome  avec  une  suite  nombreuse 
de  cardinaux,  d'évêques  et  de  noblesse,  et  alla  s'éta- 
blir dans  le  palais  de  Latran  au  grand  contentement 
du  peuple. 

Feu  de  temps  après ,  Je  pape  apprit  que  le  roi 
Frédéric  marchait  à  Rome  en  dilif^enee.  Comme  ce 
prinrc  était  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  ,  et 
ou'il  avait  exercé  bien  des  hostilités  en  Lombardie 
avant  de  s'en  faire  couronner  roi  ,  Adrien  craignit 
c[u'il  Jie  yiki  à  Kome  avec  des  intenlicns  dangereur 
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tes  (i),  d'autant  mieux  que  Frédéric  avait  avec  lui 

Arnaud  de  Bresse  ,  enlevé  depuis  peu  aux  gens  du 

Ï>ape  par  des  seigneurs  de  Cctinpanie ,  et  remis  entre 
es  mains  du  roi.  Le  pape  assembla  son  concile  , 
envoya  trois  cardinaux  au  devant  du  prince ,  et  leur 
prescrivit  les  articles  suivant  lesquels  ils  devaient 
traiter.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  redemander  les 
factieux  sectaires  ,  que  le  roi  leur  remit  aussitôt , 
en  leur  faisant  d'ailleurs  tout  l'accueil  propre  à  dis- 
siper leurs  ombrages. 

Après  plusieurs  autres  sûretés  ane  le  pape  crut 
devoir  exiger  encore  ,  il  sortit  de  Citta-di-CaslelIo  „ 
forteresse  réputée  imprenable  ,  où  déjà  il  s'était  ren- 
fermé f  et  vint  trouver  le  roi  dans  son  camp  près  de 
Yiterbe  :  de  là  ils  se  rendirent  Tun  et  l'autre  à  Rome. 
Xe  lendemain  de  leur  arrivée,  18  de  Juin  ii55  ,^ 
Frédéric  reçut  solennellement  de  la  main  du  pape ,  la 
couronne  impériale ,  qui  faisaitl'objet  de  son  voyage. 
La  cérémonie  se  fit  paisiblement ,  malgré  le  mécon- 
tentement des  Romains ,  dont  on  n'avait  pas  attendu 
Je  consentement  :  mais  l'empereur  s'étant  retiré  à 
son  camp  sous  les  murs  de  la  ville  ,  les  mécontens 
sortiirent  du  château  Saint- Ange  dont  ils  étaient  mai' 
très,  se  jettèrent  sur  quelques  Allemands  qui  étaient 
restés  à  ^aint- Pierre,  etlesmassacrèrentdans l'église 
inCme.  L'empereur  accourut  avec  ses  troupe^i.  Les 
Komains  ayant  osé  soutenir  le  combat ,  il  y  en  eut 
près  de  mille  qui  périrent,  sans  compter  deux  cents 
prisonniers  dont  le  pape  sollicita  et  obtint  la  déli-^ 
yrance. 

La  rébellion  des  Romains  était  fomentée  par 
Girillaume  ,  roi  de  Sicile ,  surnommé  le  Mauvais , 
qui  avait  succédé  l'année  précédente  à  Roger  son 
père,  Le  nouveau  roi  était  irrité  confie  le  pape 
Adrien,  qi  :  lui  avait  refusé  la  confirmation  de  la 
royauté,  et  qui  excita  l'empereur  Frédéi  ic  à  lui  faire 
)a  guerre  :  mais  les  chaleurs  de  fêté  et  les  maladies 
qui  se  ii^irent  dans  l'armée  impériale  ,  ayant  obli&é 
Frédéric  à  reprendre  la  route  d'Allemagne ,  Gui|<^ 
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laume  attaqua  les  terres  de  l'église  romaine ,  et  prit 
plusieurs  places  en  Camnanie.  Enfin ,  le  pape  étaiit 
allé  à  Bénévent  ,  où  Guillaume  vint  l'assiéger,  il  1)3 
reconnut  pour  roi  de  Sicile,  et  convint,  par  rapport 
au  régime  ecclésiastique  ,  de  dilFérens  articles  que 
plusieurs  cardinaux  de  sa  suite  trouvèrent  honteux 
au  saint  siège.  Le  roi ,  de  son  côté ,  promit  de  pajer  le 
tribut  annuel  comme  ses  prédécesseurs ,  et  fît  hom- 
mage au  pape  pour  le  royaume  de  Sicile  ,  le  duché 
de  Fouille ,  la  principauté  de  Capoue  ,  et  touteii 
leurs  dépendances.  Ce»  traités  réciproques  du  pape 
«t  du  roi  sont  datés  du  mois  de  Juin  1 156. 

Durant  lestroubles  qui  les  précédèrent,  un  hom« 
me  de  Dieu ,  appelé  Guillaume ,  libre  des  passions  et 
des  soucis  qui  agitaientle  clergé  même ,  après  avoir 
plusieurs  fois  changé  de  demeure ,  tint  se  fixer  eu 
Toscane  aux  environs  de  Sienne,  dans  une  vallée 
stérile  nommée  pour  cela  Maie vale  (  i  ).  Il  y  vécut  dix- 
iiuii  mois  d'une  manière  plus  angéliqne  qu'humaine  » 
et  y  luissA  ,  en  mourant ,  une  haute  opinion  de  sa 
«ainteté.  Un  jeune  homme  nommé  Albert  s'y  était 
d'abord  rendu  son  di<ici|>le.  Aussilôt  après  sa  mort, 
Bainald  se  joignit  à  Albert ,  et  fut  imité  par  plu>ieurs 
auties ,  qui  formèrent  insensiblement  une  congré- 
gation de  solitaires,  nommés  Giiillemins,  sous  la 
rèf.le  de  saint  Benoit,  l/église  honore  la  mémoire  de 
saint  Guillaume  de  JVlalevale ,  le  jour  de  sa  mort  id 
de  Février.  Comme  on  ne  connaît  ni  le  pays  qui  l'a 
Vu  naître,  ni  la  plusgraude  partie  de  i.u  vie  que  diffé- 
rens  écrivains  ont  mêlée  de  plusieurs  fatdes,  ou  l'a 
quelquefois  confondu  avec  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine et  comte  de  Poitiers  ,  mort  à  Composleîle.  Le 
défaut  de  critique  a  même  été  porté  jus(ju'à  le  con- 
fondre avec  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  sons  Char-» 
L'magne,  et  fondateur  du  monastère  <le  GcUonne 
ou  Saint-Guillem  du  désert  au  territoire  de  Lodève. 

Dans  le  même  temps  fiorissait  sainte  Elisabeth  ds 
Schonauge  ou  Bellevue ,  ainsi  nommée  de  la  situation 
du  monastère  où  elle  se  retira  au  diocèse  de  Trè« 
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ves  (i).  Elle  fut  l«*'orisée,  ainsi  que  sainte  Hilde- 

§arde  avec  qui  elle  était  intimement  1;  Je ,  d'extases, 
e  révélations  et  de  plusieurs  autres  grâces  surna- 
turelles hors  de  la  voie  corn; aune.  De  son  temps  , 
.on  découvrit  à  Cologne  plusieurs  tombeaux ,  dont 
les  inscrptions  portaient  que  c'étaient  ceux  de  sainte 
Ursule  et  de  ses  compagnes,  honorées  dans  ctte 
TÎlle  au  moins  depuis  trois  cents  ans.  Gerluc  ,  ahrtjé 
de  Duits ,  craignant  que  ceux  qui  avaient  df c^ivcrt 
ces  çorj  à  saints  n'en  eussent  fait  eux-mêmes  l's 
insr'^nptions ,  en  communiqua  les  principales  à  Elisu- 
beth ,  dans  l'espérance  que  Dieu  la  favoriserait  à 
ce  sujet  de  quelque  révélation  nouvelle.  Il  est  l-  es- 
Traisemblable  que  la  sainte  craignit  de  tenter  le 
.Seigxieur ,  et  ne  demanda  ni  n'obtint  des  lumières 
jairaculeuses  pour  un  genre  de  découvertes  qu'on 
ne  doit  chercher  que  dans  l'histoire  et  la  critique  , 
suivant  les  règles  de  l'art  et  les  principes  de  la  raison. 
En  tout  cas  .  on  ignore  ouelle  fut  véritablement  sa 
réponse  aux  auestio»»  de  Gerlac  touchant  sainte 
Ursule  et  ses  compagne»  ;  car  pour  l'histoire  de  ces 
fiaintes  marty  res ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  qua- 
trième livre  des  oeuvres  d'Elisahelh  de  Schonauge, 
«Ile  ne  paraît  pr.s  seulement  supposée  ,  mais  elle  est 
insoutenable  ,  et  manifestement  fabuleuse.  On  y 
trouve  des  papes  et  des  souverains  -m  jamais  n'exis- 
tèrent ,  des  faits  contraires  aux  i;4Stoires  et  aux 
inonumens  les  plus  authentiques.  C'est  pourquoi  on 
jie  saurait  douter  que  cette  partie  du  quatnème 
livre ,  qui  n'a  rien  du  ton  sa^e  que  présentent  les 
trois  pi'cmiers ,  n'y  ait  été  ajoutée  peu  après  qu'ils 
furent  répandus,  temps  où  régna  sur-tout  le  coût 
indiscret  pour  les  découvertes  et  les  multiplicatidiis 
de  reliques. 

Le  jour  de  Noël  de  l'année  ii56  ,  compté,  selon 
l'usage  du  pays ,  pour  le  premier  jour  cle  l'année 
suivante  ,  Pierre  le  Vénérable  ,  abbé  de  Cluny ,  ter- 
mina sa  longue  et  honorable  carrière.  Depuis  trente- 
«nq  ans  qu  il  était  à  la  tête  de  sa  congrégation  ,  ij 


(i)  Ib.  i8  Jun.  t.  ixii 


*'  ne  se  distingua  noo 
par  son  art  à  oamiver'iT'"'  P^'  »  doctrine    „,« 
Ajm.té  de  Jesu^-Chri  f  ^'*"'-»-. «<»•  traité  Je'"^» 
™  mes  de  ce  Diea  Httôn^^^^Z^^-  '*'  P»'»''" 

grands'  doct  fd^To^ir  '•^'■'^f'ôf.rtfc^ 

eae  s  UMtruu-c  parité- 


£ 


,  I  P  P'  Il 


'"^V-    Il 


,a66  H  I  8  T  o  I  R  ■ 

:tn€nt  de  tous  les  éyénemens  relatifs  à  îcrdre  publie. 
11  était  fils  de  Léopold  IV,  marquis  (i  iutricne ,  cjuî 
^8t  compté  au  nombre  des  saints ,  frère  utérin  du 
roi  Conrad ,  et  comme  lui  oncle  de  l'empereur  Fi^ 
jdéric.  ^a  grande  piét^'  hn  Ht  embrasser  laTie  ré- 
.Aulière  à  (Jtleaux  :  il  devint  abbé  du  Morimont ,  et 
le  roi  son  frère  l'en  tira  pour  le  faire  évéque  de 
Frisingue.  Pendant  TÎngt  ans  entiers,  il  gouverna 
ce  diocèse  avec  toute  Tédilication  qu'on  pouvait  atten- 
dre d'un  prince  qui  s'était  consacré  au  Seigneur  avec 
des  vues  pures ,  et  à  qui  le  faste  de  la  cour  était 
devenu  si  étranger ,  qu'il  ne  voulut  point  quitter 
jdans  i'épiscopat  l'habit  monastique.  Il  mourut  dans 
■son  ancienne  abbaye  de  Morimont,  en  revenant  du 
chapitre  de  Citeaux ,  dont  il  conservait  toujours 
l'esprit  ainsi  que  le  vêtement.  Il  avait  néanmoins  à 
se  reprocher ,  et  avant  d'expirer  il  eut  du  scrupule 
d'avoir  taxé  auti^fois  saint  Bernard  de  prévention 
contre  Gilbert  de  la  Foirée  ,  d'avoir  même  défendu 
la  personne  de  Gilbert  dont  il  avait  été  le  disciple  , 
avec  une  vivacité  qui  l'avait  fait  soupçonner  d'en 
favoriser  les  opinions.  Il  protesta  quMl  voulait  mourir 
dans  la  loi  catholique ,  telle  que  Rome  et  Tégiise 
universelle  la  professaient ,  et  remit  ses  ouvrages 
À  des  hommes  doctes  et  pieux ,  afin  de  corriger  ce 

3ui  pouvait  lui  être  échappé  de  suspect.  Après  cette 
éclaration ,  il  reçut  le  viatique  ,  et  mourut  au  miliea 
d'une  multitude  d'abbés  et  d'évcques  que  le  respect 
dû  à  sa  naissance  et  à  son  mérite  avait  attirés. 

Ce  fut  un  malheur  pour  Frédéric  son  neveu  , 
que  la  privation  des  conseils  d'un  prélat  si  religieux 
et  si  sage  à  la  veille  des  funestes  diflcrens  de  cet 
empereur  avec  les  papes.  Comme  Frédéric  était  en 
Bourgogne  pour  y  tenir  sa  cour,  il  reçut  par  des 
légats  romains  qui  ne  manquaient  guère  à  ces  assem> 
iïlées, de» lettres  d'Adrien,  où  ce  pape  sembhitdire 
que  l'empereurtenaitsacouronnede  l'église  romsine, 
et  non  pas  immédiatement  de  Dieu  (i).  Frédéric 
«'en  montra  d'autant  plus  offensé  ,  qu*çn  l'avais 
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peint  depuis  peu  dans  le  palais  de  Latran ,  comme 
autrefois  l'empereur  Lclhaire  recevant  à  genoux  là 
couronne  par  les  mains  du  souverain  pontife ,  aseq 
cette  inscription  :  Le  roi,  après  avoir  reconnu  aveo 
serment  les  droits  de  Aome ,  reçoit  ia  couronne 
impériale ,  et  devient  Tassai  du  pape.  11  conçut  que 
les  Romains,  dont  quelques- uns  soutenaient  haute- 
ment que  les  rois  d'Allemagne  n'avaient  possédé  jus»* 
que  là  l'empire  de  Uo  ne  et  le  royaume  d'Italie  que 
par  la  donation  de^  p?^es  ,  voulaient  faire  de  cette 
imagination  la  cré  tiérale  de  la  postérité.  Dès 

le  lendemain ,  il  r  légats  ,  avec  défense  de 

s'arrêter  nulle  pa  évéques  ou  les  abbés 

de  sa  dépendance;  c  ...  il  expédia  par-tout  des 
lettres  circulaires ,  où  il  se  plaignait  du  pape  avec 
amertume ,  et  déclarait  que  ne  reconnaissant  tenir 
l'empire  que  de  Dieu  par  l'élection  des  seigneurs* 
il  était  résolu  à  soutenir  toute  la  dignité  de  sa  cour 
ronne  au  péril  de  sa  vie. 

Le  pape  ,  instruit  par  ses  légats  de  ce  qui  s'était 
passé  avec  l'empereur,  écrivit  derechef  à  ce  prin« 
ce  (i),  pour  expliquer  les  premières  lettres  qui 
lavaient  si  vivement  piqué  :  il  lui  dit  qu'en  usant  de 
ces  expressions ,  nous  vous  avons  conféré  la  couronne  , 
il  n'a  voulu  signifier  autre  chose  ,  sinon  qu'il  lu  lui 
avait  imposée  ;  de  même  en  nommant  l'empire  un 
bénéfice  t  qu'il  n'avait  pas  entendu  par-là  un  Hef  sui- 
vant l'acception  moderne  de  ce  terme ,  mais  simple- 
ment un  bienfait;  en  un  mot ,  qu'il  n'avait  nullement 
prétendu  que  Tempereur  fût  son  vassal.  11  ajouta 
que  ces  mauvaises  interprétations  ne  pouvaient  pro*- 
venir  que  de  gens  mat  intentionnés.  L'empereur 
parut  satisfait  de  ces  explications  ,  donna  le  baiser 
de  paix  aux  légats  porteurs  de  cette  seconde  lettre  ^ 
et  les  renvoya  comblés  de  présens.  i  ?  xu  4;^^*; 

Peu  de  temps  après  néanmoins ,  il  partît  pour 
l'Italie ,  où  il  avait  convoqué  une  assemblée  géné- 
rale à  Roncaille  entre  Plaisance  et  Crémone.  Outre 
les  prélats  et  les  seigneurs  ,  il  s'y  trouva  grand 
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nombre  de  juges  des  villes  de  Lombnrdie,  et  les 

Ï>liis  fameux  jui  isconsultes  de  Bolôgiïe  (i).  Frédéric 
eur  demanda  un  déiyombremenL  enacl  des  droits 
régaliens  qui  lui  appartenaient  en  Lombardie  à  titre 
d'empereur.  Les  jurisconsultes  et  les  juges  s'assem- 
blèreiit  au  nombre  de  trentC'deux  ;  après  avoir  fait 
leurs  recbcrches  séparément ,  puis  leurs  discussions 
en  commun  «^  ils  rapportèrent  à  1  empereur  ,  en 
présence  des  seigneurs  et  des  cbefs  des  corps  de 
Tille ,  ce  qu'ils  avaient  rédigé  d'après  les  monumens 
Jes  plus  sûrs.  Tous  les  prélats  de  Lombardie  , 
Obert  ,  arcbevêque  de  Milan  ,  à  leur  tête ,  renon- 
cèrent publiquement,  entre  les  mains  du  prince , 
à  tous  les  droits  donnés  pour  régaliens  par  les  juris- 
consultes. Il  leur  rendit  sur  le  champ  tous  ceuK  dont 
ils  purent  justifier  la  possession  par  quelque  litre 
plausible  :  mais  il  s'en  trouva  de  manifeste  orient 
usurpés  pour  trente  mille  livres  d'argent  de  revenu 
annuel  ;  ce  qui  paraîtra  peu  surprenant ,  si  l'on  fait 
attention  que  ces  régales  ou  droits  régaliens  com- 
prenaient des  ducbés  ,  des  marquisats ,  des  comtés , 
des  domaines  et  des  impositions  de  tome  espèce  / 
des  moulins  et  des  pêcheries,  des  péages  sur  les 
marchés  ,  sur  les  cbemins  et  sur  les  rivières ,  le 
droit  méuie  de  battre  monnaie  ,  le  cens  réel  et  la 
eapilation  personnelle.  Cette  opération  mécontenta 
d'autant  plus  le  pape,  qu'elle  avait  été  faite  par  des 
docteurs  laïques ,  et  que  les  évéques  s'y  étaient 
soumis. 

Frédéric  au  contraire  combla  de  bienfaits  ces 
docteurs ,  et  à  leur  occasion ,  les  étudians  de  toutes 
las  facultés.  Avant  de  quitter  RoncaiUe ,  il  fit  une 
constitution  ,  pour  procurer  et  la  sûreté  et  la  tran- 
quillité ,  soit  aux  mailres ,  soit  aux  disciples ,  tant 
dans  les  voyages  qu'ils  faisaient  pour  leurs  éludes  « 
que  dftns  les  lieux  où  étaient  les  écoles  (a).  Les  gou- 
verneurs des  villes  y  sont  rendus  responsables  de 
l'exécution.  En  cas  de  procès  intente  contre  les 
écoliers,  on  leur  donne  le  droit  de  choisir  pour 
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r*ige',  soit  leur  Seigneur ,  soit  leur  professeur ,  soit 
éveqiie  de  la  viile  ,  sous  peint>  à  ceux  qui  voudront 
les  traduire  à  un  autre  tribunal ,  de  perdre  leur 
caui>e.  C'est  le  plus  ancien  privilège  qui ,  depuis  le 
renoUvelienient  des  études ,  ait  été  accordé  aux 
éludiatis  d'une  manière  authentique  et  légale. 

L'objet  principal  de  cette  loi  Fut  sans  doute  l'école 
de  Bologne ,  qui  déjà  était  furt  célèbre.  L'étude  du 
droit  civil  s'y  était  renouvelé  environ  vingt  ans  aupa- 
ravant, ainsi  qu'en  plusieurs  autres  endroits  de 
rilalie  et  du  reste  de  l'Europe,  à  l'occasion  du 
manuscrit  original  des  pandectes  de  Juslinien  ^ 
trouvé  dans  les  ruines  d'Amulpiii,  lorsque  cette 
ville  fut  prise  par  l'empereur  Lothaire  sur  le  nou-i 
veau  roi  de  Sicile*  Le  droit  canonique  se  renouvela 
aussi  vers  le  même  temps ,  mais  d'une  manière  bien 
différente ,  quand  ]e  fameux  Gralien  ,  toscan  de 
naissance ,  et  moine  bénédictin  à  Bologne ,  y  publia 
son  jiccord  des  canons  discordans ,  appelé  communé- 
ment Décret  de  GratUh.  Les  papes  goûtèrent  beau- 
coup cet  ouvrage.  11  fut  si  bien  accueilli  par  les  doc- 
teurs de  Bologne  ,  qu'ils  le  prirent  aussitôt  pour  le 
texte  de  leurs  leçons  (1).  Ceux  de  Paris  imitèrent 
les  premiers  cet  exemple  ;  mais  dans  la  suite ,  on 
rérh)ros|L  fortement  en  France  contre  les  maximes 
inouies  qu'on  avait  eu  le  loisir  d'y  apercevoir. 
Parmi  la  plupart  des  autres  nations  ,1a.  cupidité  des 
légistes  sur-tout,  et  l'esprit  d'adulation  à  l'égard  de 
certains  papes  lout-puissans  dans  l'ordre  même 
temporel  ,  parurent  effacer  de  leur  souvenir  les 
anciens  principes ,  pour  faire  des  conceptions  d'un 
particulier,  le  droit  de  l'univers.  < 

Cette  collection  ,  divisée  en  trois  parties ,  traite 
premièrement  du  droit  en  général ,  puis  des  minis- 
tres de  l'église  depuis  le  pape  jusqu'au  moindre 
clerc,  des  règles  de  la  pénitence ,  de  l'administration 
des  sacremens ,  des  cérémonies  ,  et  une  infinité  de 
questions  éparses  sans  ordre  et  sans  méthode.  Quant 
àl'autorilé  pontificale ,  il  lui. attribue  les  droits  les 
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plus  exorbîtans ,  souvent  sans  alléguer  autre  cliosel 
(]ue  ses  assertions  tranchantes  ,  ses  idées  singuliè* 
l'es,  et  quelques  comparaisons  encore  plus  étranges. 
C'est  ainsi  qu'en  preuve  de  l'indépendance  où  il 
prétend  que  sont  les  papes  par  rapport  aux  canons, 
il  ne  donne  que  celte  sinûlilude  révoltante.  Gomme 
Jesns-Christ  a  fait  la  loi ,  et  après  l'avoir  accomplie 
pour  la  sanctiiier  en  lui-même ,  s'en  est  dispensé 
en  quelque  rencontre ,  pour  montrer  qu'il  en  était 
le  maître ,  de  même  le  souverain  pontife  dresse  les 
canons  par  lui  ou  par  ses  représentans ,  les  observe 
par  humilité ,  et  pour  les  faire  observer  aux  autres , 
puis  fait  voir  par  ses  ordres  et  par  sa  conduite  qu'il 
n'est  pas  astreint  aux  lois  dont  il  est  l'auteur.  Ici , 
comme  en  bien  d'autres  endroits ,  Gratien  tombe  en 
contradiction  avec  lui-même  ,  puisqu'il  venait  de 
rapporter  les  déclarations  de  plusieurs  papes ,  qui  se 
reconnaissent  obliges  à  garder  les  décrets  de  leurs 
prédécesseurs.  Son  recueil  présente  encore  moins 
de  discernement  et  de  critique ,  que  de  justesse  et 
de  raisonnement.  Parmi  les  canons  des  conciles ,  et 
les  décrets  des  papes  qui  en  font  la  matière ,  il  ne 
manque  pas  de  rapporter  les  fausses  décrétales, 
compilées  par  Isidore  avec  aussi  peu  de  jugement 
que  d'érudition.  Pour  les  citations  qu'il  fait  aussi  des 
))ères  les  mieux  connus ,  tels  que  saint  broise , 
saint  Jérôme  ,  saint  Augustin  ,  saint  C^.goire  le 
Grand ,  souven  t  il  puise  dans  les  ouvrages  qui  portent 
les  caractères  les  plus  évidens  de  suppositiof)  (1). 

Les  autres  études  qu'on  s'efforçait  de  relever-aussi» 
bien  que  celle  des  lois ,  languissaient  dans  un  état 
d'enfance  encore  plus  imparfait.  Pendant  les  trois 
ou  quatre  siècles  précédens ,  toutes  les  connaissan- 
ces naturelles  s'étaient  bornées  aux  sept  arts  libé- 
raux, qui  n'apprenaient  presque  tous  que  de  stériles 
divisions  et  de  sèches  nomenclatures ,  encore  les 
partageait-on  en  deux  classes ,  dont  la  plupart  des 
savans  n'osaient  atteindre  qu'à  la  première  ,  ^ui , 
tous  le  nom  de  trivium ,  comprenait  la  grammaire , 

(i)  BcUarm.  de  scripl.  in  Gratw    *  -^    —"•'  >  •  ^    ■  ' 
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de  perfeclion  digne  encore  aujourd'hui  à'txcitei 
îémulation  des  plus  grands  maîtres. 

Dès  le  douzième  siècle  ,  il  y  eut  des  savans  qui 
surent  éviter  les  défauts  de  cette  manière  nouvelle. 
Pierre  Lombard ,  né  dans  la  province  qui  lui  fit 
donner  ce  surnom ,  et  devenu  le  plu»  fameux  doc- 
teur de  l'école  de  Paris ,  fut  efFrayé  des  erreurs  de 
Roscelin ,  d'Abailard  ,  et  de  Gilbert  de  la  Poirée , 
égarés  par  les  principes  de  Platon  et  d'Arit  %i>ie  ,  et 
s'ouvrit  une  route  opposée  ,  dans  le  dessein  ,  nous 
dit-il  (i),  de  combattre  ceux  qui  s'attachaient  à  sou- 
tenir leurs  propres  conceptions  au  préjudice  de  la 
vérité.  Son  ouvrage  intitulé  Livre  des  Sentences ,  et  qui 
lui  a  fait  donner  à  lui-même  le  nom  de  maître  des 
sentences ,  est  un  recueil  des  passages  des  pères , 

I)arliculièrement  de  saint  Augustin  ,  où  ,  sans  citer 
es  pliilosopbes  profanes ,  ni  s'abandonner  aux  subti- 
lités de  l'école  ,  le  raisonnement  n'est  employé  que 
pour  concilier  les  contradictions  apparentes  des 
textes.  C'est  un  corps  entier  de  théologie  ,  compris 
en  quatre  livres>,  où  toutefois  on  omet  des  matières 
importantes ,  telles  que  l'église ,  l'autorité  de  l'écri- 
ture et  de  la  tradition ,  tandis  qu'on  s'étend  sur  la 
nature  des  anges ,  sur  celle  du  firmament  donné  pour 
un  corps  solide ,  et  sur  différens  autres  articles  re- 
gardés aujourd'hui  comme  également  frivoles.  Cet 
ouvrage  eut  un  si  grand  succès ,  que  durant  des  siè« 
des  entiers ,  la  plupart  des  maîtres  en  théologie  en 
firent  tout  le  fond  des  leçons  qu'ils  donnaient  à  leurs 
disciples.  On  compte  jusqu'à  24®  ^héolo&iens  les  plus 
célèbres  de  leur  temps  ,  qui  ont  fait  des  commen- 
taires sur  ce  livre.  L'auteur  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Paris ,  pour  lequel  PhiHppe  ,  frère  du  roi ,  et  archi- 
diacre de  cette  église ,  avait  été  élu  (a).  Il  eut ,  dit-on, 
la  déférence  de  céder  son  droit.  L'histoire  nous  four- 
nit à  cette  occasion  un  des  titres'  anciens  et  les  plus 
formels  de  nos  rois ,  par  rapport  à  la  régale  (3). 
Après  la  mort  de  l'évêque  Tmbaud ,  prédécesseur 


(i)  Prœf.  in  lib.  sent,    (a)  Bob.  an.  nSft.    (3)  Gall.  Christ* 
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de  Pierre  Lombard  ,  1  evêché  et  la  régalé  ,  portent 
ces  anciens  monuinens ,  étant  venus  en  la  main  du  roi, 
il  donna  la  chevecerie  qui  en  faisait  partie  aux  reli«i 
gieuses  d  Hières ,  pour  en  jouir  toutes  les  fois  que  le 
siège  serait  vacant. 

Le  mauvais  succès  du  voyage  de  Palestine  n'avait 
pas  dégoûté  Louis  le  Jeune  de  ces  sortes  d'expédi- 
tions. Ayant  fait  depuis  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle ,  il  conçut  et  inspira  au  roi  d'Angle- 
terre le  dessein  d'aller  faire  la  guerre  aux  infidèles 
d'Iilspa&ne.  L'entreprise  était  résolue  ,  et  déjà  on 
assemblait  les  troupes  ,  quand  il  envoya  demander 
des  indulgences  au  pape ,  atin  d'animer  les  Français. 
Adrien  loua  le  zèle  de  ce  prince  ,  mais  il  improuya 
son  empressement.  11  lui  représenta  qu'il  était  de  la 
bienséance  et  de  la  sagesse ,  avant  d'entrer  dans  une 
domination  étrangère  ,  d'attendre  sinon  une  invita- 
tion formelle ,  au  moins  le  consentement  des  princes 
et  des  peu|)les  du  pays  (  i }.  Il  doit  vous  souvenir  ,  lui 
dit-il  a  ce  sujet ,  au  voyage  de  Jérusalem  que  vous 
entreprîtes  autrefois  avec  le  roi  Conrad  ,  sans  avoir 
consulté  les  Hdèles  qui  étaient  sur  les  lieux  ,  ni  pris 
d'ailleurs  assez  de  précautions.  Vous  sav(  z  les  suites 
fâcheuses  de  cette  entreprise  ,  et  les  reproches  que 
s'attira  léglise  romaine  pour  y  avoir  condescendu. 
Le  roi  Louis  goûta  celte  sage  lenteur ,  et  l'expédi» 
tion  qui  i.e  semblait  d'abord  (pie  différée  ,  manqua 
tout  à  fait.  '  X  ;  :  *   t- 

Le  bruit  s'étant  alors  répandu  que  les  Arabes  ve- 
naient attaquer,  avec  une  armée  formivlable, la  ville 
de  Calatrave  en  Castille  ,  les  Templiers  qui  en  te- 
naient la  citadelle  ,  la  remirent  au  roi  Sanche  lll 
dans  la  crainte  de  ne  la  pouvoir  sauver  (2).  Ce  prince 
parut  lui-même  fort  effrayé  du  danger  qui  fîûsait 
trembler  de  si  braves  gens.  11  y  avait  cependant  à 
Tolède  où  était  la  cour,  un  moine  de  Filère  ,  ordre 
de  Cîteaux  ,  nommé  IJiègue  de  Vélasquès ,  avec 
Baimond  son  abbé.  Il  était  de  famille  noble  :  il  avait 


(i)  Ep.  i3.    (a)  Roder,  vii)  i4<  Murian,  xi ,  6. 
Tome  VI,  S 
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d  abord  suivi  le  métier  des  armes,  et  la  profession  mo^ 
naslique  ne  lui  avait  rien  ôté  de  son  premier  courage. 
Il  dit  à  son  ahbé  qu'il  rendrait  au  roi  bon  compte  de 
la  place  ,  s'il  la  lui  voulait  confier.  11  parla  dun  ton 
et  d'un  air  si  assurés ,  qu'il  engagea  Raimond  à  faire 
au  roi  cette  proposition  étonnante  ,  et  le  prince  à 
y  souscrire.  Aussitôt  le  moine  et  l'abbé  allèrent  trou- 
ver l'arcbevcque  de  Tolède ,  qui  approuva  de  même 
leur  dessein  ,  contribua  de  ses  biens  à  son  e&écu-* 
tion ,  et  accorda  pour  tous  ceux  qui  prendraient  les 
armes  à  ce  sujet ,  le  pardon  de  tous  leurs  péchés  , 
c'est-à-dire  ,  mdulqence  plénière  ,  la  première  que 
l'on  sache  avoir  été  donnée  par  un  évêque.  On  pré- 
sume que  dans  ces  cas  pressans ,  au  milieu  d'un  pays 
infesté  par  les  infidèles ,  les  prélats  ordinaires  étaient 
avoués  par  le  chef  de  l'église  pour  la  concession  de 
ces  sortes  de  grâces ,  qui  régulièrement  lui  étaient 
réservées. 

En  peu  de  temps  ,  Yélasquès  se  vit  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes  ,  et  avec  l'abbé  Raimond  ,  alla 
Be  renfermer  dans  Calatrave ,  que  les  Arabes  n'osè- 
rent pas  même  insulter.  Grand  nombre  de  ces  guer- 
riers embrassèrent  l'institut  de  Cîteaux ,  mais  sous 
un  habit  particulier  et  convenable  aux  exercices  mi- 
litaires. Raimond  fit  venir  de  son  abbaye  les  religieux, 
les  gens  de  service ,  les  meubles ,  les  troupeaux  même; 
il  n  y  laissa  que  les  infirmes  ,  et  le  peu  de  personnes 
absolument  nécessaires  pour  le  soin  de  la  maison.  11 
mourut  peu  de  temps  après,  révéré  comme  un  saint. 
Tels  furent,  en  1 158,  les commencemens  de  l'ordre 
militaire  de  Calatrave  ,  qui  dans  la  suite  servit  de 
modèle  pour  l'institut  de  plusieurs  autres.  Il  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Alexandre  III ,  qui  dès  l'annéf 
suivante  succéda  au  pape  Adrien  IV. 

Mais  avant  la  mort  d'Adrien  ,  sa  querelle  avec 
l'empereur  Frédéric ,  que  nous  avons  laissée  moins 
éteinte  qu'assoupie  ,  se  ranima  pour  ne  pas  finir 
même  avec  ce  pontife  :  il  transmit  à  son  successeur 
la  chaire  pontificale  en  butte  à  l'ambition  et  à  la  per- 
fidie ,  à  la  cabale  ,  aux  plus  cruels  soucis ,  à  fons  les 
funestes  ayant- coureurs  du  schisme  et  de  la  dis- 


corde ( 

reconn 

gaiiens 

lettre  i< 

tunie  e{ 

porteur 

disparu! 

lettre,  l. 

et  piqut 

tenteme 

ciens  Ro 

pape ,  et 

fersonn< 
usa^e  i] 
pluriel  \{ 
Adrien , 
jure ,  à  r 
tfue  Fré( 
1  homma^ 
du  sèrme 
cer  de  la 
conduite 
nient  enci 
que  de  D] 
les  évêqut 
ralité  des 
n'étaient  c 
cet  orguei 
peuples ,  î 
saint  Pieri 
Les  espi 
rencontre 
devoir  d  ar 
leuse.  Cet 
parla  pure 
veilleuse,  q 
et  même  à 
divines  écr 
pereur  avai 

(0  Radev. 


aTCC 
linoins 

finir 
>sseur 
(a  per- 
Vis  le» 
dis- 


DC     l'Eolisï.  a^J 

corde  (i).  Après  que  les  prélals  de  Lombardie  eurent 
reconnu  qu  ils  tenaient  de  l'empereur  les  droits  ré- 

{;aliens  ,  le  pape  Adrien  avait  écrit  à  ce  prince  une 
ettre  iort  mesurée  dans  les  termes ,  mais  où  Tamer- 
tume  et  le  ressentiment  perçaient  de  toute  part.  Le 
porteur  était  de  plus  un  homme  du  commun  ,  qui 
disparut  avant  qu'on  eût  achevé  la  lecture  de  la 
lettre.  L'empereur  .jeune  prince  naturellement  lier, 
et  piqué  jusqu'au  vif,  ne  dissimula  pas  son  mécon- 
tentement dans  sa  réponse  ;  il  y  prit  le  style  des  an- 
ciens Romains  ,  mit  en  titre  son  nom  avant  celui  du 
pape ,  et  dans  le  corps  de  la  lettre  usa  de  la  seconde 

Fersonne  du  singulier  en  parlant  au  pontife ,  contre 
usa^e  introduit  depuis  long-  temps  de  nommer  au 
pluriel  les  personnes  honorables  à  qui  l'on  parlait. 
Adrien  ,  en  répliquant  (2) ,  cria  au  mépris  et  à  l'in- 
jure ,  à  l'infraction  de  la  foi  jurée  dont  il  prétendit 
que  Frédéric  s'était  rendu  coupable  en  exigeant 
1  hommage  de  ses  évêques  ,  au  lieu  de  se  contenter 
du  serment  de  fidélité  ;  enfin  il  alla  jusqu'à  le  mena- 
cer de  la  perte  de  sa  couronne  ,  s'il  ne  prenait  une 
conduite  plus  sage.  L'empereur  repartit  plus  fière- 
ment encore  ,  soutenant  qu'il  ne  tenait  sa  couronne 
que  de  Dieu  ;  que  les  papes  au  contraire  ,  ainsi  que 
les  évêques ,  tenaient  leurs  biens  temporels  de  la  libé- 
ralité des  princes  ;  que  toutes  les  maximes  contraires 
n'étaient  que  des  suggestions  de  cette  cupidité  et  de 
cet  orgueil  détestables  qui ,  au  grand  scandale  des 
peuples ,  s'étaient  glissés  jusque  dans  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Les  esprits  s'écbauffnnt  -le  plus  en  plus  à  chaque 
rencontre  ,Eberard ,  évéque  de  Bamberg ,  se  mit  en 
devoir  d'arrêter  les  suites  d'une. animosité  si  péril- 
leuse. C'était  un  prélat  distingué  par  sa  doctrine  , 
parla  pureté  de  ses  mœurs ,  et  par  une  piété  si  mer- 
veilleuse,  que  dans  l'embarras  des  affaires  publiques, 
et  même  à  la  guerre  ,  l'étude  et  la  méditation  des 
divines  écritures  occupaient  tout  son  loisir.  L'em- 
pereur avait  une  confiance  toute  particulière  en  ses 
"  Il  iiii  «  ■  I  I  II  I» I 
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conseils  ,  et  partageait  avec  lui  la  conduite  de  ses 
états.  Aussi  le  prélat  n'éluit  pas  moins  affectionné  au 
bien  et  à  l'honneur  de  l'empire  ,  qu'aux  intérêts  vé- 
ritables de  l'église.  11  écrivit  au  pape ,  et  lui  remontra 
avec  une  liberté  respectueuse  ,  combien  il  était  à 
craindre  que  les  paroles  dures  de  part  et  d'autre, 
par  un  choc  tant  de  fois  réitéré ,  ne  produisissent 
un  feu  qui  s'étendii  loin  dans  le  sacerduce  et  l'em- 
pire  j  qu'il  ne  lui  semblait  pas  expédient  de  tant  pe- 
«er  les  f>aroles,  et  d'en  tant  demander  raison;  qu'il 
\alait  mieux  éteindre  le  feu  au  plus  \ile  ,  que  de 
disputer  de  quel  côté  il  était  venu. 

Midgré  ces  représentations, lempereur  tenant  une 
assemblée  dans  son  camp  près  de  Bologne ,  le  pape 
y  envoya  des  légats  pour  répéter  encore  ses  plaintes, 
ils  re(|uirent  spécialement  que  lés  évéqiies  d'Italie 
ne  fussent  point  obligés  de  faire  hommage  au  prince , 
et  qu'il  reconnût  que  lu  magistrature  et  les  rég.iles  de 
Aume  appartenaient  à  saint  Pierre.  A  ces  demandes , 
l'empereur  ,  avec  une  grande  apparence  de  modé- 
ration ,  répondit  par  cette  ironie  :  Quoique  je  ne 
doive  pas  m'expliquer  sur  de  pareils  objets  sans 
avoir  pris  le  conseil  des  seigneurs  ,  je  ne  laisse  pas 
de  dire  auparavant  que  je  ne  demande  point  d'hom- 
mage aux  évéques  s'ils  ne  veulent  rien  posséder  de 
mes  régales  (i).  Mais  si  on  leur  dit,  çu!avei-vous  affaire 
du  roi  ?  Je  leur  dirai  à  mon  tour  ,  ^uavei^vous  besoin 
de  domaines  ?  Quant  à  ce  qu'on  vient  de  dire  des  ré- 
gales de  la  magistrature  de  Rome ,  qu'on  entende 
par  ma  réponse  tout  ce  que  cet  article  me  donne  à 
penser:  je  suis  empereur  romain  par  ordre  de  Dieu, 
et  je  n'en  porte  que  le  vain  titre  ,  si  Rome  n'est  pas 
en  ma  puissance.  .         ^^a-^'^^^  i^-^k    ■ 

Les  négociations  multipliées  ne  servant  qu'à  ren- 
dre l'affaire  toujours  plus  épineuse ,  et  ni  le  pontife 
ni  l'empereur  ne  paraissant  d'humeur  à  se  relâcher, 
on  ne  pouvait  attendre  qu'un  malheureux  dénoue- 
ment ,  ♦^rnnnd  la  mort  du  pape  Adrien  fit  diversion  à 
acettepi  eiiiière  alarme.  Dans  ces  entrefaites ,  il  nnou- 
rut  le  premier  Septembre  i  iSg ,  après  avoir  tenu  le 

(i)  Radev»  c.  3o. 
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saint  siège  quatre  ans  et  près  de  neuf  mois.  Ce  pape , 
l'un  des  plus  ardens  pour  les  intérêts  de  legtise  , 
était  si  éloigné  d'amasser  pour  ses  proches ,  qu  il  ne 
leur  laissa  pus  une  obole.  Après  sa  mort ,  sa  mère  , 
qui  lui  survécut,  n'eut  pour  ressource  dans  sa  vieil -^ 
lesse  indigente  ,  que  les  charités  de  l'église  de  Gan- 
torbéry. 

Six  jours  après  la  mort  d'Adrien ,  les  cardinaux  et 
les  évéques  élurent  le  cardinal  Rolan,  chancelier  de 
l'église  romaine  :  le  clergé  et  le  peuple  approuvèrent 
son  élection  ;  on  le  nomma  Alexandre  111  (i).  Il  n'y 
eut  que  trois  cardinaux  qui  ne  lui  donnèrent  pas 
leurs  suffrages  ;  savoir  Oelavien  ,  Jean  de  Morson 
el  Gui  de  Crème  ,  tous  trois  prêtres ,  et  assez  témé- 
raires pour  que  les  deux  derniers  prétendissent  eux 
seuls  faire  Octavien  pnpe.  Ceux  qui  a  voient  élu 
Alexandre  s'empressèrent  à  le  revêtir  de  la  chape 
d'écarlate  ,  qui  était  l'habit  particulier  du  souverain 
pontife  ,  et  le  signe  de  l'investiture  du  pontificat. 
Alexandre  résistait  et  fuyait  par  l'église  ,  en  protes- 
tant de  son  indignité  ;  mais  on  réussit  enHn  à  le  revê- 
tir. Alors  Octavien  s'abandonnant  à  son  dépit,  enleva 
la  cha|)e  des  épaules  d'Alexandre;  mais  un  sénateur 
indigné  l'arracna  d'entre  ses  mains.  Octavien  avait 
prémédité  la  scène  impie  qu'il  donnait.  Il  avait  fait 
apporter  une  chape  :  il  la  revêtit  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  que  le  devant  se  trouva  derrière  ;  cei{uî 
le  fit  nommer  pape  à  rebours,  avec  de  grands  éclats 
de  rire.  Mais  le  tragique  succédant  bientôt  au  bur- 
lesque ,  les  portes  de  l'église  s'ouvrent  tout  à  coup, 
des  troupes  de  gens  de  guerre  entrent  avec  tumulte 
l'épée  à  la  main  ,  en  nommant  Octavien  Victor  IV. 
Le  pape  Alexandre  et  les  cardinaux  qui  l'avaient  élu  , 
gagnèrent  avec  peine  la  forteresse  de  l'église.  Ils  y 
lurent  aussitôt  investis  par  des  gens  armés  ;  et  ce 
fut  pour  eux  une  prison  ,  d'où  ils  ne  sortirent  que 
pour  être  transférés  dans  une  prison  plus  étroite  au 
delà  du  Tibre. 

Cependant  toute  la  ville  s'émut;  les  enfans  mêmes 


(i)  Acta  pap.  Alex. 
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criaient  contre  Ociavien ,  les  femmes  le  chargeaient 
d'injures  :  on  le  déchirait  dans  des  chansons  s>liri- 
ques  ,  où  Ton  n'oublia  point  la  manière  grotesque 
dont  il  aTuit  endossé  la  pourpre.  Les  srhismatitfues 
appréhendant  des  insultes  plus  sérieuses  ,  jiif^èrent 
à  propos  de  mettre  en  liberté  le  pontife  et  les  car- 
din.iux ,  qui  se  retirèrent  sur  les  terres  du  roi  de 
Sicile.  Le  ao  de  Septembre  ,  Alexandre  y  (ut  sacré  , 
suivant  la  coutume  ,  par  l'évèque  d'Ostie.  Octavien 
ayant  cherché  pendant  un  mois  des  évérpies  pour 
son  sacre  ,  fut  enfin  sacré  le  1  d'Octobre  par  l'évè- 
que de  Tuscuhim  ,qui  avait  d'abord  reconnu  le  pape 
Alexandre  ,  et  qui  l'ut  assisté  des  évoques  de  Melpbe 
et  de  Férenle. 

Il  suffit  d'avoir  mis  ces  deux  élections  sous  les 
yeux  ,  pour  faire  tou<  her  au  doigt  le  crime  de  celle 
d'Ortavien.  Il  ne  sernil  pas  concevable  qu'elle  ait  en 
pour  protecteur  l'empereur  Frédéric,  si  l'on  n'était 
Ji'bitué  à  voir  ce  rôle  scan<laleux  rempli  depuis  si 
loni:;- temps  par  les  rois  de  Germanie  :  mais  ce  qui  ne 
laisse  pas  de  <-auser  quelque  surprise  ,  c'est  qu'une 
manœuvre  si  déponrTue  de  coideurs  plausibles  ait 
fait  lu  moindre  illusion  à  un  empereur  politique ,  ju- 
dicieux ,  assez  réfléchi  pour  avoir  gouverné  despo- 
tiquement  l'Allemagne  »  en  n'ayant  que  Tairde  suivre 
les  résolutions  des  diètes  ;  prince  en  qui  les  fougues 
de  la  fierté  et  les  <*bimères  de  la  présomption  ,  après 
les  premières  saillies ,  le  cédaient  presque  loi  jours 
à  la  raison  ;  prince  enfin  qui  ne  parait  pas  s'être  fait 
ut)  jeu  de  la  religion.  Mais  Frédéric  avait  conçu  et 
long- temps  nourri  une  forte  aversion  pour  le  pnpe 
Adrien  ;  et  qu'il  est  dangereux  qu'on  n'étende  la  pré- 
Tention  d'un  pontife  à  un  autre  pontife,ctàlachnire 
pontificale  elle-même  !  Il  put  se  fuire  néanmoins  que 
Frédéric  conservât  un  ressentiment  personnel  con- 
tre Alexandre,  qui  député  vers  ce  prince  par  leder 
nier  pape  ,  avait  soutenu  avec  une  gran«le  fermeté 
les  intérêts  délicats  dont  il  était  le  médiateur.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'empereur  se  déclara  d'abord  pour 
l'antipape  ,  reçut  fort  mal  les  nonces  que  lui  envoya 
le  papelé^itime ,  et  ne  fit  point  de  réponse  à  set 
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lettres.  Elles  lut  apprenaient  cependant  tout  ce  qui 
s'elait  passé ,  daiifi  tin  délail  facile  à  véi  ifier  si  près  du 
lieu  de  la  scène.  On  n'avait  pas  nnanqué  d'ajouter  que 
raiitipape  était  déjà  fV.ippé  des  aniituémes  de  l'église. 
Les  cardinaux  avaient  écrit  de  leur  côté  ,  et  s'étaient 
nunimé.s  au  nombre  de  vinf;t-deux  pour  Alexandre  , 
c'eKt-à-diie  ,  tout  ce  cpi'il  y  en  avait  alors, à  l'excep- 
tion des  deux  (fui  avaient  d'abord  élu  Octavien ,  et  de 
deux  auties  qui  l'avaient  reconnu  depuis. 

^ous  épargnerons  a  nos  lecteurs  le  long  récit  de 
toutes  If  s  manœuvres  employées  par  l'empereur  et 
l'anlipnpe  ,  afin  d'accréditer  le  schisme  jusque  dans 
les  nations  étrangères  :  objets  peints  assez  souvent 
de  leurs  vraies  couleurs  ,  pour  en  imprimer  l'hor- 
reur qu'ils  méritent,  et  (|ui  ne  seraient  plus  que  des 
répétitions  ennuyeuses  et  pénibles  pour  les  oreilles 
cbi*éliennes.  11  suffira  pour  Tordre  et  la  liaison  de 
rbistoire  ,  d'en  parcourir  ra|)idement  cette  triste 

Îjrtie.  Frédéric  et  Octavien  tinrent  à  Pavie  et  à 
lodi  des  conriliabtdes  ,  dont  les  décisions  ne  man- 
quèrent pas  d'être  telles  qu'ils  les  voulaient  :  le  pape 
Alexandre  y  fut  cité  ;  il  refusa  (\\  comparaître  ,  et 
fut  condamné  par  contumace.  L  empereur  obligea 
par  un  édil  menaçant ,  tous  les  évéques  de  ses  états 
à  reconnaître  le  pape  Victor  ;  plusieurs d'entrenx  eu 
Italie  refjisèrenl  d'obéir  ,  et  furent  chassés  de  leurs 
sièges;  tous  ceux  d'Allemagne  prirent  quelque  part 
au  schisme, excepté  l'ari-hevéq  ue  de  Saltzbouig.  saint 
Eberard  ,  et  l'évêque  de  Brixen  qu'il  sut  toujours 
s'al tacher  pai*  ses  lumières  et  par  ses  vertus  (i): 
qualités  q  li  éclafai.'nl  jusque  sur  son  front,  et  qui, 
de  l'aveu  de  P^  édêric  même  ,  lui  imprimèrent  cons- 
tamment im  respect  si  religieux  ,  qu'il  n'osa  jamais 
chagriner  ce  saint  contradicteur  (a). 

L'empereur  tenta  aussi  vainement  de  séduire  di- 
vers souverains  ,  principalement  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Ils  prirent  avec  éclat  le  parti  d'A- 
lexandre dans  un  concile  nombreux  assemblé,  con- 
jointement des  évêques  des  deux  royaumes,  à  Tou- 


(i)  Vit.  eau.  p.  296.    (2)  Radev.  11 ,  73L 
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louse ,  où  l'on  perça  sans  peine  le  voile  des  impostures 
qu'on  avait  employées  pour  les  surprendre.  Les  ten- 
tatives de  l'empereur ,  du  côlé  de  lu  Grande-Bi-elogne 
en  particulier  ,  lie  servirent  qu'à  Ty  faire  ciicourir 
l'exécration  publique.  Le  bruit  s')'  lépandit  ,  siirle 
rapport  d'un  8a\ant  anglais  qui  assuia  en  avoir  été 
témoin  sons  le  pnpe  Eui^ene  (i),  que  Frédéric  avait 
pi  omis  à  ce  pontife  de  soumettre  toute  la  terre  à 
nome  ,  pourvu  que  le  pape  le  secondât  en  exeom- 
niunîant  ceux  à  qui  l'empereur  ferait  la  guerre  ,  et 
que  désespérant  de  trouver  un  vrai  pontife  capable 
d'une  telle  iniquité  ,  il  en  avait  vordu  fait  e  un  qui  lui 
fût  dévoué  sans  pudeur.  Le  roi  de  Jérusalem  et  plu- 
sieurs autres  princes  suivirent  l'exemple  de  ceux  de 
France  etd'An^lelerre  (2).  Manuel  même,  empereur 
de  Constdntinople  ,  écrivit  au  roi  Louis  le  Jeune  , 
que  sur  sa  parole  il  reconnaissait  Alexandre  pour 
pape  légitime  (3).  On  trouve  plusieurs  autres  monu- 
niens  de  la  bonne  intelligence  entre  le  pnpe  Alexan- 
dre et  l'empereur  Manuel ,  qu'on  croit  avec  raison 
n'avoir  pas  favorisé  davantage  le  schisme  delà  Grèce. 
Le  pape  Alexandre  ,  de  son  côté, Ht  et  souffrit  ce 
qu'on  a  vu  de  même  rapporté  plusieurs  fois  sous  les 
pontificats  préeédens.  Il  envoya  ses  légats  et  sa  jus- 
tification aux  divers  souverains  de  la  chrétienté  (4); 
il  exhorta  plusieurs  foisl'empereur  Frédéric  à  reve- 
nir de  son  erreur  ;  il  l'exiommonia;  il  déclara  ceux 
qui  avaient  juré  fidélité  à  ce  prince  ,  absous  de  leur 
serment.  Il  fut  condamné  et  anathématisé  à  son  tour 
par  les  sehismatiques  j  il  adressa  des  plaintes  et  des 
manifestes  aux  princes  et  aux  église>.  Ses  docteurs 

Ïuiblièrent  quantité  de  dissertations  et  d'apologies, 
^'empereur  ranima  les  factions  romaines  :  la  fa- 
mille d'Oclavien  ,  très-puissante  ;»  Rome,  réduisit  le 
pape  à  s'en  banir  ;  ou  lui  enleva  la  plupart  des  patri- 
moines de  saint  Pierre  ,  on  lui  len«lit  des  pièges  de 
tous  côtés;  on  dépouilla  et  l'on  emprisonna  tous  ceux 
qui  allaient  le  trouver.  Frédéric  prit  et  ruina  la  ville 


(  1  )  Joaa.  Salisb.  ep.  59.     (y.  ).  Guill.  Tyr.  viii ,  18.    (3)CiDQ 
1.  5  )  c.  I.    (4)  Acta  Alex.  111,  ap.  Baron, 
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de  Milan  entre  plusieurs  autres  ,  à  ranse  (\e  TaHa- 
chementde  l'aii'hevfqMO  eldes  consuls pourle  pape; 
il  lui  ravit  niênie  les  reliques  les  plus  révérées,  Et  lies 
que  lescorps  d(  s  trois  rois  qu'elle  pi'éieii'lait  oo^sé- 
der  ,  et  qui  t'nrenl  transférés  à  Coloj^ne  ,  où  ils  sont 
encore  honorés  aujourd'hui.  Eulin  Alexandre  ne 
pouvant  plus  vivre  eu  Jtaie  avec  dignité  ,  ni  en  assu- 
rance ,  se  réfugia  ilans  l'asile  ouvert  de  tout  temps 
aux  pontifes  persécutés. 

Il  connaissait  les  dispositions  particulières  où  l'on 
était  en  France  à  son  égard  ,  par  le  saint  archevêque 
Pierre  de  Tarantaise  qti'il  avait  fait  venir  au])rès  de 
lui  pju  de  temps  auparavant.  Les  r^■ligieu\  de  Cî- 
teauK, anciens  (ronfrèrv'sd\i  saini  prélat, avaient  puis- 
samment contribue  à  faire  rcrounaîJre  le  pape  légi- 
time ,  non-seulement  chez  les  pi?uples    libres  de 
préventions  ,  mais  en  plusieurs  c^idroitN  d«"S  étals  de 
l'empereur.  Cet  ordre  était  alors  au  plus  haut  point 
desonorécUt.Il  comptait  plus  de  s(  pt  cents  abbés,  et 
une  multitude  prodigieuse  de  moines  ,  dont  grand 
nombre  se  troiivaient  élevés  a  l'i^piscopal.Les  saints 
religieux  de  la  Chartreuse  furent  aussi  d'un  grand 
secours  au  pape  Alexandre  ,  et  même  les  premiers 
qui  se  déclarèrent  pour  lui.  L'empereur  en  fut  si  ir- 
rité contre  saint  Anthelme ,  alors  Chartreux  ,  et 
depuis  évêque  de  Bellai  ,qu'ille  fit  excommunier,  par 
ses  conciliabules  ,  comme  l'auteur  principal  de  la 
résolution  de  ses  confi  ères.  Pour  les  moines  de  Cî- 
teaux ,  il  commanda  que  tous  ceux  qui  étaient  dons 
son  royanme  eussent  à  en  sortir,  s'ils  ne  reconnais- 
saient le  pape  Victor  ;  ce  qui  obligea  grand  nombre 
d'abbés ,   avec  leurs  communautés  tout  entières  , 
à  se  réfugier  en  France  ,  ainsi  que  le  chef  de  l'église. 
Il  n'osa  pourtant  maltraiter  ,  pas  même  inquiéter 
le  saint  archevêque  de  Tarantaise  ,  qui  était  sous  sa 
domination  ,  et  qui  ne  cessait  de  piê(  her  contre  le 
schisme  avec  une  liberté  suivie  de  grands  succès  ; 
il  l'accueillait  même  avec  bienveillance  ,  et  le  traitait 
avec  des  égards  qui  allaient  jusqu'au    respeet  ;  et 
comme  les  schismatiqnes  ,  outrés  de  dépit  ,  lui  en 
diàisaient  des  reproches:  Puis-je  en  user  autrement , 
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leur  dit-il  ?  Résister  à  rhomme  de  Dieu ,  ne  serait-ce 
pas  résister  à  Dieu  même  ?  Ce  prince  étant  allé  à 
Besançon  ,  dont  Farchevéque  Hébert  étail  le  plus 
fougueux  des  schismaliques  ,  Pierre  s'y  rendit  aus- 
sitôt pour  soutenir  les  catholiques.  Les  piMi|  les  de 
la  ville  et  des  lieux  voisins  accoururent  en  foule  pour 
honorer  le  saint  prélat  comme  on  avait  coutume 
de  faire  par-tout  où  il  paraissait  11  leur  dit  de  prier 
en  commun  que  Dieu  convertit  leur  évêque  ,  ou 
ffu'il  en  délivrai  l'église.  Ils  prièrent ,  et  Hébert  mou- 
rut quelques  jours  après. 

Tandis  qu'il  était  en  Italie  ,  il  arriva  aussi  un  de 
ces  traits  frappans  qui  peuvent  être  fortuits  ,  mais 
qui  équivalent  aux  miracles  dans  l'opinion  même  de 
ceux  que  ce  nom  révolte  le  plus.  Comme  on  ne  cher- 
chait qu'à  dépouiller  It'S  évè(juesqui  allaient  trouver 
le  pape  Alexandre ,  un  seigneur  plus  animé  sans 
donle  par  l'esprit  du  schisme  que  par  l'appât  du  bu- 
tin, attaqua  le  saint  archevêque,  dont  l'équipage  ne 
consistait  qu'en  cinq  chevaux  ;  mais  en  le  poursui- 
vant ,  son  cheval  tomba  ,  et  se  rompit  la  jambe.  Cet 
accident  le  fit  rentrer  en  lui-même  :  il  suivit  le  saint, 
courut  se  jeter  à  ses  pieds  ,  lui  demanda  pardon  ,  et 
le  bénit  mille  fois  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  attûré  du 
ciel  qu'un  avertissement  salutaire,  au  lieu  du  der- 
nier châtiment  qu'il  confessait  avoir  méi  ité.  Dans  ce 
Yoyage  d'Italie  ,  le  saint  prêcha  courageusement 
contre  le  schisme  dans  les  villes  mêmes  dont  les 
évêques  étaient  schismalioues  :  mais  les  peiijdes  ne 
consultaient  que  leur  vénération  pour  sa  sainteté  et 
pour  ses  miracles;  car  ce  fut  un  antre  Bernard  pour 
Il  mirltitude  des  prodiges  ,  aussi-bien  que  pour  l'é- 
clat des  vertus. 

Alflit  "^  à  l'excès ,  et  véritablement  alarmé  de  la  vé- 
nération piddiffue  ,  le  saint  archevêque  se  résolut  à 
fuir  secrètement,  et  partit  de  nuit  avec  un  seul  com- 
pagnon, îl  suivit  des  sentiers  diiliciles  au  milieu  des 
rochers  et  des  précipices ,  changea  plusieurs  fois  de 
fluides  ,  et  arriva  seul  dans  un  monastère  de  son  or- 
dre ,  tout  rempli  de  moines  allemands  dont  il  n'en- 
tendait point  la  langue ,  et  dont  il  n'était  ni  entendu , 
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ni  connu.  Il  y  fut  reçt'  omme  simple  moine  ,  et  y 
jouit  quelque  tempe  l'obscurité  qu'il  cherchuiL 
Cependant  les  gens  de  sa  mai<ion  et  tout  son  peuple, 
en  proie  a  lu  douleur  et  aux  plus  cruelles  imfuiétu- 
des ,  se  dispersaient  de  toute  part ,  ou  pour  le  re- 
trouver ,  ou  pour  en  apprendre  au  moins  quelque 
nouvelle  Enfin  un  jeune  bomme  qu'il  avait  élevé 
dès  l'enfance  ,  étant  parvenu  jusqu'à  cette  maison, 
le  reconnut  entre  les  frères  qui  sortaient  pour  le 
travail,  et  fit  un  cri  qui  les  arrêta.  Ces  bons  religieux 
furent  dans  un  étrange  élonnement  ;  toute  la  com- 
flitmauté  se  j<'ta  aux  pieds  de  l'archevêque  en  fon- 
dant enlu-mes  ,  et  en  lui  demandant  pardon  de  ne 
l'avoir  p.is  traité  comme  il  le  méritait  :  mais  il  pleu- 
rait plus  amèrement  qu'eux,  tous ,  de  se  voir  ainsi 
ravir  les  douceurs  de  son  humble  retraite  ;  car  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  découverte  s'élant  bien- 
tôt rip.in4ue  ,  il  fut  contraint  de  revenir  à  son 
troupeau. 

il  fournit  un  long  et  saint  épiscopat  de  trente- 
quatre  ans,  durant  Lesquels  il  vécut  toujours  comme 
le  plus  pauvre  et  le  plus  austère  des  moines.  Il  n'en 
conserva  pas  seulement  l'habit ,  mais  il  le  voulait 
vil  et  usô  ,  et  si  on  l'obligeait  d'en  prendre  un  meil- 
leur ,  il  en  faisait  l'aumône  à  la  première  rencontre. 
Sa  nourriture  était   du  pain  bis  ,  et  des   légumes 
apprêtés  comme  ceux  qu'il  faisait  servir  aux  pauvres. 
Il  ne  luissa  pas  de  soutenir  efficaoement  les  intérêts 
de  son  église  ,  d'en  rétablir  les  biens  ,etde  remplir 
avec  autant  de  dignité  que  de  vigilance  toutes  les 
fonctions  de  l'épiscopat.  Entre  toutes  ses  vertus,  sa 
tendresse  pour  les  pauvres  et  les  infirmes  éclata  par- 
ti(;ulièrement  :  il  avait  en  ce  point  des  attentions  qui 
ne  sont  données  qu'à  ces  âmes  tendres  avec  qui  le 
père  céleste  semble  avoir  partagé  les  soins  de  sa 
providence  et  la  douce  onction  de  sa  miséricorde. 
En  tout  temps ,  sa  maison  était  un  refuge  ouvert  aux 
malheureux  :  mais  pendant  les  trois  mois  qui  précè- 
dent la  moisson  ,  et  où  les  vivres  manquent  le  plus 
dans  ces  ingrates  contrées  ,  elle  semblait  beaucoup 
plus  un  hôpital  que  le  palais  d'un  évêque.  Deux  fois 
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en  passant  les  Alpes  ,  il  se  dépouilla  de  sa  tuniqne 
pour  en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouraient 
de  froid  ,  ne  gardant  que  sa  coule  par-dessus  son 
cilice ,  au  risque  prochain  de  périr  lui-même.  Dans 
ime  seule  visite  ,  il  dépensa  en  aumônes  deux  mille 
sons  ,  c'est-à-dire ,  cinquante  marcs  d'argent,  le  marc 
ne  faisant  alors  que  quarante  sous. 

Le  pape  Alexandre  fut  reçu  en  France  avec  nn 
respect  et  une  atleciion  qui  firent  bien  voir  que  ni  le 
roi ,  ni  les  sujets  ne  se  lassaient  du  personnage  de  dé- 
fenseurs de  l'église  romaine.  Le  premier  exercice 
qu'il  y  fil  de  son  autorité  ,  concerna  les  clercs  em- 
plo)!esau  service  du  roi.  De  Montpellier  où  il  avait 
aborde  ,  il  écrivit  au  chapitre  d'Auxerre  de  laisser 
jouir  dt  s  revenus  de  sa  prébende  ,  Pierre  chanoine  , 
quoiqu'ahsent,  parcequ'élant  employé  par  son  sou- 
Tfrain  ,  il  devait  être  tenu  présent.  Cependant  pour 
quelque  délicatesse  de  cérémonial ,  le  rQi  Louis  pa- 
rut tout  a  coup  mécontent  du  pontife ,  et  la  première 
vivacité  du  monarque  alla  jusqu'à  témoigner  se  re- 
pentir d'avoir  reconnu  Alexandre  plutôt  que  Victor  ; 
mais  ce  ne  fut  là  qu'un  nuage  passager  ,  qui  n'altéra 
point  le  principe  religieux  de  son  attachement  à  l'u- 
nité catholique  ,  comme  il  eut  bientôt  occasion  de 
le  montrer  avec  la  magnanimité  qui  faisait  le  fond  de 
son  caractère.    . 

Les  schismatiques  ,  attentifs  à  se  maintenir  par 
toutes  les  voies  imaginables  ,  avaient  prolîlé  du  mé- 
contentement du  roi  pour  l'engager  dans  une  con- 
férence avec  l'empereur  ,  sous  prétexte  de  mettre 
fin  dans  toutes  les  nations  aux  troubles  de  l'église  (  i). 
La  petite  ville  de  Saint-Jean-de-Laune  avait  été  choi- 
sie pour  le  lieu  du  rendez-vous  ,  comme  située  aux 
confins  du  royaume  de  France  et  de  la  Bourgogne 
qui  faisait  partie  de  l'empire.  Le  roi  s'y  rendit  avec 
de  vues  très-pures  et  beaucoup  de  confiance  ,  pré- 
Tenu  que  tout  s'y  traiterait  d'une  manière  canonique 
par  les  évêques  de  difTéreutes  nations  qui  étaient 
Tenus  en  grand  nombre  :  mais  l'empereur  ,  sans  se 


{i)  Acta  Alex.  Duchesne ,  t.  iv ,  p.  579  et  seq. 
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présenter  en  personne ,  lui  fit  déclarer  par  son  chan- 
celier Renaud  ,  aiclievéque  de  Cologne ,  cl  le  plus 
déterminé  schismatique  de  sa  suite  ,  qu'd  n'avait 
garde  de  transporter  à  d'autres  le  droit  qui  appar- 
tenait à  lui  seul  de  juger  l'église  romaine  ;  que  le  roi 
de  France  et  ses  évéques  pourraient  assister  à  la 
conférence ,  mais  en  qualité  de  témoins  seulement , 
et  pour  recevoir  le  pape  qu'il  plairait  à  l'empereur 
et  aux  évêques  de  l'empire  de  reconnaître.  A  cette 
insolence  extravagante  ,  le  roi  fit  un  souris  de  dé- 
dain. Ce  sont  là,  dit>il ,  des  chimères  dont  tous 
pouvez  repaître  l'imbécillité  de  vos  gensj  mais  j'ai 
lieu  de  m'étonner  qu'elles  sortent  ici  de  votre  bou- 
che. L'empereur  ignore- t-il  que  Jésus -Christ  a 
chargé  saint  Pierre  et  ses  successeurs  de  paître  ses 
ouailles  ?  Et  quelle  idée  se  forge-t-il  de  moi  et  de 
mes  évêques  ?  Prenant  ensuite  les  assistans  à  témoins 
de  la  fraude  et  de  l'infraction  des  promesses  don- 
nées ,  il  tourne  bride  ,  pique  vivement  son  cheval , 
et  se  tire  à  propos  du  piège  où  il  reconnaissait  ua 
peu  tard  qu'on  l'avait  engagé.  \ 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  sa  frontière  ,  il 
alla  au  pays  de  la  Loire  joindre  le  roi  d'Angleterre , 
qui  avait  mieux  jugé  que  lui  du  dessein  des  Alle- 
mands ,  et  qui  s'avançait  en  force  pour  lui  donner  du 
secours.  C'est  ainsi  que  ces  deux  princes  rivaux  ,  et 
si  souvent  armés  l'un  contre  l'autre ,  ne  parurent 
plus  avoir  qu'un  même  souci  et  qu'un  même  iïitérêt 
quand  il  fr.t  question  de  l'unité  sainte  :  mais  l'armée 
impériale  qui  commençait  à  manquer  de  vivres  ,  ne 
tarda  point  à  s'éloigner  de  la  France ,  et  de  son  pro- 
pre mouvement  les  délivra  de  toute  inquiétude.  Pen- 
dant la  négociation  de  Saint- Jean-de-Laune  ,1e  pape 
Alex.indre  s'était  tenu  à  Tabbave  de  Bourg- Dieu  , 
située  au  diocèse  de  Bourges  dans  les  états  du  roi 
d'Angleterre  ,  où  il  se  croyait  le  plus  en  sûreté  dans 
les  circonstances,  il  en  partit  pour  venir  conférer 
avec  les  deux  rois  ,  qui  déjà  se  trouvaient  ensemble 
à  Conci  sur  Loire.  Ce  fut  à  qui  des  deux  lui  ren- 
drait le  plus  d'honneur  :  tous  les  deux  lui  voulurent 
servir  d'écuyer ,  et  marchèrent  à  ses  côtés  1  uu  à 
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droite  et  Vautre  à  gauch  e  ,  tenant  chacun  les  rênes 
de  son  cheval.  Blendes  foison  avait  vu  ditFérens  prin- 
ces donner  ce  témoignage  de  vénération  au  vicaire 
de  Jésus- Christ;  mais  alors  dans  le  spectacle  de  deux 
princes  ennemis  et  désaimés  par  l'église ,  on  crut 
voir  l'accomplissement  de  la  prophétie  allégorique  , 
où  le  lion  et  le  léopard,  devenus  semblables  à  la  bre- 
bis et  au  tendre  cnevreau ,  oublient  sous  la  houlette 
leur  antipathie  naturelle, 

Alexandre  suivit  avec  confîance  le  roi  Louis  dans 
8a  capitale ,  où  il  posa  la  première  pierre  de  Téglise 
de  Notre-  Dame  ,  que  l'on  commença  de  bîilir  cette 
année  1 162  ,  telle  qu'on  la  voit  encore.  Ce  fut  Mau- 
rice de  SuUi  qui  la  construisit  de  fond  en  comble 
dans  le  cours  de  son  épiscopat ,  à  l'exception  de  la 
place  ,  du  portail ,  et  de  quelques  morceaux  de  pur 
ornement.  Ce  prélat ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance au  diocèse  d'Orléans ,  nonobstant  l'obscurité 
et  l'indigence  où  il  était  né ,  avait  annoncé ,  dès  l'en- 
fance ,  ia  noblesse  et  l'élévation  de  ses  sentimens  (i). 
On  dit  qu'alors  demandant  l'aumône,  et  la  personne 
à  qui  il  s'adressait  feignant  de  ne  la  lui  vouloir  donner 
qu'à  condition  qu'il  renoncerait  ^  l'épiscopat ,  le 
jeune  Maurice  la  dédaigna  fièrement.  Quoi  qu'il  en 
soit,  bientôt  sa  grandeur  d'ame  se  développa  toule 
entière,  avec  la  supériorité  d'esprit  qui  accompagne 
d'ordinaire  celle  du  sentiment.  Parla  voie  des  scien- 
ces ,  il  parvint  d'abord  à  une  chaire  de  théologie ,  et 
a  la  dignité  d'archidiacre  dans  la  capitale.  Il  acquît 
tant  d'estime  dans  ce  premier  poste ,  qu'à  la  morlde 
Pierre  Lombard  ,  qui  n'occupa  ciu'un  an  le  siège  de 
Paris ,  dans  la  difficulté  où  le  contlit  des  suffrages  mit 
la  manière  accoutumée  de  l'élection ,  tous  les  vocaux 
remirent  à  Maurice  la  nomination  du  nouvel  évêque. 
Elle  fut  bientôt  faite.  Je  ne  lis  pas  ,  dit- il ,  dans  la 
conscience  des  autres  ,  mais  je  dois  me  connaître 
moi-même.  Or,  je  crois  pouvoir  me  répondre,  que 
si  je  prends  le  gouvernement  de  ce  diocèse  ,  je  ne 
chercherai  qu'à  le  bien  régir  ,  avec  la  grâce  du  Sei- 


(i)  GalL  Chml.  t.  i.  Hist.  £ccl.  Par.  t.  11 ,  p.  12a. 
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gïieur.  Puis  portant  la  main  sur  sa  poitrine  :  Je  me 
nomme  moi-même ,  ajouta- t-il ,  et  voici  votre  évê- 
^ue  11  montra  par  les  effets,  cjue  cette  présomption 
apparente  n'était  que  Tingénuité  d'une  grande  ame , 
et  une  appréciation  très-  juste  de  lui-même.  •:/'.- 

De  Paris  ,  le  pape  alla  tenir  à  Tours  un  concile 
qu'il  y  avait  convoqué  pour  l'octave  de  la  Pentecôte , 
et  qui  s'ouvrit  en  effet  ce  jour-là  19  Mai  1 163  (i\  Il 
«'y  trouva  dix- neuf  cardinaux,  cent  vingt-quatre  evê- 
ques  tant  de  France  que  d'Angleterre ,  avec  quel- 
ques-uns d'Italie ,  quatre  cents  quatorze  abbés ,  et  une 
multitude  proportionnée  d'autres  personnes  ecclé- 
siastiques et  laïques.  On  se  proposait  d'imprimer  au 
schisme  toute  la  flétrissure  qu'on  s'était  si  bien  con- 
vaincu qu'il  méritait.  Le  pape  ayant  d'abord  voulu 
rendre  compte  de  la  canonicité  de  son  élection  ,  au 
moment  qu'il  commença  de  s'en  expliquer ,  on  n'en- 
tendit dans  toute  l'assemblée  qu'anathemes  et  malé- 
dictions contre  le  faux  pontife.  On  déclara  nulles  les 
ordinations  faites  par  lui  et  par  les  autres  schismati- 
ques ,  entre  lesquels  deux  sont  taxés  d'hérésie  , 
savoir  le  cardinal  de  Gui  de  Crème ,  et  Jean ,  abbé 
de  Strum  (3).  Ils  justifièrent  par  la  suite  cette  sévérité 
particulière  ,  en  se  faisant  1  un  et  l'autre  antipapes. 
Le  concile  tenta  aussi  d'arrêter  les  progrès  des  héré- 
tiques manichéens  qui  infectaient  le  Languedoc ,  et 
qui  furent  nommés  depuis  Albigeois.  Il  défendit ,  sous 
peine  d'excommunication,  tout  commerce  avec  eux , 
même  pour  vendre  ou  pour  acheter ,  et  prescrivit 
toutes  les  diligences  possibles  pour  empêcher  leurs 
çonventioules.  Les  pères  crurent  devoir  s'opposer 
encore  à  un  abus  introduit  dans  plusieurs  monastè- 
res :  il  y  avait  quelques  religieux  qui,  sous  prétexte 
de  charité ,  vivaient  dans  le  siècle  pour  étudier  les 
lois  civiles ,  et  ce  qu'on  nommait  alors  physique , 
c'est-à-dire ,  la  médecine  ,  et  pour  exercer  ensuite 
la  profession  de  médecins  ou  d'avocats.  Le  concile 
iniprouve  cette  coutume  parmi  les  moines,  sans  tou- 
tefois leur  interdire  absolument  ces  fonctions,  pourvu 

(0  T>  »  »  Gonc.  p.  1424*'    (^)  ^^'  9* 
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qu'elles  ne  les  tirent  pas  de  leurs  cloîtres  !  tempe-* 
ranicnl  que  les  restes  de  l'ancienne  ignorance  ren- 
daient encore  nécessaire  à  la  république. 

Quand  le  concile  fut  terminé ,  les  deux  rois  de 
France  et  d'Anglelerre'firent  inviter  l'un  et  l'autre  le 
pape  Alexandre  à  établir  sa  résidence  dans  leurs 
royaumes,  lui  oHVarit  pour  son  séjour  le  lieu  qui  lui 
plairait  davantage.  Il  clioisit  la  ville  de  Sens  >  alors  des 
plus  dislinguées  dans  l'ordre  hiérarchique,  comme 
métropole  de  la  capitale  de  France  ;  il  s'y  établit  au 
coniTOcncenient  d'Octobre ,  y  demeura  environ  un 
an  et  demi ,  et  y  expédia  les  affaires  de  toute  l'église 
comme  s'il  eût  été  à  Rome. 

Il  n'imaginait  guère  qu'un  des  plus  tristes  objets  de 
sa  sollicitude  pontih'cale  y  dût  être  dès  l'année  sui- 
vante l'archevêque  de  (Jantorbéry ,  Thomas  Becquet , 
qui  venait  de  paraître  au  concile  de  Tours  avec  au- 
tant de  distinction  que  s'il  eût  été  le  frère  de  son  roi. 
Alors  Henri  ÏI  avait  en  eflet  pour  lui  toute  la  con- 
fiance et  l'intimité  qu'il  aurait  pu  avoir  pour  le  pre- 
mier prince  de  son  sang.  Thomas  ,  avec  une  figure 
noble  et  agréale  ,  avait  une  pénétration  qui  le  ren- 
dait supérieur  aux  affaires  les  plus  difficiles ,  un  esprit 
mâle  à  l'épreuve  de  tous  les  onstacles,  toute  la  gran- 
deur et  l'élévation  de  sentiment  d'un  prince  ,  et  en 
même  temps  la  flexibilité  de  caractère  ,  la  complai- 
sance et  l'aménité  du  meilleur  courtisan.  Il  se  prêtait 
à  tous  les  goûts  du  roi  pour  la  chasse  et  les  diflTérentes 
parties  de  plaisir.  Pour  la  magnificence  dans  la  repré- 
sentation ,  dans  les  batimens ,  les  meubles  et  les 
habits  même ,  il  n'excluait  rien  de  sa  complaisance  , 
sinon  les  bassesses  et  lesinjuslicesdontil  eut  toujours 
horreur  dans  ses  divers  états  de  vie.  Toujours  aussi 
son  ame  honnête  et  pleine  d'énergie ,  au  milieu  même 
des  délices  et  de  la  vanité ,  se  conserva  pure  du  côté 
des  femmes. 

Il  avait  reçu  une  éducation  vertueuse  dicne  des 
parcns  solidement  chréliens  dont  il  était  ne.  vSonpere 
Guilbert  ,  quoique  d'origine  bourgeoise  ,  ayant  eu 
le  couraf'e  de  marcher  contre  les  infidèles  de  Pales- 
tine ,  avait  été  pris  dans  un  combat,  et  mené  captif 
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enFgypte.  Il  y  vit  la  fille  d'un  amiral  musulman  :  elle 
fut  touchée  de  son  état ,  et  passant  insensiblement  de 
la  compassion  à  l'amour ,  elle  lui  pi'oposa  de  1  épou- 
ser. 11  s'agissait  de  recouvrer  sa  liberté  ,  et  de  faire 
une  chrétienne  :  il  accepta  la  proposition ,  pi'it  la  fuite 
avecelle ,  et  arriva  heureusement  en  Anglelerre,  où 
il  l'épousa  après  qu'elle  eut  reçu  le  baptême  (i). 
Thomas  fut  le  fruit  de  ce  mariage,  et  prit  les  senti- 
mens  religieux  qu'on  avait  lieu  d'en  attendre.  11  fit 
ses  études  à  Oxford ,  les  poursuivit  à  Paris  où  tlo- 
rissaient  toujours  les  belles- lettres,  puis  s'appliqua 
au  droit  dans  l'école  célèbre  de  Bologne.  11  fut  bientôt 
connu  de  Thibaud,  archevêque  de  Ganlorbéry.qui 
ajouta  l'archidiaconé  de  cette  église  à  la  prévôté  de 
Beverlai,  et  à  plusieurs  autres  bénéfices  que  Thomas 
avait  déjà  obtenus.  Henri  II  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  l'archevêque  Thibaud  ,  pour  ménager  à 
l'église  l'affection  de  ce  jeune  roi  naturellement  en- 
treprenant ,  lit  en  sorte  qu'il  prît  Thomas  pour  son 
chancelier. 

Ce  fut  dans  cette  place  importante  que  Becquet 
parvint  à  la  plus  haute  faveur,  et  à  une  puissance 
presque  sans  bornes  ,  non-seulement  par  ses  qualités 
aimables  et  ses  complaisances  ,  mais  par  des  négo- 
ciations habiles,  et  par  des  services  essentiels  rendus 
en  grand  nombre  à  l'état.  Le  roi  ne  voyait  rien  ijui 
fut  étranger  aux  talensde  son  chanceher  :  il  lui  con- 
fia, avec  lesoin  delà  justice  universelle  du  royaume, 
l'éducation  du  jeune  Henri  son  fils  et  son  héritier 
présomptif  Enfin  Thibaud  de  (.anlorbéry  étant  venu 
à  mourir ,  le  roi  proposa  au  chancelier  de  monter 
sur  ce  siège  :  mais  Thomas  n'était  pas  enivré  de  sa 
faveur  ;  elle  ne  l'empêchait  pas  de  sentir  tous  les 
désagrémens  que  des  courtisans  jaloux  ne  manquent 
pas  d'occasionner  au  plus  heureux  favori.  Souvent 
il  disait  avec  larmes  à  ses  araiis  éprouvés  ,  tandis  que 
tout  semblait  lui  vive ,  qu'il  ne  souhaitait  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  de  pouvoir  se  tirer  honu'^tement 
de  son  brillant  esclavage.  Quand  le  roi  lui  proposa 
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•de  le  fiiire  primat  du  royaume  :  Seigneur ,  lui  dit-il  ; 
je  ne  yous  le  conseille  pas  ;  vous  avez  de  la  bonté 
pour  moi,  et  peut-éll'e  n'auriez- vous  bientôt  que  de 
la  haine  :  un  évéque  voit  les  affaires  de  l'église  d'un 
tout  autre  œil  qu'un  chancelier.  Le  roi  ne  changea 
point ,  et  témoigna  sesdésirs  au  clergé  de  (Jantorbéry, 
qui  se  fit  un  mérite  d'élire  Thomas.  C'était  le  pre- 
mier Anglais  naturel  qu'on  élevait  sur  ce  siège  depuis 
sa  fondation.  Avant  d'accepter  une  dignité  qui,  selon 
«es  principes  ,  devait  le  faire  mourir  entièrement  au 
siècle ,  il  cTemanda  et  obtint  d'être  déchargé  de  toutes 
les  obligations  qu'il  pouvait  avoir  contractées  a  la 
cour;  puis  il  quitta  Londres  pour  aller  se  faire  sacrer 
à  Cantorbéry.  ^•*"'^ 

U  lit  dès-lors  les  réflexions  les  plus  sérieuses  sur 
la  sainteté  de  l'état  où  il  entrait.  Il  dit  en  route  à 
Hébert ,  membre  de  son  clergé ,  et  digne  de  sa  con- 
fiance :  Apparemment  il  en  sei-a  de  moi  comme  de 
tous  les  luraimes  qui  occupent  les  grandes  places , 
et  qui  pour  l'ordinaire  ignorent  tout  seuls  les  plaintes 
qu'on  fhit  d'eux.  Rendez-moi  donc  à  l'avenir  tout  ce 
qu'on  dira  de  moi  ;  avertissez-moi  sur^lout  des  fautes 
que  vous  me  verrez  commettre. 

Aussitôt  après  son  sacre ,  il  parut  un  nouvel  homme. 
U  quitta  ses  vétemens  somptueux  ,  revêtit  l'habit 
monastique  avec  un  cilice  par-dessous,  et  par-dessus, 
le  vêtement  convenable  à  sa  dignité  ,  mais  simple  et 
modeste  ,  long ,  d'étoffe  brune  ,  et  fourré  seulement 
de  peaux  d'agneaux.  Il  mit  la  même  simplicité  dans 
son  ameublement ,  dans  sa  manière  de  vivre  ,  et  ré- 
serva une  grande  partie  de  ses  revenus  pour  le  sou- 
lagement ues  pauvres.  11  en  nourrissait  tous  les  jours 
cent  cinquante  ,  dont  il  en  faisait  entrer  douze  chez 
lui  pour  leur  laver  les  pieds.  Outre  ces  aumônes 
exemplaires ,  il  en  faisait  une  infinité ,  que  son  humi- 
lité timide  et  la  délicatesse  de  ses  ménagemens  pour 
les  pauvres  honteux  prenaient  également  soin  de 
tenir  secrètes.  Quant  aux  aumônes  réglées  de  l'ar- 
chevêché ,  il  doubla  celles  de  Thibaiîd  son  prédé- 
cesseur, qui  avait  déjà  doublé  celles  des  archevêques 
précédens.  Son  application  à  la  méditalioa  et  %  la 
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pvière ,  aux  lectures  de  piété ,  à  l'étude  de  Vécrïturé 
et  des  pères ,  égalait  sa  charité.  On  l'entendait  sou- 
vent regretter  ,  comme  perdu  ,  le  temps  qu'il  avait 
donné  aux  affaires  du  siècle.  Sd  table  était  grande  , 
mais  sans  luxe.  11  plaçait  les  gens  de  lettre  à  sa  droite , 
et  les  moines  à  sa  gauche  ;  les  seigneurs  et  tous  les 
cens  du  monde  étaient  servis  à  part ,  de  peur ,  leur' 
disait > il ,  qu'ils  ne  fussent  ennuyés  de  la  lecture  la- 
tine ,  qui  durait  pendant  tout  le  repas.  Quoiqu'une 
longue  habitude  lui  eût  rendu  nécessaire  l'usage  dèi 
bonnes  viandes ,  il  ne  laissait  pas  de  garder  une  so- 
briété ri{»ide.  .^     -:,....  »,->• 

Un  prélat  qui  se  donnait  si  absolument  à  Dieu ,  né 
pouvait  plus  guère  se  partager  entre  l'égliàe  et  lé 
siècle.  Peu  de  temps  après  qu  il  fut  revenu  du  concile 
de  Tours ,  dès  la  seconde  année  de  son  épiscopat  »  il 
envoya  les  sceaux  au  roi ,  en  le  priant  aétabiir  un 
autre  chancelier.  La  faveur  des  princes  est  un  poidd 
dont  on  ne  se  décharge  pas  quand  on  vent.  Henri 
tint  à  injure  qu'un  homme  si  comblé  de  ses  grâces 
n'en  parût  pas  plus  jaloux.  Il  conçut  à  l'instaiit  pour 
lui  une  aversion  ,  à  laquelle  il  ne  manquait ,  poui^ 
éclater,  qu'un  prétexte  qui  n'humiliât  point  soi! 
amour  propre.  Un  différent  qui  s'éleva  entre  la  ju- 
ridiction civile  et  la  juridiction  ecclésiastique  ,  en 
fournit  l'occasion.  Le  roi  Henri  1  avait  accordé  aux 
évêques  le  droit  de  juger  des  crimes  de  leurs  clercs , 
à  l'exclusion  des  juges  laïques  (i)  ;  et  Henri  II ,  dana 
la  cérémonie  de  son  sacre ,  avait  juré  de  le  leur  con- 
server. Ce  prince  ♦  depuis  qu'il  fut  mécontent  de 
l'archevêque  de  Canlorbéry ,  voulut  sontnettre  quel- 
ques clercs  coupables  à  la  justice  civile  ,  et  l'arche- 
vêque le  désapprouva.  Le  roi  fît  assembler  à  Londres 
l'archevêque  et  les  évêques ,  et  tenta  d'abord  la  voie 
de  persuasion  pottr  les  amener  à  son  sentiment.  N'y 
ayant  pu  réussir ,  la  patience  lui  échappa ,  et  il  leur 
demanda,  l'œil  étincelant  de  colère,  s'ils  ne  voulaient 
pas  observer  les  coutumes  de  son  royaume.  Ce  qu'on 
appelait  alors  coutumes ,  n'étaient ,  selon  l'historieiii 
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d  Angleterre  ,  qu  un  chaos  propre  à  confondre  les 
usages  légitimes  avec  les  usurpations  de  la  violence 
et  de  la  tyrannie  (i).  Pressés  de  contracter  un  enga- 
gement si  général  et  si  équivoque  ,  les  prélats  y 
apposèrent  des  clauses  également  vagues ,  et  répon- 
dirent qu'ils  observeraient  les  coutumes ,  les  uns  sauf 
leur  ordre  ,  les  autres  selon  leur  conscience.  Le  roi , 
choqué  de  ces  restrictions  ,  rompit-  brusquement 
l'assemblée  ,  et  pour  mieux  témoigner  son  mdigna- 
lion  ,  sortit  le  lendemain  de  Londres  avant  qu'd  fit 
jour. 

Cependant  l'alarme  se  répandit  parmi  les  prélats, 
qui  commencèrent  à  se  détacher  de  l'archevêque , 
et  à  se  prêter  aux  vues  de  la  cour.  Quelques-uns 
s'efforcèrent  de  fléchir  Thomas  ,  en  lui  faisant  en- 
tendre que  le  roi  ne  voulait  que  sauver  son  honneur 
aux  yeux  du  public ,  par  quelque  apparence  de  con- 
sentement de  la  part  du  clergé  ;  sur  quoi  l'archevê- 
que alla  trouver  ce  prince  à  Oxford  ,  et  lui  promit 
de  changer  la  clause  qui  l'avait  si  vivement  offensé. 
Henri  parut  s'adoucir ,  et  demanda  qu'on  exécutât 
celte  promesse  publiquement  dans  1  assemblée  des 
évêques  et  des  seigneurs. 

En  conséquence  ,  ils  se  rassemblèrent  de  tout  le 
royaume  à  Clarendon  ,  où  les  seigneurs  les  plus 

Çuissans ,  quelques  évéques ,  et  Richard ,  maître  des 
empliers,  personnage  très-considéré  ,  conjurèrent 
le  saint  archevêque  ,  qui  commençait  à  trembler  sur 
les  suites  de  sa  condescendance ,  de  prendre  en  con- 
sidération les  malheurs  auxquels  il  s  exposait  avec  le 
clergé  La  terreur  les  avait  tous  abattus  ,  et  déjà  il 
leur  semblait  voir  le  fer  levé  sur  leur  front.  Il  se 
rendit  encore  une  fois  à  des  instances  si  [^•res^anJes, 
et  s'engagea  le  premier  ;  ii  jura  généralentei;  '  '•• 
server  les  coutumes  de  bonne  foi ,  et  sant  ii/tie  autre 
addition.  Tous  les  évêques  firent  après  lui  le  serment 
dans  la  mêiïie  forme.  Ils  eurent  bientôt  lieu  de  se 
repf^nlir  d'un  engagement  si  indéterminé.  Au  lieu  de 
quel';i"''.  articles  justes  et  sans  inconvénient  auxquels 
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les  officiers  du  roi  avaient  promis  de  réduire  ce  fan- 
tôme elïVayant  des  coutumes  ,  ce  fut  à  (|ui  en  aggra- 
verait la  charge  ,  suivant  limpressi  n  ,  ou  de  I  .ulula- 
tion pour  le  monarque  ,  ou  d'une  secn'e  jalousie 
contre  le  clergé.  L'archevêque  se  récria  contre  un 
abus  si  peu  ménagé  de  la  facilité  des  cvcques.  £niin 
les  gens  de  Henri  bornèrent  leur  recueil  a  seize  arti- 
cles ;  mais  ce  n'en  était  que  trop  pour  alarmer  les 
consciences  tant  soit  peu  timorées  :  cette  superche- 
rie plonger  lo  .siint  archevêque  dans  la  plus  profonde 
douleui .  iu  1  t'iî  cependant  renfermée  en  lui-même, 
jusqu  a  ce  quii  pût  trouver  une  occasion  de  se  ré- 
tracter ,  sens  pousser  à  bout  le  violent  caractère  du 
V'ii'ce.  Henri  ayant  proposé  à  l'archevêque  de  signer 
;  ;î  :  i'êté  avec  les  autres  prélats  ,  et  d'y  apposer  leur 
sceau ,  le  saint  répondit  que  l'affaire  était  de  nature 
à  prendre  quelque  délai ,  afin  de  la  consommer  au,' 
moins  avec  décence.  11  gagna  du  temps  à  la  faveur  de 
ce  prétexte.  En  se  retirant,  il  emporta  un  exemplaire 
des  actes  de  l'assemblée. 

A  peine  eut-il  rejoint  ses  gens ,  qu'il  entendit  de 
vives  rumeurs  parmi  eux  sur  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  clerc  chargé  de  porter  la  croix  devant  lui , 
invectivait  avec  le  î)lus  d'aigreur  contre  le  joug  hon- 
teux qu'on  imposait  au  clergé  ,  et  contre  les  prélats 
âui  s'y  soumettaient  lâchement.  L'art  de  plaire  et  de 
atter ,  disait-il ,  est  l'unique  sagesse  dont  on  se  pique 
aujourd  hui.  La  contagion  a  gagné  le  pasteur  après 
les  brebis.  Quel  refuge  reste-t-il  à  l'innocence  i  Qui 
combattra  pour  elle  ,  après  que  le  chef  est  vaincu  ? 
Comment  résister  à  un  orage  qui  ébranle  jusqu'aux 
colonnes  de  l'église?  A  qui  en  voulez- vous,  mon  fîls, 
lui  dit  l'aichevêque  ?  A  vous-même  ,  ré|)ondit  le 
cl,  ;  o,  à  vous  qui  venez  de  perdre  votre  honneur  et 
votre  conscience  ,  en  transmettant  à  la  postérité  un 
exemple  aussi  scandaleux  que  l'approbation  de  ces 
coutumes  abominables.  Le  saint  archevêque  dit  en 
soupirant  :  J'ai  péché  ,  je  me  repens  de  ma  faute ,  et 
je  me  juge  indigne  des  fondions  du  sacerdoce  ,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  fait  pénitence  ,  et  obtenu  l'absolu- 
tion du  souverauji  pontife.  11  s'imposa  sur  le  champ 
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des  pénitences  extraordinaires ,  et  dépêclia  vers  le 
pape  ,  afin  de  se  faire  absoudre.  Alexandre  III  n'ap- 
prouva point  que  pour  une  faute  de  surprise ,  et  déjà 
réparée  si  généreusement ,  un  prélat  de  cette  dis- 
tinction se  fût  éloigné  de  l'autel  avec  danger  de 
scandale  ;  il  lui  manda  de  l'expier  devant  Dieu  autant 
que  sa  conscience  la  lui  reprocherait ,  et  d'user  de 
la  confession  sacramentelle  ,  sans  lui  rien  marquer 
cependant  sur  la  réparation  qu'elle  exigeait  devant 
les  hommes.  Le  refus  éclatant  que  Thomas  fit  enfin 
au  roi  Henri ,  prévenait  assez  le  scandale. 

Au  premier  Jbruit  de  cette  nouvelle ,  ce  prince  vio- 
lent fut  outré  de  colère  ,  quoiqu'il  crût  à  peine  ce 
que  tout  le  monde  publiait  ;  mais  quand  il  eut  fait 
comparaître  l'archevêque  ,  qui  refusa  nettement  de 
ligner  l'acte  de  Clarendon,  son  noir  ressentiment  ne 

Ï tarât  tendre  à  rien  de  moins  que  la  mort  du  prélat. 
1  craignait  toutefois  l'opprobre  qu'un  pareil  forfait 
imprimerait  à  son  nom ,  et  plus  encore  peut-être  les 
troubles  funestes  qu'il  exciterait  dans  le  royaume.  Il 
essaya  par  toutes  sortes  de  chicanes  et  de  mauvais 
traitemens ,  de  réduire  l'archevêque  à  se  démettre 
de  sa  dignité,  l/ayant  fait  citer  à  Northampton  dans 
une  espèce  de  concile  composé  de  tous  les  prélats 
et  de  tous  les  seigneurs  du  royaume  ,  il  commença 
par  lui  faire  un  crime  de  ne  s'être  pas  présenté  en 
personne  aune  citation  précédente.  L'archevêque 
justifia  qu'il  avait  répondu  par  une  personne  sufH- 
sante  ,  selon  les  termes  de  la  loi.  On  ne  laissa  pas  de 
confisquer  tous  ses  meubles.  Henri  lui  répéta  ensuite 
cinq  cents  livres  d'argent , qu'il  lui  avait  prêtées. 
L'archevêque  affirma  que  le  prince  lui  en  avait  fait 
don.  Il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à  les  restituer 
sans  délai.  Son  courage  se  soutenant  toujours ,  on  lui 
demanda  compte  des  oiens  immenses  qu  il  avait  régis 
étant  chancelier  ,  et  dont  la  somme  montait  à  deux 
cents  trente  mille  marcs  d'argent.  Cette  proposition 
révolta  tout  le  monde  :  on  dit  en  murmurant  de  toute 
part,  que  le  complot  était  fait  de  perdre  l'archevê' 
que.  Pour  lui ,  sans  entreprendre  une  justification 
circonstanciée  que  son  puissant  enneipi  était  lim 
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déterniîné  à  ne  point  recevoir ,  il  sapa  la  cliîoane  par 
le  fondement ,  en  rappelant  ce  qui  était  notoire ,  que 
le  roi  Tavait  déchargé  de  toute  recherche  quand  il 
lui  avait  fait  accepter  l'archevêché. 

On  commença  néanmoins  à  procéder  en  forme , 
et  même  à  opiner  pour  le  jugement  :  mais  bientôt 
le  trouble  et  Tincertitude  agitèrent  toute  l'aisem- 
hlée.  Quelques  évêques  conseillèrent  au  saint  de 
renoncer  à  une  plaee  qui  excitait  de  si  dangereux 
orages  ;  d'autres  jugèrent  que  cet  exemple  serait 
d'une  conséquence  pernicieuse  polir  l'église,  dont 
elle  assujettirait  les  lois  les  plus  sacrées  au  caprice 
du  prince.  Le  plus  grand  nombre ,  sans  être  les  pins 
zélés ,  répugnaient  fortement  à  porter  contre  leur 
primat ,  conjointement  avec  les  laïques  ,  une  sen« 
teuce  manifestement  contraire  aux  canons.  EuHn  ^ 
après  avoir  bien  cherché  comment  ils  se  tireraient 
d'une  position  où  l'on  n'avait  à  choisir  qu'enirc  la 
nécessité  d'encourir  lindignation  du  roi,  et  celle  de 
trahir  la  religion  ,  ils  s'avisèrent  de  citer  l'archevê- 
que au  tribunal  du  pape  ,  comme  devenu  coupable 
de  parjure  en  rejetant  les  coutumes  qu'il  avait  jurées 
d'observer.  Thomas  lui-même  appela  au  souverain 
pontife,  et  sortit  à  l'instant  de  l'assemblée.   Les 
courtisans  l'accablèrent  d'injures  ;  mais  la  violence, 
contre  tout  espoir ,  n'all.-i  pas  plus  loin.  L'injustice 
des  grands  Ht  si  peu  d'impression  sur  le  peu)>le ,  que 
tous ,  en  le  revoyant ,  bénirent  mille  ft)is  le  ciel  de 
l'avoir  tiré  d'im  péril  où  ils  le  croyaient  déjà  mort. 
La  foule  était  si  grande  pour  recevoir  sa  bénédic-' 
tion  ,  qu'à  peine  il  pouvait  conduire  son  cheval.  Elle 
l'accompagna  jusqu'à  son  logement. 

Sur  le  soir  ,  deux  des  plus  grands  seigneurs  vin* 
rent  le  trouver  tout  en  larmes  ,  et  l'assurèrent  que 
des  hommes  également  qualifiés  et  façonnés  au 
crime ,  s'étaient  engagés  ensemble  ,  par  serment ,  à 
lui  ôter  la  vie.  11  avait  déjà  pensé  à  s'évader^,  cet  avis 
le  détermina  sur  le  champ  à  la  fuite.  Pour  couvrir 
cependant  son  dessein  j  il  ût  préparer  son  lit  *  feignit 
de  vouloir  prendre  du  repos ,  se  coucha  même ,  et 
quelques  heures  après  âe  déi'&ha  sans  bruit  ipar 
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uue  porte  de  derrière,  comme  tont  le  monde  était 
dans  Je  |)i-rmier  sommeil.  11  n'avait  à  sa  suite  que 
son  (idèlr  Heherl ,  et  un  saint  religieux  deTordie 
de  Sempriî^iian  ,  avec  lesquels  il  niiircha  déguisé  , 
et  pai-  des  chemins  peu  connus  ,  vc  rsla  mer. 

Le  lendemain  matin  dès  que  le  roi  fut  inistrnit 
de  la  fuite  de  ''archevêque  ,  il  rassembla  ,  fort 
alarmé, les évéqiies et  lessiegtieuis,  etleur  demanda 
leurs  conseils  avec  inquiélude.  Après  le  cours  (ju'a- 
Tait  pris  cette  aH'uire  ,  ils  ne  trouvèrent  j)oint  de 
meilleur  expédient  que  de  la  suivre  par  la  voie  que 
prenait  Thomas  lui-même  :  on  s'efforça  de  le  gagner 
de  vitesse  ;  on  prit  des  mesures  pour  l'accabler  en 
France  où  résidait  le  pape  ,  à  qui  l'on  envoya  une 
ambassade  pompeuse  ,  et  chargée  de  si  riches  pré- 
sens ,  qu'on  disait  de  toute  part  que  ce  serait  un 
grand  bonheur  si  les  ambassadeurs  n'étaient  pas 
pillés  en  rouie.  Cependant  par  la  crainte  qu'eut  la 
politique  d'aliéner  la  cour  pontificale  ,  ou  plutôt  par 
un  effet  marqué  des  desseins  bienfaisans  de  la  Pro- 
:vidence  sur  son  serviteur,  on  publia  dans  l'Angle- 
terre ,  au  nom  du  roi ,  une  défense  rigoureuse  de 
naolesler  les  gens  de  l'archevêque  ,  ni  de  toucher  à 
ses  prdpres  biens. 

Le  saint  arriva  d'abord  à  Lincoln  ,  puis  à  un 
hermitage  dépendant  de  Semprignan ,  où  la  délica- 
tesse de  sa  complcxion  le  fit  séjourner  trois  jours  , 
afin  de  reprendre  quelques  forces  (i)  j  de  là  retour- 
nant vers  la  côte  méridionale  du  côté  de  la  France, 
et  marchant  toujours  de  nuit,  il  vint  aux  environs 
de  Sandwich ,  où  il  se  jeta  dans  une  barque ,  et 
ariiva  lui  quatrième  à  Boulogne.  11  allait  à  pied  tra- 
vesti en  moine ,  et  se  faisant  nommer  frère  Chré- 
tien ;  mais  peu  accoutumé  à  voyager  d'une  manière 
si  pénible  ,  sur  la  (in  d'une  automne  fâcheuse  par 
la  pli.ie  et  les  boues  ,  et  déjà  fort  incommodé  de  la 
mer,  aprè*  avoir  fait  peu  de  chemin  ,  il  se  coucha 
par  terre  exténué  àc  fatigue,  et  dit  à  ses  compa- 
gnons :  11  faut,  ou  que  vous  me  portiez,  ou  que 
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vous  me  trouviez  (jnelque  monture.  Ils  lui  trouvè- 
rent un  cheval  qui  n'avait  ni  selle  ,  ni  bride  ,  y 
mirent  leurs  manteaux,  et  ïy  montèrent  avec  peine. 
Peu  après,  il  rencontra  des  gens  armés  ,  qui  lui 
demandèrent  s'il  n'était  pas  l'archevêque  de  Gau- 
torbéry.  H  leur  répondit  en  souriant  :  Jugez-en 
vous-mêmes  ;  est-ce  là  l'équipage  d'un  archevêque  ? 
Ils  ne  le  reconnurent  point.  .,,;.„.  :^.,.-.    v„* . 

Il  n'eut  pas  moins  de  périls  à  courir  dans  le  comté 
de  Boulogne ,  et  dans  la  partie  de  la  Flandre  qu'il 
avait  à  traverser ,  dont  les  deux  comtes ,  cousins 
germains  du  roi  Henri  II  par  leur  mère  SibiUe 
d'Anjou  ,  avaient  été  prévenus  par  ce  prince  que 
Thomas  s'était  enfui  de  son  royaume  comme  un 
traître.   A  Gravelines  ,  quoique  ses  compagnons 
affectassent  de  le 'traiter  comm«  le  dernier  d'en- 
tr'enx,  le  maître  du  logis  où  il  était  descendu  fut 
frappé  de  ses  manières  nobles ,  de  sa  bonne  mine  , 
et  de  tout  son  extérieur,  en  effet  très-remarquable. 
11  était  d'une  taille  avantageuse  ,  avait  une  physio- 
nomie de  caractère  ,  le  visage  long,  le  front  large, 
le  regard  imposant,  le  teint  d'ailleurs  et  les  mains 
fort  différentes  de  celles  des  gens  de  travail.  Comme 
on  avait  répandu  dans  tout  le  pays  le  bruit  de  sa 
fuite  ,  et  peut-être  aussi  son  signalement,  l'hôtelier, 
après  l'avoir  observé  avec  beaucoup  d'attention  , 
prit  sa  femme  à  part ,  et  lui  dit  ce  qu'il  soupçonnait. 
La  femme  vint  avec  empressement  considérer  à 
table  le  prélat ,  qui  par  son  affabilité  naturelle  fai- 
sait fête  aux  enfans  de  la  maison  du  peu  qu'on  lui 
avait  servi.  Elle  revint  en  souriant ,  et  dit  à  son 
mari  :  Vous  l'avez  bien  jugé  ;  assurément  c'est  lui- 
même.  Aussitôt  elle  alla  chercher  ce  qu'elle  avait 
de  meilleur ,  et  le  mit  sur  la  table  du  prétendu  frère 
Chrétien,  qui  parut  for^  embarrassé  de  ces  nou- 
velles attentions.  Après  le  î»vy»iper  ,  l'hôtelier  s'assit 
par  terre  aux  pieds  du  saint,  quelque   instance 
qu'on  lui  pût  faire  pour  qu'il  prît  une  autre  place. 
Ayant  paru  quelques  momens  fort  pensif:  Seigneur, 
lui  dit- il  tout  à  coup  ,  je  rends  grâce  à  Dieu  de  ce 
que  ma  maison  est  honorée  de  votre  présence.  Et 
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qui  ftnis^ j«  donc ,  reprit  le  prélal  ?  de  f|uel  ayantage 
peutïVpus  être  le  pauvre  frère  Glirédeii  ?  Âssuré- 
Wkent,  repartit  l'hôtelier ,  vous  êtes  chrétien ,  puis- 
«fue  vous  êtes  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  prélat 
ne  pouvant  plus  dissimuler,  tâcha  par  ses  caresses, 
et  par  une  confidente  devenue  nécessaire ,  d'en- 
gager son  hôte  au  secret,  et  Tinviia  le  lendemain  à 
I  accompagner. 

Il  partit  avant  le  jour  »  et  après  douze  lieues  au'il 
fit  à  pied  par  un  temps  détestable ,  toujours  clans 
l'eau  ou  dans  la  boue ,  il  arriva  au  monastère  de 
Clair-marais  près  de  Saint-Omer.  Le  même  jour ,  le» 
ambassadeurs  que  le  roi  d'Angh^tene  envoyait  au 
pape ,  arrivèrent  dans  cette  ville.  Ainsi  l'archevêque , 
tout  excédé  qu'il  était  de  lassitude,  fut  contraint 
d'abandonner  Clair-marais  la  nuit  après  matines  : 
il  se  retira  dans  un  herniitage  de  Saint- Berlin ,  où  il 
demeura  caché  pendant  trois  jours  ;  puis  ,  à  la 
prière  de  l'abbé  et  des  moines ,  ii  vint  à  Sainl- 
Bertin  même.  .     • 

Cependant  les  ambassadeurs  d'Angleterre  arri- 
tèrent  à  Compiègne  où  était  le  roi  Louis  le  Jeune  , 
çt  lui  remirent  les  lettres  par  lesquelles  le  roi  leur 
maître  priait  Louis  de  ne  point  recevoir  dans  ses 
terres  Thomas  ,  ci-devant  archevêque  de  Cantor- 
béry. Ci-devant  archevêque  ,  reprit  Louis  avec 
émotion  !  Qui  l'a  donc  déposé  ,  s'il  ne  l'est  plus  ?  Je 
suis  roi  aussi-bien  que  le  roi  d'Angleterre  ,  et  toute- 
fois je  ne  me  crois  pas  le  pouvoir  de  déposer  le 
moindre  clerc  de  mon  royaume.  Le  docteur  Hébert 
et  un  autre  compagnon  du  saint ,  qui  avaient  suivi 
les  ambassadeurs  de  gîte  en  gite  ,  vinrent  trouver  à 
leur  tour  le  roi  de  France.  Sitôt  q^u'iU  furent  annon- 
cés comme  envoyés  du  saint  Prélat ,  le  roi  les  fit 
entrer  avec  honneur ,  courut  les  embrasser  ,  les 
écoula ,  et  les  interrogea  avec  empressement.  Au 
récit  cf  ue  d'abord  ils  lui  firent  des  peines  et  des  dan- 
gers de  leur  maître  ,  le  bon  roi  ,  sensiblement 
attendri ,  leur  dit ,  pour  les  rassurer  ,  ce  qu'il  avait 
ré|>ondu  aux  ambassadeurs  ;  puis  il  ajouta  :  Avant 
de  tiailer  ainsi  un  personnage  de  ce  rang  et  de  ce 
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mérite ,  il  aurait  bien  dû  se  souvenir  de  ce  verset 
du  pseaume  :  Mettez-vous  en  colère ,  et  ne  p/chei  point. 
Seigneur ,  reprit  lun  des  envoyés  ,  il  s'en  serait 

F  eut-être  souvenu ,  s'il  était  aussi  assidu  que  vous  à 
office.  Le  roi  sourit ,  les  assura  de  toute  sa  protec- 
tion pour  rarcbevéque  ,  et  dit  en  les  congédiant  :  Il 
est  de  l'ancienne  dignité  de  la  couronne  de  France, 

3ue  les  justes  persécutés  ,  et  sur-tout  les  ministres 
e  l'église ,  trouvent  secours  et  sûreté  dans  le 
royaume.  Ils  se  retirèrent  fort  contens ,  et  se  presr 
sèrent  d'aller  trouver  le  pape  à  Sens ,  où  les  ambassa^ 
deurs  du  roi  Henri  étaient  arrivés  le  jour  précédent. 

Thomas  )  de  son  côté  ,  partit  de  Saint  Bertia 
accompagné  de  l'abbé  ,  et  de  Milon  ,  évéque  de 
Terouane  ,  qui  le  conduisirent  jusqu'à  Soissons. 
Louis  le  Jeune  s'y  rendit  le  lendemain  $  et  alla  des^ 
cendre  au  logis  de  l'archevêque  ,  qu'il  voulut  pré'*- 
venir.  Il  renchérit  sur  le  bon  accueil  qu'il  avait  fait 
à  ses  envoyés ,  pourvut  avec  magnificence  à  tous 
ses  besoins,  et  le  fit  accompagnera  Sens  par  ses 
officiers. 

Le  pape  compatit  beaucoup  à  ses  peines ,  lui  en 
fit  expliquer  la  cause  en  présence  des  cardinaux  , 
lui  donna  le  premier  rang  après  lui  dans  l'assemblée , 
et  voiUut  qu  il  parlât  assis.  Thomas  après  avoir  dit 
nvec  simplicité  qu'il  croyait  souffrir  pour  la  justice  , 
et  que  s'il  voulait  trahir  sa  conscience ,  il  n'aurait 
pas  besoin  de  médiateur,  présenta  l'exemplaire  des 
coutumes ,  et  dit  en  versant  des  larmes  :  Voilà  ce 
qu'on  veut  ine  faire  approuver  ;  c'est  à  vous,  saint 

Eère ,  de  juger  si  cela  se  peut  sans  bksser  la  religion, 
e  pape  ayant  lu  et  relu  chaque  article  avec  atten- 
tion, vit  par  lui-même  la  justice  de  la  cause  du 
saint.  Il  ne  le  reprit  que  de  sa  première  faiblesse  , 
qui  leur  avait  donne  quelque  sort«  de  consenle<- 
ment ,  les  trouva  contraires  ,  pour  la  plupart ,  aux 
règles  canoniques  ,  et  reconnut  toutefois  qu'il  y 
avait  quelques  articles  qu'on  pouvait  tolérer.  £n 
effet ,  dans  le  jugement  qu'il  ne  tarda  point  ù  en 
porter ,  après  avoir  prononcé  qu'ils  parlaient  tous 
d'un  mauvais  principe ,  il  ne  laissa  pas  d'en  marquer 


i,A 


Histoire 
qiielqnes-nns  comme  supporlables  :  il  condamna 
sévèi'tmenl  tons  les  autres. 

La  longue  énuméialion  de  ces  articles  serait  plus 
qu'imitiie.  11  sera  beaucoti|)  moins  ennuyeux ,  et 
non  moins  insiruclit'au  fond  ,  d'en  réduire  la  subs« 
tance  aux  trois  espèces  qui  les  diversifient.  La  pre- 
mière est  de  ceux  qui  combattaient,  suivant  les 
expressions  du  plus  illustre  de  nos  docteurs  moder- 
nes (i)  ,  les  prérogatives  que  Jesus-(]hrist,  au  prix 
de  son  sang  ,  avait   acquises  à  son  église ,  c'est-à- 
dire,  ceux  qui  étaient  contraires  au  droit  divin.  C'est 
ainsi  qu'on  doit  regarder  les  entraves  que  Henri  H 
Toulait  mettre  à  l'exercice  de  la  primauté  pontifi- 
cale,  en  rendant  impossible  touJe  sorte  d'appel  et 
de  recoins  au  siint  siège.  Telle  est  encore  la  dépen- 
dance où  il  prétendait  mettre  le  pouvoir  épiscopal 
de  lier  et  de  délier  ,  ou  de  prononcer  les  censures 
ecclésiastiques ,  ainsi  que  d'instruire  les  ministres 
de  l'église.  La  seconde  espèce  des  articles  condam- 
nables ,  «u  jugement  du  savant  prélat  que   nous 
avons  pris  pour  guide  dans  cette  matière  épineuse  (2), 
comprend   ceux   qui  anéantissaient  les    privilèges 
accordés  à  l'église  ï>ar  les  rois  pieux.  Les  deux  puis- 
sances étant  indépendantes  et  souveraines  chacune 
dans  sa  sphère  ,  le  saint  archevêque  de  Canlorbéry 
trouvait  qu'il  était  de  l'équité  et  du  droit  naturel 
qu'un  don  fait  à  l'église  par  le  prince  ne  fût  pas 
moins  irrévocable  ,  que  tant  de  concessions  ecclé- 
siastiques où  les  princes  ne  manquent  pas  de  se 
maintenir  quand  une  fois  ils  en  ont  pris  possession. 
Enfin  la  troisième  espèce  de  ces  coutumes  condam- 
nables ,  ou ,  -pour  mieux  dire  ,  la  troisième  raison 
qui  les    faisait  regarder    presque    toutes    comme 
injustes  et  pernicieuses  ,  c'étaient  les  maximes  alors 
constamment  suivies  dans  la  jurisprudence.  Il  est 
vrai  qu'on  partait  quelquefois  des  fausses  décrétales , 
et  de  la  collection  de  Gratien  ,  défectueuse  à  bien 
d'autres  égards.  C'était  sur  ce  fondement  qu'on  pré- 
tendait ,  par  exemple  ,  que  la  puissance  séculière 


(i)  Hist.  Variât.  1.  vu ,  n.  1 14>    (2)  Bossuet ,  ibid. 
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n'avait  aucun  droit  dans  les  causes  criminelles  des 
ecclésiastiques ,  en  vertu  d'une  novelle  de  Justiuiea 
qu'on  lit  tronquée  dans  Gratien ,  et  absolument 
dénaturée. 

Cependant  le  droit  contraire  avait  tellement  pré-, 
valu ,  que  les  fidèles  étaient  généralement  scandalisés 
de  le  voir  combattre.  On  savait  d'ailleurs  quelles  in- 
terprétations les  officiers  du  roi  d'Angleterre  don-r. 
naient  aux  articles  supportables  en  soi ,  et  à  quels 
excès  ils  se  portaient  dans  l'exécution.  Henri  II  n'avait 
pour  insligateurs  que  de  ces  hommes  turbulens  et 
vains  ,  qui  dans  tous  les  temps  croient  signaler  leur 
force  d'esprit  par  des  innovations  ou  des  réformes 
qui  ne  servent  qu'à  brouiller ,  et  qui  à  des  préjugés, 
sans  conséquence  font  succéder  le  trouble  et  le  dé- 
sordre. Pour  les  savans  et  les  politiques  ,  qui  avaient 
alors  de  la  religion ,  la  cause  de  saint  Thomas  leur  a 

faru  ,  comme  au  roi  Louis  le  Jeune  ,  la  cause  de 
église  et  du  ciel.  Plus  elle  a  semblé  douteuse  à  la 
sagesse  du  siècle  (  c'est  encore  une  de  ces  idées  lu*^ 
mineuses  qui  caractérisent  l'oracle  moderne  de  J'é- 
glise  de  France)  (i),plus  la  puissance  divine  s'est  dé- 
clarée en  faveur  de  ce  saint  prélat,  parlescbâtimens 
terribles  qu'elle  a  excercés  sur  son  persécuteur, 
par  la  pénitence  exemplaire  de  ce  prince  ,  par  des 
miracles  d'un  si  grand  éclat ,  qu'ils  laltirèrent  à  son 
tombeau  ,  et  les  monarques  anglais  ,  etleë  monar- 
ques étrangers.  .  VvVÎJÏi  r  V 
Mais  ne  prévenons  pas  le  cours  des  temps.Le saint 
se  trouvant  à  Sens  au  tribunal  du  souverain  pon- 
tife ,  voulut  se  démettre  de  l'archevêché  de  Cantor- 
béry  :  il  se  reprochait  de  l'avoir  obtenu  par  la  puis- 
sance séculière  ,  quoiqu'on  l'eût  presque  traîné  de 
force  sur  ce  siège  éminent.  Je  ne  l'ai  pas  voulu  quit- 
ter, dit-il,  sur  les  menaces  du  roi  ,  c'eût  été  un 
mauvais  exemple  ;  mais  je  puis  sans  péril  le  remettre 
entre  les  mains  de  votre  sainteté.  Le  pape ,  après  en 
avoir  délibéré  avec  les  cardinaux ,  jugea  toute  l'é- 
glise intéressée  à  soutenir  un  prélat  généreux  f  qui 
avait  exposé  pour  elle  ses  biens ,  sa  dignité  et  sa  vie. 
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Il  ne  voulut  point  accepter  sa  démission ,  rassartf  is 
conscience  timorée  sur  ce  qu'il  croyait  irrcgulier 
dans  son  entrée  à  l'épiscopat ,  et  lui  assigna  le  mo- 
nastère dePontigni  pour  retraite  ,  en  attendant  l'oc* 
casion  favorable  de  le  rétablir  avec  honneur.       f*  i 

Guichard  ,  abbé  de  Ponligni,  qui  fut  depuis  ar- 
chevêque de  Lyon ,  se  trouvait  à  Sens  avec  quelques- 
uns  de  ses  religieux.  Le  pape  leur  recommanda  le 
saint  confesseur ,  qui  partit  avec  eux ,  et  voulut 
prendre  Thabit  monastique  ,  frappé  de  ce  quil  avait 
lu  dans  quelques  histoires  ,  que  jamais  il  n'était  ar- 
rivé de  divisions  dans  le  royaume  d'Angleterre,  sinon 
quand  le  siège  de  Cautorbéry  avait  été  occupé  par 
des  personnes  d'une  autre  profession.  Â  l'habit  de 
Citeaux ,  il  en  joignit  les  austérités  :  outre  le  ciliée 
qu'il  portait  eontinueliement ,  et  la  discipline  qu'il 
se  faisait  souvent  donner  en  secret ,  il  sortait  avec 
les  moines  pour  le  travail  de  la  campagne  ,  et  s'em- 
ployait aux  ouvrages  les  plus  rudes  autant  que  ses 
forces  le  lui  permettaient.  Il  pria  aussi  le  frère  qui 
le  servait  à  table  ,  de  lui  donner,  sans  qu'on  s'en 
aperçût ,  la  portion  de  la  communauté ,  au  lieu  des 
mets'  pluil  recherchés  qu'on  apprêtait  pour  lui. 
11  ne  voulait  se  nourrir ,  comme  les  religieux ,  que 
de  légumet»  insipides,  et  pendant  quelques  jours  il 
en  lit  sa  seule  nourriture  :  mais  cette  manière  de 
vivre,  si  différcfnte  de  celle  à  laquelle  il  avait  été 
accoutumé  ,  lui  causa  une  maladie  qui  l'obligea  de 
revenir  à  d'autres  alimens  ;  ce  qui  fut  pour  lui  une 
peine  d'autant  plus  sensible  ,  qu'elle  lui  donnait  un 
air  de  sensualité ,  ou  de  délicatesse  peu  convenable 
à  sa  position.  Il  s'en  consola  par  cette  humiliation- 
là  même ,  qu'il  accepta  comme  un  supplément  au 
genre  de  pénitence  qui  lui  devenait  impossible. 

Il  commençait  à  goûter  les  plaisirs  purs  de  cette 
sainte  retraite ,  quand  une  multitude  d'Anglais ,  ban- 
nis à  son  occasion  ,  vinrent  porter  l'amertume  dans 
son  ame  sensible  (i).  Le  roi  d'Angleterre  en  con- 
IBaissait  toute  la  bonté ,  et  sans  rougir  de  lui  faire  un 


(x)  Gorv.  Chrou.  ii65. 
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supplice  d'une  qualité  81  respecUble  ,  outré  de  n'a- 
"voir  pu  engaf;er  le  pape  dans  sa  passion  ,  il  mécon- 
nut tuuie  espèce  de  ménagement.  liHt  confisquer  les 
bittis  de  rurclieVèque  etde  toutes  les  personnes  qui 
lui  étaient  attochét^s  ,  chassa  du  royaume  tous  ses 
parens  ,  ses  amis  et  ses  domestiques,  sans  épargner 
ni  les  viedUrds  décrépits  ,  ni  les  enfins  au  berceau , 
ni  les  femmes  en  coiicIk'  ,  et  Oljurer  àtous  ceux  qui 
étaient  en  à^e  de  le  faire  ,  qu'ils  iraient  trouver 
Thomas  en  quelque  lieu  qu'il  fût.  La  fureur  fut 
portée  jusqu'à  défendre  de  prier  pour  lui.  11  arrivait 
donc  |purn<'llement  des  troupes  de  ces  malheureux 
au  saint  prélat,  qui  ressentait  lui  seul  les  peines  d'eux 
tous  ensemble.  Mais  la  charité  généreuse  des  Fran- 
çais égala  l'odieuse  barbarie  d'Henri  II.  L'indignation 
qu'elle  excita  fit  donuer  à  tant  de  proscrits  des  se- 
cours si  abondans  ,  que  plusieurs  se  trouvèrent 
beaucoup  mieux  dans  leur  exil ,  qu'ils  n'avaient  été 
au  sein  de  leur  patrie. 

Il  y  eut  quelques  sujets  du  persécuteur  qui  signa- 
lèrent aussi  leur  attachement  pour  le  saint  persé- 
cuté. On  admira  sur- tout  la  fermeté  de  saint 
Gilbert ,  fondateur  de  Semprignan  (i).  Le  bruit  par- 
vint à  la  cour,  que  lui  et  ses  religieux  avaient  en- 
voyé de  grandes  sommes  d'argent  à  Thomas  dans  sa 
retraite  en  France.  On  procéda  aussitôt  contre  tous 
les  supérieurs  et  les  procureurs  de  l'ordre  ,  afin  de 
les  bannir  s'ils  étaientconvaîncus  du  fait.  Cependant 
les  juges  ,  par  respect  pour  la  sainteté  de  Gilbert, 
n'exigèrent  que  son  serment,  contre  la  teneur  de  l'ac- 
cusation ,  pour  le  renvoyer  absous:  mais  quoiqu'elle 
fôt  en  effet  très -fausse  ,  et  que  la  rigide  pauvreté  du 
saint  lui  rendit  ces  libéralités  impossibles  ,  il  aima 
mieux  s'exposer  à  tous  les  effets  de  la  tyrannie ,  que 
de  prêter  un  sermentde  si  mauvais  exemple.  Comme 
les  juges  n'osaient  condamner  un  saint  si  générale- 
ment révéré  ,  on  lui  accorda  un  délai  pour  prendre 
la  résolution.  Dans  l'intervalle  ,  il  survint  une  dé- 
claration du  roi ,  qui ,  {X)ur  sauver  les  apparences  , 
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.£e'réserTait  la  coniiaissance  de  celte  aiïaîre  ,  mais 
qui  fil  rendre  dès-lors  la  liberté  à  Gilbert  et  aux  au- 
aiitres  supérieurs  de  son  ordre.  Ce  ne  fut  qu'à  ce 
moment  qu'on  sut  ôe  lui ,  sans  aucune  forme  de 
serment ,  que  l'accusation  était  absolument  fausse. 
lie  saint  vécut  encore  long-teo^ps  depuis  dans  une 
profonde  tranquillité ,  et  ne  mourut  qu'à  l'âge  de 
cent  six  ans,  le  4  Février  1189. 

L'emporlcmtnt  du  roi  Henri  donna  une  alarme 
bien  plus  terrible  encore  ,  mais  qui  n'eut  pas  plus  de 
suite.  Pour  faire  peur  au  pape  Alexandre  qui  gênait 
son  injuste  baine  ,  il  feignit  de  vouloir  se  soustraire 
à  son  obédience ,  et  s'engager  dans  la  révolte  de 
Frédéric  contre  le  saifU  siège.  Cet  empereur  saisit 
avec  avidité  l'occasion  de  faire  embrasser  à  un  grand 
royaume  le  scbisme  qu'il  n'avait  jamais  pu  étendre 
hors  de  ses  états.  Dans  une  diète  tenue  à  Wui  tz- 
bqurg ,  QÙ  parurent  des  députés  du  roi  d'Angle- 
terre, on  les  fît  aller  beaucoup  plus  loin  que  ne  por- 
tait leur  commission  :  ils  contractèrent  des  engage- 
mens  vraiment  schismatîques  ;  mais  de  leur  chef , 
et  sans  en  avoir  jamais  été  avoués.  Le  roi  Henri ,  avec 
une  religion  pratiquée  à  sa  manière  ,  avait  des  prin- 
cipes de  foi  qu'il  parut  toujours  resp'?oier.  Sur  les 
plaintes  que  le  pape  Alexandre  lui  adressa  touchant 
la  démarche  scandaleuse  de  ses  députés ,  il  donna 
le  désaveu  le  plus  formel  et  le  plus  satisi'aisanl.Nous 
vous  assurons  au  nom  du  roi  d'Angleterre  ,  lui  écri- 
virent de  sa  part  plusieurs  évêques  anglais  et  fran- 
çais (i),  qu'il  n'a  juré  ou  promis  à  l'empereur  ,  ni 
par  lui-même ,  ni  par  aucune  pei  sonne  autorisée  de 
sa  part ,  de  renoncer  à  l'unité  de  l'église  ,  et  d'em- 
brasser la  communion  des  schismatiques.  On  s'ex- 
pliqua même  sur  une  alliance  qui  pouvait  donner 
quelque  soupçon.  Pour  ce  qui  est ,  ajoute  la  lettre  , 
du  mariage  de  la  princesse  ,  iille  du  roi  Henri , 
.avec  le  duc  de  Saxe  ,  le  roi  y  a  mis  pour  première 
clause  de  garder  une  fidélité  inviolable  au  pape  et  à 
l'église. 


(i)  T.  X,  Conc.  p.  1443. 
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t^rcdéric  Barberoussê  dans  sa  diète  oii  côncitiabuie 
de  Wurtzbourgi  cherchait  à  étaler  une  faction  qui 
se  précipitait  vers  sa  ruine  depuis  la  mort  d'Oc- 
tavien,  arrivée  l'année  précédente  ïit)4'  Cet  anti- 
pape était  si  abhorré  dans  les  villes  tnêoie  que  l'ein-. 
pereur  avait  soumises  à  son  obéissance  ,  que  les 
chanoines  Ue  Lucques,  où  il  mourut ,  ne  voulurent 
jamais  souffrir  qu  il  fût  enterré  dan%  leur    cgiisci 
Après  quatre  ans  d'intrusion  ,   il  n'avait  que  deux 
cardinaux  ,   de   quatre  qui  l'avaient  suivi;  savoir 
Gui  de  Crème  et  Jean  de  Saint-Martin.  lis  ne  lais-, 
seront  pas  de  procéder  à  une  élection  nouvelle^ 
Dans  cet  étrange  conclave  de  deux  cardinaux  seule-' 
ment ,  auxquels  on  associa  tout  ce  qu'on  put  ramasser 
à  la  hâte  de  prélats  scbismatiques ,  on  institua  papci 
le  cardinal  de  Crème  ^  sous  le  nom  de  Pascal  1J^« 
Comme  on  savait  que  l'empereur  était  fort  las  de 
son  antipape  ,  on  s  empressa  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur à  rinsçu  de  ee  prince  ,  avant  (|u'ort  pût  re- 
cevoir ses  lettres  ,  par  lesquelles  il  défendit  en  effet 
(le  créer  un  nouveau  pape. Mî^is  le  premier  pas  dans 
la  carrière  du  crime  fuit  «ux  souverains  eux-mêmea 
une  soi'te  de  nécessité,  d'u7>e  coupable  persévé- 
rance. Frédéric  approuva  l'élection  cru'il  avait  dé- 
fendue ,  jura  et  fit  jurer  à  ses  ecclésiastiques  d0 
toujours  reconnaître  pouf  légitimes  pontifes,  Pascal 
avec  ses  successeurs  ,  et  Alexandre  avec  les  Siens  ^ 
pour  schismatiques.  Ainsi ,  contre  son  propre  vœu^ 
le  schisme  se  ranima  par  sa  protection.   Gui  de 
Crème  «  sous  le  nom  de  Pascal ,  porta  plus  de  quatre 
ans  le  nom  de  pape.    , 

La  mort  de  l'anlipnpe  Octavien  rendit  cependant 
les  schismatiques  d'Italie  beaucoup  plus  faciles  à 
ramenev  ,  et  liit  un  grand  vsujet  de  joie  pour  les 
pariisans  d'Alexandre.  Qutlquesrpns  de  ses  car- 
dinaux en  triomphèrent  avec  si  pou  de  réserve ,  qu'il 
les  reprit  généreusement  de  ce  qu'ils  se  montraient 
plus  sensibles  à  son  intérêt  passager,  qu'au  sort 
éternel  d'une  ame  enlevée  de  ce  monde  dans  un 
état  si  déplorable.  L'empereur  ayant  quille  l'Italie 
dans  ces  conjonclux'es  ,  y  perdit  presque  tout  son 
TomeVL  -  i  '      t  V  ^  -  " -> 
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Î>ouT6ir  (i).  Les  Yénitii'ns  firent  contre  lui  une  ligue 
brroidahle  ,  où  ils  allirèrent  lu  plupart  des  villes 
de  Lombardie.  Les  Romains  proimrent,  avec  ser- 
ment ,  de  se  soumettre  ou  pape  Alexandre  :  ils 
rt<'iblirent  un  nouveau  sénat  entièrement  a  sa  dévo- 
tion ,  remirent  entre  les  mains  de  son  vicaire 
réf!lise  de  Sainl-Pierie  ,  le  comté  de  Sabine  ,  et 
plusieurs  postes  importans  qu'ils  avaient  repris  sur 
les  sehismatiques  ;  puis  ils  envoyèrent  une  députa- 
tion  nombreuse  redemander  leur  pasteur,  qui ,  de 
l'avis  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  ,  résolut 
son  retour.  11  navigua  droit  en  Sicile  ,  où  le  roi 
Guillaume  le  disputant  aux  Romains  ,  lui  (it  un 
accueil  conforme  au  litre  de  père  et  de  seigneur 
qu'il  lui  donna.  Avec  une  escorte  de  quatre  galères 

3U€  lui  fournit  ce  prince  ,  et  un  cortège  honorable 
es  premiers  seigneurs  de  l'ilc  joints  à  un  arche- 
vêque ,  Alexandre  se  rendit  à  Rome  le  2 1  Novem- 
bre 1 165 ,  et  fut  reçu  avec  des  témoignages  extraor- 
dinaires d'alégresse  par  tous  les  ordres  de  la  ville. 
Il  y  demeura  tranquille  jusqu'à  ce  que  Frédéric 
se  fût  mis  en  état  de  rentrer  en  Italie  sur  la  fin  de 
Faiinée  suivante  ,  après  avoir  tenu  cour  plénière  à 
Aix-la-Chapelle  pour  canoniser  l'empereur  Char- 
lemagne.  Dès  l'an  1000,  le  corps  de  ce  prince  avait 
été  découvert  par  Olton  III  ;  mais  quoiqu'on  l'eût 
trouvé  sans  corruption  ,  et  qu'on  en  racontât  plu- 
sieurs miracles  ,  on  avait  continué  d'en  faire  l'an- 
niversaire comme  pour  les  autres  défunts.  Frédé- 
l'îc  Barberousse  ,  par  le  conseil  des  seigneurs  t.inl 
laïques  qu'ecclésiastiques  rassemblés  en  très -grand 
tiômbre  ,  leva  le  corps  en.  cérémonie  ,  et  le  mit 
dans  une  châsse  richement  ornée.  C'est  lepoqne  à 
laquelle  on  a  commencé  de  faire  la  fêle  de  Chaile- 
znagne  ,  et  de  l'honorer  d'un  culte  public  ,  qui 
s'étendit  d'Aix-la-Chapelle  à  quelques  autres  éf^lises. 
Quoique  celte  canonisation  ait  été  faite  par  l'anfo- 
rité  d'un  antipape  ,  les  papes  légitimes  ne  s'y  sont 
jamajis  opposés. 
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Frédéric  partit  peu  après  pour  l'Italie  ,  résolu 
aux  det-niers  etforis  pour  établir  Pascal  à  la  place 
d'Alexandre  ;  il  alla  faire  en  personne  le  siège  d'An- 
cône  »  dont  l'empereur  dé  Constantinople  s'était 
rendu  oiaitre ,  el  fit  avancer  vers  Rome  des  troupes 
nombreuses  sous  le   commandement  de   l'arche- 
vêque élu  de  Ma)'ence.  Elllcs  s'emparèrent  de  toutes 
les  villes  d'alentour.  Ne  pouvant  forcer  Rome  ,  elles 
tentèrent ,  avec  quelques  succès  ,  de  corrompre 
les  Romains  par  argent.  Alexandre    employa  les 
mêmes  moyens  pour  retenir  dans  le  djvoir  ces 
âmes  vénales  ,  qui  voulant  plaiie  aux  deux  partis  » 
n'étaient  iidcles  ni  à  l'un  ,  ni  à  l'autre.  Le  roi  Guil- 
laume 1 ,  surnommé  le  Mauvais  ,  qui  mourut  cette 
onnée  ,  lui  avait  laissé  quarante  mille  sterlings  , 
monnaie  d'Angleterre  dé]à  très-connue  :  son  iils 
Guillaume  le  Bon  lui  en  envoya  encore  autant. 

D'un  autre  côté  »  l'empereur  de  Constantinople  , 
Manuel-Comnène  ,  lui  fit  parvenir  de  très-riches 
présens  ,  et  lui  offrit  son  secours  contre  Frédéric. 
Il  témoignait  la  soumission  la  plus  religieuse  ,  et 
promettait  de  rétablir  l'union  entre  les  deux  églises , 
sur  le  pied  où  elle  avait  été  dans  les  plus  beaux  jours 
des  temps  primitifs.  Il  demandait  au  pape  ,  comme 
il  l'en  avait  déjà  sollicité  plusieurs  fois  ,  de  lui  ren- 
dre en  des  conjonctures  si  favorables  la  couronné 
impériale  ,  qui  de  droit ,  disait-il ,  appartenait  au 
successeur  naturel  des  Constantin  et  des  Théodose , 
et  non  pas  à  l'allemand  Fréiléric.  Il  se  faisait  fort 
de  fournir  tant  d'argent  et  des  troupes  si  formi- 
dables ,  qu'elles  soumettraient  sans  retour  à  l'église 
romaine  ,  non-seulement  l'infidelle  Rome  ,   mais 
l'Italie  toute  entière.  Quoique  ces  promesses  parus- 
sent chimériques  ,   le  pape  ne  laissa  pas  de  les 
écouter  assez  ,  pour  envoyer  des  légats  à  Constan- 
tinople. 

Mais  les  troupes  d'Alexandre  ayant  été  battues 
par  l'archevêque  de  Mayence  ,  et  Frédéric  ayant 
pris  Ancone  ,  ce  prince  s'approcha  fièrement  de 
Rome  ;  il  attaqua  le  château  Saint-Ange  ,  puis 
l'église  de  Sainl-Picrrc ,  où  il  eut  l'impiété  de  mettre 
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le  feu  pour  se  la  faire  rendre.  Le  pape  Alèiânflre 
quitta  ,  efFrajé  ,  le  palais  de   Latran  ,  et  se  retira 
fl  abord ,  avec  les  cardinaux ,  dans  les  maisons  forti- 
fiées de  quelques  nobles  romains  ;  mais  l'elFroi  y 
entrant  après  lui ,  il  en  sortit  déguisé  en  péierin  , 
et  chercha  plus  de  sûreté  sur  les  terres  du  roi  de 
Sicile.  L'antipape  Pascal  vint  alors  de  Viterbe  où 
il  avait  attendu  le  succès  des  armes  de  Frédéric  , 
célébra  solennellement  à  Saint-Pierre  le  dimanche 
3o   de  Juillet,  et  le  mardi  suivant ,  jour  de  saint 
Pierre  aux  liens  ,  il  couronna  cet  empereur  avec 
l'impératrice  Béalrix  son  épouse  (i).  Le  triomphe 
des  schismatiques  fut  aussi  court  qu'il   paraissait 
complet.  Dès  le  lendemain  du  couronnement,  l'ar- 
mée impériale  ,  après  un  peu  de  pluie  ,  fut  frappée 
d'un  coup  de   soleil  qui  causa   tout  à  coup  une 
mortalité  effroyable;  Les  soldats  tombaient  sans  vie 
sous  leurs  armes  ,  et   presque   en  marchant.  La 
mort  frappa  de  même  les  pr^ats  et  les  seigneurs  , 
parmi  lesquels  on  fut  principalement  effrayé  du 
trépas  de  ReinolJ  ,  archevêque  élu  de  Mayence  , 
l'un  des  principaux  ministres  de  l'empereur.  En 
quelques  jours  ,  le  nombre  des  morts  fut  si  grand , 
qu'on  ne  pouvait  plus  suffire  à  les  enterrer.  Dès  le 
o  d'Août ,  Barberousse  fut  obligé  d'abandonner  le 
voisinage  de  Rome.  Pour  comble  de  désastre  ,  le» 
peuples  révoltés 'de  la  Lombardie  le  chargèrent 
dans  sa  retraite  ,  et  achevèrent  de  ruiner  les  restes 
languissans  de  ses  troupes  ,  moins  semblables  à  une 
armée  qu'à  un  hôpital  ambulant. 

Le  pape  Alexandre  ,  à  l'exemple  de  Grégoire 
VII ,  comme  le  rapporte  Jean  de  Salisbury  qui  ne 
trouvait  point  d'exemple  plus  ancien  (2) ,  avait  délié 
ces  Italiens  et  tous  les  autres  sujets  de  Barberousse , 
du  serment  de  fidélité ,  après  avoir  excommunié  ce 
prince.  La  nouvelle  de  sa  défaite  étant  parvenue  en 
P^'ance  aux  oreilles  de  saint  Thomaâ  deCantor- 
bécy  ,  il  en  écrivit  au  pape  une  lettre  de  félicita- 
tion  ,  où  il  compare  cette  catastrophe  à  la  punition 
«Il  -il  I  " 

(1)  Acerb.  Moren. p. 845.  (a)  Joan.  Salisb.cp.  210,  l,  X,  Cons. 
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leur  opprobre  et  à  leur  anéantissement  :  car  sitôt 
que  le  pape  commaniie  ,  disait-il  dans  le  premier 
effroi  ,  il  n'y  a  subterfuge  ,  ni  te  ri^i  versa  lion  qui 
puisse  nous  sauver;  il  faut  obéir  (i).  Il  fut  bien 
autrement  déconcerté  quand  il  se  vit  cbargé  de 
coopérer  lui-méiiie  à  la  vii;ueur  du  légat.  La  plu- 
part des  évéques  ne  furent  pas  moins  troublés.  Ils 
instruisirent  le  roi  ;  ils  se  rassemblèrent  à  Londres 
pour  concerter  leurs  défenses ,  et  par  une  incon- 
séquence pitoyable  de  Henri  ;  qui  avait  défendu 
dans  son  recueil  des  coutumes  de  recourir  au  saint 

prince  ,  ils  appellèrent  au 


siése  ,  de  l'aveu  de  ce 


'»^ 


pape  de  tout  ce  que  pourrait  faire  l'arcbeyéque- 
léfl;at. 

Cependant  comme  ils  sentaient  le  faible  et  toutes 
les  irrégularités  de  cet  appel ,  ils  écrivirent  au  saint 
prélat  12)  d'user  de  plus  de  modération  dans  une 
affaire  si  délicate  ;  qu  on  attendait  plus  de  patience 
et  de  modestie  d'un  homme  qu'on  disait  réduit  à  la 
pauvreté  volontaire  parmi  des  religieux  fervens,  et 
appliqué  comme  eux  à  d'humbles  travaux ,  aux  jeû- 
nes ,  aux  veilles ,  aux  larmes  de  la  componction  ,  à 
tous  les  exercices  de  la  vie  spirituelle  et  parfaite; 
qu'il  devait  remettre  ses  intérêts  à  la  providence  du 
Seigneur  et  à  la  clémence  du  roi ,  plutôt  que  de  se 
faire  accuser  généralement  d'ingratitude  ;  que  tout 


pomt  de  grandeur  et  de  taveur  il  1  avait  eieve;  que 
]usqu'à  son  rang  dans  la  hiérarchie,  il  le  tenait  uni- 
cruement  de  ce  prince  ,  qui'pour  l'y  établir  avait 
fermé  l'oreille  aux  avis  de  sa  mère ,  aux  murmures 
de  son  rovanme  ,  aux  alarmes  du  clergé  ;  qu'il  de- 
vrait frémir  à  la  vue  du  schisme  et  des  extrémités 
funestes  à  la  religion  ,  où  sa  dureté  peut  réduire  un 
prince  à  qui  tant  de  peuples  obéissent ,  qui  a  résisté 
jusqu'à  présent  aux  sollicitations  de  ce  qu'il  y  a  de  pins 
grand  dans  le  monde  ,  mais  à  qui  l'indignation  pour- 
rait arracher  ce  que  la  séduction  n'en  avait  pu  obte- 


I   > 


(0  Thom.  I ,  ep.  i3i.    (2)  i ,  ep.  ia6. 
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nir  ;  enfin ,  que  la  rigueur  apostolique  est  réservée 
aux  pécheurs  opiniâtres ,  et  que  si  le  roi  leur  maître 
a  péché ,  il  est  toujours  prêt  à  satisfaire. 

Le  saint  archevêque  ,  dans  sa  réponse  (i)f  témoi- 
gna d'ahord  qu'il  ne  croyait  pas  cette  lettre  dictée 
par  tous  les  prélats  dont  elle  portait  le  nom  «  ne 

Î>ouvant  imaginer  qu'ils  Tabanaonnaient  ainsi  dans 
a  persécution  qu'il  souffrait  pour  la  cause  commune 
de  l'épiscopat.  11  paraît  qu'il  soupçonnait  l'évêque  de 
Londres  d'y  avoir  eu  la  plus  grande  part,  à  l'instiga- 
tion du  roi.  Après  avoir  retracé  les  indignités  de 
celle  persécution  ,  le  péril  de  morfqui  l'a  forcé  à 
s'enfuir  d'Angleterre,  la  misère  où  l'on  s'efforce  de 
le  réduire  lui  et  les  siens  ,  la  proscription  de  ses 
clercs,  de  toutes  les  familles  qui  lui  étaient  attachées , 
vieillards ,  fem:nes  et  enfims  :  Sans  jugement  pronon- 
cé, poursuil-il ,  sans  avoir  osé  m'altentlre  au  tribunal 
du  pape  ,  on  a  conh'squé  les  biens  de  mon  église  ; 
une  partie  de  l'argent  a  lonrné  au  profit  du  roi,  et 
si  ce  que  publie  la  renommée  est  véritable ,  une  autre 
partie  au  profit  de  votre  église  ,  et  de  vous  person- 
nellement ,  vous  mon  frère  levèque  de  Londres  ; 
auquel  cas ,    par  l'autorité  que  le  Seigneur  et  sa 
sainte  église  nie  donnent  sur  vous  ,  je  vous  com- 
mande de  restituer  dans  quarante  jours  après  la 
réception  de  celte  lettre. 

Vous  dites  que  ma  promotion  a  fait  gémir  le  cler- 
gé ,  et  murmurer  le  royaume  :  consultez  les  monu- 
mens ,  et  iiarlez  selon  votre  conscience.  Voyez  la 
forme  de  l'élection ,  le  consentement  de  tous  ceux 
qui  avaient  droit  de  suffrage  ,  l'agrément  du  roi 
donné  par  le  prince  son  îiîs  et  par  les  commissaires. 
Si  quelqu'un  s'y  est  opposé,  que  celui  qui  l'a  entendu 
notis  en  donne  la  première  nouvelle.  Voyez  encore 
les  lettres  d(i  roi ,  et  les  vôtres,  vous  tous  mes  collè- 
gues ,  écrites  à  reffet  de  demander  pour  moi  le  pal- 
lium.  On  peut  remarquer  ici  que  les  scrupules  qu'eut 
le  saint  sur  son  élévation  à  l'épiscopat ,  et  la  démis- 
sion qu'il  en  voulut  faire  ,  ne  lui  étaient  inspirés  que 
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par  l'humilité  on  par  le  ciiagrin.  Que  si  l'ambition  , 
reprend  il  endésignant  de  nouveau  l'évêque  de  Lon- 
dres r-  s),  la  basse  envie  afilige  quelqu'un  au  sujet  de 
ma  promotion ,  que  Dieu  lui  pardonne  ,  comme  je 
le  fais ,  les  sentimens  honteux  qu'il  ne  rougit  pas  de 
dévoiler.  Vous  me  faites  entendre  que  le  roi  m'a  tiré 
de  la  poussière  :  je  rie  suis  pas  assurément  d'origine 
auguste  ;  mais  j'aime  mieux  ma  bassesse  ,  que  de 
dégénérer  de  ma  noblesse*  Je  serai  né  ,  si  vous  vou- 
lez ,  dans  une  cabane  misérable  :  mais  avant  que 
d  entrer  au  service  du  roi ,  vous  ne  l'ignorez  pas  ,  je 
vivais  avec  honneur  dans  ma  médiocrité.  Pierre  fut 
lire  de  la  barque  :  nous  sommes  les  successeurs  des 
apolrés ,  et  non  pas  des  césars.  On  m'accuse  d'ingra- 
titude :  ce  crime  consiste  dans  l'intention ,  où  votre 
sagacité  ,  quelle  que  vous  la  croyiez ,  peut  mal  ren- 
contrer. Four  moi,  je  pense  m'étre  proposé  de  ren- 
dre service  au  roi ,  quoique  malgré  lui  :  je  veux 
délournerdu  péché,  paria  sévérité  pontificale,  celui 
qui  se  rend  sourd  aux  accens  de  la  tendresse  pater- 
nelle. En  tout  cas,  je  crains  sur  toutes  choses  d'être 
ingrat  envers  Dieu ,  envers  le  plus  grand  et  le  meil- 
leur des  maîtres. 

Vous  me  représentez  enfin  le  péril  de   l'église 
romaine  ,  et  la  menace  que  le  roi  ne  s'en  sépare.  A 
Dieu  ne  plaise  que  concevant  de  lui  cette  idée  flétris- 
sante ,  je  mesure  le  mal  qu'il  médite  sur  tout  celui 
que  peut  Lire  im  prince  qui  commande  à  tant  de 
nations  !  A  Dieu  ne  plaise  que  cette  {)ensée  injurieuse 
"vienne  à  aucun  de  ses  sujets ,  pour  ne  pas  dire  à  un 
évcque  !  Craii»nez  que  ce  que  vous  en  dites  ne  soit 
pour  la  ruine  de  bien  des  âmes,  et  que  le  but  de 
ces  appréhensions  affectées  ne   se   découvre  à  la 
liontedeplusieurs.Quanl,à  l'éghse  ,  elle  s'affermit  par 
lès  persécutions  :  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  elle; 
le  péril  est  tout  entier  pour  ceux  qui  travaillent  à  la 
renverser,  l.e  saint  arrhevrque  ,  avant  de  finir,  mon- 
tre aux  évoques  la  nullité  de  leur  appel  etl'irrégu- 
larilé  de  leurs  procédés  ,  avec  une  force  de  raisons 
et  une  précision   énergique  qui  justifient  autant  sa 
capacité  dans  l'art  d'écrire  ,  que  la  réputation  qu'il 
s'était  ficquise  dans  le  maniement  des  airaires. 
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Une  vigueur  si  déterminée  ,  et  tout  à  la  fois  si  bien 
motivée  ,  rendit  le  roi  furieux.  11  porta  linhumanité 
jusqu'à  f)oursuivre  Thomas  dans  l'humble  refuge  qui 
lui  restait  hors  de  sa  patrie.  11  envoya  des  leltres 
menaçantes  au  chapitre  général  des  moines  de 
Gîteaux  ,  ahn  de  chasser  leur  saint  hôte  de  l'abbaye 
de  Pontigni.  L'exercice  de  l hospitalité  en  sa  faveur, 
si  elle  était  continuée  plus  long-temps  ,  devait  être 

f)unie  par  la  perte  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans 
es  terres  du  monarque  tant  au  delà  qu'en  deçà  de  la 
mer.  Des  solitaires  vertueux  devaient  se  trouver  fort 
embarrassés  de  s'expliquer  à  ce  sujet  avec  le  saint 
confesseur:  aussitôt  qu'il  en  eut  ouï  le  premier  mot , 
il  leur  épargna  tout  le  reste.  Sa  grandeur  d'ame  Jui 
fcrma'les  yeux  sur  son  intérêt  propre  ,  pour  ne  les 
ouvrir  qu'au  danger  prochain  de  subversion  pour 
tant  de  monastères  qui  faisaient  fleiwir  la  pieté  dans 
les  vastes  provinces  de  la  dominaliftn  britannique. 
Je  serais  au  désespoir ,  leur  dit-il ,  de  porter  pi'éiu-' 
dice  à  ceux  qui  m'ont  reçu  avec  tant  de  charilé.  En 
quelque  endroit  que  je  puisse  aller  ,  celui  qui  nour- 
rit les  oiseaux  du  ciel  aura  soin  de  moi  et  des  com- 
pagnons de  mon  exil. 

11  envoya  sans  délai  communiquer  cette  résolution 
au  roi  Louis ,  qui,  ne  l'apprit  pas  d'abord  avec  la 
tranquillité  du  saint.  O  religion  ,  s'écria-l-il  !  ô  reli- 
gion !  où  habitez- vous  ?  Voilà  ces  hommi^s  que  nous 
croyions  morts  au  monde  ,  et  à.  qui  les  biens  de  la 
terre  qu'ils  font  profession  de  mépriser  pour  Dieu , 
font  abandonner  l'œuvre  de  Dieu ,  et  ceux  qui  sou- 
tiennent sa  cause.  Puis  se  tournant  vers  les  envoyés 
du  prélat  :  Assurez  votre  maître ,  leur  dit-il ,  de  toute 
mon  arteclion.  Non ,  non  ,  quand  il  serait  abandonné 
de  tout  le  monde  ,  comme  de  ceux  qui  se  disent 
morts  au  monde ,  je  ne  l'abandonnerai  jamais.  Quoi 
que  fasse  contre  lui  Henri  mon  vassal ,  je  le  défeii» 
urai  constamment  de  tout  mon  pouvoir ,  parce  qu'il 
soufl're  pour  la  justice.  Qu'il  me  nomme  dans  tous  mes 
états  l'endroit  qui  peut  lui  plaire  :  il  le  trouvera  pré^ 
paré.  Peu  de  temps  après  néanmoins ,  il  parut  entrer 
dans  la  peine  des  religieux  de  ponligni,  ellesrem^r^ 
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cia  du  passé.  C'est  la  France  ,  leur  dit-il,  tp^ie  voii» 
avez  honorée  en  recevant  ce  digne  évèque ,  et  c'est 
moi  que  vous  avez  obligé. 

Le  saint  choisit  la  ville  de  Sens ,  et  le  roi  envoya 
au  devant  de  lui  un  seigneur  de  distinction ,  avec  trois 
cents  hommes,  pour  l'y  conduire  de  Pontigni.  (Jom- 
rne  il  faisait  le  dernier  adieu  à  la  communauté ,  il  ne 

Îïuls'empécherde  verser  des  larmes  ;  sur  quoi  l'abbé 
ui  dit  :  J  admire  cette  faiblesse  dans  une  ame  si 
ferme  (i).  La  cause  n'en  est  pas  telle  que  vous  pen- 
sez ,  repartit  l'archevêque  ;  mais  iJieu  m'a  fait  con- 
r  aître  cette  nuit ,  que  je  mourrais  par  l'épée.  Quoi , 
reprit  ce  bon  solitaire  avec  une  franchise  peu  civile , 
vous  seriez  martyr ,  vous  qui  ne  pouvez  vivre  que 
de  mets  délicats  !  Le  saint  fit  la  même  prédiction  à 
l'abbé  de  Vauluisant.  Après  avoir  tiré  promesse  qu'on 
lui  garderait  le  éecret  jusqu'après  sa  mort ,  il  dit  que 
la  nuit  précédente  il  lui  avait  semblé  défendre  la 
religion  dans  l'église  en  présence  du  roi  d'Angleterre; 
qu'il  était  survenu  tout  à  coup  quatre  chevaliers , 
qui  l'ayant  tiré  à  part,  lui  avaient  frappé  la  tête ,  et 
causé  tant  de  douleur ,  qu'il  avait  cru  tomber  en  dé- 
faillance. Toutefois  ,  ajouta-t-il ,  ce  n'est  pas  une  si 
belle  mort  qui  m'afflige  ;  j'en  bénis  le  Seigneur:  c'est 
ce  qu'auront  à  souffrir  ceux  qui  m'ont  suivi.  On  tient 
cette  révélation  des  abbés  mêmes  auxquels  il  l'avait 
rarontée ,  et  qui  la  publièrent  après  sa  mort.  A  Sens, 
il  logea  au  monastère  de  Sainte -Colombe ,  où  pen- 
dant quatre  ans  qu'il  y  demeura  ,  Louis  le  Jeune  lui 
rendit  des  visites  fréquentes  .  et  ne  se  lassa  jamais  de 
fournir  libéralement  à  sadépense.  Son  séjour  à  l^on- 
tigni  avait  été  de  deux  ans. 

Pendant  tout  ce  temps-là,  Henri  II,  qui  parut 
prendre  cette  aiFaire  plus  à  coeur  que  tout  le  gou- 
vernement de  ses  vastes  états,  lui  suscita  tous  les 
chagrins  ,  et  hii  tendit  tous  les  pièges  imaginables. 
Il  fît  négocier  À  Rome  :  il  répandit  l'or  avec  tant  de 
profusion,  il  usa  de  tant  d'artifices  ,  qu'il  faillit  sur- 
prendre le  pape  ,  et  qu'il  eût  infailliblement  suborné 

(i)  Gcry.  vit  I.  II,  c.  18, 
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un  pontife  moîns  intègre  qu'Alexandre  IIÏ.  Peu  s'en 
fallut  aussi  qu'il  n'en  imposât  à  la  noble  candeur  de 
Louis  le  Jeune ,  quelle  que  fut  l'affection  de  ce  prince 
généreux  pour  la  vertu  persécutée  dans  rarchevéque 
de  Cantorbéry.  ^  -  '^/ 

Comme  les  deux  rois ,  si  souvent  en  guerre  et  en 
traité  l'un  avec  l'autre  ,  voulaient  conclure  sur  plu- 
sieurs différens ,  ils  s'abouchèrent  à  Montmirail  dans 
le  Perche  ,  le  jour  de  l'Epiphanie  1169.  Après  que 
la  paix  eut  été  conclue ,  le  roi  d'Angleterre  dit  au 
monarque  français  :  Seigneur ,  en  ce  jour  où  trois 
rois  ont  présenté  leurs  hommages  au  roi  des  rois , 
moi  et  mes  deux  fils ,  avec  mes  états ,  nous  nous  met- 
tons sous  votre  protection.  Alors  ses  deux  fils  Henri 
et  Richard  s'approchèrent  du  roi  Louis ,  et  lui  firent 
hommage  pour  les  terres  de  la  domination  britanni- 
que situées  en  France .  que  leur  père  venait  de  par- 
tager entr'eux,  et  dont  Louis  leur  souverain  les 
investissait. 

A  cette  occasion,  quelques  personnes  de  marque 
et  de  piété  engagèrent  l'archevêque  de  Cantorbéry 
à  rechercher  les  bonnes  grâces  du  roi  d'Angleterre. 
Ce.  prince  qui  jouait  toutes  sortes  de  personnages 
pour  l'emporter  dans  l'affaire  des  coutumes ,  feignait 
de  vouloir  se  croiser  pour  aller  en'  Palestine  quand 
il  aurait  fait  à  son  honneur  la  paix  de  l'église.  Par  ce 
motif,  l'un  des  plus   pressans  qu'on  pût  employer 
alors ,  on  détermina  l'archevêque  à  venir  trouver  le 
roi  Henri  [jouisle  Jeune  l'ayant  présente  lui-même, 
le  prélat  commença  par  se  prosterner  aux  pieds  de 
Henri ,  qui  s'empressa  de  le  relever.  Seigneur  ,  dit 
l'archevêque ,  je  viens  implorer  votre  clémence  pour 
l'église  d'Angleterre  :  c'est  à  vous-même  que  je  m'en 
rapporte  de  notre  différent,  sauf  uniquement  ce 
que  je  dois  à  Dieu.  A  ces  derniers  mots .  Henri  s'aban- 
donnant  à  toute  la  fougue  de  son  violent  naturel , 
accabla  le  saint  de  reproches  et  d'injures  ;  î>uis  se 
tournant  vers  le  roi  Louis  :  Seigneur  ,  lui  dit-il ,  ob- 
servez son  artifice  ;  tout  ce  qui  le  contrariera ,  il  ne 
manquera  point  de  le  donner  pour  contraire  au  ser- 
"vice  de  Dieu;  ain^i  légitimera-t-il  toutes  ses  usur* 
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pations  :  maïs  pour  vous  convaincre  i\y\e  le  service 
<!♦*  Dieu  m'est  aussi  sacré  qu  a  lui ,  voici  les  offres  que 
je  lui  fais.  Avant  moi  il  y  a  eu  hien  des  rois  d'Angle- 
terre plus  ou  n)oins  puissans  ;  il  y  eut  de  même  à 
Caiilorbéry  beaucoup  de  grands  et  de  saints  arche- 
vêques avant  lui.  Eh  l)ien,  qu'il  m'accorde  ce  que  le 
plus  grand  de  ses  prédécesseurs  accorda  au  moindre 
des  miens,  et  je  suis  content. 

Cette  proposition  captieuse  et  vague  ne  laissait  pas 
d'être  fort  spécieuse  ,  sur-tout  dans  la  bouche  d  un 
roi  On  s'écria  de  tout  côté ,  que  le  prince  s'abaissait 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvait  demander  ,  et  que 
J'arcbevoque   devait   bien   être   content.  Thomas , 
rompu  aux.  affaires  ,  et  fait  en  particulier  à  pénétrer 
l'esprit  faux  de  Henri ,  sentit  tout  le  danger  de  ce 
piège,  et  demeura  dans  le  silence  avec  un  air  d'em- 
Larras  et  de  perplexité.  Le  roi  Louis  lui  dit  avec 
émotion  :  Seigneur  archevêque  ,  voulez -vous  être 
meilleur  que  les  saints  ?  Voilà  la  paix  ,  il  ne  s'agit  que 
€le  l'accepter.  Frince ,  répondil-il ,  mes  prédécesseurs 
valaient  sans  contredit  neaneoup  mieux  que  moi; 
mais  s'il  leur  est  échappé  quelque  trait  de  Faiblesse, 
est-ce  en  cela  qu'ils  uoiyenr  me  servir  de  modèle  ? 
Kous  blâmons  Pierre  lors(juil  renie  JesUvS-Christ,  et 
quand  au  péril  de  sa  tête  il  résiste  à  INéron  ,  il  est 
ttigne  de  notre  iniilalion  et  de  nos  éloges.  Il  n'est  ni 
exemple,  ni  raison  qui  m'induise  à  sacrifier  la  gloire 
de  Dieu ,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d'un  homme. 
Une  vertu  û  pure  et  si  relevée  ne  fut  goûtée  de  per- 
sonne.  Les  grands  des  deux  royaumes  s'élevèrent 
contre  lui ,  et  dirent  entr'eux  ,  avec  une  indignation 
])resque  égale  ,  qu'il  méritait  d  être  abandoimé  des 
deux  rois. 

Ces  princes  remontèrent  promptement  à  cheval 
l'un  et  l'autre  ,  et  partirent  sans  saluer  l'arche vrc[ue. 
ïia  tristesse  et  l'incertitude  étaient  peintes  sur  tous 
les  visages  ,  à  l'exception  du  roi  ïfenri ,  qui  ne  put 
dissimuler  sa  basse  et  maligne  satisfaction.  11  disait 
eo  s'en  retournant  :  Aujourd'hui  enfin  je  me  siùs 
vengé  de  mon  traître.  Le  roi  l^ouis  avançait  triste  et 
taciturne  ,  $itivi  de  l'avche^vêque ,  à  qui  il  ne  donna 
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pas  le  moindre  signe  de  considération ,  et  cessa  même 
quelques  jours  de  fournir  la  subsistance  ordiiiaire. 
Thomas  étant  arrivé  à  i^ens  ,  et  les  clioses  n«  se  dis- 
posant nullement  à  changer  dé  *'  e  ,  les  Irisles  com- 
pagnons de  son  sort  ,  entièrement  déconcertes  ,  lui 
demandèrent  où  ils  se  retireraient.  H  leur  répondit 
tranquillement  etd'un  visage  gais:  On  n'en  \eut  <juà 
moi  ;  quand  je  vous  aurai  quitté  ,  on  ne  vous  persé- 
cutera pliis.  Je  m'abandonne  àJa  l'rovidence.  On<lit 
que  vers  la  Saône  ,  en  Bourgogne  et  en  i'j-ovence  , 
les  habitans  sont  fort  humains  :  j'irai  jusque  la  a  pied , 
du  mieux  que  je  pourrai,  avec'le  seul  d entre  vous 
qui  voudra  m'accompagner;  peut-être  ils  auront  pitié 
de  nous  ,  et  nous  donneront  do  quoi  vivre  ,  jusquà 
ce  que  Uieu  y  pourvoie  d'une  autre  manière. 

Comme  il  parlait  encore  ,  un  oliicier  de  la  cour 
vint  avec  empressement  lui  dire  que  le  roi  le  man- 
dait. Un  des  assistans  dit:  C'est  pour  nous  chasser  du 
royaume.  Vous  n'êtes  pas  prophète  ,  lui  dit  l'arche- 
vêque ;  ne  vous  mêlez  donc  pas  de  faire  des  prédic- 
tions. Etant  arrivés  auprès  du  roi ,  ils  le  trouvèi^nt 
négligemment  assis ,  le  visage  penché  ,  l'air  sombre 
et  rêveur.  Il  ne  se  leva  point  à  son  ordinaire  pour 
recevoir  le  prélat  ;  il  l'invita  faiblement  à  s  asseoir. 
Tout  leur  paraissait  du  plus  mauvais  augure ,  ou  leur 
annonçait  tout  au  plus  un  reste  de  pitié ,  et  quelque 
sorte  d'embarras  à  les  chasser  :  mais  leurs  conjectu- 
res étaient  bien  éloignées  de  ce  qui  se  passait  dans 
l'ame  sensible  de  ce  prince.  Tout  le  long  des  che- 
mins ,  depuis  Montmirail  jusqu'à  Chartres  ,  il  avait 
vu  les  peuples  accourir  à  la  rencontre  du  saint  ar- 
chevêque ,  se  prosterner  à  son  passage  ,  et  se  le 
montrer  les  uns  aux  antres  ,  en  disant  :  C'est  celui 
que  l'amour  de  deux  rois  n'a  pu  faire  renoncer  à 
Dieu.  11  dvait  fait  de  profondes  réflexions ,  que  sa 
candeur  ne  lui  permit  pas  de  tenir  plus  long-temps 
secrètes.  Il  se  lève  avec  transport,  se  jette  aux  pieds 
du  saint,  qui  se  penche  de  son  côté  poi'r  le  relever, 
et  fondant  en  larmes  ,  éclatant  en  sanglots  et  en  gé- 
mîssemens,  il  lui  dit  ces  paroles  qu'il  pouvait  à  peine 
articuler  :  Vous  avez  l'esprit  de  Dieu ,  mon  père  ,  et 
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vous  seul  avez  bien  vu  ;  nous  sommes  tous  des  aven-^ 
gles ,  qui  vous  conseillons  de  sacrifier  1  honneur  de 
Dieu  a  la  volonlé  d'un  homme.  Je  m'en  repens ,  mon 
l>ère ,  je  m'^n  repens  avec  amertume ,  et  je  vous  prie 
de  m'en  accorder  le  pardon.  Voilà  ma  personne  et 
mon  royaume  ;  je  suis  résolu  à  tout  exposer  pour 
Dieuf  ^t  pour  vous.  Tant  qu'il  me  fera  la  grâce  de 
vivre ,  je  n'abandonnerai  jamais  ni  vous ,  ni  les  vôtres. 
'  Depuis  ce  moment  en  eH'et ,  le  roi  d'Angleterre 
eut  beau  conjurer  ou  menacer  ,  la  protection  de 
Louis  pour  le  confesseur  fut  inviolable  ;  et  comme 
Henri  le  pressait  plus  vivement  par  ses  envoyés  : 
Allez  ,  répondit  Louis  (i),  et  dites  à  votre  maître  : 
Si  vous  ne  voulez  pas  abandonner  des  coutumes  que 
vous  prétendez  tenir  de  vos  ancêtres ,  et  qu'on  juge 
contraires  à  la  loi  de  Dieu ,  je  veux  encore  moins 
perdre  le  droit  propre  et  le  plus  beau  de  ma  cou- 
ronne. De  temps  immémorial ,  la  France  est  en 
possession  de  protéger  la  vertu  malheureuse  ,  et 
d'ouvrir  son  sein  à  ceux  qui  sont  persécutés  pour  la 
justice.  J'ai  reçu  l'archevêque  de  Cantorbéry  de  la 
main  du  pape  ,  unique  supérieur  que  je  reconnaisse 
sur  la  terre  ;  il  n'est  ni  roi ,  ni  empereur ,  ni  aucune 
puissance  dans  le  monde  qui  me  le  fasse  aban- 
donner.      ■'':-'.  ■    ./  >JM 

En  ce  temps-là  vivait  en  Angleterre  un  saint  ber- 
roite  nommé  Godric  (2).  C'était  un  homme  simple 
et  sans  étude ,  né  de  parens  pauvres ,  et  qui  fit  d'abord 
quelque  petit  commerce  ;  ensuite  il  renonça  au 
inonde  ,  ht  nu-pieds  le  pèlerinage  de  Rome  et  de 
Jérusalem ,  puis  se  retira  dans  un  lieu  sauvage  au 
territoire  de  Durham  :  là  il  cultivait ,  au  milieu  des 
bois ,  un  petit  champ  ,  d'où  il  tirait  de  quoi  vivre  et 
fournir  à  l'hospitalité.  8a  mortilication  était  incroya- 
ble. Il  porta  cmquante  ans  une  chemise  de  mailles 
de  fer  sous  son  cilice»  et  par-dessus  un  habit  de  laine 
crue.  Sa  ^nourriture  consistait  en  un  peu  de  pain 
d'orge  mêlé  de  cendre  ,  et  en  quelques  herbes  insi- 
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pides  ,  qu'il  conserTail  cuites  ,  ou  roulées  par  pelo- 
tons. 11  ne  parlait  que  trois  fois  la  semaine  ,  pour 


parole. 

Un  rioine  d'Ouestminster  l'étant  venu  voir  peu  de 
temps  après  l'élévation  de  Thomas  sur  le  siège  de 
Cantoroéi'y ,  Godric  lui  parla  du  nouvel  archevêque. 
Le  connaissez- vous  ,  mon  père ,  lui  demanda  ce  re- 
ligieux ?  Je  ne  l'ai  jamais  vu  des  yeux  du  corps , 
repondit  Godric ,  mais  bien  des  yeux  de  l'esprit  ;  s'il 
paraissait  devant  moi ,  je  le  reconnaîtrais  entre  des 
milliers  de  personnes.  Le  i^ioine  saisi  d  etonnement 
et  d'une  sorte  d'effroi ,  n'osait  plus  l'interroger.  Sa- 
luez-le de  ma  part ,  reprit  le  saint  solitaire  ,  et  lui 
dites  de  ne  pas  abandonner  son  dessein  :  il  est  agréa- 
ble à  Dieu.  11  essuyera  de  rudes  contradictions  :  on 
le  chassera  de  son  é»lise  ;  il  sera  long-temps  fugitif 
en  pays  étranger;  mais  après  cette  pénitence ,  il  ren- 
trera dans  son  biége  avec  plus  d'honneur  qu'aupara- 
vant. Cetic  prédiction  fut  rapportée  à  l'archevêque , 
qui  se  recommanda  aux  prières  de  Godric.  Quelque» 
mois  après  arriva  la  disgrâce  du  prélat. 

La  un  de  son  exil  lui  paraissant  plus  éloignée  que 
jamais  depuis  la  conférence  de  Montmirad  ,  il  en« 
voya  secrètement  demander  à  Godric  quand  fini- 
raient ses  maux.  L'envoyé  fut  près  de  huit  jours  sans 
Eouvoir  se  faire  ou''rir  la  porte  du  solitaire ,  vraisem- 
lablement  à  cause  du  carême  ,  car  c'était  au  mois 
de  Mars  ;  mais  enfin  le  saint  homme  lui  ouvrit ,  et 
dit  :  Rapportez  à  votre  maître  qu'il  recouvrera  bien- 
tôt les  nonnes  grâces  du  roi  ;  qu'il  sera  rétabli  avec 
honneur  dans  son  église  ,  et  que  la  joie  des  peuples 
surpassera  la  douleur  qu'ils  ont  eue  de  son  bannisse- 
ment. 11  est  vrai  que  cette  cérémonie  passagère  finira 
par  une  violence  et  une  atrocité  effroyable  ;  mais 
alors  Godric  ne  sera  plus  de  ce  monde.  Dites-lui 
encore  ,  et  lui  répétez  ,  que  dans  neuf  mois  ce  qui 
le  regarde  sera  totalement  fini.  Dès  le  mois  suivant , 
saint  Godric  mourut ,  célèbre  par  plusieurs  autres 
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prt-dictîons  vérlUées  de  même ,  et  par  un  grand  nonce 
Lre  de  uiiraçies. 

.  Liilin  uu  mois  de  Juillet ,  la  réconciliation  se  Ut 
entre  Thomas  et  son  souverain.  Ce  prince  qui  crai- 
gnait sur  toute  chose  de.  voir  mettre  son  royaume 
en  inlerdit ,  avait  |)révenu  le  pape  ,  auquel  il  manda 
ce  qu'il  voulut,  il  avait  même  réussi  à  corrompre  le 
ministre  d'une  première  légation  que  lui  avait  en- 
voyée Alexandre.  L'archevêque  ,  de  son  t^té  ,  avait 
écrit  à  Home  avec  la  fermeté  convenable  a  la  cause 

3u'il  soutenait ,  et  la  vérité  avait  enfin  paru  avec  évi- 
ence  aux  }eux  du  pontife.  Gralien  et  Vivien  ,  deux 
légats  incorruptibles  envoyés  en  conséquence  ,  dé- 
concertaient toutes  les  trames  de  HeAri.  Thomas  , 
d'une  autre  part,  à  son  double  titre  de  primat  d'An- 
gleterre et  de  légat  du  saint  siège  ,  faisait  gronder  sur 
ce  loyaume  ,  du  sein  de  la  f'rance  ,  les  foudres  de 
l'église  avec  autant  de  résolution  que  s'il  eût  été  assis 
sur  sa  chaire  dans  tout  l'éclat  de  sa  première  gloire. 
11  avait  encore  à  corriger  une  faute  nouvelle  que  le 
roi  venait  de  commettre  contre  le  droit  constant  de 
l'église  de  Cantorbéry ,  en  faisant  sacrer  |ienri  son 
lils  aîné  par  l'archevêque  d' Yorck.  Le  roi  Louis  lui- 
même  se  tenait  insulte  de  ce  que  sa  fille  ,  fiancée  au 
jeune  prince ,  n'avait  pas  été  couronnée  avec  lui. 

Pour  se  tirer  de  tant  d'embarras  ,  Henri  déclara 
qu'il  voulait  faire  la  paix  avec  l'archevêque  ,  suivant 
le  plan  que  le  pape  en  avait  donné.  L'inierdit  devant 
être  jetés ur  ses  étals  dans  quaranle  jours  s'il  ne  ter* 
minait ,  il  envoya  vers  Thomas  en  diligence  ,  et  se 
rendit  lui-même  ,  pour  le  20  Juillet ,  sur  les  confins 
du  pays  Charlrain  et  de  la  Touraine  ,  où  il  devait 
traiter  en  même  temps  avec  le  roi  de  France.  Tho- 
mas étant  arrivé  le  21  ,  le  lendemain  jour  de  la 
MagdcTeine  ,  le  roi  d'Angleterre  parut  de  grand 
malin  au  rendez-vous  avec  un  cortège  nombseux. 
L'archevêque  vint  ensuite  ,  accompagné  par  des 
seigneurs  français  de  la  suite  de  leur  roi.  Oès  que 
le  roi  Henri  aperçut  Thomas,  il  se  détat^ha  de  ses 
gens  ,  alla  au  devant  de  lui ,  et  le  salua  le  premier 
tête  nue.  Ils  se  donnèrent  la  main,  et  s'embrassèrent 

tout 
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font  4  cheval  ;  puis  se  retirèrent  à  part,  et  s'expli- 

Jjuèrent  à  l'amiable  avec  tant  de  démonsh-alions  de 
ranèhise ,  qu'ils  ne  paraissaient  pas  avuir  jamais  été 
mal  ensemble  ;  ce  qui  surprit  agréablement  les 
spedtalGiu-s ,  et  les  attendrit  jusqu  aux  larmes.  Aux 
avis  paternels  de  larcheTéque  , le  roi  paraissait  lui- 
niêdie  attendri.  Il  les  écoutait  non-seulement  avec 
douceur  ,  mais  avec  un  air  de  contentement  j  il 
promettait  de  les  suivre,  et  de  s'appliquer  sérieu'- 
sement  à  se  corriger.  Le  roi  dit  cependant  :  Pour 
ceux  qui  nous  ont  trahis  vous  et  moi ,  je  les  traiterai 
comme  ils  méritent.  Aces  mots,  le  prélat  descendit 
de  cheval  pour  se  jeter  aux  pieds  du  roi;  mais  le  roi 
prenant  1  etrier  ,  l'obligea  de  remonter ,  accorda 
tout  en  versant  des  larmes ,  puis  ajouta  :  Enfin , 
seigneur  archevêque  ,  rendons-nout  de  part  et 
d'autre  notre  ancienne  amitié  ;  faisons-nous  tout  le 
bien  que  nous  pourrons  ,  et  oublions  entièrement 
le  passé.  Et  pour  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui 
fomentaient  la  division,  il  se  rapprocha  de  sa  suite, 
et  dit  à  voix  haute  :  Comme  je  trouve  l'archevêque 
dans  toutes  les  dispositions  au'on  peut  désirer  ,  si 
de  mon  côté  je  n'en  use  pas  bien  avec  lui ,  je  serai 
le  plus  détestable  des  hommes  ,  et  montrerai  la 
yîtnlé  de  tout  le  mal  qu'on  '\\\,  de  moi.  Je  n'ai  d'autre 
parti  à  prendre ,  que  de  metudier  à  le  surpasser  ea 
amitié  et  en  bons  ofHces.  Tout  le  monde  applaudit 
par  (le  vives  acclamations.  ■/      •;*' 

Il  fut  arrêté  que  le  roi  rendrait  ses  bonnes  grâces 
à  l'archevêque,  qu'il  lui  donnerait  paix  et  sûreté  à 
lui  et  aux  siens  ,  qu'il  lui  restituerait  l'églice  de  Can- 
torbéry  et  les  terres  de  sa  dépendance ,  qu'il  répn- 
rerailmême  l'entreprise  du  sacre  de  son  fils.  De  son 
côté  ,  Thomas  promit  l'amour,  l'honneur,  et  tout  le 
Sirvice  qu'tm  archevêque  peut  rendre ,  selon  Dieu  , 
à  son  so^^iverain  ;  après  quoi  il  ne  pensa  plus  qu'à 
retourner  à  son  église  ,  tandis  même  que  le  roi  res- 
tait en  deçà  de  la  mer.  11  se  fit  précéder  par  quel- 
ques-uns de  ses  gens ,  qui  mal  reçus  du  jeune  roi  et 
de  ses  ministres  ,  mandèrent  à  l'archevêque  de  ne 
point  partir  que  la  paix  ne  fut  mieux  affermie.  Les 
Tome  VL  2^ 
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itôurpfttenrs  du  bien  de  son  église  ,  et  quelques 
prélats  excommuniés,  paraissaient  sur- tout  horri- 
blement animés  contre  lui.  Quelques  furieux  s'étaient 
Tantes  ,  en  présence  de  plusieurs  personnes ,  qu'ils 
lui  ôteraient  la  vie  avant  qu'il  eût  mangé  un  pain 
entier  en  Angleterre.  C'est  ce  que  noiis  apprenons 
par  la  dernière  lettre  que  le  saint  écrivit  au  roi  son 
maître  (i).  £n  conséquence,  il  ayait  d'abord  résolu 
de  retourner  vers  ce  prince  pour  attendre  une  plus 
grande  sûreté  ;  mais  la  nécessité  de  l'église  de  Can- 
forbéry  le  pressant  ensuite ,  comme  il  le  dit  dans  la 
même  lettre  :  J'irai ,  seigneur  ,  poursuit-il ,  et  je 
périrai ,  plutôt  que  de  laisser  périr  cette  église  infor- 
tunée. Je  sens  tout  ce  que  je  risque ,  si  tous  ne 
prenez  des  mesures  efficaces  et  promptes  ;  mais  soit 
que  je  TiTC  ou  que  je  meure ,  je  suis  toujours  votre 
su^et  fidèle  ,  et  je  prie  le  Seigneur  qu'il  répande >es 
bénédictions  sur  tous  et  tos  en  fans. 
-l->  Arrivé  à  Rouen  dans  le  dessein  de  s'embarquer ,  il 
apprk  que  se&  ennemis,  parmi  lesquels  se  trou- 
niaiieBt  l'archievêque  d'Yorck ,  les  évéques  de  Lon- 
dres et  de  Salisbury ,  s'étaient  déjà  rendus  à  Don« 
^re&  pour  venir  à  sa  rencontre ,  et  qu'ils  menaçaient 
bautement  de  Itii.  couper  la  tête  s'il  passait.  Quel- 
crises  amis  Toulurent  encore  le  retenir.  Il  leur  répon- 
qit  ;  Je  Toia  l'Angleterre  ,  et  j'y  entrerai  s'il  plaît  au 
Seigneur,  quoique  je  sache  certainement  que  je 
vais  au  martyre.  Toutefois  au  lieu  d'aller  à  Douvres 
où  ses  ennemis  l'attendaient,  il  aborda  au  port  de 
Sandwicb ,  à  six  milles  seulement  de  Gantorbéry. 
Les  gentilshommes  qui  accompagnaient  les  trois 
prélats ,  accoururent  aussitôt  de  Douvres ,  et  s'ap- 

Èrocbèrent  en  armes  du  bâtiment  où  était  le  saint, 
[ewreusenienl  il  avait  été  devancé  par  un  peuple 
innombrable ,  qui  couvrait  le  rivage  en  criant:  Béni 
soit  celtt»  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !J)éni  soit 
le  père  des  orphelins  et  le  soutien  des  veuves  !  Les 
uns  pleuraient  de  joie  et  les  autres  de  compassion  ; 
la  multitude  se   prosternait  sur  le  chemin  où  il 
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défait  passer ,  plusieurs  s  avançaient  dans  l'ean  pour 
ï^oevoir  les  premiers  sa  bénédiction.  11  n'eût  pas 
été  sûr  de  l'insulter  au  milieu  de  tant  d'admirateurs, 
dont  une  bonne  partie  avait  pris  la  précaution  de 
s'armer  pour  sa  défense  j  on  lui  laissa  gagner  tran- 
quillement Canlorbéry ,  où  il  ne  fut  pas  reçu  aveo 
de  moindres  applaudissemens.       ^-^n^ 

Quelques  semaines  après  son  arrivée ,  il  monta  eil 
chaire  le  jour  de  ]Noel ,  et  à, la  lin  du  sermon,  il 
prédit  sa  mort  prochaine  ;  ce  qui  fit  fondre  en  lar-> 
mes  tout  son  auditoire,  l'out  â  coup ,  avec  un  air 
inspiré ,  prenant  le  ton  de  Tindignaiion  ,  il  parla  for- 
tement contre  les  ennemis  de  léglise  ,  excomtnunia 
les  obstinés  en  général ,  et  quelf{ues-uns  nommé- 
ment. Les  évêques  de  Londres  et  de  Salisburj ,  qui 
étaient  déjà  excommuniés ,  et  faisaient  tous  leurs 
efforts  |)our  obtenir  leur  absolution,  perdirent  alurs 
toute  espérance  d'y  réussir ,  et  partirent  avec  l'arche- 
Téque  d'Yorck  pour  aller  en  Normandie  porter  leurs 
plamtes  au  vieux  roi.  Ils  lui  dirent  que  Thomas 
abusant  de  son  indulgence  ,  avait  troublé  tout  le 
royaume  depuis  qu'il  y  était  rentré  ;  qu'il  ne  cessait 
d'user  d'inveetives  et  de  censures  contre  ceux  qu'il 
appelait  ennemis  de  l'église ,  et  qu'il  se  montrait 
9ur-tout  implacable  envers  ceux  qui  avaient  eu  part 
au  sacre  du  jeune  roi  Parles  yeux  de  Dieu,  s'écria 
le  prince ,  si  tous  ceux  qui  ont  participé  au  sacre  de 
mon  fils  sont  excommuniés ,  je  le  suis  donc  moi- 
même.  Il  donna  mille  autres  marques  d'une  colère 
effrénée. 

Sans  être  mrdfaisant  ,  à  peine  se  connaissait  il 
dans  les  premiers  mouvemens  de  cefte  passion  ,  et 
tant  en  actions  qu'en  paroles,  il  s'abandonnait  a  des 
excès  indignes  même  de  la  con(iitiou  la  plus  com- 
mune. Il  voulut  un  jour  arracher  les  yeux  ,  et  mil  \q 
visai^e  tout  en  sang  à  un  bomme  qui  lui  avait  apporté 
une  lettre  désagréable.  Une  autre  fois ,  il  accabla 
d'injures  messéantes  un  seigneur  qui  semblait  pren- 
dre l'intérêt  du  roi  d'Ecosse  ,  jeta  son  bonnet  , 
arracha  ses  vétemens  ,  découvrit  son  lit ,  el  le  prit 
aux  dents ,  comme  aurait  pu  faire  un  frénétique  et 
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pn  insensé.  Pour  les  plaintes  et  les  reproches ,  le» 
imprécations ,  les  menaces  même  de  mort ,  rien  ne 
lui  était  plus  ordinaire  quand  il  était  tant  soit  peu 
contrarié»  Etant  donc  animé  contre  Thomas  par 
trois  évêques ,  H  se  mit  à  maudire  tous  ceux  qu'il 
ffvait  comblés  de  bienfaits  ,  et  enBii  proféra  ces 

Saroles  fatales  qui  lui  causèrent  un  si  long  repentir  : 
[e  se  trouvera- t-il  personne  pour  me  yenger  d'un 
prêtre  qui  trouble  tout  mon  royaume  ? 

Aussitôt  quatre  gentishommes  du  palais ,  nommés 
Kainaud ,  Hugues  de  Morville ,  Guillaume  de  Traci 
et  Richard  le  Breton,  se  retirèrent  ensemble,  firent 
leur  complot  la  nuit  de  Pïoel ,  coururent  s'embar- 
quer ,  et  eurent  le  vent  si  favorable ,  qu'ils  arrivè- 
rent le  jour  des  Innocens  près  de  Gantorbéry.  Ils 
entrèrent  le  lendemain  dans  le  palais  de  rarchevé- 
que ,  et  lui  firent  des  menaces  terribles,  s'il  ne  levait 
les  censures»  Il  répondit  tranquillement ,  que  c'était 
au  pape  à  délier  ce  qu'il  avait  lié  ;  et  sans  rien  écou- 
ter davantage  ,  il  se  rendit  à  l'église  pour  l'office  de 
vêpres.  Il  y  était  à  peine ,  quand  les  quatre  conju- 
rés >  avec  les  gens  de  leur  suite ,  se  présentèrent  en 
coites  d'armes ,  et  l'épée  à  la  main.  Les  clercs  vou- 
lurent fermer  les  portes;  mais  larchevéque  leur 
dit  :  G'est  ici  la  maison  du  Seigneur  ;  on  n'en  défend 
pas  l'entrée  comme  celle  d'un  camp.  Puis  se  tour- 
nant vers  les  conjurés ,  il  leur  défendit ,  de  la  part 
de  Oieu ,  de  faire  aucun  mal  à  ses  gens.  Il  fît  ensuite 
cette  prière  à  voix  h?;Ute  :  Je  me  recommande , 
avec  la  cause  de  l'église  ,  à  Dieu  ,  à  la  sainte  Vierge , 
aux  saints  patrons  de  cette  église,  et  au  martyr 
saint  Denis.  Ge furent  ses  dernières  paroles,  après 
lesquelles  il  se  mit  à  genoux  devant  l'autel ,  les  mains 
jointes,  et  les  yeux  levés  au  ciel.  11  reçut  quatre 
coups  à  la  tête ,  d'où  la  cervelle  se  répandit  sur  le 
pave ,  sans  qu'il  fit  un  cri ,  ni  le  moindre  mouve- 
ment des  pieds  ou  des  mains  :  il  tomba  prosterné 
comme  en  prière.  Ainsi  mourut ,  sans  aucun  signe 
de  la  faiblesse  la  plus  naturelle ,  le  courageux  défen- 
seur de  leglise  ,  le  ag  Décembre  de  l'année  1 170, 
la  cinquante -troisième  de  son  âge.  Ses  propres 
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OKSAfisîns  en  parurent  effrayés ,  et  s'enfuirent  aussi- 
tôt après  la  consommation  de  leur  forfait.  Cepen- 
dant les  moines  de  Cantorbéry ,  de  peur  qu'on  ne 
revînt  lui  faire  insulte  après  sa  mort ,  l'enterrèrent 
secrètement  :  ils  trouvèrent  que  sous  ses  habits  il 
portait  un  rude  cilice ,  et  ce  qui  était  sans  exemple  , 
des  fémoraux  du  même  tissu. 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat ,  toute  la  ville  fut 
consternée.  Le  peuple  accourut  en  foule  :  ils  ramas- 
saient le  san^  du  martyr,  ils  s'en  frottaient  les  yeux, 
ils  y  trempaient  leurs  vêtemens  pour  le;s  garder 
comme  de  saintes  reliques.  Bientôt  la  vénération  du 
saint  martyr  se  répandit  de  tous  côtés,  avec  le  bruit 
des  miracles  qui  s  opéraient  à  son  tombeau.  Tous  les 
états  du  roi  Henri  en  deçà  et  au  delà  des  mers  , 
excepté  les  plus  fougueux  royalistes ,  le  roi  Louis  et 
toute  la  France,  le  souverain  pontife,  n'apprirent 
qu'avec  exé.  '-'on  ce  meurtre  sacrilège.  Henri  lui- 
même  s'abp  >  .  na  presqu'au  désespoir  (i).  Sur  le 
soupçon  qu  a  conçut  du  dessein  des  meurtriers  ,  il 
avait  d'abord  envoyé  sur  leurs  pas  pour  leur  défen- 
dre toute  violence  contre  ia  personne  de  l'archevê- 
que. Le  coup  tait  fait  quana  la  défense  arriva.  Il 
n'en  fut  pas  plutôt  instruit ,  que  pendant  tiH>is  joura 
il  s'interdit  l'entrée  de  l'église ,  ne  voulut  voir  pei"- 
sonne ,  et  ne  prit  qu'un  peu  de  lait  d'amande  poui* 
toute  nourriture  (a).  11  envoya  plusieurs  de  ses  clercs 

1>rotester  de  son  innocence  et  de  sa  douleur  devant 
es  moines  de  Cantorbéry  qui  formaient  le  clergé  de 
cette  église  -,  il  traita  la  conspiration  de  complot  in- 
fernal; il  qualifia  les  conjures  de  sujets  détestables  9 
les  monstres  et  l'opprobre  de  son  royaume  ;  il  se  re- 
procha cent  fois ,  les  larmes  aux  veux,  l'imprudence 
qu'il  avait  commise  ,  en  laissant  échapper  le  propos 
qui  avait  animé  les  assassins. 

Il  se  pressa  d'envoyer  à  Rome  pour  se  disculper 
de  l'assassinat ,  et  se  soumettre  à  tout  ce  que  le  pape 
ordonnerait  contre  l'emportement  qui  lui  avait  donné 

Heu.  Mille  cris  d'exécration  y  étaient  déjà  parvenus , 
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tout  loccidenl  demandait  justice  de  rénornie  saci|- 
lépe  commis  sur  le  plus  illustre  de  ses  prélats.  Les 
députés  de  rét;lîse  de  Cantorbéry ,  parlis  en  dili- 
gence pour  j)orter  leurs  plaiiites  au  saint  siège; 
Guillaume  ,  archevêque  de  Sens,  plus  respectable 
cncc  |)ar  ses  vertus  qtie  par  la  naissance  qu'il  avait 
reçu-*  du  comte  de  (>h.impa<i;ne,  d'ailleurs  ami  cons- 
tant du  saint  martyr ,  et  chargé  pour  sa  défense  de 
laléi^atlon  d'Angleterre;  son  frère  Thibaut ,  comte 
de  Blois  ;  le  roi  Louis  le  Jeune  ,  et  une  infinité  de 
princes  et  d  evéqnes  ,  sollicitaient  la  réparation  de 
ce  scandale  dans  les  termes  les  plus  pressans.  Un 
chrétien  tranquille  su»  an  pareil  outrage  fait  à  l'église, 
écrivait  Louis  ,  trahit  sa  religion,  et  se  rend  formel- 
lement ingrat  envers  Dieu  (i).  C'est  avoir  blessé 
Jésus-  Christ  dans  ce  qu'il  a  de  plus  cher ,  que  d'avoir 
éteint  ce  brillant  flainbeau  de  l'église,  et  immolé  le 
martyr  dont  les  miracles  publient  hautement  poui* 
quelle  cause  il  est  mort.  Armé  que  vous  êtes,  saint 
père  ,  du  glaive  apostolique  ,  toute  l'église  réclame 
votre  vengeance  moins  pour  lui  que  pour  elle. 
r'^  Le  pape  fut  si  troublé ,  que  pendant  huit  jours  les 
ftomains  mêmes  ne  purent  l'approcher.  11  se  repro- 
chait de  n'avoir  pas  défendu  Thomas  avec  assez  de 
vigueur ,  et  gémissait  de  la  faiblesse  humaine ,  qui  ne 
connaît  les  saints  qu'après  leur  trépas.  Il  défendit  de 
donner  aux  Anglais  aucun  accès  auprès  de  lui;  et 
toutes  leurs  affaires  demeurèrent  en  suspens.  Cepen. 
'  dant  les  ambassadeurs  d'Angleterre ,  au  nombre , 
dit-on,  de  plus  de  cinquante  ,  firent  tant  par  leurs 
médiateurs  ,  qu'ils  obtinrent,  audience;  mais  quand 
ils  se  présentèrent ,  et  prononcèrent  le  nom  du  roi 
Henri:  Arrêtez  ,  arrêtez  ,  s'écria  toute  la  cour  ro- 
maine ;  et  un  frémissement  d'horreur  agita  toute 
l'assemblée.  Ils  dirent  que  le  roi  promettait  de  subir 
telle  pénitence  qu'on  jugerait  à  propos ,  et  de  faire 
généralement  tout  ce  qu'il  plairait  au  souverain  pon- 
tife d'ordonner.  Le  pape,  avant  de  rien  résoudre, 
voulut  envoyer  des  légats  en  Normandie  pour  exa- 
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miner  de  plus  près  les  circonstances  du  crime ,  et 
mieux,  s'assurer  de  la  soumission  du  roi. 

Henri  pour  se  distraire  des  idées  noires  qui  le 
tourmentaient  nuit  et  jour ,  était  passé  en  Irlande , 
dont  le  pape  Adrien ,  quatorze  ans  auparavant ,  lui 
avait  permis  de  faire  la  conquête.  Il  soumit  les  rois 
de  Corck ,  de  Limerick ,  d'Oxene  et  de  IMida.  Les  ar^ 
cbevêquesd'Ârmac  etde  Dublin,  suivis  de  vingt-huit 
évéques ,  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  ,  et  en  sa 
personne  ,  à  tous  les  rois  d'Angleterre  ses  succes- 
seurs. Il  régla  le  gouvernement  du  pays ,  et  fit  tenir 
un  concile  à  Cassel  pour  régler  spécialement  les 
baptêmes  et  les  mariages ,  où  il  s'était  glissé  beau- 
coup d'abus  et  de  superstitions.  Ayant  terminé  toute» 
les  affaires  en  six  mois  ,  il  vint  joindre  les  légats  à 
l'abbaye  de  Savigni  près  d'Avrancbes.  •"*  '■    ^ 

Il  jura  devant  eux,  sur  les  évang'les  ,  quUl  n'avait 
ni  commandé ,  ni  permis  la  mort  de  l'archevêque 
Thomas.  Il  ajouta  qu'en  l'apprenant ,  il  avait  été  plus 
affligé  que  s'il  eût  perdu  son  propre  fils;  qu'il  s'accu- 
sait néanmoins  et  se  repentait  amèrement  d'y  avoir 
donné  occasion  par  l'animosité  et  la  colère  qu  il  avait 
témoignées  contre  ce  saint  prélat;  qu'en  réparation 
de  cette  faute ,  il  enverrait  incessamment  deux  cents 
chevaliers  à  la  défense  de  la  Terre -Sainte  ;  qu'il 
prendrait  lui-même  la  croix  pour  trois  ans,  à  moins  que 
le  pape  ne  jugeât  point  ce  voyage  convenable  ;  qu'il 
rendrait  à  l'église  de  Cantorbérv  toutes  ses  terres  et 
tous  ses  biens  sur  le  pied  oii  elle  les  possédait  un  an 
avant  que  l'archevêque  encourût  sa  disgrâce;  qu'il 

1)ermettait  de  porter  librement  à  l'avenir  les  appel- 
ations  au  saint  siège  ;  enfin ,  qu'il  cassait  absolument 
dans  tous  ses  états  les  coutumes  illicites  qu'il  y  avait 
établies.  De  plus  ,  les  légats  lui  prescrivirent  en  se  » 
cret  des  jeûnes,  des  aumônes,  et  d'autres  œuvres  de 
pénitence.  Henri  accepta  tout  avec  la  plus  parfaite 
soumission  ;  après  quoi  il  dit  encore  devant  tout  le 
monde  :  Seigneurs  légats ,  ma  personne  est  entre  vos 
mains  ;  quoi  qu'il  vous  plaise  d'ajouter ,  je  suis  prêt 
à  tout.  Ce  qui  attendrit  les  spectateurs  jusqu'aux  lar- 
mes. Le  jeune  Henri  proout,  de  son  côté,  de  s'en 
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tenir  au  serment  du  roi  son  père,  et  d'en  accomplir 
la  pénitence ,  si  la  mort  ou  quelque  autre  empêche- 
ment la  lui  rendait  impossible. 

Les  miracles  se  multipliant  de  jour  en  jour  au  tom- 
Leau  du  martyr,  le  pape  Alexandre  fit  constater  par 
des  témoignages  irréfragables  ce  que  tout  le  monde 
en  publiait.  1  ant  sur  ces  preuves  que  sur  celles  de 
toutes  le^  vertus  héroïques  du  saint ,  deux  ans  et 
deux  r;  ,s  1-oul  au  plus  après  sa  mort ,  selon  le  vœu 
de  'vout  le  monde  chrétien  ,  il  fut  canonisé  solen- 
nellement le  31  Février  ji73,  et  sa  fête  instituée, 
comme  celle  d'un  martyr  célèbre ,  dans  toute  l'église 
catholique  ,  qui  l'observe  encore.  I/année  suivante, 
saint  Bernard  ,  vingt  ans  environ  après  sa  mort ,  fut 
aussi  canonisé  ,  comme  tout  le  monde  chrétien  le 
désirait  depuis  long- temps. 

Dan»  le  cours  des  trois  années  qui  suivirent  la 
mort  de  saint  Thomas ,  la  main  de  Dieu  s'appesantît 
visiblement  sur  ses  quatre  meurtriers.  Bourrelés  par 
leurs  remords  aussitôt  qu'ils  eurent  consommé  leur 
forfait,  ils  n'osèrent  retourner  à  la  cour  qu'ils  avaient 
prétendu  servir;  ils  se  retirèrent  dans  une  terre  écar- 
tée appartenante  à  l'un  d'entr'eux ,  à  l'extrémité  occi- 
dentale d'Angleterre.  Le  déshonneur  imprimé  sur 
leur  front, n'y  put  être  caché,  et  ils  firent  horreur 
aux  gens  du  pays  Les  personnes  du  rang  le  plus  com- 
mun ne. voulaient  ni  manger  avep  eux ,  ni  leur  par- 
ler ,  et  l'on  jetait  les  restes  de  leurs  repas  aux  chiens, 
qui  n'y  touchaient  pas ,  si  l'on  en  croit  les  auteurs  du 
temps.  Devenus  insuppui  labiés  à  eux-mêmes  ,  ils 
allèrent  se  remettre  a  la  merci  du  pape  ,  qui  leur 
imposa,  pour  pénitence ,  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem (i).  Guillaume  de  Traci  fut  attaqué  à  Cosence 
en  Calabre  d'une  horrible  maladie ,  où  les  chairs  lui 
tombaient  par  lambeaux  ,  principalement  des  pieds 
et  des  mains.  Il  mourut  danscet  état ,  témoignant  un 
regret  extrême  de  son  crime ,  et  invoquant  sans  cesse 
le  nouveau  martyr.  Ses  trois  complices  abordèrent 
en  Palestine  ;  mais  ils  y  moururent  presque  aussitôt 
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Sans  les  mêmes  agitations  de  conscience.  On  les  en- 
terra devant  la  porte  du  temple  ,  et  l'on  grava  cette 
épitaphe  sur  leur  tombeau  :  Cigissent  lesmalheureux 
qui  ont  martyrisé  le  bienheureux  Thomas ,  archevê- 
que de  Cantorbéry. 

Le  Seigneur  ne  parut  pas  satisfait  de  ces  répara- 
tions subalternes.  A  son  rigoureux  tribunal ,  les  sou- 
verains sont  comptables  des  crimes  auxquels  leurs 
passions  etieur  seule  négligence  peuvent  donner  lieu, 
Henri  II ,  après  l'assassinat  qu'il  avait  si  aulhenliquc- 
ment  désavoué ,  ne  laissa  point  d'être  en  Lutte  aux; 
coups  les  plus  sensibles  que  la  divine  justice  puisse 
en  ce  monde  porter  à  un  prince.  Ses  propres  enlans, 
et  leur  mère  Èléonore ,  se  révoltèrent  contre  lui.  Le 
roi  de  France  et  le  comte  de  Flandres  attaquèrent  ses 
provinces  en  deçà  de  la  mer.  Louis  pénétra  au  sein 
de  la  Normandie ,  et  forma  le  siège  de  la  capitale. 
Tandis  que  l'infortuné  Henri  se  préparait  à  la  secou- 
rir, il  apprit  que  le  roi  d'Eccose  ,  d'intelligence  avec 
les  mutms  d'Angleterre  ,  p-^ait  déjà  pénétré  dans  le 
royaume ,  et  ravageait  le  orthumberland.  Il  laissa 
la  Normandie ,  et  vola  où  le  revers  pouvait  devenir 
plus  fatal. 

Mais  ce  prince ,  qui  ne  parut  jamais  si  grand  que 
dans  le  péril  extrême  ,  conçut  l'insuffisance  de  ses 
ressources  contre  les  ministres  de  la  vengeance  cé- 
leste ,  ainsi  que  la  nécessité  de  la  désarmer  entière- 
ment. Au  lieu  de  marcher  contre  eux,  il  alla  droit  à 
Cantorbéry,  et  laissant  son  équipage  hors  de  la  ville, 
il  se  mit  nu-pieds ,  prit  pour  tout  vêtement  une  mé- 
chante tunique  ,  et  se  rendit  en  silence  à  la  cathé- 
drale près  du  tombeau  de  saint  Thomas  :  là  ,  sans 
avoir  pris  aucune  nourriture  ,  il  passa  le  reste  du 
jour  et  toute  la  nuit  en  prière ,  prosternq  sans  lapis 
sur  le  pavé  ;  puis  ,  les  épaules  nues ,  il  voulut  que 
chaque  évêque  qui  se  trouvait  présent ,  et  des  reli- 
gieux de  la  communauté  au  nombre  de  quatre-vinz^ts, 
le  frappassent  de  verges  l'un  après  l'autre.  Des  rail- 
leurs insipides  ne  manquèrent  pas  de  s'égayer  aux 
dépens  du  roi  ;  mais  le  retour  inespéré  de  sa  pre- 
mière fortune  leur  ferma  bientôt  la  bouche.  Henri, 
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]e  lendemain  de  son  humiliante  pénitence,  s'étant 
lait  dire  la  messe  en  1  honneur  du  saint  martyr ,  à 
l'heure  même  qu'on  la  célébrait ,  le  roi  d'Ecosse  fut 
battu  et  ibil  prisonnier  parles  Anglais  qui  étaient  de- 
meurés fidèles.  Aussitôt  après ,  le  siège  de  Rouen  fut 
levé ,  la  pai^L  se  rétablit  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  tous  les  projets  des  ennemis  de  Henri  furent 
déconcertés ,  sa  famille  lui  redemanda  ses  bonnes 

f  races  ,  aux  conditions  qu'il  lui  plairait  de  prescrire. 
'.n  moins  de  trois  mois ,  il  se  vit  ausâi  puissant  qu'il 
avait  jamais  été ,  et  beaucoup  plus  tranquille. 


Durant  les  troubli^s  de  l'Angleterre 


et  malgré 


tous  les  embarras  qu'ils  causaient  au  pape  Alexan- 
dre ,  beaucoup  plus  agité  encore  par  ropiniàlreté 
de  l'empereur  Frédéric  à  soutenir  le  schisme  ,  ce 
pontife  réduit  à  se  bannir  de  Rome  ,  et  à  changer 
sans  cesse  de  séjour  dans  le  reste  de  l'Italie  ,  ne 
laissa  pas  d'étendre  sa  sollicitude  au  delà  même  des 
régions  soumises  au  joug  de  Jesus-Christ.  Parmi  les 
Sclaves,  si  souvent  convertis  et  si  sou  vent  apostats, 
l'idolâtrie  avait  établi  son  dernier  refuge  sur  la  côle 
,de  Poméranie  dans  Tile  de  Rngcn  ,  si  bien  fortifiée 
par  la  nature  ,  qu  elle  semblait  inaccessible  à  tout 
étranger  (i).  Valdemar  ,  roi  de  Danemarck  ,  cons- 
tamment soumis  à  l'obéissance  d'Alexandre ,  malgré 
tous  les  artifices  de  Frédéric  pour  le  séduire ,  trouva 
moyen  d'ir  hoduire  une  forte  armée  dans  celte  île, 
en  assiégea  la  capit<ile  nommée  Arcon  ,  et  la  prit  à 
composition.  Les  articles  capitaux  furent  que  les 
habit  ans  embrasseraient  le  christianisme  ;  qu'en 
témoignage  de  leur  sincérité  ,  ils  attribueraient  aux 
églises  les  terres  consacrées  à  leurs  faux  dieux  ,  et 
qu'ils  détruiraient  leurs  idoles.  La  principale ,  nom- 
mée Suantovit ,  était  un  colosse  monstrueux  à  qua- 
tre têtes  ,  placé  dans  un  temple  magnifique  au 
milieu  de  la  ville  d'Arcon ,  où  l'on  sacrifiait  des  mul- 
titudes .d'animaux  ,  et  quehiuefois  des  hommes. 
Tout  le  pays  lui  apportait  de  gros  tributs  pour 
olFrandes  ,  et  son  pontife  était  beaucoup  plus  révéré 


(i)  ïlelmod.  1.  Il ,  c.  la. 
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que  le  souverain.  Suantovit ,  que  les  Sclaves  tenaient 
alors  pour  le  premier  de  leurs  dieux  ,  n'étuit  autre 
chose  que' le  martyr  saint  Vilus  ,  patron  de  la  nou- 
velle Corbie  ,  à  qui  les  premiers  missionnaires  de 
ce  peuple  ,  tirés  de  cette  abbaye  ,  avaient  bâti  une 
église  dans  l'île  de  Rugen  sous  le  règne  de  Louis  le 
Germanique.  AHn  que  ces  grossiers  insulaires  ne 
retombassent  plus  dans  la  superstition  ,  le  pape 
Alexandre  les  commit  aux  soins  d'Absalom  ,  évéque 
de  Roschid  ,  dont  le  diocèse  s'étendit  aussi  à  cette 
ile  )  et  il  jui  recommanda  instamment  de  veiller  à 
leur  inslruction. 

Absalom  devint  par  la  suite  archevêque  de  Lun- 
den  ,  sur  la  démission  d'Esquil  ,  vieillard  pieux  cf 
vénérable  qui  se  retira  au  monastère  de  Cluirvaux  , 
où  il  prit  Thabit  monastique  ,  et  finit  saintement  ses 
jours.  Il  Fallut  que  le  pape  contraignît  la  modestie 
d'Absalom  d'accepter  le  siège  ,  avec  lequel  il  con- 
serva celui  de  Roschid.  Ce  digne  prélat ,  (fui  Faisait 
fleurir  les  plus  pures  vertus  dans  ces  terres  bar- 
bares ,  établit  dans  son  diocèse  de  Roschid  l'ob- 
servance de  sainte  Geneviève,  sur  le  pied  de  régu- 
larité où  elle  avait  été  mise  par  le  pape  Eugène  III. 
11  attira  pour  cela  de  Paris  le  saint  chanoine  Guil- 
laume f  qui  avait  été  un  des  premiers  a  embrasser 
cette  réForme.  Guillaume  ne  laissa  pas  d'éprouver 
de  rudes  traverses  dans  ce  nouvel  établissement  ;  en 
sorte  que  trois  de  ses  conFrères  qui  l'avaient  suivi , 
retournèrent  en  France.  Enfin  par  sa  patience  et 
sa  persévérance  ,  il  surmonta  tous  les  obstacles  , 
et  fonda  un  second  monastère  de  son  institut  dans 
ces  terres  barbares.  Pendant  trente  ans  qu'il  y  Fut 
abbé  ,  il  fît  briller  avec  plus  d'éclat  de  jour  en  jour 
les  vertus  héroïques  qui  l'ont  Fait  mettre  au  nombre 
des  saints. 

31  y  a  deux  lettres  remarquables  du  pape  Alexan- 
dre ,  relativement  à  ces  climats.  Dans  la  première  , 
il  excita  les  rois  et  les  seigneurs  de  Danemarck ,  de 
Norwège  et  de  Gothie  ,  à  réprimer  par  les  armes 
la  Férocité  des  Estoniens  ,  et  des  autres  païens  de 
ces  cantons  ,  et  pour  cela ,  il  leur  accorde  la  même 
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indulgence  qu'aux  pèlerins  qui  TÎsitaient  le  saîu^ 
sépulcre.  Par  la  seconde  de  ces  lettres  ,  adressée  à 
l'archevêque  d'Upsal  et  à  ses  suffragans  ,  le  pape 
Teut  qu'on  envoie  à  Rome  les  péni.tens  coupables  de 
certaines  abominations  qu'il  expose  ,  afin  de  mon- 
trer à  quels  excès  peuvent  se  porter  les  meilleurs 
naturels  dépourvus  des  lumières  de  la  foi.  Quelques 
observateurs  trouvent  ici  le  commencement  des 
réserves  faites  au  pape  ,  de  certains  cas  atroces  ; 
car  pour  la  réserve  en  soi ,  ils  en  présentent  eux- 
mêmes  une  foule  d'exemples  plusanciens.  Du  fond  du 
nord  ,  le  pape  Alexandre  reporta  ses  vues  sur  les 
puissances  du  levant  les  plus  animées  contre  le  nom 
chrétien.  11  entretint  même  des  relations  habituel- 
les avec  le  sultan  d'Iconie  ,  et  s'efforça  de  procurer 
6a  conversion  :  mais  on  ignore  quelles  furent  les 
suites  de  cette  entreprise.  Ce  prince ,  turc  et  musul- 
man ,  lui  avait  envoyé  une  ambassade  ,  avec  des 
lettres  où  il  témoignait  beaucoup  de  penchant  pour 
la  religion  chrétienne.  Les  livres  de  Moïse  ,  les  pro- 

t>héties  d'Isaïe  et  de  Jérémie  lui  étant  tombés  entre 
es  mains ,  avec  quelques  écrits  évangéliques ,  il 
n'avait  pu  les  lire  sans  apercevoir  des  traits  frappons 
de  la  divinité  du  christianisme  :  il  demanda  au  pape 
des  personnes  qui  pussent  l'instruire  plus  ample- 
ment. Alexandre  saisit  avec  empressement  une  occa- 
sion si  précieuse.  11  marqua  sans  délai  au  prince 
musulman ,  combien  sa  demande  lui  était  agréable  , 
promit  de  lui  envoyer  des  missionnaires  dont  les 
moeurs  ,  autant  que  la  doctrine  ,  pussent  l'édifier , 
et  lui  fit  incontinent  parvenir  des  instructions  par 

écrit.  .:i--y.Xr-.^{^-^.'  h^']- 

Elles  consistaient  en  une  exposition  de  la  foi , 
particulièrement  sur  les  mystères  de  la  Trinité  et 
de  l'Incarnation.  On  la  trouve  parmi  les  ouvrages 
de  Pierre  de  Blois  ,  comme  faite  au  nom  de  ce  pon- 


natif  de  Blois ,  dont  le  surnom  lui  est  demeure  , 
.irint  en  Italie  avec  un  seigneur  normand  ,  oncle  de 
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la  reine  Marguerite  de  Sicile  ,  fut  fait  précepteur , 
et  l'un  (les  ministres  du  jeune  roi  Guillaume  II  ; 
mais  Toyant  les  troubles  où  gémissaient  Tétat  et 
l'église  dans  un  pays  mêlé  de  peuples  insociables  , 
Grecs ,  Arabes ,  Lombards  »  Normands ,  il  se  retira 
auprès  du  roi  Henri  II,  qui  l'avait  appelé  en  Angle- 
terre ,  et  il  mourut  archidiacre  de  Londres.  On  a  de 
lui ,  entr'autres  ouvrages  ,  des  lettres  fort  instruc- 
tives sur  les  événemens  de  son  siècle ,  concernant 
sur- tout  les  affaires  de  Sicile. 

Il  faut  néanmoins  observer  ,  par  rapport  à  ses 
sermons  ,  qu'on  a  donné  sous  son  nom  ceux  de 
Pierre  Gomestor  ,  autre  écrivain  célèbre  du  même 
temps.  Celui-ci  était  né  a  Troies  ,  en  devint  doyen  , 
puis  chancelier  de  l'église  de  Paris  ,  et  enfin  se  fit 
chanoine  régulier  de  Saint-Victor  ,  où  il  mourut , 
laissant  par  testament  aux  pauvres  et  aux  égliseil 
tout  ce  qu'il  avait  de  biens.  Son  histoire  scolasti- 

2ue  sur-tout  lui  acquit  une  réputation  singulière, 
rigée  dès  sa  publication  en  livre  classique ,  elle 
fut  regardée  ,  pendant  trois  cents  ans  ,  comme  le 
dépôt  public  de  la  théologie  positive ,  et  mise  au 
niveau  tant  de  la  théologie  scolastique ,  ou  livre  des 
sentences  de  Pierre  Lombard ,  que  du  décret  de 
Gratien  :  de  là  sans  doute  la  persuasion  fabuleuse 
où  l'on  fut  long-temps  ,  que  ces  trois  auteurs 
étaient  frères.  Cet  ouvrage  n'est  cependant  qu'un 
abrégé  de  l'histoire  sainte  depuis  le  commence- 
ment de  la  Genèse  jusqu'à  la  fin  des  Actes  des 
Apôtres,  mêlé d'incidens apocryphes,  et  quelquefois 
peu  sensés  de  l'histoire  profane  ,  d'opinions  sys- 
tématiques ,  de  sens  h'gurés ,  d'explications  arbi- 
traires,  d'étymologies  forcées  ,  et  de  mille  inutilités 
qui  ne  servent  qu'à  nous  peindre  l'état  d'enfance 
où  étaient  encore  les  lettres.  '  ; 

Ce  fut  aussi  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  que 
les  études  se  renouvelant  parmi  les  juifs ,  à  l'exemple 
des  chrétiens  ou  des  musulmans  ,  ils  donnèrent 
dans  des  fictions  et  des  subtilités  inconnues  a  leurs 
pères.  Depuis  les  paraphrases  chaldaïqnes  com- 
posées vers  le  temps  de  Jesus-Christ ,  à  l'exception 
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du  talmud  on  de  l'explication  de  leur  junspr!i<^ 
dence  ,  acltevé  cDviron  cinq  cents  ans  après  ,  ils  ne 
donnèrent  aucun  ouvrage  digne  d'allcnlion  avant  le 
rabbin  Abrabam  Aben-£si-a  ,  né  en  Espagne  à  la 
fin  du  onzième  siècle;  aussi  avaient-ils  presque  tous 
entendu  jusque  la  dnns  leur  sens  naturel ,  les  gran- 
des prophéties  qui  conceriient  la  venue  du  Messie. 
Les  sens  forcés  el  les  explications  artificieuses  ne 
furent  mis  eh  usage  qu  a  mesure  que  le  goût  de  nos 
sculnsliques  pour  l'argumenlation  obligea  les  doc- 
teurs de  la  synagogue  de  s'exercer  dans  la  même 
carrière,  et  de  cbcrcher  des  déHdles  ,  au  défaut 
de  réponses  solides.  En  même  temps  qu'Aben-Esra 
interprétait  l'écriture  en  Espagne  ,  Salomon- Jar- 
cbi  f  français  de  naissance  ,  outre  la  fiible  ,  com- 
menta dans  sa  patrie  presque  tout  le  talmud  ,  et 
obtint  des  juifs  le  titre  d'interprète  par  excellence. 
Moïse  t  fils  de  Maimon  ,  né  ]  an  1 135  à  Cordoue 
sous  la  domination  des  musulmans  ,  acquit  encore 
plus  de  célébrité  qu'Aben-Esra.  Les  juifs  osèrent  bien 
dire  que  c'était  le  plus  grand  homme  qui  eut  paru 
depuis  Moïse  le  législateur ,  toutefois  après  que  ce 
rabbin  vanté  eut  essuyé  les  plus  violentes  contra- 
dictions ,  et  occasionné  parmi  ses  frères  un  schisme 
qui  dura  quarante  ans.  li  avait  été  disciple  de  son 
compatriote  Averroès ,  l'un  des  plus  grands  philo- 
sophes qu'aient  eus  les  Arabes.  C'est  la  traduction 
latine  de  ses  commentaires  arabes  d'Aristote  »  qui  a 
servi  depuis  à  nos  philosophes.  Entre  les  ouvrages 
du  rabbin  Moïse  ,  les  plus  fameux  sont  l'explication 
du  talmud ,  et  la  manière  d'entendre  les  passades 
difficiles  de  l'écriture  ,  dont  il  ne  manqua  pas  d'in- 
diquer tous  les  sens  divers  ,  le  littéral ,  le  métapho- 
rique ,  ranagogi({ue ,  l'allégorique  :  expédiens  artifi- 
cieux et  multipliés ,  qui  font  sur-tout  sentir  combien 
l'aveugle  Israël  se  trouvait  enfin  pressé  par  les  oia- 
cles  lumineux  des  prophètes.  L'un  des  plus  chauds 

Ï»artisans  de  Moïse  ,  fut  David  Kimbi ,  très-fameux 
ui-même  par  son  livre  intitulé  Micol ,  la  meilleure 
grammaire  qu'eussent  les  Hébreux  à  la  fin  du  dou- 
zième siècle.  11  n'y  avait  alors  qu'environ  cent  cin- 
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Suante  ans  qu'ils  cultivaient  cet  art ,  encore  Tavaieut- 
8  emprunté  des  Arabes. 

Vers  l'an  117^  ,  le  juif  Benjamin ,  né  en  INa  varre , 
donna  de  ses  voyages  une  relation  ,  qu'il  poussa  jus- 
qu'à cette  année  ,  et  dans  laquelle  il  ne  s'étudia  qu'à 
relever  ce  qui  intéressait  sa  nation.  11  parcourut  la 
France ,  l'Italie  ,  le  continent  et  les  îles  de  la  Grèce , 
la  Syrie ,  l'Egypte ,  l'Arabie  et  la  Perse.  11  marque  en 
chaque  lieu  le  nombre  des  juifs  :  à  Rome  ,  deux 
cents;  à  Constantinople ,  environ  deux  mille  attachés 
à  la  doctrine  des  rabbins  ,  sans  compter  cinq  cents 
Caraïtes ,  qui  s'en  tenaient  uniquement  au  texte  le 
l'écriture ,  et  passaient  pour  schismatiques  parmi  les 
autres.  Dans  l'ile  de  Chypre  ,  il  en  trouva  plusieurs 
que  les  rabbinistes  nommaient  Epicuriens,  et  Iraj- 
taient  en  iiérétiques.  Près  de  Sidon ,  il  vit  des  Dru- 
siens  tombés  dans  une  si  grande  ignorance  ,  qu'ils 
croyaient  la  métempsycose.  Â  Jérusalem  même  ,  il 
ne  compte  que  deux  cents  juifs ,  artisans  obscurs ,  et 
logés  dans  un  coin  de  la  ville  ,  qu'il  dit  fort  petite  , 
mais  fort  peuplée.  Il  en  met  beaucoup  moins  encore 
dans  le  reste  de  la  Terre-Sainte  ;  deux  dans  une  ville , 
trois  dans  une  autre  ,  la  plupart  teinturiers  en  laine. 
A  Tibériade ,  dont  l'école  est  si  vantée  par  tant  d'au- 
tres juifs ,  il  n'en  compte  que  cinquante.  L'état  de  la 
Palestine  était  trop  connu  en  Europe  ,  pour  en  im- 
poser avec  succès  sur  ces  articles. 

Mais  en  parlant  de  Bagdad  soumis  au  calife  Abassi- 
de  ,  il  commence  à  donner  carrière  à  son  in:'îp;ina- 
tion.  Selon  lui ,  le  rabbin  Daniel ,  qui  faisait  »  dh  -il , 
remonter  clairementsagénéalogie  jusqu'au  roi  David, 
y  était  reconnu  pour  chef  de  la  captivité  ,  et  tenait 
la  souveraineté  sur  tous  les  enfansde  Jacob  répandus 
dans  l'empire  du  calife  :  allésjnlion  qui  se  détruit  elle- 
même  par  le  nom  de  captivité ,  et  par  la  dépendance 
où  ce  prétendu  souverain  était  du  prince  maliométan, 
dont  il  achetait  sa  dignité  fort  cher ,  selon  Benjamin 
même.  Il  ajoute  qu'au  delà  de  l'empire  des  califes, 
vers  le  Septentrion  ,  il  y  avait  des  juifs  réchabites 
indépendans  de  tout  antre  peuple  ,  et  gouvernés  par 
le  rabbin  Hanan ,  dont  la  domination  comprenait 
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seize  journées  d'un  désert  inhabitable.  Hanan  arak 
lin  frère  nommé  Salomon  ,  qui  gouvernait  un  autre 
empire  ;  et  ces  "deux  souverains  avaient  ensemble 
trois  cents  mille  juifs  sous  leurs  lois.  Benjamin  met 
encore  ailleurs  des  habitations  nombreuses  de  juifs 
indépendaT)S ,  qu'il  a  toujours  soin  de  placer  dans  des 
pays  lointains  et  inaccessibles.  11  est  manifeste  que 
toutes  ces  fictions  ne  tendaient  qu'à  éluder  les  pro- 
phéties ,  par  lesquelles  on  démontrait  que  le  Messie 
était  venu  ,  puisque  le  sang  de  Juda  ne  régnait  plus 
en  aucun  endroit  du  monde.  La  relation  de  Benjamin 
est  d'autant  plus  suspecte,  qu'elle  fourmille  de  fautes 
palpables  contre  la  géographie ,  d'histoires  visible- 
ment fabuleuses,  et  de  bévues  absurdes  sur  les  objets 
les  mieux  connus. 

Au  delà  de  la  Perse ,  vers  la  partie  septentrionale 
des  Indes ,  où  Benjamin  plaçait  son  empire  rabbi- 
nisque  ,  il  y  avait  un  roi  très* connu  sous  le  nom  de 
Prêtre- Jean ,  dont  la  domination  fut  éteinte  dans  les 

Ï>remières  années  du  siècle  suivant ,  par  Gengiskan, 
bndateur  du  grand  empire  des  Tartares.  Dans  le 
temps  dont  nous  écrivons  l'histoire ,  ce  prince  indien 
ou  tartare ,  fameux  par  de  grandes  victoires  rempor- 
tées iur  les  Perses  ,  témoigna  à  un  voyageur  euro- 
péen ,  nommé  Philippe ,  un  grand  désir  d'être  instruit 
de  la  religion  catholique ,  et  d'embrasser  la  foi  pure 
du  saint  siège.  Il  était  chrétien ,  mais  engagé ,  comme 
ceux  de  ces  contrées  de  l'Asie  ,  dans  les  erreurs  du 
nestorianisme.  Le  pape  Alexandre  le  confirma  par 
lettres  dans  ses  bonnes  résolutions  (i) ,  lui  renvoya 
Philippe  comme  un  homme  instruit  et  prudent ,  en 
qui  ce  prince  pouvait  prendre  confiance  ;  et  cepen- 
dant il  l'exhortait  à  fau'e  partir  pour  Rome  ,  ainsi 
qu'il  l'avait  proposé  ,  des  hommes  sages  de  son 
royaume ,  pour  puiser  la  vérité  à  sa  source ,  et  s'y 
instruire  à  loisir  de  la  doctrinç  catholique.  On  voit 
par  ces  projets  de,  conversion  ,  réitérés  si  souvent 
depuis  par  les  Nestoriens  des  extrémités  de  l'orient, 
que  ces  sectaires  étaient  plutôt  dans  l'erreur  et  l'igno- 
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rance  que  dàn$  l'hérésie ,  ou  du  moins  beaucoup  plus 
coiipables  de  légèreté  que  d'obstination. 

Il  en  était  de  même  des  Ëulycbiens  d'Arménie , 
dbnt  le  catholique  ou  patriarche  Norsesis  écrivit  à 
l'empereur  Manuel-Comnène  ,  afin  de  s  éclaircir  sur 

3'ueiques  points  de  foi  et  de  discipline  de  son  église , 
ilîérens  de  ceux  des  Grecs  ( i\  L'empereur  lui  en- 
toya  un  philosophe  nommé  Tnéorien ,  qui  eut  avec 
lui  quelques  conférences  ,  où  l'on  examma  tous  les 
sujets  de  différent  avec  une  grande  modération  de 
part  et  d'autre.  Le  pieux  Arménien  cherchait  sincè- 
rement la  vérité  ,  et  ne  tarda  point  à  la  découvriré 
On  le  convainquit  par  le  témoignage  des  pères  ré- 
vérés dans  toutes  les  communions ,  qu'on  ne  pouvait 
tenir  une  autre  foi  que  celle  du  concile  de  Calcé- 
doine. Quant  à  la  discipline ,  on  convint  que  d'anciens 
usages  qui  ne  dérogeaient  ni  à  la  foi  ,  ni  aux  lois 
reçues  ,  ne  devaient  pas  être  supprimés.  Mais  les 
Arméniens  conduits  par  le  schisme  ,  au  mépris  des 
rits  sacrés ,  et  même  des  institutions  divines  ,  pré-- 
tendaient ,  à  cause  de  la  disette  d'oliviers  dans  leurs 
pays ,  pouvoir  user  d'une  autre  huile  pour  les  onctions 
sacramentelles.  Théorien  leur  montra  qu'il  était  de 
toute  nécessité  d'y  employer  l'huile  d'olive  ,  comme 
pour  le  saint  sacrifice  on  n'use  que  du  vin ,  et  non 
d'aucune  autre  liqueur  approchante.  Norsesis ,  avec 
sa  droiture  accoutumée  ,  consentit  encore  à  réfor- 
mer ces  abus. 

Quand  tousles  articles  de  l'accord  furent  arrêtés: 
Je  veux  ,  dil-il ,  faire  tous  mes  efforts  pour  sauver 
mes  frères  avec  moi  ;  dès  aujourd'hui  j'écrirai  à  tous 
nos  évêques ,  afin  de  les  rassembler  en  concile.  J'ai 
par-devers  moi  quelques  écrits  de  l'un  de  mes  an- 
ciens prédécesseurs  ,  nommé  Jean  ,  comparable  en 
doctrine  et  en  vertu  aux  plus  illustres  des  pères  ,  et 
dont  notis  célébrons  la  fête  comme  d'un  saint<  Il  était 
fort  zélé  contre  les  Monophysites ,  comme  on  le  voit 
par  ses  écrits  ,  approuvés  .long-temps  après  par  le 
catholique  Grégoire ,  qui  a  occupé  ce  siège  peu  avant 
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moi.  Par  ce  monument ,  el  par  les  passages  que  vous 
m'avez  expliqués  ,  j'espère  faire  connailre  la  vérité 
à  mes  ouailles  ;  mais  si  je  n'ai  pas  le  bonheur  de  les 
ramener  toutes ,  avec  celles  qui  me  suivront ,  je  por- 
terai un  décret ,  par  lequel  nous  recevrons  publique- 
ment le  concile  de  Calcédoine ,  et  nous  anathémati- 
serons  ceux  qui  le  rejettent.  A  cette  idée  ,  le  catho- 
lique attendri  de  son  propre  discours ,  fit  retirer  tout 
le  monde  ,  excepté  Théorien  ,  et  lui  dit ,  les  yeux 
baignés  de  larmes  :  Je  vous  conjure  ,  sitôt  que  vous 
arriverez  à  Constantinople ,  d'engager  votre  patriar- 
che à  se  transporter  au  lieu  saint ,  à  prier  pour  les 
Arméniens  défunts  qui  n'ont  péché  que  par  igno- 
rance ,  à  prendre  en  main  le  bois  sacré  de  la  vraie 
croix  ,  et ,  tourné  vers  l'orient ,  à  bénir  la  malheu- 
reuse Arménie.  A  ces  expressions  dictées  par  une 
charité  si  pontificale  ,  Théorien  ne  put  retenir  ses 
propres  larmes.  Le  pieux  pasteur  lui  porta  la  main 
sur  la  tête ,  et  lui  donnant  sa  bénédiction ,  le  fit  partir 
en  paix. 

Tandis  que  les  extrémités  de  l'orient  se  rappro- 
chaient ainsi  de  la  vérité ,  le  centre  du  monde  chré- 
tien était  toujours  en  butte  aux  violences  du.  schisme, 
et  a  tous  les  désordres  qui  en  sont  inséparables. 
L'impunité  ,  suite  inévitable  de  la  division  entre  les 
puissances  ,  ressuscitait  les  vices  qu'on  avait  eu  le 
plus  à  cœur  d'étouffer  sous  un  grand  nombre  de 
pontifes  précédens.  A  Liège  ,  ville  de  la  domination 
de  Frédéric ,  la  simonie  osa  reparaître  avec  tant 
d'impudence  ,  aue  l'évêque  Raoul  y  mettait  en  plein 
'marché  les  prébendes  à  l'enchère.  Un  saint  prêtre 
nommé  Laml  '^rt ,  et  surnommé  le  Bègue  ,  fut  saisi 
d'une  indignation  subite  et  inspirée  à  la  vue  de  ce 
scandale  ,  et  se  mit  à  tonner  contre  les  clercs  qui  le 
fomentaient  (i).  Toute  la  ville  fut  touchée  de  ces 
discours  :  on  le  suivait  en  foule;  il  fit  des  conversions 
éclatantes.  L'évêque  irrité  ordonna  qu'il  fïit  concluit 
en  prison.  Comme  on  lui  fiûsait  traverser  l'église  de 
Wotre-Dame  ,  il  leva  les  yeux  vers  l'autel ,  et  dit  en 
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soupirant  :  Hélas  !  le  temps  appiH)che  où  les  pour- 
ceaux fouilleront  la  terre  que  tu  occupes  ;  ce  que 
révénement  confirma.  -  ^  ^-'  t  f  '  * 

L'évéque  y  on  ignore  par  quelle  inconséquence ,  fît 
conduire  Lambert  à  Rome  pour  y  être  puni  de  sa 
témérité.  Le  pape  Alexandre  ne  le  renvoya  pas  seu- 
lement absous  ,  mais  il  l'autorisa  hautement  à  con- 
tinuer l'exercice  de  son  zèle.  Ce  saint  prêtre  avait 
rassemblé  un  grand  nombre  de  femmes  et  de  filles 
pieuses ,  auxquelles  il  persuada  de  vivre  en  conti- 
nence ;  et  telle  fut  l'origme  des  Béguines  de  Flandres, 
ainsi  appelées  du  surnom  de  leur  mstituteur.  Ce  sont 
des  communautés  de  personnes  du  sexe  ,  qui ,  sans 
se  lier  par  des  vœux  perpétuels  ,  vivent  ensemble 
avec  édification ,  occupées  du  travail ,  de  la  prière  et 
de  toutes  les  pratiques  propres  à  préserver  les  moeurs 
de  la  contagion  du  siècle. 

Le  pape  Alexandre  n'était  pas  encore  fixé  à  Rome, 

3uand  il  approuva  l'année  suivante  un  nouvel  or- 
re  militaire  ,  institué  en  Espagne  sous  le  nom  de 
Saint- Jacqiies.  La  bulle  souscrite  par  treize  cardi- 
naux est  datée  de  Férentine  le  5  Avril  1175.  Cet 
ordre  destiné  ,  comme  les  Templiers  et  les  Hospi- 
taliers de  Jérusalem ,  à  combattre  les  infidèles ,  com- 
posé pareillement  de  clercs  et  de  chevaliers ,  en 
différait  d'ailleurs  d'une  manière  essentielle.  On  n'y 
était  pas  obligé  généralement  au  célibat.  Entre  ces 
nouveaux  chevaliers ,  les  uns  gardaient  La  continence 

t)arfaite ,  les  autres  étaient  mariés  ,  et  l'on  comptait 
eurs  femmes  pour  sœurs  de  Tordre.  A  l'exemple 
des  premiers  fidèles  de  Jérusalem  ,  ils  vivaient  en 
commun  ,  sans  avoir  rien  en  propre  :  tout  ce  qu'ils 
conquéraient  ou  acquéraient ,  appartenait  à  l'ordre 
auquel  ils  étaient  liés.  Ils  ne  pouvaient  le  quitter  pour 
relourner  au  siècle ,  ni  même  pour  passer  à  un  autre 
ordre ,  sans  la  permission  du  grand-maître.  Cepen- 
dant les  veuves  des  chevaliers  avaient  la  liberté  d-e  se 
remarier.  Les  clercs  de  l'ordre  vivaient  en  commu- 
nauté,et  gouvernaient  les  églises  qui  étaient  exemptes 
de  la  juridiction  épiscopale ,  administraient  les  sacre- 
mens  ava.  chevaliers  .  et  instruisaient  les  enfans  de 
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ceux  qui  étaient  mariés.  Ce  nouvel  ordre  militait^ 
obtint  du  pape  ,  ainsi  que  les  anciens  ,  Texemption 
de  la  dîme  et  des  censures  générales  ;  de  manière 
que  ni  les  chevaliers,  ni  leurs  familles,  ni  leurs  gens 
ne  pouvaient  être  excommuniés ,  ni  même  interdits 
que  par  un  légat  à  latere. 

Ainsi  le  pape  Ale:.andre ,  presque  toujours  errant 
et  fugitif  depuis  son  avènement  au  pontilicat ,  en 
remplissait  les  fonr-ticiis  diverses  avec  la  même  assi- 
duité que  s'il  eût  joui  d'une  paix  profonde  dans  le 
palais  de  Latran.  Son  âge  avancé ,  et  les  fausses  espé- 
rances de  paix  qu'on  lui  avait  données  à  plusieurs 
reprises,  ne  lui  laissaient  aucune  espérance  d'une 
vie  plustranquille.FrédériCfSollicité  depuis  plusieurs 
années  par  un  saint  Chartreux ,  et  venant  enfin  de 
recevoir  un  échec  considérable  ,  avait  paru  vouloir 
se  réconcilier  avec  le  saint  siège  :  mais  le  rétablisse- 
ment de  ses  affaires  anéantit  presque  aussitôt  ces 
velléités  illusoires.  Ce  fut  même  alors  que  son  pape 
Pascal  étant  venu  à  mourir  ,  il  reconnut  pour  chef 
de  l'église ,  Jean ,  abbé  de  Strume  ,  que  les  schisma- 
tiques  établirent  à  sa  place  sous  le  nom  de  Caliste  III. 
Une  suite  de  trois  antipapes  faisant  ouvrir  les  yeux 
aux  partisans  du  schisme  ,  et  l'empereur  voyant  sa 
faction  diminuer  de  jour  en  jour ,  il  feignit  encore  de 
vouloir  procurer  la  réunion  de  l'église.  11  envoya  au 
pape  Alexandre  l'évêque  de  Bamberg  qui  lui  avait 
toujours  été  attaché  j  mais  l'évêque  avait  charge  de 
ne  traiter  q^u'avec  le  pontife  en  personne ,  à  l'exclu- 
sion des  seigneurs  de  Lombardie  :  artifice  imaginé 
pour  faire  naître  la  défiance  et  la  division  entre  le 
pape  et  les  soutiens  principaux  de  sa  puissance.  L'ha- 
bile pontife  se  garda  bien  de  donner  dans  ce  piège. 

Enfin  le  temps  marqué  parle  Seigneur  étant  arrivé, 
l'empereur  oui  se  repaissait  d'idées  toutes  contraires 
à  la  paix  de  1  église ,  rassembla.une  armée  formidable 
d'Allemands  ,  et  fit  tout  à  coup  irruption  dans  les 
terres  des  Milanais  ,  qu'il  comptait  surprendre,  lis 
étaient  sur  leurs  gardes  ;  ils  sortirent  en  bon  ordre , 
marchèrent  contre  lui  avec  intrépidité  ,  et  rempor- 
tèrent le  4  «^uû^  II 76,  une  victoire  si  complète. 
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qu'elle  ruina  sans  ressource  la  puissance  germanique 
au  delà  des  monts  ,  et  fut  l'époque  de  la  liberté  des 
Tilles  de  Lombardîe.  L'empereur  eut  son  cheval  tué 
sous  lui ,  disparut  assez  long-temps ,  et  fut  réputé  du 
nombre  des  morts. 

Mi  les  périls  qu'il  avait  courus  lui  firent  faire  des 
retours  sérieux  sur  lui-même  ,  les  seigneurs  de  sa 
suite ,  plus  frappés  encore  d'un  revers  si  peu  attendu, 
ne  lui  laissèrent  pas  le  loisir  de  retourner  à  ses  insta- 
bilités accoutumées  (i).  Ceux  qui  jusque  là  l'avaient 
suivi  le  plus  aveuglément ,  soit  ecclésiastiques  ,  soit 
séculiers  ,  le  menacèrent  «  sans  aucun  ménagement , 
de  l'abandonner  s'il  ne  faisait  enfin  sa  paix  avec 
l'église.  11  résolut  donc  de  se  réconcilier  sincèrement 
avec  le  pontife  légitime ,  et  envoya  vers  lui  sans  délai 
pour  lui  déclarer  ses  dispositions.  Ce  premier  pour- 
parler  se  fit  à  Ànagnie  où  se  trouvait  Alexandre , 
qui  d'abord  ne  manqua  point  d'exiger  ,  comme  au- 
trefois ,  que  ses  alliés  et  ses  défenseurs  fussent  com- 
pris daîis  le  traité ,  nommément  le  roi  de  Sicile ,  les 
états  de  Lombardie ,  et  ce  qui  paraît  c^'ngdier ,  l'em- 
pereur de  Constantinople.  Il  fallait  du  'emps  pour 
préparer  et  ménager  une  pareille  négociation ,  qui 
ne  put  se  conclure  que  l'année  suivante  dans  la  ville 
de  Venise  ,  cboisie  de  concert  par  toutes  les  parties 
pour  le  lieu  de  l'assemblée  :  mais  sans  nul  retarde- 
ment ,  et  avant  de  quitter  Anagnie ,  les  envoyés  de 
Frédéric  promirent  de  sa  part  qu'il  donnerait  la  paix 
à  l'église  roiTiaine  ,  et  reconnaîtrait  le  pape  Alexan- 
dre ;  qu'il  lui  rendrait  la  préfecture  de  Rome  ,  et  ce 
qu'on  a  peine  à  concilier  avec  tant  d'autres  monu- 
mens  de  l'histoire  ,  qu'il  restituerait  au  saint  siège 
les  terres  de  la  comtesse  Mathilde  (2). 

Le  pape  se  rendit  d'Anagnie  à  Bénévent,  où  le  roi 
de  Sicile  envoya  onze  de  ses  galères  pour  le  trans- 
porter ha  lieu  de  la  conférence  ,  avec  une  suite 
lionorable  de  seigneurs  ,  à  la  tête  desquels  étaient 
l'archevêque  de  Salerne  et  le  grand  connétable  de 

(t)  Ghron.  Gaufr.  vos.  Act.  Romuald.  Saler,  (a)  Pagi.  an.  1 176, 
D.  6. 
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la  Pouiile.  A  Venise ,  le  duc ,  le  patriarche  d'Aquilée 

et  tous  ses  suffragains  ,  tinrent  le  recevoir  avec  un 

I)eu|  le  si  nombreux  ,  que  la  mer  disparaissait  sous 
a  multitude  des  gondoles.  Le  jour  de  l'Annoncia- 
tion, il  célébra  solenneUement  avec  les  card?na»i5t 
dans  I ef^iise  de  SaiDt-Marc.  Quelques  jours  «jnèâ  , 
il  remonta  le  Pô  aveo  «f^s  galères,  jusque  Fcriare 
où  il  avait  dotiné  rendez-voufî  au\  seig^ieuni  fie 
Lombnrdie  ,  san9  lesquels  il  ike  voulais  rien  faire.  U 
s'y  trouva  pour  le  joitr  indiqué  ,  qui  était  le  diman- 
che de  la  Passion ,  lo  d'Avril  ;  e':  le  1 1  arrivèrent  le 
patriarche  d'Aquilée ,  les  archevêques  <le  Ravennc 
et  de  Milan  ,  avec  les  évêfnies  de  lour  déperidanoe  ;, 
les  marquis ,  les  comtes  ,  les  rectei$rs  dus  viiles 
c'esi-à-iiire  ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Lombards  cons- 
titués ei  sulorilé  dans  hs  deux  ordres  de  l'étal.  Le 
pape  les  a^anl  rassemblés  le  lendemain  dans  l'église 
de  Sainl-Gv<:v;^p,  où  accourut  un  peuple  innombra- 
ble ,  il  leur  ?ïiit  ce  discours  :  Vous  savez ,  mes  chers 
cnfaîis  ,  ia  persécution  que  l'église  a  soufferte  de  la 
part  du  prince  le  plus  obligé  à  la  défendre  ,  et  sans 
doute  vous  gémissez  du  pillage  et  de  la  destruction 
des  églises ,  des  incendies,  des  meurtres ,  du  déluge 
des  crimes  qui  sont  la  suite  inévitable  de  la  discorde 
et  de  l'impunité.  Le  ciel  a  donné  un  libre  cours  à  ces 
maux  fjfTroyables  pendant  le  long  espace  de  dix- 
huit  ans  ;  mais  il  appaise  enfin  cette  affreuse  tem- 
pête. 11  a  touché  le  cœur  de  l'empereur,  et  réduit 
sa  fierté  à  nous  demander  la  paix  :  car  peut- on 
méconnaître  le  miracle  de  la  toute  -puissance  , 
quand  on  voit  un  prêtre  désarmé  et  courbé  sous  le 
faix  des  ans ,  triompher  de  la  dureté  germanique , 
et  vaincre  sans  guerre  un  prince  formidable  ?  Il  dit 
ensuite  aux  Lombards  ,  qu'il  n'avait  pas  vorlu 
accepter  la  paix  sans  eux ,  et  préconisa  le  religieux 
courage  avec  lequel  ils  avaient  défendu  Féglise. 

Les  Italiens ,  non  moins  diserts  que  guerriers , 
répondirent  au  long,  et  d'un  style  pompeu^.;  aux 
honnêtetés  du  pontife ,  lui  exprimèrent  rivement 
leur  reconnaissance  ,  et  applaudirent  au  dessein 
qu'il  ayait  de  pacifier  leur  patrie.  Ils  lui  promirent 
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d'entrer  dans  ses  vues ,  et  de  ne  rien  refuser  a  l'em- 

Iiereur  de  ses  anciens  droits  sur  l'Italie  ,  sauf  la 
iberté  qu'ils  avaient  reçue  de  leurs  pères ,  et  qu'ils 
étaient  résolus  à  n'abandonner  qu'avec  la  vie.  Quant 
au  roi  de  Sicile,  ils  témoignèrent  le  désir  qu'ils 
avaient  de  le  voir  comprendre  dans  le  trailé  comme 
un  prince  ami  de  Tordre  et  de  la  justice ,  dans  le 
royaume  duquel ,  ajoutèrent-iln ,  il  y  a  plus  de  sûreté 
au  milieu  des  forêts  ,  que  dans  les  villes  des  autres 
états.  Si  cette  peinture  n'est  pas  flattée  ,  il  y  avait 
eu  bien  de  la  réforme  en  Sicile  depuis  peu  de 
temps. 

De  Ferrare  ,  on  revint  à  Venise  ,  où  la  paix  fut 
enfin  conclue  solidement  dans  les  premiers  jours 
d'Août  1 177.  L'empereur  ,  après  avoir  rendu  les 
honneurs  accoutumés  au  souverain  pontife ,  déclara 
publiquement  que  ,  trompé  par  de  mauvais  con- 
seils ,  il  avait  attaqué  l'éiilise  en  croyant  la  défendre  ; 
qu'il  remerciait  Dieu  de  l'avoir  tiré  d'erreur,  renon- 
çait sincèrement  au  schisme  ,  reconnaissait  Alexan- 
dre pour  pape  légitime,  et  rendait  son  amitié  au 
roi  de  Sicile  ,  ainsi  qu'aux  Lombards.  Sur  la  simple; 
abjuration  du  scbisme ,  et  sans  qu'il  fût  question  en 
aucime  manière  de  réhabiliter  l'empereur  cor.  x*. 
déposé  par  le  pape  ,  Frédéric  fiit  absous  par  les 
cardinaux ,  et  reçut  la  communion  de  la  main  du 
pontife.  On  sut  donc  distinguer  entre  l'excommu- 
nication qni  est  du  ressort  des  clefs  ,  et  les  préten- 
tions de  Grégoire  VIF.  Quelques  jours  après  ,  la 
paix  fut  jurée  solennellement.  On  apporta  les  évan- 
î^iles ,  les  reliques  et  la  vraie  croix  j  et  par  ordre  de 
l'empereur,  Henri,  comte  de  Diessc,  jura  surl'ame 
de  ce  prince ,  qu'il  observerait  tidellement  la  paix 
entre  l'église  et  l'empire  ;  avec  le  roi  de  Sicile ,  une 
trêve  de  quinze  ans ,  rt  une  de  six  avec  les  Lom- 
bards :  c'est  ainsi  qr.e  les  comn/saires  de  part  et 
d'autre  avaient  dressé  et  rédigé  le  traité  par  écrit. 
Douze  princes  de  l'empire ,  tant  laïques  qu'ecclé- 
6iasti([ues  ,  firent  le  même  serment.  L'archevêque 
à.'?.  Salerne  et  le  connétable  de  la  Fouille  promirent 
oussi  que  le  roi  de  Sicile  jurerait  par  dix  autres  sei- 
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gneurs.  On  observe ,  comme  une  délicatesse  indc- 
iinissable ,  que  Tempei-eur  el  le  roi  crurent  dégrader 
leur  digintc  en  prélanl  serment  en  personne.  Après 
la  réconciliation  de  Frédéric ,  tous  les  autres  par- 
tisans du  schisme  vinrent  en  foule  abjurer,  et  se 
faire  absoudre.  *:    -f  j  t; 

Le  pape  Alexandre  ayant  été  rétabli  à  Rome  , 
l'empereur  mit  au  ban  de  lempire  l'antipape  Calliste 
ou  Jean  de  Strunie  ,  avec  ses  partisans ,  s'il  ne  venait 
au  plutôt  à  l'obéissance  du  vrai  ponlife.  Jean  ne 
délibéra  plus  ;  il  vint  trouver  Alexandre  qui  était  à 
Tuscidum  ,  se  jeta  publiquemenl  à  ses  pieds  le  jour 
de  lu  décollalion  de  saint  Jean  ,  29  d'Août  1178, 
demanda  et  oblint  son  pardon.  Le  pape  Alexandre  , 
dont  les  longues  adversités  n'avaient  point  aigri 
l'inaltérable  douceur ,  ne  lui  fit  aucun  reproche  ;  il 
lui  déclara  au  contraire  que  l'église  romaine  le 
recevait  avec  joie  pour  son  fils,  et  que  lui-même 
lui  rendrait  en  tonte  rencontre  le  bien  pour  le 
mal  ;  ce  qu'il  tint  constamment.  Toujours  il  le 
traita  depuis  avec  honneur  ,  et  l'admit  souvent 
à  sa  table. 

Toutefois  quelques  schismaliques  firent  encore  , 
un  mois  après,  un  nouvel  antipape ,  dont  ils  chan- 
gèrent le  nom  de  LandoSilino  en  celui  d'Innocent  III: 
mais  il  eut  si  peu  de  sectateurs  ,  que  la  plupart  des 
historiens  ne  t'ont  pas  mention  de  lui  ;  et  ce  reste  de 
schisme  fut  étouffé  dès  l'année  suivante.  Alexandre 
indigné  contre  ce  perturbateur  audacieux  ,  qui 
n'avait  pas  ,  comme  ses  prédécesseurs ,  un  prince  et 
un  parti  puissant  pour  soutiens ,  le  poursuivit  vive- 
ment, et  l'obligea  de  venir  à  son  tour  se  jeter  à  ses 
pieds  :  mais  il  le  fit  renfermer  dans  la  forteresse  de 
Cave  avec  le  petit  nombre  de  ses  sectateurs. 

Avant  la  réduction  de  cette  faction  méprisable, 
on  tint  un  concile  général,  le  troisième  de  Latran  , 
afin  de  remédier  aux  abus  d'un  si  long  schisme.  C'est 
ainsi  qu'on  avait  célébré  les  deux  premiers  conciles 
de  Latran  ,  en  conséquence  des  schismes  de  Mau* 
rice-Bourdin  et  de  Pierre  de  Léon.  11  y  eut  à  celui-' 
ci  trois  cents  deux  évéques  de  toutes  les  régions , 
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sans  en  excepter  l'orient  (i).  Il  y  en  avait  six  de 
Syrie,  dont  le  plus  considérable  fut  Guillaume  , 
archevêque  de  Tyr  ,  auteur  de  la  meilleure  histoire 
que  nous  ayons  du    royaume  latin  de  Jérusalem. 
L'empereur    Manuel  y  envoya  pour  la  Grèce  , 
George ,  métropolitain  de  Corfou  :  mais  ce  prélat 
étant  resté  malade  à  Otranie ,  Nectaire  ,  abbé  de 
Casules ,  lut  chargé  de  le  représenter.  Entre  les 
évc(|ues  de  France  ,  les  plus  remarquables  étaient 
Guillaume  de  Champa£;ne ,  surnommé  aux  blanches 
mains ,  passé  du  siège  de  Sens  à  celui  de  Rheims  ,  et 
le  savant  anglais  Jean  de  Salisbury ,  parvenu  à  l'évê- 
cbé  de  Chartres  ,  l'un  et  l'autre  zélés  défenseurs  de 
saint  Thomas   de  Cantorbéry.  il  n'y  en  eut  que 
quatre  de  l'Anglelerre  ,  qui  regardait  comme  un 
droit  de  n'en  pas  envoyer  davantage  à  un  concile 
général.  Saint  Laurent  ,   archevêque  de   Dublin  , 
vint  d'Irlande  dans  un  âge  avancé  ,  et  reçut  de  grands 
honneurs  de  la  part  du  pape  ,  qui  le  fit  son  légait  en 
Hihernie  :  mais  le  saint  vieillard  mourut  peu  après 
dans  la  ville   d'Eu  en  Normandie.  Après  qu'il  eut 
reçu  le  viatique ,  son  confesseur  l'avertit  de  fJûre 
son  testament.  Que  léguerui-je,  répondit-il?  Dieu 
sait  que  je  n'ai  pas  une  obole  sous  le  sole/!.  Entr'au- 
tres  œuvres  de  charité  ,  il  faisait  chaqu    jour  man- 
ger en  sa  présence  au  moins  trente  paivres.  Quant 
à  l'Allemagne,  il  en  vint  grand  nombr/-  d'évêques, 
plusieurs  aussi  d'Ecosse  ,  un  de  Dane/naick,  et  de 
Hongrie  un  archevêque  ,  qui  est  nomiaé  le  dernier. 
Toutes  les  affaires  de  ce  concile  ,  qui  eut  trois 
sessions  ,  s'expédièrent  en  moins  de  trois  sem;\ines  , 
à  commencer  du  lundi  de  la  troisième  semaine  de 
carême,  cinquième  jour  de  Mars  1179.  La  plupart 
de  ces  dispositions ,  dont  le  détail  serait  peu  inté- 
ressant ,  concernait  l'extinction  du  schisme  ;  ensuite 
on  publia  vingt-sept  canons ,  dont  plusieurs  sont 
très-if^poilars  ,  et  font  encore    aujourd'hui  des 
points  fixes  de  discipline.  On  statue  d'abord  que  si 
dans  l'élection  du  souverain  pontife,  les  suffrages  des 
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cardinaux  ne  parviennent  point  à  runanimité  ,  il 
faut  au  moins  que  celui  qu'on  reconnaîtra  pour 
pape  ait  1rs  deux  tiers  des  yoix,  parce  que  Teglistf 
romaine ,  dit-on ,  a'a  pas ,  comme  les  autres  églises , 
des  stipcrieurs  pour  décider  ces  difficultés.  On  voit 
par  là  que  déjà  lelection  des  papes  était  remise 
absolument  entre  !cs  irains  des  cardinaux. 

On  défendit  de  faire  aucun  évéque  qui  n'eût 
atteint  lage  de  trente  ans  ,  ni  d'élever  personne 
avant  1  âge  de  vingt-cinq  aux  doyennés ,  arehidiaco- 
nés  ,  et  fous  autres  bénéfices  à  charge  d'à  mes.  Il 
fut  statué ,  et  tel  est  le  premier  monument  des  titres 
patrimoniaux  ,  que  si  l'évêque  ordonne  un  prêtre 
ou  im  diacre  sans  titre  fixe  ou  bénéficiai  dont  il 
pnisse  subsister  ,  il  lui  donnera  de  quoi  vivre  jus- 
qu'à uti  qu'il  lui  assigne  un  revenu  ecclésiastique. 
Les  trais  de  visite  ,  arbitraires  auparavant ,  acca- 
blrni  quelquefois  les  églises ,  on  crut  devoir  mettre 
des  hornes  au  faste  qu'on  ne  pouvait  entièrement 
corriger;  t'est  pourquoi  l'on  restreignit  l'équipage 
des  archevêques  à  quarante  ou  cinquante  chevaux, 
celui  des  cardinaux  à  vingt-cinq,  celui  des  évêques 
à  vingt  ou  trente  ,  des  archidiacres  à  sept  ,  <'e« 
doyens  et  grades  inférieurs  à  deux.  Les  bénéfices 
vaeans  doivent  être  conférés  dans  les  six  premiers 
n?ois  ,  autrement  le  chapitre  suppléera  à  la  négli- 
gence de  l'évêque  ,  l'évéque  à  celle  du  chapitre  ,  et 
le  métropolitain  à  celle  de  l'un  et  de  l'autre.  Dans 
tous  les  cas  ,  on  ne  doit  point  accuraider  les  béné- 
fices sur  une  même  tête.  L'abus  en  ce  genre  était 
monté  à  un  tel  excès  ,  que  de  clercs  avides  en 
avaient  jusqu'à  six ,  et  souvent  même  se  chargeaient 
de  plusieurs  cures,  qui  par  conséquent  ne  pou- 
vaient être  que  très-mal  administrées.  Les  biens  que 
les  clercs  auront  acquis  par  le  service  de  l'église  , 
lui  demeureront  apiès  la  more  de  ses  acquéreurs  , 
quand  bien  même  ils  en  auraient  disposé  par 
testament. 

On  défend  aussi  d'exigei  aucune  rétribution  pour 
la  sépulture  ,  le  baptême  ,  le  mnriagc  et  les  autres 
sacrcmens  ,  sans  qu'on  puisse  alléguer  la  coutume 
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contraire.  La  longueur  de  l'abu'  dit  le  concile  , 
ne  rend  que  plus  urgente  la  nécessité  de  le  réfor- 
mer. Il  y  avait  de  grandes  plsiintes  ,  de  la  part  des 
évêques  ,  contre  les  privilèges  des  ordres  militaires  , 
ou  pliiiùl  contre  l'usage  qii  en  faisaient  ces  religieux 
déjà  bien  dégénérés  de  leur  premier  esprit.  En  con- 
séquence de  l'Mir  exception  personnelle  p.ir  rapport 
aux  censures  générales  ,  ils  admettaient  aux  sacre- 
mens  toutes  sortes  d'exf'ommnniés  et  d'interdits,  et 
leur  uccordaient  In  sépulture.  Le  concile  condamna 
toutes  ces  licenri»»  ,  tant  à  l'égard  des  religieux 
militaires  que  pour  tous  les  autres;  de  plus,  il 
défendit  d'admettre  pour  de  l'argent  à  aucun  insti- 
tut ,  quel  qu'il  piit  être  ,  sous  peine  au  supérieur 
de  privation  de  sa  charge  ,  et  au  particulier  d'être 
exclus  à  jamais  des  ordres  sacrés. 

On  renouvela  la  défense  des  tournois ,  qui  acqué- 
raient de  jour  en  jour  une  plus  grande  faveur.  On 
défendit  aux  consuls  et  autres  m:^gistrats  des  villes  , 
d'imposer  aucune  charge  aux  églises  ,  ni  d'attenter 
a  leur  seigneurie  temporelle.  Ou  décerna  la  peine 
d'excommunication  contre  les  fidèles  qui  porteraient 
aux  Sarrasins  des  armes  ,  du  fer ,  des  bois  pour  leS 
naT'res ,  ou  qui  les  serviraient  en  qualité ^de  pilotes. 
Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  concerne 
les  hérétiques  nommés  alors  patarins  ou  publicains  , 
et  que  nous  verrons  bientôt  si  fameux  sous  le  nom 
d'Aibigeoi«.  On  y  comprend  aus-'i  les  brigands  ramas- 
sés de  différentes  nations  ,  que  les  seigneurs  em- 
ployaient dans  leurs    guerres  particulières  ,  gens 
sans  religion  et  sans  frein  ,  le  fléau  de  toute  société , 
et  l'exécration  du  genre  humain ,  qui  ne  prononçait 
qu'avec  effroi  le  nom  qu'on  leur  donnait  alors  de 
routiers  et  de  cotteraux.  Pour  préluder  à  la  juste 
sévérité  qu'on  ordonne  contre  eux  ,  on  rappelle  ce 
que  dit  salut  Léon  ,  que  l'église ,  en  rejetant  les 
exécutions  sanglantes  ,  ne  laisse  pas  de  s'aider  de 
la  puissance  politique  ,  dont  les  rigueurs  temporel- 
les font  quelquefois  recourir  aux  remèdes  spirituels. 
Toutefois  le  concile  ne  prononce  de  son  chef  que 
rexcommunication ,  avec  défense  d'offrir  le  saint 
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•aci  ifice  pour  t  es  impies ,  et  île  leur  donnrr  Ta 
sépullure  ecrlésiaslique.  11  est  vrai  qu'il  porte  :  .9 
souverains  à  coniisquer  leurs  terres  ,  à  les  réduire 
en  servitude  ,  à  prendre  les  armes  contre  eux  :  on 
ailuche  des  indulgences  à  cette  £;uerre  ,  et  l'on 
dispense  des  sermens  qu'on  pouvait  leur  avoir 
prêtés  ;  mais  outre  que  l'église  a  droit  de  recou- 
rir à  la  protection  des  princes  ,  ces  perturba- 
teurs publics  éliiient  autant  les  ennemis  de  l'état 
que  1('S  siens  propres.  Quant  à  la  dispense  des  ser- 
mens ,  elle  doit  s'entendre  des  sermens  extorqués 
par  force',  ou  des  engagemens  contractés  avec 
ces  brigands  au  préjudice  de  l'intérêt  public  ou 
des  bonnes  mœurs  :  engngemens  qui ,  par  leur 
nature  ,  ne  pouvaient  jamais  être  l'objet  d'un  ser- 
ment légitime. 

Ce  sont  là  des  distinctions  qu'il  est  important 
de  fiiire  non-seulement  pour  ce  canon,  mois  pour 
plusieurs  dispositions  semblables.  L'a  marche  de 
l'église  ne  peut  tourner  qu'à  sa  gloire  ,  quand  elle 
est  bien  suivie  et  bien  développée.  Ses  salutaires 
et  sages  rigueurs  ne  sont  pas  moins  dignes  d'éloge 
«fue  son  indulgence  ,  et  le  concours  des  deux 
puissances  à  réprimer  le  désordre  ,  ne  peut  déplaire 
qu'aux  enhemis  séditieux  de  Tune  et  de  l'autre. 


1 
i 


Jl    tt+f  ♦♦♦♦♦■»**t*++++  ''."t  i,"*/  tîtîîîlî*tîît*tttt    C 

M     ♦♦f*  +  *  +  *t  +  *tf  +  +  +  +  T      **  ^"^      ît*  +  +  t  +  +  î  +  +  î*-»t++*     M 


HISTOIRE 


>   f 


DE    L  EGLISE. 


LIVRE  TRENTE-HUITIÈME. 

Depuis  le  troisième  concile  ge'néral  de  Latran  en 
II 79,  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par 
les  cmisés  en  1204. 

ixvANT  la  fin  du  douzième  siècle  ,  l'ardeur  avec 
laquelle  on  s'y  était  appliqué  au  rétablissement* 
des  études  ,  avait  déjà  fait  cesser  le  règne  de  l'igno- 
rance ,  ou  plutôt  le  mépris  des  sciences  et  des 
exercices  de  l'esprit  j  car  les  études ,  aussi  défec- 
tueuses qu'elles  pouvaient  l'être  à  leur  renouvelle- 
ment ,  et  après  une  sorte  d'anéantissement ,  n'a- 
vaient guère  substitué  à  l'ancienne  baibarie  ,  que 
des  termes  inintelligibles  ,  et  un  respect  servile 
pour  tout  ce  qui  avait  les  dehors  de  l'érudition. 
Une  présomption  funeste  résulta  de  ces  disposi- 
tions. On  se  crut  savant ,  parce  qu'on  voulait  l'être. 
On  fit  disparaître  to?itcs  les  difficultés  an  moyen 
de  certaines  expressions  ffui  les  conviaient  de 
nuages  ;  on  bâtit  des  systèmes  ;  on  y  voulut  tout 
assujetlir ,  jusqu'à  nos  plus  impénétralilcs  mysfères  ; 
on  pénétra  daiis  les  profondeurs  de  l'être  divin  , 
sur  les  traces  profanes  d'Aristote  et  de  Platon  , 
qu'on  n'était  pas  même  en  état  de  suivre  ;  on  se  fit 
pareillement  des  princi2)es  arbitraires  de  moeurs  et 
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de  conduite  ,  quelquefois  peu  d'accord  avec  ceux 

de  révangile  et  de  la  raison. 

De  là  vinr-'ut  d'abord  les  raffine  mens  téméraires 
et  scandaleux  d'Abailard  et  de  Gilbert  de  la  Poirée , 
les  hérésies  d'Arnaud  de  Bresse ,  de  Pi'erre  de  Bruis 
et  des  Henriciens  ,  le  funatisme  et  la  corruption  des 
Yaudois  et  dw.?  Albigeois  ,  oui  avaient  déjà  porté 
l'alarme  en  tant  d'églises  dès  le  siècle  précédent ,  et 
qui  Tont  mettre  en  feu  dans  celui-ci  nos  plus 
florissantes  provinces. 

Les  maximes  fondées  sur  l'ignorance  des  vrais 
décrets  de  l'église  ,  prendront  en  même  temps  un 
nouveau  degré  de  force  et  de  crédit.  Comme  avec 
un  verbiage  d'explications  et  de  distinctions  énigma- 
tiques  ,  on  pourra  se  faire  une  réputation  de  phi- 
losophie et  d'habileté  ,  on  ne  se  livrera  point  aux 
recherches  longues  et  laborieuses  de  la  critique  ; 
on  n'examinera  point  le  fondement  des  maximes 
accréditées  depuis  Grégoire  Vilj  on  ne  prononcera 
point  sur  la  solidité  ou  la  faiblesse  de  leur  principe  , 
mais  on  ira  toujours  en  avan*:,  et  l'on  en  tirera  dans 
la  pratique  les  conséquences  les  plus  extrêmes  et 
»les  plus  désastreuses. 

Ainsi  verrons-nous  toute  l'Angleterre  frappée 
d'un  long  interdit ,  fourmiller  en  méconlens  et  en 
séditieux;  le  roi  excommunié,  et  dé  posé  par  la  même 
main;  le  père  commun  des  lidèles  lui  susciter  un  rival, 
profaner  les  indulgences ,  en  les  accordant  à  lu  jalou- 
sie et  à  rinjustice  ,  et  ériger  en  une  guerre  sainte  les 
attentats  de  l'usurpation  ,  réunis  avec  ceux  de  la 
rébellion.  Nous  verrons  renouveler  en  Allemagne 
et  en  Italie  les  scènes  de  sang  et  d'horreur  qui 
nous  ont  déjà  fait  frémir  si  souvent  dans  les  violens 
démêlés  des  empereurs  et  des  souverains  ))onlife$. 
Aux  exlrémilés  du  nord  ,  nous  reverrons  les  trou- 
pes <le  missionnaires  et  de  guerriers,  confondus  en- 
semble ,  ne  laisser  le  choix  aux  barbares  idolâtres 
qu'entre  le  baptême  et  la  mort ,  et  au  lieu  de  les 
affectionner  par  la  persuasion  à  la  loi ,  qui  n'est 
qu'amour  ,  les  réduire  à  une  sorte  de  nécessité 
(l'aggraver  le  crime  de  leur  idolâtrie  par  celui  d» 
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l'apostasie.  Tels  sont  les  principaux  dan£;ers  que 
i'église  eut  à  surmonter  dans  les  temps  auxquels 
nous  sommes  parvenus  :  le  simple  récit  convaincra 
mieux  que  toutes  nos  réflexions ,  des  ressources 
ménagées  par  le  ciel  pour  maintenir  le  règne  da 
Christ  parmi  tant  de  nations  que  l'Eternel  lui  a  don- 
nées pour  héritage. 

La  vertu  sortira  du  sein  de  la  corruption  ;  la  lu- 
mière éclatera  au  centre  des  ténèhres.  Le  sel  de  la 
terre  s'était  affadi  ;  les  richesses  et  les  grandeurs  tem- 
porelles avaient  introduit  la  dissipation ,  le  relâche- 
ment ,  la  mollesse  et  la  dépravation  des  mœurs  dans 
le  clergé  séculier  et  régulier.  Les  successeurs  des 
apôtres ,  les  successeurs  même  d'Antoine  et  de  Pa- 
côme ,  peu  contens  de  dominer  sur  les  clercs ,  contre 
la  défense  du  docteur  des  nations,  atFectaientla  domi- 
nation séculière  ,  le  faste  et  la  puissance  des  souve- 
rains. De  nouveaux  ordres  vont  paraître ,  qui  uniront 
l'esprit  du  cloître  avec  celui  de  l'apostolat ,  la  retraite 
à  l'action ,  la  pauvreté  à  la  force  évangélique.  La 
cupidité  sacrilège  et  l'incontinence  des  cfercs  les 
avaient  rendus  méprisables  aux  peuples;  elles  avaient 
presque  anéanti  la  vertu  du  ministère  sacré  :  les 
disciples  de  Dominique  et  de  François ,  en  se  dé- 
vouant à  la  mendicité  et  à  la  fuite  de  tous  les  plaisirs 
sensuels  que  nourrit  l'abondance  ,  vont  rendre  son 
énergie  primitive  à  la  grâce  d'édification  que  l'on 
reçoit  du  Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains-  Ces 
hommes  tout  spirituels  ressusciteront  en  même  temps 
les  dons  de  sagesse  et  d'intelligence  ,  feront  admirer 
à  l'univers  étonné  une  science  si  solide  et  si  sublime , 
qu'on  croira  n'en  pouvoir  nommer  dignement  les 
auteurs  par  des  titres  humains^  Thomas  ne  sera  plus 
regardé  comme  un  homme ,  mais  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel  pour  instruire  l'école.  L'onction  toute 
céleste  qui  distille  du  cœur  de  Bonaventure  ,  et  les 
traits  enflammés  qui  s'échappent  de  sa  bouche ,  le 
feront  surnommer  le  docteur  séraphique. 

En  orient ,  au  contraire ,  la  splendeur  du  siège  de 
Chrysostome ,  depuis  long-temps  éclipsée ,  s'amortira 
chaque  jour  de  phu  en  plus,  et  tirera  à  son  entière 
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extinction.  Cependant  quelques  restes  de  Tancienné 
habitude ,  etdes  liaisons  passagères  d'intérêts  entre  les 
Grecs  et  les  Latins,  entretiendront  parmi  eux,  ou  du 
moins  empêcheront  de  rompre  la  communion  d'une 
manière  irrémédiable,  jusqu'à  ce  que  les  Occiden- 
taux aient  fait  tomber  Constantinojple  sous  le  joug 
qu'ils  avaient  préparé  pour  les  infidèles.  Vingt-quatre 
ans  avant  cette  révolution  ,  c'est-à-dire  ,  l'an  i  i8o, 
le  vingt-quatrième  jour  de  Septembre ,  l'empereur 
Manuel-Comnène  mourut  encore  dansla  communion 
de  l'église  catholicjue ,  qu'à  l'exemple  de  son  père  et 
de  son  aïeul  il  avait  constamment  cherché  à  main- 
tenir durant  son  long  règne  de  plus  de  trente-sept 
ans.  L'archevêque  latin  de  Tyr ,  Guillaume  riiistor 
rien ,  qui  en  revenant  du  concile  de  Latran  avait  été 
très-bien  accueilli  de  ce  prince,  et  fît  un  lona  séjour 
à  (Jonstantinople ,  exalte  beaucoup  sa  piété  el  ses 
aumônes  ,  dit  que  son  ame  est  allée  au  ciel ,  et  que 
sa  mémoire  est  en  bénédiction.  Les  croisés  lui  ont 
reproche  l'impiété  et  la  perfidie ,  comme  à  la  plupart 
des  Grecs  de  ces  temps-là  :  mais  outre  la  crainte 
qu'il  pouvait  avoir  de  leurs  armes  ,  il  put  souvent 
leur  reprocher  à  eux-mêmes ,  qu'ils  ne  se  montraient 
point  du  tout  animés  du  zèle  et  de  la  religion  dont 
ils  réclamaient  les  droits. 

Manuel- Gomnène  étant  fortement  attaqué  delà 
maladie  qui  l'emporta,  le  palriarcbe  Théodose  ,  qui 
avait  succédé  depuis  trois  ans  àChariton,  pressa  es 
prince  ,  tandis  qu'il  en  était  encore  temps,  de  pour- 
voir aux  affaires  de  l'empire ,  et  aux  intérêts  de  son 
fils  Alexis  qu'il  laissait  en  bas  âge  (i).  Manuel  répon- 
dit qu'il  était  assuré  de  vivre  encore  quatorze  ans. 
Il  comptait  sur  la  parole  de  certains  astrologues , 
qui  étaient  alors  fort  accrédités  en  orient,  et  qui  lui 
promettaient  non-seuîement  une  prompte  gnérisoD) 
mais  de  i^lorieuses  conquêtes.  L'extrémité  de  son 
mal  fit  enfin  évanouir  ses  espérances  j  il  se  repentit 
de  sa  crédulité  superstitieuse,  et  par  le  conseil  du 
patriarche ,  il  en  donna  son  désaveu  par  écrit.  S'élant 


(i^  IHicet.Iib.  VII,  p.  i^%. 
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etisuîte  tâté  le  pouls ,  il  demanda  l'habit  monastique  ^, 
en  poussant  un  profond  soupir.  Le.s  momens  pres> 
'saient  :  on  prit  avec  précipitation  le  premier  habit 
de  moine  que  l'on  put  trouver,  on  l'en  revêtit  par» 
dessus  ses  habits  ordinaires  «  et  dans  cet  élat  il  ne 
tarda  point  à  rendre  Tesprit.  Quoiqu'il  se  plaignit 
lui-même  que  la  vie  monastique  ne  consistait  près* 
que  plus  que  dans  l'habit  et  la  grande  barbe ,  il  vou- 
lut encore  être  enterré  dans  le  monastère  du  Panto<« 
crator  ,  c'est-à-dire  ,  du  Tout- Puissant ,  que  Tira-. 


suit^ 


Pont-Euxin  :  mais  il  y  rassemld/»  lès  moines  estimés 
les  plus  parfaits,  et  sans  leur  donner  aucunes  terres^ 
il  leur  assigna  tout  leur  revenu  sur  le  «résor  royal* 
Dans  la  même  vue  d'ôter  aux  moines  tout  sujet  de 
dissipation  et  de  relâchement,  il  renouvela  la  cons- 
titution de  Nicéphore-Phocas,  qui  leur  défendait 
d'acquérif  de  nouveaux  biens^fonds. 

Son  tils  Alexis  lui  succéda  à  l'âge  de  treize  ans  ; 
sous  la  direction  du  grand-maître  de  la  garde-robe* 
nommé  aussi  Alexis.  L'empereur  Manuel  avait  été 
très- favorable  aux  Latins  ,  qu'il  attirait  en  grand 
nombre  dans  ses  états,  et  à  qui  il  confiait  de  pré- 
férence les  affaires  importantes ,  trouvant  en  eux 
plus  de  grandeur  dame  et  de  fidélité  que  dans  it  à 
Grecs.  Le  régent  Alexis  en  eut  la  même  estime ,  et 
tint  à  leur  é^ard  la  même  conduite.  Mais  les  plus 
justes  préférences  sont  les  plus  difficiles  à  pardon- 
ner :  l'animosité  des  Grecs  ,  et  sur-tout  la  jalousie 
des  grands  et  des  princes  du  sang  impérial  j  fut 
bientôt  portée  à  son  comble.  Les  ditférens  de  reli- 
î^ion,  et  le  respect  des  derniers  empereurs  poui» 
i'église  romaine  qu'ils  accusaient  d'hérésie,  justifiant 
à  leurs  yeux  les  plus  affreux  desseins  ,  ils  ne  cher^ 
chaient  que  l'occasion  d'assouvir  leur  haine  ,  en 
exterminant  les  Latins  dans  tout  l'empire.  Des  lu 
seconde  année  du  règne  d'Alexis  II,  l'avarice  et  la 
hauteur  du  régent  la  leur  fournirent. 
Us  rappellèrent  AndrOnic, issude  ià  mêm6  famille 
TomVL  % 
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des  Gomnène ,  génie  lurbulenl  et  capable  de  tout 
oser,  que  l'empereur  Manuel  son  aïeul  avait  d'abord 
Confiné  dans  une  prison,  et  à  qui,  par  indulgence,  il 
avait  donné  ensuite  le  gouvernement  du  Pont,  pour 
le  tenir  dans  un  exil  bonnéle.  Andionic  vint  avec 
une  armée  camper  sur  les  bords  de  l'Hellespout,  à 
là  vue  de  Constantinople.  Les  méconlens  éclatèrent 
de  toute  part,  s'attroupèrent  avec  audace  ,  prirent 
ïé  régent,  et  renvoyèrent  au  camp  d'Andronic  , 
qui  lui  Ht  crever  les  yeux;  après  quoi  il  introduisit 
des  troupes  dans  Constantinople ,  pour    soutenir 
ï)d  projet  qu'on  y  avait  formé  de  massacrer  tous 
les  Latins  à  un  jour  marqué.  Ceux-ci  cependant 
furent  instruits  du  complot  ;  mais  ne  se  sentant  point 
en  état  de  résister ,  ils  se  jettèrent  en  aussi  grand 
tiombre  qu'ils  purent  dans  quarante  galères  qui  se 
trouvaient  au  port,  et  s'éloignèrent  précipitamment 
de  la  ville.  Ils  apprirent  le  lendemain ,  que  tous  ceux 
de  leurs  frères  à  qui  la  faiblesse  de  Tàge  ,  du  sexe , 
ou  de  la  santé  n'avait  pas  permis  de  s'enfuir ,  avaient 
été  brûlés  impitoyablement  dans  leurs  maisons  au 
nombre  de  sept  à  buit mille ,  et  que  tout  le  quartier 
avait  été  réduit  en  cendres.  Les  fanatiques  n'épar- 
gnèrent pasmémeles  églises  :  les  lieux  les  plus  sacrés 
devinrent  la  proie  des  flammes ,  avec  tous  les  malbeu- 
teu\  qui  avaient  espéré  y  trouver  un  asile.  On  n» 
distingua  les  prêtres  et  les  moines  que  par  les  raffî- 
ncmens  de  cruauté  qu'on  leur  fit  souffrir. 

La  fureur  ne  se  borna  point  à  tourmenter  les 
vivans.  On  traîna  honteusement  les  morts  par  la  vil- 
le ;  on  déterra  même  à  cet  effet  ceux  qui  jouissaient 
déjà  de  la  sépulture.  Les  chevaliers  de  Saint- Jean 
de  Jérusalem  avaient  un  hôpital  à  Constantinople. 
Tous  les  malades  qui  s'y  trouvaient  furent  égorgés. 
lues  prêtres  et  les  moines  grecs  étaient  les  plus  ardens 
à  presser  le  massacre  ;  ils  parcouraient  toutes  les 
maisons  ,  ils  furetaient  dans  les  réduits  les  plus 
cachés,  ilslivraient  les  malheureux  fugitifs  aux  meur- 
triers ,  dont  ils  ranimaient  par  l'appât  de  l'or  la 
cruauté  assouvie  et  dégoûtée  de  carnage.  Les  |'lus 
Vumains  d'entre  les  Grecs  vendaient  aux  infidèlel 
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ceux  qu'ils  avaient  rétugiéschez  eux  avec  promesse 
de  les  sauver.  On  compia  dans  toutes  les  conditions 

Ïnès  de  quatre  mille  de  ces  l'Scluves  qui  furent  ainsi 
es  victimes  du  serment  et  de  rbospiialiié  profanés. 
Ces  excès  des  Grecs  contre  les  Latins  habitués  à 
Conslantinople  ,  sont  d'autant  |)lii>  dignes  d'exécra- 
tion ,  que  les  familles  des  deux  nations  se  trouvaient, 
pour  ainsi  dire  ,  ^^onfondues  ensemble  par  le  grand 
nombre  de  leurs  alliances  réciproques  :  mais  les 
représailles  qu'exercèrent  les  Latins  écbap|>és  sur 
les  galères  ,  font  douter  qui  d'eux  ou  des  premiers 
agresseurs  s'est  rendu  coupable  de  (lus  grandes 
atrocités. 

Androriic,  après  ces  horreurs,  entra  dans  Cons- 
tantinople  o{t(|ej(i  il  était  le  maître  absolu,  aussi-biea 
que  par-tout  l'etnpire.  Il  rendit  néanmoins  tous  les 
honneurs  au  jeune  empereur  Alexis,  et  le  fit  cou- 
ronner avec  Agnès  de  Fi  once  qui  lui  éfait  fiancée. 
Pour  lui  témoigner  Wnsde  respect  ,  il  le  porta  à 
réglise  sur  ses  é|>auies  ,  vei  sant  des  larmes  ,  et  lui 
donnant  toutes  les  marques  d'ime  tendre  affection. 
La  mort  de  1  impérahice  Marie,  mère  d'Alexis  , 
suivit  de  près  cette  c^'t  émonie.  Andronicla  fit  étran- 
gler ,  après  avoir  réduit  l'empereur  à  en  signer  l'or- 
dre. Qui  Ique  temps  après  ,  il  le  contraignait  de  l'as- 
socier à  l'empire;  et  dans  la  cérémonie  du  couron- 
nement ,  il  se  fit  nommer  avant  le  jeune  empereur  , 
sous  prétexte  qu'il  était  indécent  qu'un  enfant  eût  le 
pas  sur  un  vieillard.  On  célébra  les  saints  mystères: 
lis  reçurent  l'un  et  l'autre  lu  communion  ;  et  entre 
la  réception  du  pain  céleste  et  celle   du  calice  , 
Andronic  jura  par  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  , 
qu'il  n'entrait  en  participation  de  l'empire  que  pour 
soulager  le  ieune  empereur.  Peu  de  jours  après ,  il 
le  fit  périr.     ..  étrangla  de  nuit  le  malheureux  Alexis, 
avec  la  corde  d'un  arc  ;  puis  on  apporta  le  cadavre 
au   tyran  perfide  ,  qui  lui  donna  des  coups  de  pied 
dans  les  flancs,  et  se  répandilen  injures  contre  toute 
sa  famille.  Il  dit  que  son  père  avait  été  un  parjure , 
sa  mè^  une  impudique,  et  lui  un  imbécille  ;  ensu  te 
il  lui  fit  couper  la  tête  pour  la  garder ,  et  l'on  pré- 
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cipita  au  fond  de  la  mer  le  reste  du  corps  enfermé 
diiijs  un  cercueil  de  plomb.  Ainsi  finit  au  mois  d'Oc- 
tobre I  i8J,  l'empereur  Alexis  11,  avauilà^e  dequmze 
ans  accomplis. 

-     Son  parricide ,  au  bout  de  deux  ans ,  éprouva  un 
traitement  encore  plus  affreux.  Après  mille  autres 
traits  d'une  tyrannie  détestuhle  ,  ayant  vuuln  faire 
arrêter  Isaac  l'Ange  ,  gendre  de  Itmpereur  Alexis, 
il  s'éleva  une  sédition  (jui  porta  Isaac  sur  le  trô/ie. 
Audronic  s'enfuit  par  nier:  il  fut  repris,  chargé  de 
cliuînes ,  et  amené  a  Isaac  ,  qui  l'ubuiidonna  entre  les 
ruainsde  la  j)opidace.  Pendant  plusieurs  jours  con- 
sécutifs, il  fut  le  jouet  de  tout  un  peuple  qui  le  détes- 
tait,  et  sur-tout  des  femmes  dont  il  avait  fait  mou- 
lir  ou  aveugler  les  maris.  Son  snpplicedu ra  plusieurs 
jours,  pentlani  lesquels  il  eut  àessuycr  tous  les  outra- 
ges et  tousles  genres  de  tourmeusdontse  put  aviser 
une  populace  naturellement  féroce  qui  ne  prenait 
plus  conseil  que  de  la  vengeance.  Enfin  on  le  mena 
au  théâtre,  Où  on  le  pendit  par  les  pieds;  et  l'on 
ne  cessa  point  de  foutrager ,  qu'il  n'expirât. 

Ainsi  périt  le  12  de  Septembre  1 185 ,  un  des  plus 
abominables  princes  dont  l'histoire  fasse  mention. 
Sa  seule  figure  représentait  si  bien  l'atrocité  de  son 
caractère,  que  l'empereur  Manuel  en  avait  présagé 
tout  le  mal  qu'il  ferait  à  l'empire.  11  avait  le  regard 
farouche  ,  l'œil  et  le  sourcil  d'un  homme  abîmé 
dans  ses  pensées  atrabilaires  et  ses  projets  sinistres, 
la  démarche  altière,  les  manières  artificieuses  quand 
il  s'observait,  mais  hors  de  là,  farouches  et  brutales. 
11  parut  soutenir  son  malheur  avec  une  fermeté 
cbi  étienne ,  et  ne  dit  autre  chose  dans  la  continuité 
de  ses  tourmens  ,  que  ces  paroles  édifiantes  :  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  moi.  Merveille  bien  consolante 
de  la  divine  miséricorde ,  si  dan«^  i^es  derniers  momens 
il  perdit  l'habitude  de  feindre  et  de  jouer  la  religion! 

Les  chrétiens  occidentaux,  substitués  aux  orien- 
taux de  Syrie  et  de  Palestine  ,  se  comportaient  sou- 
vent eux-mêmes  d'une  manière  qui  ne  faisait  guère 
moins  de  tort  à  la  religion  que  les  scandales  de  la 
Crrèce.  Amauri ,  patriarche  latin  de  Jérusalem ,  qui 
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mourut  la  même  année  que  l'empereur  Manuel- 
Comnène  ,  s'était  rendu  presque  inutile  à  son  éi^lise 
par  son  peu  de  lumière.  Son  successeur  Héraclius  , 
auparavant  archevêque  de  Césarée,  nuisit  infiniment 
à  la  religion  par  le  scandale  de  son  incontinence  (i). 
Il  était  si  honteusement  asservi  à  ses  passions,  qu'il 
entretenait  publiquement  une  femme  dont  les  paru- 
res et  l'effronterie  ne  permettaient  pas  même  de 
regarder  leurliaison  comme  seulement  équivoque. 
Le  peuple  en  la  voyant  passer  dans  les  rues ,  la  nom- 
mait hautement  la  patriarchesse-  A  rélection  de  ce 
vicieux  prélat, on  s'écria  :  La  croix  a  été  recouvrée 
par  l'empereur  Héraclius ,  et  le  palrian'he  Hérariius 
la  fera  perdre.  L'événement  coniirma  ce  triste 
augure. 

Le  royaume  de  Jérusalem  ,  qui  venait  d'épuiser 
l'Europe  de  combattans  ,  se  précipitait  déjà  vers  sa 
ruiue  (2).  Les  Francs  ,  pour  l'établir  ,  avaient  profilé 
de  la  division  des  infidèles,  (fui  partageaient  l'orient 
en  une  multitude  d'états  jaJoi;ji  l'un  «le  l'autre.  Nora- 
din,fiis  de  Sanguin  ouZen/^i,  Turc  seljouride  do 
la  branche  des  sultans  d'Alep  ,  s'étant  emparé  des 
états  du  sultan  de  Damas  ,  et  ayant  mis  fin  par  ses 
lieutenans  à  la  domination  des  cahfés  d'Egypte,  fît 
d'abord  sentir  aux  croisés  |e  poids  de  tant  de  forces 
réunies,  et  leur  enleva  le  comté  d'Edesse  :  mais  Sala- 
din,  plus  grand  homme  encore,  et  plus  tranquille 
dans  celte  vaste  domination  qu'il  avait  eependant 
usurpée ,  en  tira  un  tout  autre  parti  contre  les  chré* 
liens  de  Palestine. 

Ce  fameux  snllan' était  de  la  nation  des  Curdes  , 
répandus  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Syrie 
de  la  Perse.  Il  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse,  avec  soa 
oncle  ."iiracon,  à  Abhed,  calife  d'Egypte  ,  qui  avait 
demandé  à  Noradin  du  secours  contre  les  Francs, 
Après  la  mort  de  Siracon  ,  il  obligea  Abhed  à  le 
faire  son  visir.  Ce  calife  ,  le  dernier  des  fatimites. 
étant  mort  lui-même  ,  Saladin  ptnt  possession  de 

»'  I    '.     I  I  .  ■  III  II  I  ,  ■    I  II     (; 

(i  )  Saimt  lit.  Fid«f.  cmç.  par.  6 ,  c.  \x\l.    (a)  Guil.  Tjr.  xil  ' 
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l'Egypte  au  nom  de  Noi  adin  ;  mais  il  ne  Ini  laissa  que 
le  vain  litre  de  souverain  de  celte  belle  conquête  , 
et  il  retint  toiile  l'autoiité  pour  lui  même.  INoraûin 
donna  dis  ordres,  et  fit  des  menaces,  pour  rappeler 
l'usurpatett.  :  tout  fut  inutile,  et  la  mort  rero|>orta 
comme  il  se  disposait  à  pa&fi.r  en  Egypte  pour  le 
pimir  de  sa  rebf^Uion.  Saladin  prit  aussitôt  le  titre 
de  sulhin  de  ce  beau  royaume ,  et  peu  content  d'en 
avoir  dépohillé  la  famille  de  son  souverain,  il  lui  en- 
leva successivement  ceux  de  Damas  et  d'Alep.  Tou- 
tefois ,  après  avoir  él:\ljlt  sa  puissance  par  la  rébel- 
lion, l'injustice  et  l'ingratitude,  il  se  ^signala  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement,  par  sa  bienfaisance 
jnngnifique  ,  et  par  une  grande  lidélilé  à  sa  parole. 
Tel  est  le  mélange  impur  des  vertus ,  qui  n'ont  r|ue 
l'ostentation  ou  les  peucbans  naturels  pour  base  et 
pour  règle. 

Les  cbrétiens  de  Syrie  ,  de  leur  côté,  semblaient 
avoir  oublié  les  pures  maximes  de  l'évangile.  La 
corruption  de  leurs  mœurs  avait  énervé  leur  cou- 
rage ,  et  la  valeur  était  devenue  rare  dans  un  état 
qui  ne  pouvait  se  soutenir  que  par  l'héroïsme.  Les 
affaires  y  étaient  dans  un  état  déplorable  dès  in 
temps  du  roi  Amauri ,  comme  on  le  voit  par  une 
lettre  de  ce  prince  au  roi  Louis  le  Jeune.  Ce  fut 
bien  pis  sous  son  fils  Baudouin  IV  ,  jeune  prince  à*i 
treize  ans  seulement ,  et  d'ailleurs  attaqué  d'une 
maladie  fâcheuse  qui  dégénéra  en  lèpre.  Après 
quatre  ans  de  règne  ,  il  ne  laissa  pas  de  marcher  , 
en  1 177  ,  au  secours  d'Ascalon  attaqué  par  Saladin  , 
qui  fut  entièrement  défait;  mais  l'année  suivante  , 
parla  faute  du  comte  de  Tripoli,  soupçonné  d'in- 
telligence avec  les  infidèles  ,  le  sultan  surprit  Bau- 
douin dans  des  défilés ,  dissipa  toutes  ses  troupes, 
et  fut  sur  le  point  de  le  faire  prisonnier.  Saladin 
battit  encore  les  croisés  le  10  Avril  i  ^79,  et  prit  la 
forteresse  du  Gué  de  Jacob ,  ainsi  nommée  du  lieu 
où  l'on  croyait  que  ce  patriarche  avait  passé  le 
Jourdain  en  revenant  de  Mésopotamie ,  et  qui  fut 
bâtie  pour  s'opposer  tant  aux  garnisons  des  places 
ivoisines  qu'aux  incursions  des  Aiabest  Pour  surcroit 
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de  malheurs ,  la  lèpre  du  roi  Baudouin  empira  :  il 
devint  aveugle  ,  et  incapable  d'agir  ;  ainsi  il  fallut  de 
nouveau  choisir  un  régent  pour  le  royaume ,  et  ea 
même  temps  un  tuteur  pour  le  neveu  du  roi ,  qui 
se  voyant  sans  poslcrite  ,  avait  désigné  ce  jeune 
prince  pour  son  successeur,  et  le  fit  couronner  à 
ia!^e  de  sept  ans.  Ces  cor  "e-temps  occasionnèrent 
ui.c  OLilation  et  des  troubles  qui  annonçaient  la 
ruine  prochaine  du  royaume. 

Le  br'jit  de  ces  tristes  nouvelles  étant  parvenu 
en  occid'  lit,  le  pape  Alexandre  écrivit  deux  lettres 
circulaires ,  l'une  aux  princes  et  aux  peuples  ,  et 
l'aiitr*^  aux  prélats,  a(in  de  réveiller  dans  tous  les 
cœurs  un  vif  inlérêt  en  faveur  des  chrétiens  du 
Levant ,  parmi  Icquels ,  dil-il ,  on  m-  nqurt  de  braves 
gens  et  de  bons  conseils  (i).  En  cette  rencontre ,  le 
pape  permit  à  ceux  qui  seraient  dans  le  cas  d'em* 
prunter  pour  le  voyage  des  saints  lieux ,  d'engager 
leurs  héritages  aux  ecclésiastiques ,  mais  seulement 
au  refus  de  leurs  proches  et  des  seigneurs  de  fiefs. 
Ces  lettres  furent  appuyées  par  des  chevaliers  du 
temple  de  Saint-Jean  ,  qui  les  présentèrent  aux  rois 
de  France  et  d'Angleterre  comme  ils  étaient  en» 
semble  pour  une  conférence  dans  la  province  de 
Normandie.  Les  deux  rois  parurent  extrêmement 
touches,  etpromirentd'envoyerde  puissans  secours: 
mais  les  promesses  ne  purent  s'exécuter  sitôt. 

Les  nouveaux  Manichéens,  dont  les  conventîcu- 
les  scandahsaient  depuis  long-temps  qnelques  villes 
particulières  ,  commençaient  à  faire  des  atlroupe- 
mens  nombreux  en  plusieurs  contrées,  et  sur- tout 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Dès 
l'année  1 176,  les  évêqnes  de  la  province  de  Narbonne 
s'étaient  assemblés  en  concile  pour  juge»'  une  troupe 
de  ces  hérétiques ,  qui  se  faisaient  appeler  les  Bons- 
hommes. On  se  convainquit  par  différens  interroga- 
toires (a) ,  qu'ils  rejetaient  l'ancien  testament  ,  et 
ne  croyaient  point  que  les  enfans  fussent  sauvés  par 
le  baptême  ;  qu'ils  tenaient  au  contraire  que  tout 


(1)  Al«x.  epi.  69  et  60.    (a)  T.  x ,  Gonc. 
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Jiomme  de  bien  ,  tant  clerc  (jiie  laïque  ,  consacrait 
'Je  sacrement  de  nos  autels  ;  qu'on  pouvait  se  con- 
fesser iiidiiïértmment  aux  laïques  et  aux  prêtres; 
que  la  confession  suffisait,  sans  la  satisfaction  par 
]es  j.'ànes  et  i  >  autres  oeuvres  de  péniten  e  j  que 
ceux  qui  élaiciit  ordonnés  prêtres  ou  évé  ]iicà  sans 
les  qualités  qu'exii^e  saint  Paul ,  ne  devenaient  ni 
évêques ,  ni  prêtres  ;  que  le  mariage  était  mau- 
Tais  ,  et  le  stnment  défendu  en  toute  rencontre  sans 
puUe  exceplion.  Gaucf^lin ,  évêque  de  Lodéve ,  pro- 
nonça contre  ces  hérétiques  une  sentence  d'excorn- 
inunication  ,  que  souscrivirent  les  autres  évêques 
et  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  à  Fassen^blée  ;  en 
conséquence  ,  on  défendit  à  la  noblesse  de  leur 
donner  protection.  ' 

Les  mêmes  hérétiques ,  sous  le  nom  de  Cathares , 
causèrent  jusqu'à  la  mort  de  vives  alarmes  à  saint 
Galdin ,  archevêque  de  IVlilan  (i).  Us  s'étaient  intro- 
duits en  Lombardie  à  la  faveur  du  schisme  qui  avait 
désolé  si  long-temps  cette  province  ;  mais  ils  s'y 
inain tenaient,  et  faisaient  même  des  progrès  nou- 
veaux depuis  que  l'unité  était  rétablie.  Le  saint 
archevêque  ffui  ne  cessait  de  trembler  pour  la  foi  de 
#on  peuple  ,  a'eiTorça  jusqu'au  dernier  soupir  de  le 
prémunir  roiHi  e  la  séduction.  Le  jour  même  oii  il 
expira  ,  il  se  rendit  à  l'église  de  Sainte-Thècle  ;  mais 
il  n'eut  pas  h  force  de  dire  la  messe  ;  il  la  fît  célé- 
hrer  païf  le  trésorier  de  la  cathédrale ,  et  recueillaut 
le  peu  de  forces  qui  lui  restait  ^  il  monta  au  jubé 
avant  l'évangile  ,  et  fît  un  sermon  où  il  prouva  soli^ 
dement«la  foi  catholique  par  les  divines  écritures 
et  par  les  saints  docteurs.  Après  qu*il  eut  achevé  de 
parler,  il  se  trouva  si  épuJsé,  qu'on  fut  obligé  de  la 
coucher  doucement  dans  le  jubé  même.  Il  y  rendit 
l'esprit  comme  la  messe  fînissait,  et  il  fut  enterré 
80US  le  jubé  en  mémoire  de  la  persévérance  de  soii 
jsèie.  Il  se  fît  quantité  de  miracles  à  son  tomheau. 

Dès  Tannée  i  i8j  ,  on  fut  contraint  de  marcher  à 
piain  armée  contre   les    Albigeois    ou  nouveau^; 
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Manichéens.  Soutenus  par  beaucoup  de  ^evaliers, 
et  par  quelques  seigneuis  puissans  du  pays  de  Tou- 
louse; unis  d'ailleurs,  malgré  leur  rigorisme  appa- 
rent ,  avec  les  brigands  si  décriés  sous  le  nom  de 
(Colteraux ,  ils  avaient  déjà  commis  en  deçà  de  Tou- 
louse les  excès  les  plus  crians.  Etienne  ,  abbé  de 
iSainte-Geneviève  de  Paris ,  que  le  roi  envoya  dans 
cette  ville ,  trace  en  deux  mots  un  affreux  tableau 
de  ces  désordres.  J'ai  vu,  dit-il  (i),  sur  toutes  les 
routt'S  les  églises  brûlées  et  ruinées  i  is-.'u  aux  fon- 
demens;  j'ai  vu  les  habitations  des  bor  'avenues 

les  retraites  des  bêtes  sauvages.  Hei  ''abbé 

de  Clairvaux  avoit  été  fait  cardinal-évi  iane , 

et  qui  était  légat  du  saint  siège  en  Boui  Q^^^ii^  ,  mar- 
cha contre  ces  dangereux  sectaires  avec  une  armée 
nombreuse.  Il  prit  le  château  de  Lavaur ,  aujour- 
d'hui ville  épiscopale  j  il  força  le  comte  de  Béziers , 
et  différens  seigneurs  ,  d'abjurer  l'hérésie. 

Elle  s'était  masquée  de  son  mieux  au  concile 
d'Albi ,  et  l'on  n'avait  réussi  à  la  dévoiler  qu'à  force 
d'interrogatoires  ,  et  d'inductions  tirées  de  la  con- 
fession équivoque  des  coupable^.  Les  seigneurs,  de 
concert  avec  les  évêques ,  lui  ayant  laissé  toute  la 
sécurité  possible  ,  et  une  pleine  liberté  de  s'expli- 
quer ,  elle  produisit  au  dehors  toutes  les  horreurs 
qu'elle  recelait  dans  son  sein.  On  apprit  que  ses 
sectateurs  rejetaient  comme  autant  d'abominations, 
ce  que  l'égîise  romaine  enseigne  et  observe  lou- 
chant le  saint  sacrifice  de  l'autel,  le  baptême  des 
enfans,  tous  les  sacremens  et  les  ofBces  divins  ;  qu'ils 
regardaient  toute  conjonction ,  soit  entre  parens  , 
soit  entre  étrangers,  comme  également  criminelle  ; 
que  bien  des  femmes  cependant  étaient  devenues 
grosses  parmi  eux  ,  sans  qu'on  leur  vît  d'en  fans  , 
parce  qu'elles  ne  se  f  lisaient  aucune  peine  de  faire 
périr  leur  fruit  ;  qu'ils  traitaient  d'illusion  ou  de 
simple  apparence  ,  tout  ce  que  l'évangile  nous 
apprend  de  Jcsus-Christ ,  l'incarnation  du  Verbe  , 
Jj  passion  de  ce  Dieu  fait  chair ,  sa  mort ,  sa  résur- 
"■  ■  .  'II.  »iw— —  I  II   j»  ipi 
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rection  ;  enfin ,  qu'ils  croyaient  Satan  créateur  de 
toutes  les  choses  tant  visibles  qu'invisibles ,  et  l'au- 
teur de  la  loi  mosaïque  (i).  Ils  abjuraient  à  la  vérité 
ces  erreurs  quand  ils  étaient  pressés  ;  mais  sitôt 
qu'on  les  laissait  libres ,  ils  ne  manquaient  pas  de 
retourner  à  leurs  damnables  observances. 

Quand  le  légat  Henri  se  rendit  à  Rome  pour 
rendre  compte  au  pape  de  cette  épineuse  commis- 
sion, il  trouva  Lucius  IH  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Le  pape  Alexandre  était  mort  cette  année 
1181  ,  le  trentième  jour  de  Septembre  ,  avec  la 
réputation  de  l'un  des  plus  savans  pontifes  qui  eût 
existé  depuis  long  temps ,  sur- tout  pour  la  connais- 
sance des  canons  et  des  lois  romaines.  Son  long 
pontificat ,  de  vinfft-deux  ans  moins  quelques  jours , 
durant  lesquels  û  vit  mourir  quatre  antipapes  , 
servit  utilement  à  rétablir  l'autorité  de  l'église  ,  fort 
ébranlée  par  l'esprit  de  schisme  et  de  rébellion.  U 
introduisit  le  premier  l'usage  des  monitoires ,  et  mit 
la  canonisation  des  saints  au  rang  des  causes  majeu- 
res ,  en  la  réservant  au  saint  siège.  Le  troisième 
concile  de  Latran ,  tenu  sous  son  pontificat ,  ayant 
exigé  les  deux  tiers  des  suffrages  pour  les  papes 
qu'on  élirait  à  l'avenir,  on  mit  ce  statut  en  pratique 
dès  l'élection  de  Lucius ,  qui  se  fît  le  surlendemain 
de  la  mort  d'Alexandre.  Dès-lors  aussi ,  et  par  une 
suite  assez  naturelle  de  ce  décret ,  les  cardinaux 
s'attribuèrent  le  droit  absolu  de  donner  un  chef  à 
l'église  ,  indépendamment  du  reste  du  clerg'^  et  du 
peuple  de  Rome. 

Le  roi  Philippe- Auguste  régnait  seul  en  France 
depuis  un  an ,  Louis  le  Jeune  étant  mort  le  18  Sep- 
tembre 1 180.  Philippe  avait  été  couronné  l'année 
précédente  par  les  soins  du  roi  son  père  ,  qui  n'a- 
vait pas  encore  soixante  ans ,  mais  qui  se  sentait  fort 
infirme.  Avant  cette  cérémonie ,  le  jeune  prince ,  âgé 
de  quatorze  ans ,  s'étant  égaré  seul  à  la  chasse  au 
milieu  des  bois ,  fut  saisi  d  une  frayeur  qui  lui  causa 
une  dangereuse  maladie.  Le  roi  Louis ,  qui  était  d'une 

(1)  Chron.  Yoiiens.  p.  3a6 }  t>  a }  BibL  Lab. 
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grande  piété ,  alla  pour  ce  sujet  en  pèlerinage  au 
tombeau  de  saint  Tnomas  de  Cantorbéry ,  ouïe  roi 
d'Angleterre  raccompagna  dans  les  mêmes  sentimens 
de  vénération  que  Louis  pour  ce  saint  martyr.  Le 
roi  à  son  retour  en  France  trouva  le  prince  son  fils 
en  pleine  santé  ;  mais  il  tomba  presque  aussitôt  lui- 
même  dans  une  paralysie  qui  rempécha  d'assister  au 
sacre  du  jeune  roi ,  et  qui  le  conduisit  au  tombeau 
quelques  mois  après.  Louis  Vil ,  ou  le  Jeune ,  joignit 
sur  le  trône  la  pénitence  et  l'austérité  à  la  piété.  On 
apprend  par  une  lettre  du  pape  Alexandre  à  ce 
prince  (i) ,  qu'il  observait ,  outre  le  carême  ordi- 
naire ,  le  jeûne  de  l'Avent ,  le  carême  de  saint  Martin , 
c'est-à-dire ,  depuis  la  Toussainls  jusqu'à  l'Avent,  et 
qu'il  faisait  une  abstinence  particulière  le  vendredi. 
Elevé  par  un  père  si  chrétien  ,  le  jeune  roi  Phi- 
lippe témoigna ,  dès  le  commencement  de  son  règne , 
un  zèle  ardent  pour  la  religion,  et  une  grande  aver- 
sion des  ennemis  du  christianisme.  Les  juifs  établis 
fort  anciennement  à  Paris ,  y  étaient  devenus  si  puis- 
sans ,  qu'ils  possédaient  près  de  la  moitié  de  la  ville  (a). 
Une  grande  partie  des  chrétiens  étaient  réduits  à  tenir 
leurs  logemens  de  ces  infidèles ,  à  des  conditions 
ruineuses  pour  leurs  fortunes  ,  et  quelquefois  pour 
leur  salut.  Nobles ,  bourgeois ,  paysans  du  voisinage , 
tous  étaient  les  victimes  de  l'usure  si  familière  à  cette 
nation  dégradée.  Les  plus  anciens  héritages  s'alié- 
naient de  ]our  en  jour  ;  ils  attentaient  de  même  sur 
la  liberté  personnelle  ,  et  aux  mépris  des  lois ,  ils 
avaient  beaucoup  d'esclaves  chrétiens  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  ,  qu'ils  faisaient  judaïser.  Si  quelques 
églises  étaient  réduites  à  leur  emprunter  de  l'argent, 
ils  prenaient  en  gage  les  crucifîxs  et  les  vases  sacrés , 
qu  ils  profanaient  ensuite  avec  insolence. 

D'ailleurs  le  bruit  s'était  répandu ,  et  tout  le  monde 
était  persuadé  que  chaque  année ,  pendant  la  semaine 
sainte  ,  les  juifs  égorgeaient  en  sacrifice ,  un  enfant 
chrétien.  En  effet ,  plusieurs  d'entr'eux  avaient  été 
convaincus  de  ce  forfait ,  et  condamnés  à  être  brûlés 
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TÎfs  sous  le  dernier  règne  (i).  On  honorait ,  comme 
.  màrtjr ,  un  enfant  nummé  Richard  ,  ainsi  crucitié 
par  les  juifs  à  Fontoise  ,  et  rapporté  ensuite  à  Paris 
au  lieu  nommé  Champeaux.  où  était  le  cimetière  de 
la  yille ,  et  qui  est  devenu  la  paroisse  des  Saints- 
Innocens.  On  fut  si  généralement  persuadé  qu'il  se 
faisait  des  miracles  a  son  tombeau  ,  que  le  roi  Phi- 
lif)pe  ,  par  respect ,  lit  entourer  cet  endroit  de  mu- 
railles (3).  L'an  1171,  Thibaut ,  comte  de  Chartres , 
fit  aussi  brûler  plusieurs  juifs  de  Blois  ,  pour  avoir 
crucilié  à  Pâques  un  enfant  chrétien  ,  qu'ils  avaient 
mis  ensuite  dans  un  sac ,  et  précipité  dans  la  Loire , 
où  on  le  retrouva.  Les  meilleurs  auteurs  rapportent 
la  mort  de  bien  d'autres  enfans  égorgés  de  même  par 
les  juifs  en  Angleterre ,  aussi-bien  qu'en  France ,  et 
dans  le  même  temps  (3)  :  reproches  étonnans  sans 
doute  ;  mais  la  fausseté  de  tant  d'accusations  unani- 
mes serait  encore  plus  étonnante. 

Philippe-Auguste  les  crut  au  moins  suffisantes  pour 
délivrer  son  royaume  de  ces  ennemis  domestiques. 
Par  le  conseil  d  un  saint  anachorète  nommé  Bernard, 
qui  vivait  dans  le  bois  de  Yincennes  ,  H  rédima  ses 
sujets  chrétiens  et  son  état  des  longues  usures  exer- 
cées par  les  juifs ,  en  déchargeant  leurs  débiteurs  de 
tout  ce  qu'ils  leur  devaient ,  et  appliquant  au  fisc  la 
cinquième  partie  du  profit.  ^'  conhsqua  de  plus 
leurs  terres  et  tous  leurs  imn  »!es  ,  et  après  leur 
avoir  donné  un  temps  suffisant:  pour  vendre  leurs 
meubles ,  malgré  toutes  les  sollicitations  qu'on  lui  fit 
parvenir  ,  il  les  obligea  de  sortir  du  royaume  avec 
leurs  femmes  ,  leurc  enfans  et  toute  leur  suite. 
L'année  suivante  1 183  ,  il  purifia  toutes  leurs  syna- 
gogues ,  pour  les  changer  en  églises  ;  ce  qui  ne  servit 
pas  moins  que  les  qualités  supérieures  qu'il  laissait 
déjà  paraître  à  lui  gagner  le  cœur  de  son  peuple. 

La  même  année  ,  on  découvrit  à  Arras  une  multi- 
tude de  ces  nouveaux  Manichéens ,  qui ,  a  la  faveur 


f  i)  Rîgor.  p.  ai.  Rob.  5.  Mich.  an.  1171.  (>)  Ro^'*  î»5  MarU 
t.  8.  8  ,  p.  588.  (3)  Chron.  Joao.  Brem.  p.  1043  et  seq.  Gron* 
Gervas.  ad  au.  ii8i* 


^  '  D   B      L*  E   G  T.   I   s   K.  365 

de  la  dissimulation  et  des  ténèbres ,  portaient  la  con- 
taf^ion  sous  tous  les  cliiiiats.  Ceux-ci  se  nommaient 
Patarins  ;  et  tant  pur  leurs  artifices  qu^  par  l'appât 
de  leurs  pratiques  dissolues  ,  ils  avaient  déjà  séduits 
des  clercs  ,  des  gentilshommes ,  des  paysans ,  et  sur- 
tout grand  nombre  de  personnes  du  sexe.  Ce  fut  une 
femme  qui  les  dénonça  ,  comme  l'archevêque  de 
Bheims,  Guillaume  de  Champagne,  cardinal  et  oncle 
du  roi ,  se  trouvait  en  conférence  pour  des  affaires 
secrètes  avec  Philippe ,  comte  de  Flandres.  L'arche- 
vêque Guillaume,  si  justement  estimé  pour  ses  étroi- 
tes liaisons  avec  saint  Thomas  de  Cantorbéry  ,  ne 
manqua  point  de  peindre  au  comte  ces  odieux  sec- 
taires des  couleurs  qu'ils  mentaient.  Ils  furent  con- 
vaincus ,  par  leur  propre  aveu  ,  des  abominations 
dont  on  les  chargeait ,  et  le  comte  les  condamna  au 
feu ,  avec  confiscation  de  leurs  biens. 

Les  efforts  que  ces  hérétiques  ne  faisaient  qu'avec 
trop  de  succès  pour  étendre  leurs  maximes  perni- 
cieuses ,  et  les  voiles  presque  impénétrables  dont  ils 
avaient  soin  de  les  envelopper,  donnèrent  lieu  à  unei 
longue  et  fameuse  constitution  du  pape  Lucius ,  et 
à  des  procédés  tout  nouveaux  ,  où  l'on  croit  voir 
l'origine  de  lincruisilion.  Ce  pontife  tourmenté  sans 
cesse  par  les  nomains ,  qui  n'avaient  plus  de  Tan* 
cienne  élévation  de  leurame  qu'une  arrogante  Herté 
et  une  indocilité  séditieuse ,  sortit  enfin  de  leur  ville 
avec  toute  sa  suite  ,  et  alla  s'établir  à  Vérone  ,  où  il 
demeura  juscru'à  sa  mort.  L'empereur  Frédéric  l'y 
étant  venu  joindre  avec  une  multitude  de  seigneurs 
et  de  prélats ,  on  tint  un  concile  ou  congrès  des  deux 
ordres  de  l'état,  qui  firent  de  concert  le  décret  sui* 
vant.  Le  pape  y  porte  la  parole  ;  mais  il  a  soin  d'aver- 
tir qu'il  est  appuyé  de  la  puissance  impériale. 

En  présence  de  notre  cher  fils  l'empereur  Fré- 
déric ,  dit-il  Ti),  de  l'a  vis  de  nos  frères  les  cardinaux, 
des  patriarches ,  archevêques  ,  évêques  ,  et  des  sei- 
gneurs assemblés  des  diverses  parties  du  monde , 
nous  condamnons  les  hérétiques  ,  quelques  noms 

(i)  Décret.  coUect.  x ,  1.  v  )  rit.  c.  6. 
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qu'ils  se  donnent, Cathares ,  Palarîns ,  Pavagîns ,  Jo« 
sepins  ,  Arnaudistes  ,  Humiliés  ,  Pauvres  de  Lyon , 
Consolés ,  Croyans  et  Parfaits ,  et  nous  les  soumettons 
à  lanathème  perpétuel ,  avec  ceux  qui  leur  donnent 
retraite  ou  protection  ;  et  parce  qu  ds  méprisent  leé 
peines  ecclésiastiqueé ,  nous  ordonnons  que  ceux  qui 
seront  manifestement  convaincus  de  ces  hérésies, 
s'ils  sont  clercs  ou  religieux ,  soient  dépouillés  de 
tout  ordre  et  bénéfice  ,  puis  abandonnés  à  la^puis-^ 
sânce  séculière ,  pour  recevoir  la  punition  convena- 
ble ,  si  ce  n'est  que  le  coupable  ,  aussitôt  qu'il  sera 
découvert ,  fasse  abjuration  entre  les  mains  de  l'évé- 
que  du  lieu.  Le  laïque  ,  s'il  n'abjure  ,  sera  de  même 
puni  par  le  juge  séculier.  Ceux  qui  ne  seront  trouvés 
que  suspects ,  seront  encore  punis  de  même ,  s'ils  ne 
font  foi  de  leur  innocence  en  la  manière  convenable. 
Pour  ceux  qui  retomberont  après  l'abjuration  où  la 
purgation  ,  ils  seront  livrés  au  bras  séculier ,  sans 
plus  être  écoutés. 

Sur  la  remontrance  de  l'empereur  et  des  seigneurs, 
ajoute  le  pape  ,  nous  statuons  que  chaque  évéque 
visitera  une  fois  ou  deux  l'année ,  soit  par  lui-même , 
soit  par  son  archidiacre  ou  d'autres  {personnes  capa- 
bles ,  les  endroits  de  son  diocèse  ^ui ,  selon  la  com- 
mune renommée,  servent  de  retraite  aux  hérétiques: 
là  ,  il  fera  jurer  au  moins  trois  ou  quatre  hommes 
bien  famés ,  et  tout  le  voisinage  s'il  le  juge  à  propos, 
qu'ils  dénonceront  à  l'évéque  ou  à  l'arctiidiacre  tant 
les  hérétiques  qui  viendront  à  leur  connaissance , 
que  les  gens  qui  tiendront  des  conventicules  secrets , 
ou  qui  pratiqueront  des  singularités  éloignées  de 
l'usage  commun  des  fidèles.  ]Nous  ordonnons"  encore 
que  les  comtes  ,  barons ,  et  toutes  personnes  consti- 
tuées en  autorité  dans  les  villes  et  les  autres  lieux , 
promettent ,  avec  serment ,  de  prêter  leur  secours 
quand  ils  en  seront  reqliis ,  et  qu'ils  s'appliquent  de 
bonne  foi  à  exécuter ,  selon  leur  pouvoir  ,  ce  que 
l'église  et  l'empire  ont  statué  contre  les  hérétiques 
et  leurs  complices ,  sinon  /outre  l'excommunication 
pour  leur  personne  et  l'interdit  pour  leurs  terres , 
ils  seront  dépouillés  des  charges  qu'ils  possèdent , 
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sans  pouvoir  être  admis  à  aucune  autre.  En  général , 
tous  les  fauteurs  de  Thérésie  seront  exclus  de  toute 
fonction  publique  ,  et  notés  d'infamie  à  perpétuité. 
Ceux  qui  sont  exempts  de  la  juridiction  episcopale , 
et  soumis  seulement  à  l'éslise  romaine,  ne  laisseront 
pas  de  subir  en  cette  matière  le  jugement  des  évê- 
ques  délégués  pour  cela  du  saint  sié^e. 

On  voit  ici  d  une  manière  bien  arliculée ,  le  con- 
coui^  des  deux  puissances  pour  l'extirpation  de  l'hé- 
résie ;  comment  elles  se  prêtent  la  main  l'une  à 
l'autre  ,  et  se  bornent  chacune  aux  moyens  qui  leur 
sont  propres.  L'église  frappe  de  l'excommunication 
et  des  autres  censures  ;  l'empereur  ,  les  seigneurs  et 
les  magistrats  emploient  les  peines  temporelles.  On 
feconnaissait  donc ,  conclut  |udicieusement  le  plus 
célèbre  de  nos  historiens  ecclésiastiques  ,  qu'outre 
la  peine  spirituelle ,  il  est  permis  d'employer  la  peine 
temporelle  ,  et  contre  la  même  personne  ,  et  pour 
le  même  crime. 

Entre  les  sectaires  condamnés  au  concile  de  Vé- 
rone ,  tous  n'étaient  pas  Manichéens  ,  ni  également 
condamnables.  Quelques-uns  même  avaient  com- 
mencé d'une  manière  édifiante  et  vraiment  évangé- 
lique.  Tels  étaient  les  Humiliés  et  les  Pauvres  de 
Lyon.  Il  y  eut  d'abord  en  Lombardie  des  Humiliés , 
qui  non-seulement  n'étaient  pas  Manichéens ,  mais 
qui  se  rendaient  formidables  à  leur  égard ,  les  con- 
fondaient publiquement ,  découvraient  leurs  artifi- 
ces ,  et  en  convertirent  grand  nombre.  C'étaient  des 
hommes  et  des  femmes  qui  vivaient  en  commun  dans 
une  grande  pauvreté  ,  et  qui  dans  la  grossièreté  de 
leurs  vétemens  ,  dans  leurs  discours ,  leurs  manières 
et  tout  leur  extérieur ,  retraçaient  l'humilité  qui  les 
animait ,  et  leur  avait  donné  leur  nom.  Ils  subsistaient 
du  travail  de  leurs  mains  ,  et  ne  possédaient  rien  en 
propre  ,  vivaient  en  commun ,  disaient  tout  l'office 
canonial  du  jour  et  de  la  nuit  :  plusieurs  s'abstenaient 
de  chair ,  et  ne  portaient  point  de  linge.  Les  femmes 
étaient  tellement  séparées  des  hommes ,  qtiiis  ne  S6 
voyaienl  pas  même  à  l'église.  Le  pape  avait  approuvé 
cette  institution ,  permettant  aux  clercs  et  auxlaïques 
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lettrés  qui  la  suivaient ,  d'instruire  publiquement* 
Outre  ceux  qui  vivaient  ainsi  en  communauté  ,  plu-> 
ftieurs  autres  à  leur  persuasion  menaient  une  vie 
sainte  dans  le  monde  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Ce  n'étaient  pas  ces  Humiliés  que  condamnait 
le  concile  de  Vérone  ,  mais  ceux  qui  usurpant  ce 
nom  ,  aussi-  bien  que  le  ministère  ecclésia$li(f  ue  , 
s'ingéraient  sans  mission  à  prêcher  et  à  administrer 
les  sacremens. 

Dans  la  sentence  du  concile  ,  il  s'agissait  des  Yau- 
dois  ou  Pauvres  de  I^yon ,  imitateurs  dépravés  de 
ces  vertueux  modèles.  Leur  secte  ,  moins  ancienne 
que  les  Albigeois ,  avait  commencé  en  1 160,  à  l'occa- 
sion (Jue  nous  allons  dire.  Plusieurs  bourgeois  nota- 
bles de  Lyon  se  trouvant  rassemblés ,  un  d'entr  eux 
mourut  subitement  en  leur  présence.  Pierre  Valdo , 
qui  était  de  la  compagnie  ,  fut  si  frappé  de  cet  évé- 
nement f  qu'il  distribua  sur  le  champ  ses  biens  auit 
Ïtauvres  ,  qui  s'attachèrent  à  lui  en  grand  nombre. 
1  les  exhorta  à  changer  leur  première  indigence  eii 
une  pauvreté  volontaire  et  méritoire ,  telle  que  celle 
des  premiers  h'dèles  ,  et  comme  il  avait  quelque 
connaissance  des  lettres  ,  il  se  mit  à  leur  expliquer 
les  écrits  évangéliques  en  langue  vulgaire.  Le  cierge 
l'accusa  de  témérité ,  et  voulut  lui  imposer  silence  : 
mais  il  méprisa  les  remontrances  et  les  réprimandes , 
fit  succéder  l'invective  à  l'enseignement ,  représenta 
les  prêtres  à  ses  disciples  comme  des  gens  corrompus 
dans  les  moeurs ,  et  bassement  jaloux  de  la  pureté  de 
leur  vie  et  de  leur  doctrine.  On  les  nomma  Vaudois , 
du  nom  de  leur  maître  ;  Léonistes  ,  de  leur  patrie  , 
et  Sabatés  ou  Insabatés  ,  à  cause  de  leur  chaussure 
qui  étaitouverte  par-dessus  en  forme  de  croix  (i).  Ils 
n'eurent  d'abord  de  repréhensible  que  leur  oiseuse 
pauvreté  ,  jointe  au  mépris  de  l'autorité  ecclésiasti- 
que ,  et  long-temps  ils  formèrent  un  schisme  pareil 
à  celui  des  Donatistes  ,  plutôt  qu'une  hérésie  pro- 
prement dite  :  mais  cette  seule  disposition  ouvrait  la 
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porte  à  toutes  les  erreurs;  il  ne  manquait  plus  qu'une 
occasion  pour  s'y  précipiter. 

Cependant  l'empereur  Frédéric  étant  encore  à 
"Vérone  avec  le  pape  Lucius  ,  le  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  les  grands-maiires  dos  Templiers  et  dç9 
Hospitaliers  ,  vinrent  demander  du  secours  au  nom 
du  roi  Baudouin.  Ce  pauvre  prince ,  incapable  d'agir 
à  cause  de  sa  maladie  ,  et  ne  trouvant  plus  de  res- 
sources dans  son   royaume  ,    tandis  que  Saladin 
faisait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  ,  avait 
envoyé  ses  ambassadeurs  pour  intéresser  les  Occi- 
dentaux au  triste  sort  des  chrétiens   de  l'orient» 
Après  avoir  donné  la  régence  de  sonroyaumeàGui 
de  Lusignan  son  beau  frère  ,  il  avnit  été  conlrcint 
de  l'en  dépouiller  à  cause  de  l'incapacité  et  de  l'indo- 
cile fierté  de  ce  jeune  seigneur  ;  puis  il  lui  avait 
substituéle  comte  de  Tripoli,  qui  avait  déjàgouverné 
pendant  la  minorité  du  même  roi.  Lusignan,  qui 
était  comte  de  Joppé  et  d'Ascalon  ,  places  fort  im* 
portantes  ,  se  retira  mécontent  dans  la  dernière  , 
et  refusa  ouvertement  l'obéissance  à  Baudouin. 

Boëmond  III ,  prince  d'Ântioche  ,  ne  donnait  pas 
moins  d'inquiétude  que  le  comte  de  Joppé.  Il  avait 
quitté  sa  femme  légitime  ,  pour  une  concubine  ; 
et  le  patriarche  Aimeri ,  ne  consultant  que  l'ardeur 
de  son  zèle  ,  l'avait  excommunié.  Le  prince  ,  fu- 
rieux,  persécuta  sans  aucune  retenue  ,  vivi-seule* 
ment  le  patriarche  ,  mais  les  évéques  et  tout  le 
clergé  ,  désola  leurs  "terres  ,  pilla  les  biens  des 
éi'lises  et  des  monastères  ,  porta  même  la  main  sur 
difrércns  ecclésiastiques  avec  une  brutalité  sacri- 
lège. Le  patriarche  fut  réduit  à  se  renfermer  avec 
son  clergé  dans  une  forteresse  qui  a))partenait  à 
l'église  ,  et  où  Boëmond  alla  l'assiéger.  Un  seigneur 
puissant ,  nomm«é  Renaud  Mansuer  ,  se  relira  de 
même  dans  un  de  ses  châteaux  qui  passait  pour 
imprenable  ,  et  y  donna  retraite  aux  personnes  de 
différens  états  qui  étaient  en  butte  à  la  persécution. 
Quehpies  autres  seigneurs ,  également  scandahsés 
des  emportemens  du  prince  ,  abandonnèrent  son 
service.  Cependant  Saladin  ^  attentif  à  protiter  des 
Tome  VL  A  a 
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moindres  occasions  ,  faisait  trembler  tous  les  bons 
citoyens  pour  le  salut  de  l'état.  On  craignait  égale- 
ment ,  et  de  laisser  Boëmond  abuser  de  sa  puis- 
sance ,  et  d'employer  la  force  pour  réprimer  un 
prince  emporté ,  capable  d'appeler  les  inlidèles  à 
son  secours  ,  et  trop  faible  pour  les  renvoyer  en- 
suite quand  il  le  voudrait. 

Dans  ces  fàebeuscs  conjonctures  ,  l'église  reçut 
quelque  consolation  des  Maronites  ,  que  le  patriar- 
che Âimeri  eut  le  bonheur  de  faire  rentrer  dans 
la  communion  du  saint  siège.  Us  étaient  Monotbrli- 
tes  ,  et  depuis  long-temps  si  fameux  par  leur  atta- 
chement à  cette  hérésie ,  que  pour  en  désigner 
les  «sectateurs  ,  il  n'y  avait  point  d'autre  nom  que 
celui  de  Maronites  dans  la  langue  arabe  qui  était 
d'un  usage  vulgaire  en  Syrie.  Kn  rentrant  dans  le 
sein  de  l'unité  avec  leur  patriarche  et  quelques- 
uns  de  leurs  évéques,  ils  n'embrassèrent  pas  seu- 
lement la  foi  catholique  ,  mais  encore  les  rites 
latins ,  jusqu'à  prendre  la  crosse  et  la  mitre  ,  et 
substituer  les  ciochesaux  cresselles  dont  nous  usons 
le  vendredi  saint ,  et  dont  les  Orientaux ,  aussi- bien 
que  les  Grecs  ,  se  servent  toute  l'année.  Ils  ne 
retinrent  de  particulier  que  la  langue  chaldaïque 
pour  l'office  divin  ,  où  ils  l'emploient  encore  aujour- 
d'hui ,  quoique  l'arabe  soit  leur  langue  naturelle. 
Comme  cette  nation  était  toute  guerrière  ,  et  en 
grande  réputation  de  bravoure ,  les  Francs  conçu- 
rent une  très-vive  joie  d'une  réunion  dont  ils  au- 
raient pu  tirer  en  effet  le  plus  gi-and  parti  contre 
les  infidèles. 

Mais  c'était  moins  les  forces  qui  leur  manquaient , 
que  la  borne  conduite  et  la  vertu  nécessaire  pour 
les  employer  utilement.  Les  ambassadeurs  que  le 
roi  Baudouin  avait  envoyés  en  Europe  ,  le  sen- 
taient eux-mêmes  ,  et  le  dirent  clairement  au  roi 
d'Angleterre  ,  à  qui  ils  allèrent  présenter  le  tableau 
de  leurs  désordres  et  de  leurs  infortunes,  ainsi 
qu'à  tous  les  plus  puissans  princes  de  la  chrétienté. 
Henri  II  ne  croyant  pas  pouvoir  marcher  en  per- 
sonne à  la  défense  de  l'orient  >  sans  négliger,  contre 
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le  serment  fait  à  son  sacre  ,  les  soins  de  sa  propre 
couronne   et  les  intérêts  de  son  peuple ,  promit  ' 
d  aider  de  sei\  trésors  et  de  tout  son  pouvoir  ceux 
qui  voudraient  y  aller  (i).  Le  patriarche  de  Jéru- 
salem lui  dit  avec  émotion  :  C'est  là  ne  rien  faire , 
seigneur;  nous  cherchons  du  courage  ,  et  non  de 
l'argent  :  on  nous  en  envoie  de  tous  les  pays  ;  mais 
il  nous  manque  un  homme.  Il  demanda  que  le  roi 
fit  au  moins  partir  un  de  ses  fils.  Le  roi  y  trouvant 
encore  des  difiicultés  ,  le  patriarche  franchit  toutes 
les  bornes  du  respect  et  de  la  modération ,  menaça 
le  prince  de  l'abandon   de  Dieu ,  et  ce  qui  était 
bien  plus  outrageant ,  il  lut  reprocha  la  mort  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Henri  fut  en  effet  très- 
irrité  de  ce  discours.  Eh  bien ,  lui  dit  le  patriarche  en 
tendantlecou,  failles  d'Héraclius  ce  que  vous  avez  fait 
de  Thomas.  Que  m'importe  d'être  immolé  de  votre 
main  ,  ou  de  celle  des  musulmans  ?  Vous  n'êtes  pas 
moins  habile  qu'eux  à  faire  des  martyrs.  C'était  ce 
même  patriarche  Héraclius,  sans  moeurs  et  sans 
pudeur  en  Palestine  ,  qui  en  Europe  le  prenait  ainsi 
sur  le  ton  des  martyrs  et  des  apôtres. 

Le  roi  Henri  se  contint  avec  sagesse  ,  et  ne  dimi- 
nua rien  de  sa  bonne  volonté  pour  les  chrétiens 
du  levant.  Il  passa  en  Normandie  avec  leurs  am- 
bassadeurs ,  et  après  y  avoir  célébré  la  fête  de 
Pâques ,  il  eut  près  de  Rouen  ,  avec  le  roi  de 
France  ,  une  conférence  qui  dura  trois  jours.  Le 
résultat  fut  qu'on  enverrait  à  la  Terre-Sainte  un 
secours  considéfc^ble  tant  en  hommes  qu'en  argent. 
Il  y  eut  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  prélats 
qui  prirent  la  croix  sur  le  champ  ,  entr'autres  Bau- 
douin de  Cantorbéry  ,  tout  nouvellement  placé  sur 
ce  siège  ,  et  Gauiier  ,  archevêque  de  Rouen  :  mais 
l'exécution  ne  répondit  point  à  cette  première 
ardeur  ;  les  croisés  ne  se  pressèrent  pas  de  partir  , 
et  le  patriarche  de  Jérusalem  s'en  retourna  presque 
aussi  peu  accompagné  qu'il  était  venu. 

Le  roi  Baudouin  IV  mourut  dans  ces  entrefaites 
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le  16  Mars  ii85.  Le  trône  resta  ainsi  à  un  enfant  dt 
sept  ans  ,  dans  la  personne  de  Baudouin  V ,  cou- 
ronné du  vivant  de  son  oncle.  Le  malheur  fut  encore 
I)lus  grand  ,  quand  la  mort  de  ce  jeune  roi  ih  passer 
e  sceptre  ,  lamiée  suivante  ,  à  Gui  de  Lusignan 
son  beau-père ,  époux  en  secondes  n6ccs  de  Sv  bille , 
sœur  de  Baudouin  IV.  Celui  qui  s'était  montré  inca- 

I)able  de  la  régence  ,  fut  revêtu  de  la  royauté  par 
e  crédit  de  sa  femme.  Les  grands  sans  cela  ne 
voyaient  qu'avec  trop  de  peine  élever  sur  eux  un 
homme  qui  n'était  pas  du  sang  royal.  Le  comte  de 
Tripoli  sur-tout ,  Raimond  111 ,  de  (a  maison  des  com- 
tes de  Toulouse  ,  fut  si  sensible  à  celte  préférence , 
qu'enfin  il  porta  le  ressentiment  jusqu'à  trahir  la 
cause  commune  en  traitant  avec  SalaJin. 

Quelque  mouvemens  que  le  pape  Lucius  se  fût 
donnés  en  conséquence  de  l'ambassade  de  Baudouin 
IV  ,  afin  de  soutenir  son  royaume  chancelant ,  la 
mort  du  pontife  ,  qui  fut  presque  aussi  prompte 
que  celle  du  roi  ,  Fempécha  de  lui  procurer  le  se- 
cours qu'exigeaient  des  besoins  si  pressans.  Lucius 
mourut  le  25  Novembre  de  la  même  année  iid5. 
Quelques  jours  après  ,  on  lui  donna  pour  succes- 
seur Humbert  Grivelli ,  natif  de  Milan  ,  dont  il  était 
arcbçvêque  depuis  sept  mois  seulement. 

L'empereur  Frédéric  était  encore  en  Italie ,  où  il 
maria  le  roi  son  fils  ,  jeune  prince  de  vingt-un  ans  , 
aTCC  Constance  ,  héritière  présomptive  du  royaume 
de  Sicile  ,  qui  en  avait  trenle-un.  Le  même  jour,  il 
lui  fit  prendre  le  titre  de  césar.  Le  nouveau  pape  , 
nommé  Urbain  III ,  vit  avec  chagrin  ce  commence- 
ment arbitraire  d'empire  ,  et  plus  encore  peut-être 
une  alliance  qui  tendait  à  rendre  l'empereur  tout- 
puissant  en  Italie.  En  sa  seule  qualité  de  Milanais ,  il 
avait  peine  à  oublier  les  maux  que  ce  prince  avait 
faits  à  sa  patrie.  Le  jeune  roi  Henri ,  génie  hautain  , 
inquiet ,  emporté ,  contribua  aussi  beaucoup  à  fo- 
menter la  division  entre  l'empereiir  son  père  et  le 
souverain  pontife  (i).  Il  ne  craignit  point  ae  revenir 
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sur  la  question  des  investitures  ,  qui  avait  occasionné 
(Ju  si  funestes  et  de  si  longs  troubles  ;  et  sur  ce  qu'un 
évéque  ,  d'ailleurs  fort  réservé  ,  n'approuvât  pas 
gcs  prétentions  ,  il  le  fit  battre  à  coups  de  poings  , 
et  traîner  avec  outra j^e  dans  les  boues.  Parce  que  le 

{>ape  Urbain  ne  se  montrait  pas  d'humeur  à  plier  , 
e  prince  enleva  une  grande  somme  d'argent  qu'on 
fortnit.  au  pape ,  et  (it  couper  leviez  au  porteur.  Pour 
('m[>ereur  ,  sans  vouloir  donner  atteinte  à  ce  qui 
avûit  été  réi^lé  avec  tant  de  peine  touchant  les  inves- 
ti'urt:»  ,  il  voulait  au  moins  se  maintenir  dans  quel- 
qups  autres  pratiques  qui  n'avaient  pas  été  abolies 
d'iine  manière  aussi  authentique  ,  et  qu'Urbain  III 
regardait  néanmoins  comme  abusives.  Chacun  des 
conlcndnns  se  til  un  parti  parmi  les  seigneurs  et  les 

Prélats.  La  division  fermenta  bientôt  avec  chaleur  : 
empereur  se  répandait  en  plaintes  injurieuses  con- 
tre le  p;ipe  ;  le  pape  menaçait  l'empereur  des  fou- 
dres de  l'église  ,  et  pour  les  lancer  plus  librement , 
dcjà  il  était  sorti  de  Vérone  fort  attachée  à  Frédéric , 
quand  la  mort  du  pontife  prévint  ce  coup  fatal ,  et 
tons  les  malheurs  qui  en  eussent  été  la  suite. 

Mais  pendant  que  ces  tempêtes  agitaient  l'église 
jusque  dans  son  centre  ,  l'œuvre  du  Seigneur  s'avan- 
çait au  loin  parmi  les  nations  barbares  du  septen- 
trion (i).  Un  chanoine  zélé  de  Sigeberg ,  nommé 
Meinard  ,  fit  plusieurs  voyages  en  Livonie  avec  des 
marchands  ,  pour  un  commerce  bien  différent  de 
celui  qu'il  paraissait  avoir  en  vue.  Par  cette  indus- 
trie, il  s'insinua  dans  l'esprit  de  ces  peuples  ,  leur 
inspira  du  goût  pour  les  richesses  que  la  rouille  et 
les  vers  ne  sauraient  corrompre  ,  et  en  gagna  un 
grand  nombre  à  Dieu.  L'archevêque  de  Brème  , 
instruit  de  l'état  des  choses  ,  lui  conféra  sa  mission 
en  règle  ,  et  afin  de  lui  concilier  la  plus  grande  au- 
torité ,  on  l'ordonna  évéque.  Meinard  établit  son 
siège  à  Riga ,  capitale  du  pays ,  et  y  bâtit  une  église 
cathédrale  en  1186.  Son  affabilité  ,  sa  douceur,  ses 
libéralités  jointes  à  toutes  ses  vertus ,  attirèrent  une 
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grande  multiturle  de  païens.  Bertold ,  ahbé  sa^on 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  vint  travaillei*  avec  lui ,  quitta 
son  abbaye  pour  se  consacrer  à  cette  mission  ,  et 
par  les  exemples  de  ses  austérités  ,  de  sou  détache- 
ment ,  de  sa  modestie  ,  de  sa  patience  inaltérable  , 
il  imprima  aux  nouveaux  fidèles  et  aux  infidèles 
mêmes  un  grand  respect  pour  l'évangile.  Tels  furent 
les  apôtr<  s  de  la  Livonie  ,  et  les  deux  premiers  évê- 

3ues  de  J'église  de  Riga  ,  où  Bertold  fut  successeur 
e  !V1  pinard. 

L'église  de  Jérusalem  enfin  ,  ainsi  que  le  royau- 
me ,  était  au  moment  de  sa  ruine.  Dans  Télat  de 
dépérissement  où  il  se  trouvait;  on  eut  encore  l'im- 
prudence d'irriter  haladin  ,  et  de  lui  donner  lieu  de 
crier  avec  justice  à  l'infraction  des  traités  ,  des  lois 
même  de  l'humanité ,  Stins  égard  à  la  trêve  qui  avait 
été  comlne  entre  les  chrétiens  elle  sultan.  Renaud 
de  Cliàtillon  ,  prince  de  Carac  ,  continuait  ses  cour- 
sps  contre  les  infidèles ,  et  de  concert  avec  les  Tem- 
pliers dont  ses  terres  étaient  remplies  ,  il  les  char- 
geait en  toute  rencontre  ,  et  les  traitait  avec  une 
dureté  barbare.  Une  caravane  très- nombreuse,  sur 
la  ."oi  des  traités  ,  passant  tranquillement  d'Egypte 
en  Arabie  ,  il  l'enleva  sans  peine  ,  et  fit  mettre  aux 
fers  tous  les  pèlerins.  Saladin  envoya  redemander  ces 
prisonniers.  Renaud  ,  bien  loin  de  faire  justice  , 
s'abandonna  aux  fougues  d'un  faux  zèle  ,  et  vomit 
mille  injures  contre  Mahomet.  Saladin  en  fut  telle- 
ment indigné ,  que  prenant  Dieu  à  témoin  de  la  foi 
des  sermens  violés  parles  chrétiens  ,  il  jura  de  leur 
faire  h  guerre  de  tout  son  pouvoir  ,  et  de  tuer  de 
sa  main  Renaud  de  Cbâtillon. 

I]  entra  peu  après  sur  les  terres  des  cbréliens 
avec  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes (1).  Le  poids  de  sa  vengeance  tomba  d'abord 
sur  les  grands  maîtres  du  temple  et  de  l'hôpital , 
Gérard  de  Bideford  et  Roger  des  Moulins  ,  qu'il  sur- 
prit et  battit  le  premier  jour  de  Mai  1187  '  ^®  '^  '^ 
marcha  contre  Tibériade ,  appartenant  au  comte  de 

(ij  G.NaDg.chron.an.  1186,  xi87.Chron.B,cichersp.an.  1187. 
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Tripoli ,  qui  s'était  réconcilié ,  du  moins  en  appa- 
leiice  ,  avec  le  roi  Gui  de  Lusignan  :  car  la  (bi de  ce 
seigneur  demeura  toujours  suspecte  depuis  l'élé- 
"vatiori  de  Gmî  sur  le  trône  ,  etdifférens  auteurs  pré- 
tendent que  son  ambition  effrénée  entendit  à  l'offre 
que  1  i  (il  Saludin  de  lui  donner  la  couronne  de 
Jérnsali  m  s'il  embrassait  le  mabométisme.  Le  sultan 
prit  d'emblée  la  ville  de  Tibériade  j  mais  il  fut 
anêié  par  la  résistance  de  la  citadelle.  Alors  le  roi 
de  Jérusalem  et  tons  les  princes  rétinis  par  la  gran- 
deur du  peiil ,  volèrent  au  secours  de  la  place.  Les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  à  Hittin , 
peu  éloigné  de  Tibériade  ,  le  2  de  Juillet,  qui  était 
un  vendredi,  jour  heureux  et  sacré  pour  les  musul- 
mans. Le  couihnL  s'engagea  aussitôt  avec  une  grande 
bravoure,  et  dura  liois  jours.  Enfin  les  croisés, 
accablés  par  le  nombre ,  épuisés  par  l'excès  de  la 
fatigue  ,  de  la  soif  et  de  la  clialeur  ,  furent  entière- 
ment défaits.  Le  roi  Gui ,  Renaud  de  Cbâtillon  ,  les 
maîtres  dv  temple  et  de  l'hôpital,  furent  faits  pri- 
sonniers avec  une  induite  de  guerriers  de  moindre 
considération.  Le  comte  de  Tripoli ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de   valeur,  qui  ne  purent  toutefois 
rétablir  sa  réputation  ,  se  fit  jour  à  travers  les  enne- 
mis ,  l'épée  à  la  main  ,  et  se  retira  à  Tyr ,  emportant 
avec  lui  le  mépris  des  infidèles  et  l'exécration  des 
chrétiens.  La  perte  la  plus  affligeante  fut  celle  de 
la  vraie  croix ,  qu'on  avait  portée  au  combat  selon 
la  coutume.  La  douleur  des  Orientaux  schismati- 
ques  ne  paru!  pas  moins  vive  que  celle  des  Latins. 
Les  Mahomélnns  eux-mêmes  regardèrent  ce  monu- 
ment sacré  comme  le  fruit  le  plus  précieux  de  leur 
victoire. 

Aussitôt  après  la  bataille,  on  amena  les  prison- 
niers les  plus  qualifiés  dans  la  t:'nle  du  sultan.  Il 
commença  par  remercier  Dieu  du  succès  de  ses 
armes  ,  qu'il  attribua  moins  à  sa  valeur  qu'aux  cri- 
mes des  chrétiens  ;  ensuite  il  fit  asseoir  à  ses  côtés 
le  roi  Gui  de  Lusignan  ,  Renaud  de  Châlillon  et  les 
autres  seigneurs.  Comme  ils  étaint  dévorés  parla 
soif,  on  apporta  du  sorbet  qu'il  présenta  au  roi.  Ce 
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prince ,  après  avoir  bu ,  passa  la  coupe  à  Renaud  de 
Châtillon  ',  mais  baladin  dit  au  roi ,  par  inter]>rète  : 
C'est  à  vous  que  je  présente  à  boire  ,  et  non  pas  à 
ce  monstre  ,  qui  ne  doit  point  espérer  de  quartier. 
C'est  que  parmi  les  Arabes,  encore  aujourd'hui  tout 
brigands  qu'ils  sont  ,  le  droit  d'hospitalité  est  si 
inviolable  ,  qu'un  prisonnier  à  qui  ils  donnent  à 
boire  ou  à  manger  est  sûr  de  la  vie.  Le  sultan  envoya 
donc  les  princes  chrétiens  prendre  de  la  nourriture 
dans  un  endroit  séparé. 

On  le^  lui  ramena  aussitôt  après  ,  et  adressant  la 
.parole  à  Renaud  avec  un  ton  et  des  regards  terri- 
bles, il  lui  reprocha  le  mépris  de  la  foi  jurée,  ses 
invectives  contre  Mahomet,  et  d'avoir  même  tenté 
de  piller  la  Mecque.  Je  suis  obligé,  ajouta-t-il,  de 
venger  notre  prophète  et  sa  loi.  A  une  seule  condi- 
tion ,  je  puis  te  faire  2;râce  ;  c'est  que  tu  embrasses 
la  religion  que  tu  as biisphémée.  Les  bienfaits  et  les 
faveurs  les  plus  signalées  prendront  alors  la  place 
des  châtimens  qui  te  sont  dus.  La  foi  que  Châtillon 
avait  très-mal  pratiquée  ,  se  ranimant  tout  entière 
dans  ce  péril  extrême,  il  ne  témoigna  que  du  mépris 
tant  pour  les  promesses  que  pour  les  menaces  du 
musulman  :  il  répondit  avec  intrépidité,  qu'il  vou- 
lait mourir  chrétien.  Saladin  se  levant  irrité  ,  lui 
déchargea  un  coup  de  cimeterre  sur  la  tête  ,  et  les 
gens  de  sa  suite  l'achevèrent.  C'est  ainsi  que  les 
écrivains  maboinétans  rapportent  le  martyre  de 
Renaud  de  Châtillon.  Tous  les  Templiers  et  les  Hos- 
pitaliers pris  avec  lui  furent  pareillement  égorgés. 
On  compta  jusqu'à  deux  cents  Templiers  ainsi  mas- 
sacrés de  sang  froid.  Ils  ne  faisaient  quartier  aux 
musulmans  ni  en  paix ,  ni  en  guerre  ;  et  Saladin  crut 
rendre  service  au  pays ,  en  le  purgeant ,  comme  il 
s'en  exprima  ,  de  tous  ces  assassins. 

n  n'eut  pas  )>lutôt  forcé  la  citadelle  de  Tibériade  , 
que  son  premier  soin  fut  de  chasser  les  Francs  des 
places  maritimes  ,  pour  leur  ôler  toute  communi-^ 
cation  avec  la  Grèce  et  le  reste  de  l'Europe.  Il  les 
leur  enleva  en  effet  pour  la  plupart,  soit  par  com- 
position ,  soit  de  vive  force ,  pernoeltant  auK  chré« 
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tiens  des  %  os  qui  venaient  à  soumission,  de  se 
retirer  avec  leurs  familles  et  leurs  effets  ,  traitant 
les  autres  avec  une  sévérité  proportionnée  à  leur 
résistance.G'est  ainsi  cjue  Césarée  ,  qui  se  défendit 
vigoureusement,  fut  brûlée  et  saccagée  sans  misé- 
ricorde. 

Enfin  le  sultan  attaqua  le  19  de  Septembre  la  ville 
de  Jérusalem  ,  qni  était  l'objet  capital  de  son  entre- 
prise. Elle  était  d'une  force ,  et  même  encore  dans 
un  état  à  pouvoir  se  défendre  long-temps  :  mais  la 
défaite  de  Tibériade  ,  la  prise  de  tant  d'autres  pla- 
ces, et  sur-tout  la  perte  de  presque  tous  les  officiers 
de  marque ,  y  avaient  répandu  la  plus  fatale  cons- 
ternation. Ce  qui  acheva  de  désespérer  les  assiégés , 
c'est  qu'ils  découvrirent  une  conjuration  formée 
par  les  chrétiens  du  rit  grec  ,  qui  étaient  en  grand 
nombre  dans  la  ville ,  et  qu'on  se  repentit  trop  tard 
d'avoir  tourmentés  sans  ménagement.  On  fit  au  sul- 
tan des  propositions  ,  qu'il  rejeta  d'abord  avec  hau- 
teur ,  comptant  sur  les  conjurés  qui  devaient  lui 
livrer  une  porte  de  la  ville.  Il  objecta  quelques  scru- 
pules de  sa  religion  vindicative ,  et  dit  que  Thonneur , 
ainsi  que  la  conscience  ,  l'obligeait  de  venger  le  sang 
de  tant  de  milliers  de  musulmans  massacrés  par  les 
chrétiens  :  mais  la  reine  et  les  seigneurs  lui  ayant 
fait  répliquer  que  s'il  ne  leur  accordait  «ne  capitu- 
lation honorable  ,  il  pouvait  s'attendre  à  la  plus 
opiniâtre  défense ,  et  à  tout  le  ressentiment  de  la 
bravoure  outragée  ,  il  craignit  de  les  réduire  au 
désespoir  ,  et  capitula  aux  conditions  suivantes  : 
Qu'ils  rendraient  la  ville  en  l'état  où  elle  était ,  sans 
rien  démolir  ;  que  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre 
sortiraient  en  armes  et  sans  escorte ,  pour  aller  à 
Tyr  ,  ou  en  tel  autre  lieu  qu'ils  voudraient  ;  que  les 
citoyens  emporteraient  leurs  meubles,  et  seraient 
de  même  conduits  en  sûreté ,  mais  après  avoir  payé 
par  tête  une  taxe  fixée. 

Le  vendredi,  second  jour  d'Octobre  ,  Jérusalem 
fut  rendue  à  ces  conditions,  et  Saladinqin  se  piquait 
de  générosité  et  de  fidélité  à  sa  parole  ,  les  fit  obser* 
ver  avec  une  ponctualité  remarquable.  Le  patriarche 
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Hcra'clins  enlevant  toutes  les  richesses  et  les  orne- 
mens  des  églises ,  jusqu'aux  lames  d'or  et  d'argent 
dont  le  saint  sépulcre  était  couvert ,  les  officiers  du 
sultan  prétendirent  que  la  capitulation  ne  permet- 
tait d'emporter  que  les  biens  des  particuliers.  Saladin 
\ouIut  que  puisqu'elle  n'exceptait  pas  formellement 
ceux  des  églises ,  on  n'aggravât  point  l'infortune  de 
ces  malheureux  sur  des  titres  qui  n'étaient  pas 
incontestables  à  la  lettre.  En  toutes  choses ,  il  mar- 
qua une  égale  magnapimité.  Il  traita  la  reine  Sy bille, 
amsi  que  les  princesses  ses  filles ,  avec  beaucoup  de 
respect  ,  et  lui  fit  espérer  la  liberté  du  roi  son 
époux ,  moyennant  une  rançon  médiocre  ,  et  dont 
ensuite  la  ville  d'Ascalon  tint  lieu.  Les  femmes  et 
les  filles  de  Jérusalem  suivaient  la  reine  en  troupes, 
tenant  les  enf ms  par  la  main ,  et  se  lamentant  d'une 
manière  attendrissante.  Le  vainqueur  leur  demanda 
ce  qu'il  pouvait  friire  pour  tempérer  leur  douleur. 
Seigneur  ,  lui  répondirent- elles ,  nous  avons  tout 
perdu  ;  mais  vous  pouvez  ,  sans  nuire  à  votre  puis- 
sance ,  convertir  en  joie  notre  infortune.  Rendez- 
nous  nos  pères,  rendez-nous  nos  maris  qui  languis- 
sent dans  les  chaînes  ,  nous  vous  abandonnons 
volontiers  tout  le  reste  :  ils  ôteront  à  nos  larmes 
toute  leur  amertume  ,  en  y  mêlant  les  leurs  ,  et 
celui  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel ,  nous  nourrira 
avec  nos  enfans.  Saladin  commanda  sur  le  champ 
qu'on  cherchât  parmi  les  captifs  tous  ceux  qu'elles 
réclamaient ,  paya  de  son  trésor  leur  rançon  à  ses 
soldats  ,  et  fit  à  toutes  ces  familles  mrdheureusesdes 
présens  proportionnés  à  leiu'  condition. 

Mais  autant  ce  piince  infidèle  signala  son  huma- 
nité ,  autant  le  comte  de  Tripoli  se  montra  indigne 
de  la  loi  de  grâce  et  de  charité  qu'il  professait.  11 
leur  ôta  ,  quand  elles  furent  réfugiées  chez  lui ,  tout 
ce  que  Saladin  leur  avait  donné,  et  les  plonî^ea 
dans  un  tel  désespoir  ,  qu'une  femme  réduite  à 
n'avoir  pas  de  quoi  nourrir  son  enfant ,  le  jeta  dans 
lu  mer.  Il  ne  tarda  point  à  recevoir  le  prix  de  sa 
rapacité  détestable.  Saladin,  loin  de  le  traiter  en 
favori  et  en  homme  de  confiance  ,  voulut  mettre 
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garnison  dans  Tripoli.  Le  comte  fin  perdit  la  raison , 
fut  atteint  d'une  espèce  de  rage,  et  mourut  subi- 
tement. 

Aussitôt  que  les  chrétiens  francs  furent  sortis  de 
Jérusalem  ,  les  musulmans  en  abattirent  toutes  les 
croix ,  les  foulèrent  aux  pieds  ,  et  commirent  sur 
elles  toutes  sortes  de  profanations ,  comme  sur  des 
instrumens  d'idolâtrie  déshonorans  pour  le  Messie 
même ,  selon  l'alcoran  ,  qui  tient  que  Jésus  n'y  fut 
point  attaché  ,  mais  que  l'on  crucifia  Judas  en  sa 
place.  Toutes  les  églises  furent  converties  en  mos- 
quées, excepté  celle  du  Saint-Sépulcre,  à  cause  des 
pèlerinages  qui  faisaient  la  rit-hesse  de  Jérusalem  : 
mais  il  ne  fut  permis  de  venir  visiter  les  saints  lieux 
que  sans  armes  ,  en  nombre  médiocre ,  et  en  payant 
certains  droits.  Les  chrétiens  syriens ,  arméniens , 
grecs ,  et  de  tous  les  autres  rites  ,  excepté  le  latin  , 
y  demeurèrent.  Tel  fut  l'état  où  retomba  Jérusalem 
sous ladomination  des  infidèles ,  après  avoir  épuisé 
l'Europe  ,  pendant  quatre-vingt-huit  ans ,  de  pres- 
que toutes  ses  richesses  ,  et  de  ses  meilleurs  guer- 
riers. Il  ne  resta  aux  Latins  en  orient  que  trois 
places  considérables,  Antioche  ,  Tyr  et  Tripoli. 

Ces  nouvelles  arrivèrent  en  Italie  avec  toute  la 
célérité  qui  accompagne  la  renommée  dans  ses  an- 
nonces funestes  (  i  ).  En  moins  de  trois  semaines  , 
Urbain  III  les  apprit,  et  en  mourut  de  chagrin  le  rg 
Octobre  1 187  ,  après  un  pontificat  de  moins  de 
deux  ans.  Le  20  du  même  mois  ,  on  élut  à  sa  place 
Albert ,  cardinal  chancelier  de  l'église  romaine ,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Son  élection  fit  conce- 
voir de  grandes  espérances.  L'historien  Hugues 
d'Auxerre  le  peint  comme  un  homme  savant  ,  élo- 
quent ,  d'un  grand  zèle  ,  de  moeurs  irréprochables  , 
et  même  d'une  vie  aiistère  :  mais  il  ne  tint  le  saint 
siège  qu'un  mois  et  vingt-sept  jours  ,  étant  mort  à 
Pise  ou  il  venait  de  réconcilier  cette  république  avec 
celle  de  Gênes ,  alors  très -puissantes  l'une  et  l'autre , 
afin  de  travailler  de  concert  au  recouvrement  de 
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la  Terre-Sainte.  Trois  jours  après  sa  mort ,  19  de 
Décembre ,  on  élut  à  Pise  même ,  pour  lui  succécler, 
Paul  ou  Paulin ,  cardinal- évéque  de  Palestrine ,  qui 
fut  nommé  Clément  11  [. 

Aussitôt  après  son  couronnement,  il  s'appliqua  à 
rétablir  solidement  la  paix  parmi  les  Romains ,  agités 
par  des  factions  contiiiuelles  depuis  plusieurs  ponti- 
ficats. Le  sujet  principal  de  cette  longue  division 
était  la  ville  de  Tusculum,  qui  appartenait  au  pape^ 
et  que  les  Romains ,  après  quelques  batailles  humi- 
liantes ,  voulaient  absolument  soumettre  pour  répa- 
rer leur  honneur.  Le  pape  Clément  leur  céda  ses 
droits  sur  les  remparts  de  cette  }>Iace  ;  et  à  cette  con- 
dition ,  ils  lui  rendirent  leur  ville ,  leur  sénat  et  le  droit 
de  monnaie ,  en  réservant  néanmoins  le  tiers  de  la 
monnaie  aux  sénateurs,  jusqu'à  ce  que  les  dettes  que 
certaines  églises  avaient  contractées  envers  eux  fus- 
sent entièrement  acquittées.  Ils  s'engagèrent  de  plus 
à  marcher,  dès  qu'ils  en  seraient  requis,  avec  leurs 
troupes  ,  qui  seraient  alors  défrayées  par  le  pape  , 
suivant  l'ancienne  méthode  (1).  Après  ce  traité,  Clé- 
ment III  vint  à  Rome ,  où  il  se  trouva  le  6  de  Mars. 
Il  fit  alors  les  dispositions  nécessaires  pour  faire 
J>rêcher  la  croisade  dans  lesdifféreiis  états  de  la  chré- 
tienté. Il  envoya  des  légats  en  Allemagne ,  en  FVance 
et  en  Angleterre.  Il  tint  la  main  à  l'exécution  de  ce 
qu'avait  ordonné  son  prédécesseur  immédiat,  pour 
appaiser  avant  toute  chose  la  colère  de  Dieu  ;  savoir, 
de  jeûner  pendant  cinq  ans  tous  les  vendredis.  Ceux 
qui  jouissaientd'une  pleine  santé  devaient  encore  s'abs- 
tenir de  viande  le  mercredi  et  le  samedi ,  à  quoi  les 
ecclésiastiques  ajoutaient  le  lundi.  11  donna  l'exem- 
ple d'une  réforme  générale  dans  la  dépense  de  la 
table,  des  ameublemens ,  des  habits  et  des  équipages, 
afin  d'assister  plus  libéralement  ceux  qui  se  croise- 
raient. Les  cardinaux  se  firent  un  devoir  de  l'imiter. 
Lesavant  et  zélé  archevêque  de  Tyr  ,GLulJanme,qui 
ûA^ait  déjà  passé  la  mer  pour  assister  au  dernier  con- 
cile général,  était  revenu  en  Europe  pour  en  inté- 

(i)  Rog.  pag.689. 
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ressef  les  princes  au  sort  déplorable  des  Latins  orien- 
taux. Alors  il  ménagea  une  conférence  entre  les  roi» 
de  France  et  d'Angleterre ,  qui  se  faisaient  une  guerre 
fort  animée.  Dans  celte  assemblée  auguste  et  nom- 
breuse ,  il  peignit  de  si  vives  couleurs  la  désolation 
de  régiise  d'orient ,  et  les  maux  plus  affreux  encor.e 
dont  elle  était  menacée ,  que  les  deux  rois  oubliant 
leur  querelle  particulière ,  ne  pensèrent  plus  qu'à 
venger  l'injure  de  la  religion.  Ils  prirent  la  croix  sur 
le  champ  ,  et  furent  imités  par  Uicbard,  comte  de 
Poitou ,  (ils  aîné  du  roi  d'Angleterre ,  par  Hugues  IIÏ, 
duc  de  Bourgogne ,  par  Philippe ,  comte  de  Flandres, 
et  par  une  grande  muhiludede  seigneurs  d'une  moin- 
dre marque.  Pour  distinguer  les  nations,  on  convint 
que  les  Français  porteraient  une  croix  rouge  ,  les 
Anglais  une  blanche ,  et  les  Flamands  une  verte. 

On  publia  de  sages  ordonnances  pour  empêcher 
les  désordres  pendant  le  voyage ,  et  pour  maintenir 
la  paix  dans  les  deux  royaumes  dont  les  souverains 
s'étaient  croisés.  Ce  fut  encore  dans  ces  conjonctures 
qu'on  établit  l'imposition  fameuse ,  qui  fut  appelée 
dîme  saladine  ,  comme  exigée  pour  faire  la  guerre 
à  Saladin.  Tous  ceux  qui  ne  se  croisaient  pas ,  furent 
obligés  de  payer,  pendant  l'année  1 188,  la  dixième 

Eartie  de  tous  leurs  revenus ,  et  même  de  leurs  meu- 
les. On  soumit  à  l'anathème  ceux  qui  se  rendraient 
réfractaires ,  et  pour  assurer  mieux  encore  la  per- 
ception ,  on  établit  des  commissaires  puissans  et  vigi- 
lans,  parmi  lesquels  untempHer,  un  hospitalier,  un 
officier  du  roi ,  et  un  de  l'evêque.  Les  gens  de  tout 
état  et  de  toute  condition  furent  soumis  à  cet  impôt , 
clercs  et  laïques,  séculiers  et  réguliers ,  à  l'exception 
des  léproseries  ,  de  l'ordre  des  Chartreux ,  de  ceux 
deCîteauxetdeFronlevrault  Les  ecclésiastiques  en 
murmurèrent,  et  publièrent  leurs  plaintes  par  l'or- 
gane du  savant  Pierre  de  Blois.  Ils  prétendirent  que 
l'église  était  par  là  réduite  en  servitude  ,  appliquant 
aux  choses  temporelles  l'idée  de  la  liberté  sainte  , 
~ui  ne  concerne  que  l'affranchissement  du  péché  et 
es  cérémonies  légales  ,  et  qui  d'ailleurs  rogarde  le 
corps  des  fidèles  aussi- bien  que  le  clergé.  On  négli- 
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;ea  ces  plaintes,  et  la  collecte  n'en  eut  pas  moins 
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Cependant  il  survint  entre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  une  guerre  nouvelle ,  qui  retarda  leur 
départ.  Richard  ,  (ils  aîné  du  monarque  anglais, 
s'étant  séparé  du  roi  son  père ,  pour  se  mettre  sous 
la  protection  de  Philippe-Auguste ,  le  pape  Clément 
envoya  le  cardinal  Jean  d'Anagni  pour  terminer  un 
différent  si  hors  de  saison.  On  tint  une  conférence  à 
la  Ferté-Bernard ,  où  le  cardinal-légat  avait  réuni  les 
deux  monarques  ,  avec  le  prince  Richard.  Philippe- 
Auguste  exigea  d'ahord  l'acconiplissementdu  mariage 
3ui  avait  été  promis  entre  sa  sœur  Alix  et  le  comte 
e  Poitiers.  Le  roi  Henri  voulut  au  contraire  faire 
épouser  Alix  à  Jean  son  second  fils,  dont  il  se  croyait 
plus  assuré  que  de  Richard.  Comme  on  ne  pouvait 
s'accorder ,  le  légat  protesta  que  si  le  roi  Philippe  ne 
convenait  avec  le  roi  d'z^ngleterre ,  il  mettrait  l'in- 
terdit sur  toutes  les  terres  de  France.  Philippe  ,  avec 
im  respect  religieux  pour  les  vrais  droits  du  chef  de 
l'église,  avait  trop  de  lumières  et  d'élévation  dans 
l'ame  pour  souffrir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte 
aux  prérogatives  également  éminentes  et  naturelles 
de  sa  couronne  (i).  Il  protesta  qu'il  ne  déférerait 
point  aune  sentence  évidemment  mjustej  qu'il  n'était 

Î)oint  sur  la  terre  de  puissance  autorisée  à  empêcher 
es  monarques  français  de  réprimer  leurs  vassaux 
rebelles  ,  de  venger  les  injures  et  le  mépris  de  leur 
couronne  ;  que  les  sterlings  d'Angleterre  pouvaient 
bien  éblouir  un  cardinal ,  mais  qu'ils  notaient  rien  à 
la  majesté  ni  à  la  souveraineté  d  un  roi  de  France. 

Philippe  soutint  par  ses  exploits  cette  noble  fierté, 
et  le  roi  Henri  fut  réduit  à  faire  un  traité  par  lequel 
il  se  mit  à  sa  discrétion.  Ils  convinrent ,  entr'autres 
choses ,  de  partir  au  printemps  de  l'année  suivante 
pour  la  Terre-Sainte  :  mais  le  roi  d'Angleterre  conçut 
un  chagrin  si  vif  de  se  voir  abandonné  par  ses  pro- 
pres enfans ,  qu'il  tomba  malade  à  Chinon  en  Tou- 
raine  ,  où  il  mourut  le  6  Juillet  de  cette  année  1 189. 

(i)  Chron.  Clarav*  Rog.  p.  65a. 
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Quelques  jours  avant  sa  mort ,  il  donna  sa  malédic- 
tion à  ses  enfans  ,  et  ne  voulut  jamais  la  révoquer  , 
quelque  instance  que  lui  en  lissent  les  évêques  et  les 
autres  personnes  pieuses.  11  ne  laissa  pas  de  se  faire 
porter  à  l'éalise  ,  et  de  recevoir  le  corps  et  le  sang 
de  ^'otre-Seigneur ,  aj>rès  l'absolution  de  ses  péchés. 

Richard  son  (ils  ,  déjà  comte  de  Poitiers  ,  lui  suc- 
céda en  tous  s<.'s  états.  Avant  d'être  sacré  ,  il  jura  de- 
vant l'autel  à  Ouestminster ,  de  conserver  toute  sa 
vie  la  paix  et  l'honneur  de  l'église ,  de  gouverner  son 
peuple  selon  toutes  les  règles  d'une  exacte  justice  , 
d'abolir  les  mauvaises  coutumes,  et  d'en  établir  de 
bonnes.  Après  la  cérémonie  ,  comme  il  donnait  aux 
évêques  un  festin  solennel  où  servaient  les  seigneurs 
les  plus  distingués ,  des  juifs  vinrent  lui  offrir  leurs 
présens.  Cette  nation  était  fortement  soupçonnée  de 
nialélices  ,  et  d'ailleurs  fort  odieuse  en  Angleterre  , 
aussi-bien  qu'en  France  ,  depuis  les  massacres  d'en- 
fans  qui  les  avaient  fait  bannir  par  Philippe-Auguste. 
Un  chrétien  voulut  les  empêcher  d'entrer  au  lieu  du 
festin ,  et  souffleta  l'un  d'entr'eux.  A  son  exemple  , 
plusieurs  autres  zélateurs  les  repoussèrent  avec  les 
mêmes  outrages.  L'emportement  devint  bientôt  gé- 
néral. Le  tumulte  passa  du  palais  dans  toute  la  ville 
de  Londres ,  où  le  bruit  se  répandit  que  le  roi  avait 
ordonné  d'exterminer  les  juifs.  Le  peuple  nombreux 
de  cette  grande  ville,  et  ceux  que  la  cérémonie  avait 
attirés  des  provinces  en  plus  grand  nombre  encore  , 
s'armèrent  de  toute  part ,  et  les  chargèrent  avec 
férocité.  Les  juifs  prirent  la  fuite  vers  leurs  maisons; 
mais  il  y  en  eut  une  infinité  qui  périrent  avant  d'y  arri- 
ver. On  mit  le  feu  aux  endroits  où  les  autres  s'étaient 
réfugiés  ,  avec  une  si  aveugle  fureur  ,  que  plusieurs 
maisons  des  chrétiens  devinrent  la  proie  des  flam- 
mes. Le  roi  fit  de  vains  efforts  pour  arrêter  ce  désor- 
dre :  le  peuple  en  furie  n'écouta  point  les  plus  grands 
seigneurs  que  Richard  avait  envoyés  à  cet  effet,  et 
qui  se  retirèrent  bientôt  dans  la  crainte  de  devenir 
eux-mêmes  les  victimes  de  la  fureur  populaire. 

Le  monarque  voulant  au  moins  empêcher  que 
cette  barbarie  ne  s'étendît  aux  provinces,  expédia  de 
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tous  côtés  des  défenses  rigoureuses  de  faire  aucun 
niai  aux  juifs:  mais  avant  la  publication,  l'exemple; 
de  Londres  avait  déjà  entraîné  plusieurs  villes  ;  il  fut 
encore  imité  l'année  suivante  parla  ville  d'Yorck.  Le 
■vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion  ,  i6  de  Mars , 
les  juifs  de  celte  ville ,  poursuivis  par  les  chrétiens , 
se  renfermèrent  dans  la  tour ,  et  refusèrent  de  la 
rendre.  S'y  voyant  attaqués  vivement ,  sans  relâche 
ni  le  jour ,  ni  la  nuit ,  ils  ofïrirent  une  grande  somme 
d'argent  pour  en  sortir  ,  et  se  retirer  la  vie  sauve; 
ce  qui  leur  fut  refusé.  Alors  un  d'entr'eux  ouvrit 
l'avis  de  s'égorger  les  uns  les  autres.  Le  désespoir  le 
fit  adopter  généralement  :  chaque  père  de  famille 
prit  un  rasoir ,  coupa  la  gorge  à  sa  femme  ,  à  ses 
enfans,  à  ses  domestiques ,  et  enfin  à  lui  même.  Ainsi 
périrent  les  juifs  d'Yorck,  au  nombre  de  cinq  cents, 
en  comptant  seulement  les  cliefs  de  famille.  Le  roi 
Richard  en  prit  des  mesures  d'autant  mieux  concer- 
tées ,  pour  prévenir  les  troubles  pendant  son  ab- 
sence ,  et  pour  se  procurer  les  fonds  dont  il  avait 
besoin  pour  l'expédition  du  levant. 

La  croisade  avait  été  préchée  en  Allemagne ,  ainsi 
qu'en  France  et  en  Angleterre.  Dans  une  diète  ex- 
traordinaire assemblée  par  fempereur  à  Mayence  , 
on  lut  publiquement  une  relation  touchante  de  la 
prise  (le  Jérusalem.  L'empereur  se  croisa  sur  le 
champ  avec  son  fils  nommé  aussi  Frédéric  ,  et 
soixante- huit  des  plus  grands  seigneurs,  tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers.  Les  gens  de  toute  condition 
se  croisèrent  en  si  grand  nombre  ,  que  le  prince 
craignant  les  désordres  et  les  embarras  qu'une  trop 
grande  multitude  pouvait  occasionner ,  fit  défendre, 
sous  peine  d'excommunication ,  à  ceux  qui  n'auraient 
pas  au  moins  trois  marcs  d'argent ,  de  marcher  avec 
son  armée.  '       ^     '^  ,./..     'il 

11  partit  Immédîatement^après  Pâques  de  l'année 
1  i8ç),  et  prit  sa  route  par  la  Hongrie  ,  où  il  fut  par- 
faitement accueilli  par  le  roi  Bêla  ,  troisième  du 
nom  ;  mais  en  Bulgarie  où  il  pénétra  peu  après  ,  il 
fut  souvent  oblige  de  s'ouviûr  le  passage  l'épée  à  la 
main.  Sur  les  terres  de  l'empire  d'orient,  il  n'eut  ^as 
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nbîns  cle  contradictions  à  essuyer  de  la  part  de  l'em- 
pereur Isaac  l'Ange ,  qu'on  n'en  avait  éprouvé  dans 
les  croisades  précédentes  par  la  perfidie  des  Grecs. 
Isaac  s'était  mis  en  télé  ,  sur  les  prédictions  d'un 
moine  de   Stude  ,  nommé  Dosithée ,  que  Frédéric 
tenaitdansle  dessein  de  fair«  sonf)ropre  fils  empereur 
cle  Constantinople  (i).  U  croyait  devoir  lui-même 
lempire  à  ce  visionnaire ,  qu'en  récompense  il  fit 
patriarche  de  Jérusalem ,  les  Grecs  continuant  à 
mstituer  des  patriarches  de  leur  rite  dans    cette 
église  et  dans  celle  d' Antioche  ,  malgré  la  possession 
ou  s'en  trouvaient  les  Latins.  11  en  usa  si  mal  avec  les 
Allemands ,  à  qui  toutefois  il  avait  promis  la  liberté 
du  passage ,  que  Frédéric  indigné  fit  le  dégât  sur  les 
les  terres  du  Gi'ec  perfide,  et  s  empara  de  Fhilippo- 
polis  dont  l'historien  IMicétas  était  gouverneur.  Cet 
écrivain  donne  à  ce  sujet  les  Allemands  pour  des 
iconoclastes  ;  ce  qui  ne  peut  être  fondé  que  sqr  les 
préventions  nationales ,  ou  sur  les  profanations  iné- 
vitables parmi  les  Cmportemens  du  soldat,  quelle  que 
soit  la  foi  qu'il  professe.  De  Philippopolis ,  Frédéric 
vint  à  Andrinople  ,  où  il  passa  l'hiver.  Avec  son  armée 
qui  était  de  cent  cinquante  mille  hommes ,  et  son  habi- 
leté dans  la  guerre  ,  il  eût  pris  aisément  Constanti- 
nople ,  si  le  Grec  ne  se  fut  humilié  devant  lui  avec  toute 
la  bassesse  d'un  traître  démasqué.  Il  se  contenta  d'en 
tirer  de  grandes  sommes  d'argent,  des  vivres  en  abon- 
dance ,  et  des  vaisseaux  pour  passer  le  détroit. 

Après  avoir  traversé  l'Heilespont ,  il  s'avança  avec 
confiance  en  Asie ,  où  il  avait  été  invité  par  le  sultan 
d'Icône  Keligé  Arslam ,  quatrième  des  Seljoucides  , 
afin  de  joindre  leurs  troupes  ensemble  contre  Saladin 
leur  ennemi  commun  :  mais  depuis  peu  les  sultans 
d'Icône  etd'Egypte  s'étaient  réconciliés  en  l'honneur 
de  Mahomet ,  et  Mélick ,  fils  aîné  d'Arslam ,  venait 
d'épouser  la  fille  de  Saladin ,  qui  lui  avait  envoyé  ses 
meilleures  troupes.  Le  sultan  d'Icône  était  d'ailleurs 
le  plus  puissant  des  princes  musulmans ,  après  Sala- 
din :  il  possédait  la  Lycaonie ,  la  Pisidie  ,  la  Pam- 
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phylie ,  Tlsaurie  et  la  Gappadoce.  Avec  tant  de  for- 
ces ,  il  attaqua  Frédéric  dans  les  défilés  fameux  par 
la  défaite  de  larrière-garde  du  roi  Louis  le  Jeune. 
Le  combat  fut  terrible,  et  ce  ne  fut  qu  avec  une  habi- 
leté  égale  à  la  valeur  ,  que  l'empereur  foça  le  pas- 
sage des  montagnes  de  Lycaonie  ^  et  arriva  dans  la 
plaine.  Il  y  gagna  encore  deux  batailles ,  et  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Icône ,  où  son  armée  s'enrichit  du  butin , 
mais  diminua  considérablement  de  nombre;  ensuite 
il  passa  les  monts  de  Cappadoce  ,  et  voulut  faire  re- 
poser ses  troupes  dans  ime  riche  et  riante  vallée 
qu'arrose  le  fleuve  Gydnus.  La  chaleur  était  extrême: 
ÎI  lui  prit  envie  de  se  baigner ,  comme  autrefoîi  à 
Alexandre  le  Grand,  dans  le  même  endroit.  L  issue  ei . 
fut  encore  plus  funeste  :  à  peine  Frédéric  ,  âgé  de 
8oixQnte-dix  ans  ,  fiit-il  dansla  rivière ,  dont  les  eaux 
,  sont  extraordinairement  froides ,  qu'il  perdit  con- 
naissance ,  et  ne  la  recouvra  que  pour  remercier  le 
•Seigneur  de  lui  avoir  fait  la  grâce  d'accomplir  une 
partie  de  son  vœu  ;  après  quoi  il  expira  le  lo  de 
Juin  iiQO. 

Frédéric  ,  duc  de  Snabe ,  son  second  fils  ,  prit  la 
conduite  de  l'armée  ,  et  avec  des  difficultés  incroya- 
bles ,  parvint  ù  Antioche  :  mais  la  peste  s'y  mit  dans 
ses  troupes ,  qui  se  virent  bientôt  réduites  à  sept 
mille  hommes  d'infanterie ,  et  à  six  cents  chevaux. 
11  mourut  lui-même  six  mois  après  son  père  ,  devant 
la  ville  d'Acre  ou  Ptolémaïde  ,  que  le  roi  Gui  de 
Lusignan  ,  délivré  de  prison  ,  assiégeait  avec  les 
chrétiens  fugitifs  de  Jérusalem  et  quelques  secours 
d'Italie.  Henri  VI ,  fiis  aîné  de  l'empereur  Frédéric , 
était  resté  en  Europe  ,  et  déjà  ri  onmi  roi  de  Ger- 
manie. Gependai)?.  les  rois  de  France  c'  /J'\nglele  . e, 
amis  à  toute  épreuve  à  ce  qu'il  p  •  jui:  Jepuis  long- 
temps ,  résolurent  de  marcher  ensemble  au  secours 
des  chrétiens  de  Palestine.  11  n'était  point  de  succès 
si  éclatans  qu'on  n'eût  lieu  d'attendre  de  ces  deux 
grinces  réunis.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  à  la  fleur  de 
leu  '  âge,  '  hilippe-Auguste  à  vingt-quatre  ans ,  ayant 
toute  la  f  nxe  et  même  toutes  les  grâces  du  corps  et 
de  l'esprit,  une  grande  «lévation  de  senlimena,  le 
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goût  du  bien  et  des  grand ''s  choses ,  la  yalcur  héré- 
ditaire à  la  maison  de  Pf'ince  ,  une  sagesse  et  une 
inodéralion  rare  à  son  ûp  sur-(ou(  dans  les  prin- 
ces parvenus  de  si  bonne  lienrc  à  lu  royauté: il  écou- 
tait volontiers  le  conseil  îles  vietJlaidfi  ,  et  ne  trou- 
vait pas  mauvais  qu'on  l'aveitit  de  ses  faut«  s.  Le  roi 
Rit-nard,  âge  de  trente-trois  ans,  n'avait  ni  le  corps, 
ni  l'esprit  aussi  bien  faits  que  Philippe  ;  il  était  dur 
et  hautain  ,  d'autant  plus  exigeant  qu'on  lui  déférait 
«-auaittage  ,  sans  ménagement ,  sans  res|)ect  pour 
*^.  !.  '.ts  même  de  la  nature  qu'il  n'avait  pas  craint 
de  violer  en  s'armant  contre  son  propre  père  :  mait 
r  était  d'une  bravoure  béroique ,  etd'une  égale  capa- 
cité dans  l'art  de  la  guerre ,  entreprenant ,  intrépide  , 
d'un  courage  indomptable  ,  qui  l'a  fait  surnommer 
Cœur  de  lion. 

Ayant  fait  en  Normandie  les  préparatifs  de  son 
voyage  ,  il  alla  prendre  à  Tours  la  gibecière  et  Is 
bourdon  de  pèlerin ,  puis  partit  pour  Vézelai  ea 
Bourgogne  ,  où  les  deux  rois  s'étaient  donné  rendez^ 
vous.  Philippe  commença  par  prendre  ,  dans  le  plus 
grand  délad,  des  mesures  sages  |)Our  le  bon  gouver- 
nement du  royaume  ,  dont  il  laissait  le  loin  en  son 
absence  à  sa  mère  Adèle.  11  pourvut  à  la  nomination 
même  des  évêches  et  des  abbayes  roy^iles  ,  ordon- 
nant que  durant  la  vacance  de  ces  bénéfices.,  la 
régente  tint  la  régale  dans  sa  main  ,  jusqu'à  ce  que 
le  bénéficier  élu  fût  sacré  ou  béni.  Il  statua  aussi 
pour  les  bénéfices  vacans  en  régale  ,  qaonles  con- 
férât en  son  nom  à  des  sujets  vertueux  et  lettrés 
suivant  le  conseil  du  célèbre  solitaire  Bernard  ,  qui 
vivait  en  réputation  de  sainteté  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes.  C'est  ici  un  témoignage  des  plus  formels  et 
des  pins  anciens  du  droit  de  conférer  les  bénéfices 
en  régate.  Après  ces  sages  dispositions  ,  il  alla  en 
grand  cortège  à  Saint-Denis ,  où  ,  le  jour  de  la  Saint- 
Jean  ,  il  reçut  ,  avec  la  gibecière  et  le  bourdon  * 
l'étendard  qu'on  nommait  l'oriflamme  ,  et  dont  on 
était  per*«uadé  '(ue  l'aspect  imprimait  la  terreur  aux 
plus  formidables  ennemis.  Il  partit  ensuite  et  se 
.  Bb2 
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rendit  à  Yézelaî ,  ainsi  que  le  roi  Richard ,  le  4  Juillet 

de  celte  année  j  jgo. 

Les  deux  rois  ,  suivis  par  un  nombre  prodigieux 
de  vassaux  ,  allèrent  s'epibarqiier  séparément  , 
Philippe  à  Gènes  ,  et  Richard  a  Marseille  ,  pour  se 
rejouidre  a  Messine.  Us  y  arrivèrent  l'un  et  l'uiitre 
dans  le  mois  de  Septenabre ,  et  ils  y  passèrent  l'biver. 
Pendant  ce  séjour  ,  le  roi  d'An^L  terre  qui  avait  un 
de  ces  caractères  extrêmes  qui  ne  connaissent  de 
léserve  ni  dans  le  bien  ,  ni  dans  le  mai  ,  rassembla 
dans  une  chapeUe  tous  les  évéques  de  sa  suite  ,  se 
prosterna  en  chemise  à  leurs  pieds  ,  confessa  ses 
débauches  et  la  dissolution  de  sa  vie  avec  les  signes 
de  re))entir  les  plus  expressifs ,  et  reçutla  pénitence 
t^u'ils  lui  imposèrent. 

Joachim  ,  abbé  de  Gurace  ,  ordre  de  Cileaux  , 
était  alors  en  grande  réputation  dans  toutes  ces 
contrées  >  pour  sa  vertu  ,  sa  science  et  son  intelli* 
gence  dans  les  écrits  prophétiques  (i).  Lmquiélude 
naturelle  à  la  trempe  d  esprit  du  roi  Richard ,  lui 
inspira  la  curiosité  d'entendre  les  interprétations 
que  faisait  de  l'Apocalypse  ce  génie  exalté  dont  on 
a  dit  trop  de  bien  et  trop  de  mal.  Le  monarque 
breton  le  consulta  sur  le  succès  de  la  croisade  qu  on 
entreprenait.  Joachim  répondit  que  Saladin  per- 
drait Jérusalem  et  la  Terre- Sainte  ,  mais  sept  ans 
seulement  après  la  conquête  que  le  sultan  avait 
faite  de  celle  ville.  Pourquoi  donc  ,  reprit  vivement 
Richard  ,  nous  fait-on  partir  sitôt  ?  Voir»  arrivée , 
dit  Joachim  ,  n'en  sera  pas  moins  utile ,  et  rendra 
votre  nom  célèbre  par-dessus  tous  les  princes  de  la 
terre.  Ne  doutez  pas  que  Dieu  ne  vous  donne  la 
victoire  sur  les  ennemis  de  son  nom.  Il  ajouta  ,  tou- 
jours en  conséauence  de  ses  observations  sur  l'Apo- 
calypse ,  que  l'antechrist  était  déjà  né  à  Rome  ,  et 
qu'il  serait  élevé  sur  le  saint  siège.  Ce  sont  plusieur;; 
prédictions  de  celte  nature  ,  souvent  accompaf;nées 
du  mot  peut-être ,  ou  d'autres  expressions  pleines 
d'ambiguité  et  d'incertitude  ,  qui  ont  fait  dire  à 


(i)  Roger,  p.  6di. 


DE      L*  E   G  L  I   8   E.      .  38g 

•aint  Thomas  d'Aquin  (i),  que  cet  autetirde  pré- 
dictions ,  tantôt  vraies  et  tantôt  fausses  ,  avait  non 
pas  Tesprit  de  prophétie ,  mais  Tesprlt  de  con- 
jectures qui  n'atteint  la  vérité  qu'au  hasard.  L'abbé 
Joachim  donna  sur  la  Trinité  dans  des  erreurs  qui 
furent  condamnées  au  quatrième  concile  général  de 
Latran.Il  prétendait  que  les  personnes  divines  n'ont 
pas  une  essence  commune  ,  et  que  leur  union  n'est 
pus  réelle  ,  mais  seulement  similitudinaire.  Il  ne  fut 
pas  traité  en  hérétique  ,  parce  qu'il  avait  soumis 
ses  écrits  au  jugement  du  saint  siège.    ,      .,..    *.v  fjt. . 

Il  mena  constamment  une  vie  édifiante  ,  labo- 
rieuse et  fort  retirée  :  il  se  distingua  spécialement 
par  son  zèle  pour  la  chasteté.  Ses  mœurs  étaient 
ouslères ,  et  comme  il  avait  le  tempérament  robuste, 
il  se  livrait  aux  plus  rudes  travaux  du  corps.  Il  souf- 
frait avec  gaieté  le  froid  et  le  chaud  ,  la  taim  et  la 
soif.  La  règle  de  Cîteaux  ne  lui  |>arai>sant  pas  assez 
rii^oureuse  ,  il  fonda  ,  sons  une  obvcrvance  plus 
étroite  ,  l'abbaye  de  Flore  dans  les  montagnes  de 
Calabre.  Il  gouverna  jusqu'à  la  mort  cette  édifiante 
maison  ,  où  il  est  révéré  rornrue  un  saint ,  sans  lou»- 
tefois  que  l'église  lui  ait  jamais  décerné  aucun  culte, 

Philippe-Auguste  partit  le  premier  de  Sicile  ,  ar- 
riva le  '20  (l'Avril  devant  la  ville  d'icre  ,  assiégée  par 
les  chrétiens  depuis  près  de  deux  ans.  Saladin  qui 
regardait  ce  siège  commt»  une  extravagance  ,  n'avait 
pas  tiaigné  envoyer  du  secours  à  la  place.  Cependant 
l'arrivée  journalière  de  dilTérens  croisés ,  enlr'autres 
d'une  flotte  flamande  et  brabançonne  ,  commençait 
à  rendre  l'entreprise  sérieuse.  Le  roi  Philip|)e  étant 
survenu  dans  ces  circonstances  ,  se  fût  bientôt  mis 
en  état  de  donner  l'assaut  ,  et  d'emporter  la  place  , 
si  par  un  excès  de  déférence  et  de  fidélité  à  sa  paro- 
le ,  il  n'eût  pas  attendu  le  roi  d'Angleterre  ,  comme 
il  le  lui  avait  promis  ,  pour  partager  avec  lui  l'hon- 
neur  «le  ce  premier  triomphe.  ,, 

Richard  ne  partit  de  Messine  que  le  lo d'Avril,  et 
fat  jeté,  par  une  tempête ,  sur  les  côtes  de  Chypre. Il 


^^»^— ■■■■■■>■     ■!  .w  I..  — ^— ^^— ^M^IWil^— ^ 

(i)  lu  4  seul.  di»l.  4^  ,  quest.  i , 
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y  fut  si  mal  accueilli  par  Isaac-Comnène  ^ni  araît 
enlevé  celte  île  a  Tempeienr  Isaac  l'Auge  ,  qu'il  se 
crut  en  droit  d'en  chasser  à  sou  lour  un  usurpateur  , 
adieux  tout  à  lu  fois  par  sa  rébellion  et  parle  mépris 
de  l'hospitaliié.  Il  fit  aisément  cette  conquête  ,  et , 
pour  ainsi  dire  ,  en  chemin  taisant,  il  ne  laissa  point 
d'user  des  précautions  convenables  pour  se  l'assu- 
rer ,  se  fit  prêter  seiment  de  fidélité  par  les  naturels 
du  pays  ,  en  chassa  tous  les  Grecs  ,  et  mil  des  gar- 
Siisons  européennes  dans  les  places.  Il  arriva  aussi^ 
tôt  aprè*'  au  siège  d'Acre  ,  mais  enorgueilli  d'avoir 
déjà  conquis  un  royaume ,  et  boufll  d'une  fierté  qui , 
jointe  à  1  apreté  naturelle  de  son  caractère  ,  donna 
beaucoupàsouffrir  à  ses  propi  es  alliés ,  sans  épargner 
Philippe- Auguste  son  suzerain  ,  et  jusque  là  sou  ami. 
Les^^eux  rois  ne  laissèrent  point  d'attaquer  lu  ville 
é;omme  s'ils  eussent  été  de  bonne  inleiligencC ,  et  la 
jhéduisirent  à  composer  ,  après  y  avoir  donné  quel- 
ques assauts.  Il  fut  dit  par  la  capitulation  ,  que  les 
knusnlmans  rendrnientla  vraie  croi^  prise  à  la  bataille 
de  Tibériade  ;  qu'ils  délivreraient  deux  cents  che- 
valiers ,  et  mille  autres  prisonniers  de  moindre 
considération.  Depuis  ce  traité  ,  Acre  ou  Ptolémaïde 
devint  la  place  de  refuge  des  Latins  en  Palestine ,  et 
l'entrepôt  où  ils  attendirent  long- temps  ,  mais  tou- 
jours en  vain ,  l'occasion  de  rétablir  le  royaume  de 
Jérusalem. 

Pendant  le  siège  de  Ptolémaïde  ,  quelques  Alle- 
mands de  Brème  et  de  Lubeck  élablirçnt ,  pour 
leurs  malades  privés  de  tout  secours,  un  hospice, 
où  l'ordre  des  chevaliers  teutoniques  prit  enfin  sa 
perfection  et  sa  forme  i^égulière  (i).  11  y  avait  déjà  , 
comme  on  l'a  vu  ,  un  hô|)ital  à  Jérusalem  pour  les 
pèlerins  d'Allemagne  qui  n'entendaient  pas  le  franc, 
c'est-à-dire  ,  la  langue  française  en  usage  parmi 
les  autres  croisés.  Il  s'était  même  joint  ensuite  à  ces 
hospitaliers  des  chevaliers  et  des  nobles  ,  qui  pre- 
naient aussi  les  armes  pour  la  sûreté  des  pèlerins , 
et  pour  la  défense  des  saints  lieux.  Cette  dévotion 

r^i)  Gbron.  Pruss.  c.  i«  Jac.  Yiur.  Hist.  Hier,  c,  66* 
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acquit  un  nouveau  degré  de  ferveur  au  siège  de  Pto- 
lémaïdc  ,  et  l'on  forma  un  troisième  ordre  militaire 
sur  le  modèle  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  de 
Saint- Jean.  Il  fut  d'abord  approuvé  par  le  patriarche 
et  les  évéqiies  du  pays ,  et  confirme  Tannée  suivante 
par  le  pape.  L'habit  de  l'ordre  était  un  manteau 
blanc ,  avec  la  croix  noire.  Le  chef-lieu  fut  l'hôpital , 
accompagné  d'une  église  que  le  premier  grand-maî- 
tre ,  nommé  Henri  Walpot ,  fit  bâtir  à  Plolémaïde , 
en  lui  donnant  '  outefois  le  nom  de  Sainte-Marie  de 
Jérusalem. 

Cependant  Phihppe-Âuguste  tomba  dans  une  ma- 
ladie qui  consuma  toutes  ses  forces ,  et  le  fit  presser 
par  ses  médecins  d'aller  incessamment  reprendre 
son  air  natal.  Il  était  d'ailleurs  très-satisfait  du  roi 
d'Angleterre ,  avec  lequel  il  n'entretenait  la  concorde , 
ou  n'évitait  une  rupture  entière ,  que  par  des  efforts 
sans  cesse  réitérés  de  patience  et  de  dissimulation. 
Toutefois  pour  n'être  point  accusé  de  vencer  ses 
niécontentemens  personnels  aux  dépens  de  la  reli- 
gion ,  il  laissa  des  troupes  considérables  en  Palestine 
sous  le  commandement  du  duc  de  Bourgogne ,  et 
n'en  partit  qu'après  les  avoir  exhortées  à  soutenir , 
de  concert  avec  le  roi  Richard ,  la  gloire  du  nom 
chrétien.  Philippe  ,  en  passant  à  Rome  ,  voulut  en- 
core se  faire  absoudre  de  son  vœu  ,  parce  qu'il  ne 
l'avait  pas  accompli  entièrement  ;  et  le  pape  ,  plus 
que  satisfait  de  la  sagesse  et  de  la  générosité  de  ses 
procédés  ,  le  combla  d'honneurs  et  de  témoignages 
de  reconnaissance. 

C'était  le  pape  Célestin  III  qui  occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  où  il  avait  été  placé  trois  jours 
après  la  mort  de  Clément  III ,  le  3o  de  Mars  1 191.  Il 
était  fort  avan-**^  en  âge  ,  ayant  été  cardinal- diacre 
pendant  soixanit- cinq  ans;  mais  son  esprit  et  son 
corps  même  ne  se  ressentaient  pas  encore  du  poids 
de  ses  années.  Il  fut  couronné  d'une  manière  nou- 
velle ,  suivant  le  cérémonial  de  l'ordrie  romain  ,  qui 
fut  alors  composé  par  le  camérier  Ôencio  (i).  Le 
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pape  élu ,  dît  cet  auteur ,  se  prosterne  devant  Tautel 
pendant  qu'on  chanle  le  Te  Deum  ;  puis  les  cardi- 
Jiaux-évêques  le  conduisent  à  son  siège  derrière  l'au- 
tel, où  ils  se  prosternent  eux-mêmes  à  ses  pieds ,  et 
reçoivent  le  baiser  de  paix  On  le  mène  ensuite  à  une 
chaire  de  pierre  posée  devant  la  basilique  de  Latran, 
et  de  là  devant  la  basilique  de  Saint-Sylvestre  ,  où , 
assis  dans  un  siège  de  porphyre  ,  il  reçoit  la  férule 
pour  marque  du  gouvernement  pastoral ,  et  les  clefe 
du  palais  ae  Latran.  Il  passe  entin  dans  un  autre  siège 
semblable ,  et  la  on  lui  met  une  ceinture  de  soie 
rouge ,  d'où  pend  une  bourse  de  pourpre  contenant 
dquze  cachets  de  pierres  précieuses ,  mêlés  de  par- 
iums  :  symboles  divers  qui  ont  chacun  leur  signifi- 
cation mystique  ,  la  continence  étant  représentée 
par  la  ceinture  ,  l'aumône  par  la  bourse  ,  le  collège 
apostolique  dont  le  pape  est  le  chef,  par  les  pierres 
précieuses  ,  et  la  bonne  odeur  de  Jésus- Christ  par 


le  parfum. 


iC  roi  Henri  VI ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père  Frédéric ,  était  parti  d'Allemagne  pour  se  faire 
couronner  empereur  à  Rome.  Le  pape  Célestin  lui 
donna  la  couronne  ,  et  lui  fit  de  grands  honneurs , 
sans  néanmoins  lui  laisser  prendre  aucune  autorité 
dans  la  ville.  On  observe  même  que  ce  couronnement 
se  fit  d'une  manière  inusitée  jusqu'alors  (i).  La  cou- 
ronne fut  déposée  aux  pieds  du  pape ,  qui  était  assis 
dans  le  trône  pontifical ,  et  qui ,  pour  montrer  le 
droit  qu'il  prétendait  avoir  de  déposer  l'empereur 
s'il  le  méritait ,  la  poussa  du  pied  ,  et  la  fit  to^iJjer 
par  terre  :  mais  les  cardinaux  la  ramassèrent  à  l'ins- 
tant ,  et  la  mirent  sur  la  tête  de  Henri.  Célestin  fit 
encore  promettre  à  ce  prince  qu'il  rendrait  la  ville 
de  Tuscnlum;  ce  qui  lut  exécuté  dès  le  lendemain  , 
mardi  de  Pâques.  Le  mercredi ,  le  pape  la  livra  aux 
Romains ,  qui  s'abandonnant  à  leur  jalouse  vengean- 
ce ,  la  détruisirent  jusqu'à  n'y  pas  laisser  pierre  sur 
pierre.  Elle  n'a  jamais  été  réparée  depuis  ;  seulement 
quelques-uiii  de  ses  malheureux  citoyens  se  firent 

(i)  Rog.  Hov.  p.  689. 


dans  les 
feuillées  J 
de  Frescj 
Le  pa{ 
nière  exj 
crède ,  t\ 
dans  la  ^1 
(jui  faisaii 
reille  ma| 
dans  ceti 
places , 
Tout  pliî 
dans  ses 
de  la  Sici 
niort  que 
fils  Guilh 
pas  une 
droits  ;  il 
se  fît  cou 
Guillauni 
ensuite  c( 
Ainsi  finit 
en  Sicile , 
Quand 
roi  d'Ani 
concurre 
son  natu] 
hauteur 
noblesse 
de  Moni 
comme  ! 
troupes 
prenait  < 
Lusigna 
Lèopolt 
leur  pa) 
qu'ils  a 
V  tolérai 
encore 
tienne  j 
Elle 


DE    l' Eglise  SqS 

dans  les  ruines  de  l'un  de  ses  faubourgs ,  des  abris  en 
feuillées ,  qui  ont  donné  le  nom  et  l'origine  au  bourg 
de  Frescati. 

Le  pape  défendit  aussi  à  l'empereur ,  d'une  ma- 
nière expresse ,  de  passer  en  Pouille  contre  Tan- 
crède  ,  roi  de  Sicile ,  aue  Célestin  voulait  soutenir 
dans  la  possession  où  il  était  de  ce  royaume.  Henri 
qui  faisait  peu  de  cas  des  ordres  du  pontife  en  pa- 
reille matière ,  porta  sans  ménagement  ses  armes 
dans  cette  province  ,  où  il  s'empara  de  plusieurs 
places  ,  et  même  de  Salerne  qui  eh  est  la  capitale. 
Tout  pliait  devant  lui;  et  si  l'épidémie  ne  s'était  mise 
dans  ses  troupes ,  il  se  'serait  dès -lors  rendu  maître 
de  la  Sicile  ,  ainsi  que  de  la  Pouille.  Tancrède  étant 
mort  quelque  temps  après ,  et  laissant  ses  états  à  son 
fils  Guillaume  encore  enfant ,  l'empereur  ne  perdit 
pas  une  occasion  si  favorable  de  faire  valoir  ses 
droits  ;  il  revint  en  Italie  avec  une  nouvelle  armée  , 
se  fit  couronner  roi  de  Sicile  à  Palerme  ,  et  le  roi 
Guillaume  eut  les  yeux  crevés.  Ce  jeune  prince  fut 
ensuite  conduit  en  Allemagne ,  où  il  mourut  en  prison. 
Ainsi  finit  la  domination  des  Normands  en  Pouille  et 
en  Sicile ,  après  cent  ans  d'un  règne  glorieux. 

Quand  Philippe-Auguste  eut  quitté  la  Palestine  ,1e 
roi  d'Angleterre ,  demeuré  sans  frein  comme  sans 
concurrent ,  donna  une  libre  carrière  à  la  fougue  de 
son  naturel,  décida  de  tout  avec  une  autorité  et  une 
hauteur  despotique  ;  ce  qui  éloigna  beaucoup  de 
noblesse  .  et  mécontenta  tout  le  monde.  Le  marquis 
de  Montferrat ,  l'un  des  plus  puissans  des  croisés , 
comme  seigneur  de  Tyr  ,  se  retira  chez  lui  avec  ses 
troupes  et  ses  vaisseaux  ,  irrité  de  ce  que  Richard 
prenait  ouvertement  contre  lui  le  parti  de  Gui  de 
Lusignan.  Les  Allemands  se  rembarquèrent  avec 
Léopold  ,  duc  d'Autriche ,  pour  se  rapprocher  de 
leur  pays.  Beaucoup  d'autres  croisés  se  persuadèrent 
qu'ils  avaient  accompli  leur  vœu  par  la  prise  de 
rtolémaide.  Ainsi  en  fort  peu  de  temps,  et  sans  avoir 
encore  donné  de  bataille  en  règle  ,  l'armée  chré-? 
tienne  se  trouva  considérablement  afTaibbe. 

Elle  était  cependant  encore  en  état  de  tenter  les 
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plus  grands  exploits  ;  et  si ,  avec  près  de  cent  miiie 
iiomrnes  qui  restaient ,  le  roi  Ricliard  eut  marché 
sans  délai  à  Jérusalem ,  dans  la  consternation  où 
étaient  les  musulmans ,  et  Saladin  même  »iiy  a  toute 
apparence  qu'il  eut  emporté  cet  objet  de  tant  de 
vœux  et  de  tant  de  travaux  ;  mais  s'amusant  à  ré- 

Farer  les  fortifications  d'Acre  ,  il  donna  le  tenjps  à 
ennemi  de  rassembler  une  armée  innombrable.  11 
ne  laissa  point  d'aller  à  sa  rencontre  ,  et  de  le  com- 
battre près  de  Césarée.  La  bataille  fut  opiniâtre ,  et 
il  y  eut  un  combat  de  corps  à  corps  entre  Richard 
et  Saladin ,  qui  se  chargèrent  avec  fureur.  Saladin 
fut  étendu  par  terre  ;  ses  gens  le  crurent  mort ,  et 
tournèrent  le  dos.  Richard  ,  non  moins  obstiné  à  la 
poursuite  qu'ardent  à  la  charge ,  resta  maître  du 
champ  de  bataille.  Il  ne  sut  pas  encore  profiter  de 
son  avantage  :  au  lieu  de  voler  droit  a  Jérusalem ,  il 
employa  le  reste  de  la  campagne  à  relever  sur  la 
côte  les  fortifications  de  quelques  places  démante- 
lées. 11  ne  marcha  que  six  mois  après  à  cette  capitale, 
quand  le  fort  de  Iniver  rendit  le  siège  impossible.  Il 
fallut  lâcher  prise ,  en  attendant  le  printemps  :  mais 
les  soldats  français  ,  au  désespoir  d'abandonner  la 
sainte  cité  ,  après  en  avoir  découvert  à  peine  le 
sommet  des  tours  ,  accusèrent  Richard  de  trahir  la 
religion ,  et  sans  plus  rien  entendre  ,  voulurent  re- 
tourner en  Europe. 

Ce  prince  se  vit  bientôt  obligé  à  y  retourner  lui- 
même  ,  par  les  mouvemens  dangereux  que  son 
absence  occasionnait  en  Angleterre  ,  où  les  princes 
ses  frères  avaient  déjà  soulevé  la  plus  grande  partie 
du  royaume  contre  l'évéque  d'Ely  chargé  de  la  ré- 
gence. Il  se  pressa  de  conclure  avec  Saladin  une  trêve 
de  trois  ans  trois  mois  trois  semaines  et  trois  jours. 
Il  fut  réglé  que  toute  la  côte  ,  depuis  Jaffa  jusqu'à 
Tyr ,  demeurerait  aux  chrétiens  ,  avec  Ptolémaide 
et  Ascalon,  et  que  les  croisés  pourraient  aller  par 
petites  troupes  visiter  le  saint  sépulcre.  Saladin  jir.a 
surl'alcoran  j  et  Richard  alléguant ,  avec  sa  fierté  or- 
dinaire ,  qu'on  devait  se  contenter  de  sa  parole  royale, 
donna  seulement  sa  main  à  toucher  aux  musulmans. 
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Ensuite  il  disposa  de  deux  royaumes  :  il  donna  celui 
de  Chypre  à  Gui  de  Lusignan ,  qui  céda  ses  droits 
sur  celui  de  Jérusalem  au  comte  de  Champagne , 
neveu  du  roi  Kichard.Ce  jeune  prince  ,nomcTié  Henri, 
venait  d'épouser  la  princesse  Isabelle ,  sœur  de  la 
reine  Sybille  ,  et  veuve  de  Conrad  de  Montferrat , 
seigneur  de  Tyr ,  assassiné  depuis  peu  par  le  Vieux 
de  la  \Iontagne,  qui  commençait  à  se  rendre  fameux 
pat"  ces  sortes  d'exécutions. 

Il  était  chef" d'une  secte  de  musulmans  qu'il  rendit 
fort  nombreuse,  en  les  déchargeant  des  observances 
les  plus  pénibles  de  leur  religion  ,  et  en  leur  .per- 
mettant toutes  sortes  de  brigandages.  La  vie  des  phis 
puissans  princes  qui  osaient  être  ses  ennemis  n'était 
plus  en  assurance.  Le  sultan  Géladel-Doulet  l'ayant 
envoyé  menacer  de  son  indignation  dans  les  mon- 
tagnes où  il  s'était  établi  sur  les  conHns  de  la  Perse ,  il 
commanda  à  l'un  des  ses  ujets  ,  en  présence  de  l'en- 
voyé du  sultan ,  de  se  précipiter  Ju  haut  d'une  tour , 
et  à  un  autre  de  s'enfoncer  un  poignard  dans  le  sein  ; 
ce  qu'ils  firent  sans  balancer  ,  et  avec  une  sorte  de 
joie  (  I  \  Le  vieillard  répondant  alors  à  l'envoyé  :  Allez , 
lui  dit-il ,  et  faites  savoir  à  votre  maître  que  j'ai 
soixante  et  dix  mille  hommes  prêts  à  exécuter  ainsi 
tous  mes  ordres.  Ces  forcenés  immolèrent  à  la  ven- 
geance de  leur  chef  une  multitude  de  souverains, 
sans  qu'on  pût  se  garantir  de  leur  aveugle  fureur. 
Comme  ils  n'avaient  pour  arme  qu'un  poignard  ,  on 
les  nomma  Hassassins  en  arabe  ,  d'où  nous  avons 
tiré  le  nom  d'assassin. 

Le  roi  Richard  craignant  d'aborder  en  PouîUe ,  où 
l'empereur  Henri  VI ,  qui  ne  l'aimait  pas  ,  avait  des 
forces  redoutables ,  prit  la  route  de  Dalmalie.  Il  fit 
naufrage  dans  le  golfe  de  Venise  ,  et  fut  réduit  à 
s'avancer  par  terre  dans  les  états  du  duc  d'Autriche 

au  il  avait  sensiblement  offensé  en  Palestine.  Quoique 
éguisé  en  Templier ,  il  fut  reconnu ,  et  conduit  au 
duc ,  qui  le  retint  à  Vienne  dans  une  étroite  prison , 
et  le  livra  ensuite  a  l'empereur  son  ennemi.  Cepen- 

(i)'£lmàc.  p.'a86. 
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dant  sur  les  instances  réitérées  et  très- Tires  cîe  la 
reine  Eiéonore ,  mère  de  lUcliarJ  ,  le  pape  (jélesiin 
écrivit  fortement  à  l'empereur  et  au  duc  d'Autriche , 
et  sur  leur  refus ,  il  prononça  contre  eux  la  sentence 
d'excommunication  ,  portée  généralement  contre 
tous  ceux  qui  attenteraient  à  la  personne  ou  aux 
biens  des  croisés.  Il  fallut  néanmoins  ,  après  un  an 
de  prison ,  que  Richard  payât  une  rançon  excessive , 
et  qu'il  donnât  des  otages  pour  la  sûreté  du  payement 
de  ce  qu'on  n'avait  pu  compter  d'abord  ;  mais  dès 
qu'il  se  vit  libre ,  il  ne  se  crut  point  obligé  à  ces 
conventions  forcées  ,  et  le  pape  le  dispensa  de  ses 
sermens.  Le  duc  Léopold  qui  avait  tenu  cette  con- 
duite ,  plus  digne  d'un  pirate  que  d'un  souverain ,  en 
rougit  lui-même ,  et  parut  s'en  repentir  sincèrement. 
Frappé ,  comme  il  le  crut ,  de  la  main  de  Dieu  dans 
ses  terres  et  dans  sa  personne  ,  il  se  confessa  cou- 
pable ,  délivra  les  otages  de  Richard  ,  et  ordonna  la 
restitution  des  sommes  qu'il  en  avait  déjà  reçues, 
et  qu'il  ne  pouvait  représenter  lui-même.  11  s'était 
ï-ompu  la  jambe  en  tombant  de  cheval ,  et  l'on  ne 
put  jamais  la  rétablir.  La  gangrène  se  mit  dans  la 
plaie ,  il  fallut  couper  la  jambe  ;  mais  la  corruption 
gagna  plus  haut ,  et  il  n'y  eut  pas  moyen  d'échapper 
a  la  mort ,  qu'il  subit  en  promettant  de  faire  une 
pénitence  exemplaire,  si  Dieu  lui  rendait  la  santé. 

Le  roi  Richard  ,  après  tant  d'humiliations  ,  arriva 
enfin  dans  son  royaume.  Pour  effacer  la  mauvaise 
impression  que  pouvaient  laisser  dans  l'esprii  des 
peuples  les  outrages  faits  à  la  majesté  royale  ,  il  se 
fît  couronner  de  nouveau  avec  autant  de  solennité 
que  si  son  règne  n'eût  fait  que  commencer.  GeofTroi, 
archevêque  a  Yorck  ,  son  frère  naturel ,  avec  le 
comte  de  Morlàin,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de 
Jean  Sans-terre  ,  étaient  les  causes  principales  des 
troubles  qui  avaient  agité  le  royaume  pendant  l'ab- 
sence du  roi.  Tandis  que  ce  prélat  s'occupait  de 
cabales  et  d'intrigues  ,  il  négligeait  avec  scandale 
toutes  les  fonctions  du  saint  ministère.  Il  était  tous 
les  jours  à  la  châsse  :  il  ne  tenait  point  de  synodes  ; 
il  prodiguait  les  excommunications  suivant  les  fou- 
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gués  de  son  emportement  et  les  bizarreries  de  sou 
caprice.  Son  église  s'en  piai£;nit  au  pape  ,  qui  donna 
commission  au  suint  évique  Hugues  de  Lincoln  den 
iaire  ime  information  juridique. 

Personne  n  était  plus  propre  que  ce  prélat  à  ré- 
primer sans  ménagement  le  mépris  de  la  discipline 
ecclésiastique  (i).  OtVert  dés  l'âge  de  huit  ans  dans 
un  monastère  de  chanoines  réguliers ,  par  son  père, 
brave  et  vertueux  chevalier  bourguignon ,  qui  s'y 
consacra  lui-même  au  Seigneur  ,  il  s'était  établi  de 
bonne  heure  dans  les  principes  d'une  solide  piété. 
Le  désir  d'une  vie  plus  parfaite  le  fit  passer  ensuite 
dans  Tordre  des  Chartreux ,  où  il  annonça ,  dans 
un  âge  encore  tendre  ,  son  attrait  pour  les  exercices 
du  zèle  ,  et  ce  caractère  de  fermeté  qui  nous  y  rend 
si  propres  quand  il  est  joint  à  la  prudence  et  à  la 
modestie.  Le  temps  étant  venu  de  1  ordonner  prêtre , 
un  de  ses  anciens  lui  demanda  s'il  souhaitait  de  re- 
cevoir les  ordres.  Il  répondit  avec  simplicité  ,  qu'il 
n'y  avait  rien  en  celte  vie  qu'il  désirât  davantage.  F.t 
comment ,  reprit  le  vieillard ,  osez-vous  désirer  ce 

3ui  fait  trembler  les  plus  parfaits  ?  Hugues  effrayé 
e  ce  reproche  ,  se  prosterna  ,  et  demanda  pardon 
avec  larmes.  Le  vieillard  reprit  avec  douceur  :  Levez- 
vous  ,  mon  fils,  et  ne  vous  troublez  pas  ;  je  vois  quel 
esprit  vous  anime  ;  oui ,  vous  allez  être  prêtre  ,  et 
vous  serez  encore  évêque  quand  le  temps  marqué 

f)ar  le  Seigneur  sera  arrivé.  Henri  II  ayant  bâti  dans 
e  comté  de  Sommerset ,  la  chartreuse  d'Onitham  ,  la 
J)lus  ancienne  fondation  de  cet  ordre  en  Angleterre , 
es  deux  premiers  prieurs  ne  purent  faire  aucun  bien 
parmi  les  naturels  uiûiciles  du  pays.  Hugues ,  troisième 
prieur ,  ne  gagna  pas  seulement  l'affection  d'un  peu- 
ple intraitable ,  sur-tout  à  l'égard  des  étrangers ,  mais 
par  l'ascendant  de  son  génie  et  de  ses  vertus ,  il 
s'acquit  tant  de  crédit  auprès  du  roi ,  que  ce  prince , 
tout  habile  qu'il  se  reconnaissait ,  disait  en  toute 
rencontre  qu'il  avait  trouvé  son  maître  dans  un 
moine. 


1W*.A 


>*> 


fs  »■- 


(i)  Vit.  S.  Hug.  ap.  Sur.  17  Apr. 


u^. 


3g8  Histoire 

Hugues  fut  tiré  malgré  lui  de  sa  solitude  /pour 
monter  sar  le  siège  de  Lincoln,  et  répondit  à  toutes 
les  espérances  qu  on  avait  conçues  tant  de  la  droiture 
de  son  aine  que  de  la  pénétration  rare  de  son  esprit. 
11  avait  reçu  du  ciel  un  don  si  particulier  pour  discer- 
ner entre  le  bon  droit  et  une  prétention  injuste ,  que 
les  plus  habiles  jurisconsultes  le  regardaient  comme 
leur  oracle  dans  la  décision  des  afl'aires  épineuses , 

Quoiqu'il  n'eut  jamais  suivi  les  études  de  la  jurispru- 
ence.  Tous  ceux  c{ui  avaient  de  bonnes  causes  le 
demandaient  pour  juge  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  q[u  a  ces  lumières  il  joignait  une  égale  cir- 
conspection ,  et  un  courage  incapable  de  se  laisser 
ébranler  par  aucun  respect  humain  ;  aussi  les  papes 
sous  lesquels  il  vécut  lui  renvoyèrent  les  afHûres  les 
plus  importantes  de  l'église  anglicane.  Le  sang  royal 
qui  coulait  dans  les  veines  de  l'archevêifue  d  Yorck 
n'empêcha  point  Hugues  de  venger  la  discipline  des 
atteintes  que  lui  avait  portées  ce  prélat  par  ses 
mœurs  toutes  séculières.  Il  procéda  contre  lui  avec 
intrépidité.  L'archevêque  en  appela  au  saint  siège. 
Hugues  lui  marqua  le  terme  auquel  il  serait  obhgé 
de  comparaître  a  Rome ,  et  ce[sendant  y  fit  parvenir 
les  informations  qu'il  avait  faites  sur  les  lieux.  Enfin 
l'archevêque  qui  n  avait  prétendu  qu'éluder  par  ses 
tergiversations  et  ses  délais ,  n'ayant  pas  comparu  » 
fut  déclaré  suspens  de  l'usage  du  pallium ,  des  fonc* 
tions  éf)iscopales ,  et  de  toute  administration  tant 
spirituelle  que  temporelle  de  son  église. 

Le  saint  évêque  de  Lincoln  ne  signala  pas  moins  sa 
fermeté  à  l'égard  même  du  roi  Richard  ,  tout  absolu 
qu'il  était.  Il  y  avait  trop  d'antipathie  entre  ce  prince 
et  Philippe-Auguste  ,  et  ces  deux  monarques  ,  fiers 
et  valeureux  l'un  et  l'autre,  étaient  trop  voisins  pour 
demeurer  long-temps  en  pai\.  Peu  après  que  Richard 
se  fut  tiré  des  prisons  d'A'Iemagne ,  1  voulut  se  ven- 
ger de  Philippe  ,  qui  était  entré  sur  ses  terres.  Ses 
finances  étant  épuisées ,  il  fit  assembler  les  prélats 
pour  en  tirer  les  grandes  sommes  dont  il  avait  besoin. 
L'évêque  de  Lincoln  ayant  examiné  la  chose  avec  la 
justesse  d'esprit  qui  lui  était  propre  ,  trouva  qu'on 
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allait  mettre  le  clergé  hors  d'état  de  fournir 
destination  des  fonds  consacrés  au  soulagement  des 
pauvres  et  à  la  majesté  du  cuite  divin.  Il  déploya  ses 
raisons  avec  éloquence ,  et  ne  put  cependant  ranger 
à  son  avis  qu'un  seul  de  ses  collègues  »  qui  s'en  dé-^ 
partit  mékne  peu  de  temps  après. 

Le  roi ,  d'autant  plus  irrité  de  cette  résistance  , 
qu'un  seul  évéque  osait  par  là  se  distinguer  de  tous 
les  autres ,  envoya  des  gens  armés  pour  le  dépouiller 
de  tous  ses  biens  ,  et  le  chasser  de  son  siège  :  mais 
ceux  qui  étaient  chargés  de  cette  commission  n'osè- 
rent point  la  remplir.  Arrivés  chez  l'évêque ,  son  air 
d'assurance  et  d'intrépidité  les  étonna ,  la  crainte  des 
punitions  divines  les  saisit  :  ils  s'en  retournèrent  sans 
avoir  rien  fait.  Le  saint  craignant  toutefois  d'attirer 
sur  son  troupeau  la  colère  d'un  prince  aussi  emporté 
que  Richard ,  prit  tout  le  péril  sur  lui-même  ,  et 

{>artit  pour  l'aller  trouver.  Gomme  il  approchait  de 
a  cour,  quelques  gens  de  bien  vinrent  à  sa  rencon- 
tre ,  en  le  conjurant  de,  ne  pas  se  présenter  au  roi , 
de  ne  pas  s'exposer  à  une  mort  certaine  ,  de  ne  pas 
donner  lieu  au  renouvellement  des  forfaits  et  des 
calamités  qui  faisaient  encore  gémir  l'Angleterre  si 
long-temps  après  la  mort  du  saint  martyr  de  Can- 
torbéry.  Comme  il  ne  paraissait  point  ému  par  ces 
peintures  effrayantes ,  pour  l'engager  plus  efiicace- 
menl  à  se  retirer,  un  seigneur  vertueux  s'offrit  pour 
médiateur.  Eh  quoi ,  lui  répondit-il ,  vous  voulez  que 
je  me  dérobe  au  péril ,  pour  vous  y  plonger  vous  et 
vos  enfans  !  Après  ce  peu  de  paroles  ,  il  avance  ,  et 
entre  au  palais. 

Sachant  que  le  roi  entendait  la  messe ,  il  alla  droit 
a  la  chapelle  ;  et  sans  s'être  fait  annoncer ,  il  l'aborda 
tout  à  coup ,  et  lui  dit  :  Donnez-moi  le  baiser  de  paix. 
"Vous  ne  le  mérite/,  pas ,  lui  dit  le  roi.  Je  suis  venu  le 
chercher  d'assez  loin ,  répliqua  l'évêque ,  il  faut  bien 
que  vous  me  le  donniez.  Le  roi  s'incline  en  souriant , 
et  lui  donne  le  baiser.  Ils  entendirent  ensemble  le 
reste  de  la  messe  ;  et  quand  on  vint  porter  au  mo- 
narque le  signe  de  la  paix ,  il  le  fit  présenter  en  pre- 
mier lieu  au  saint  évéque.  Les  autres  prélats  et  tous 


|M*. 


^^^ 


■  1^:*-' 


4oo  Histoire 

les  assistons  ayaient  peine  à  croire  ce  qu'ils  voyaient. 
Mais  ce  n'est  pas  tout,  lui  dit  le  saint  quand  la  messe 
fut  achevée  ;  et  il  le  mena  derrière  l'autel. 

La  s  étant  assis  auprès  de  lui  :  Ha  ça  ,  reprii-il , 
dites-moi  comment  va  votre  conscience  ;  car  vous 
êtes  de  mon  diocèse  ,  et  je  rendrai  compte  de  vous 
au  jugement  de  Dieu.  Richard  déposant  toute  lu  hau- 
teur et  la  dureté  de  son  naturel ,  lui  répondit  :  Ma 
conscience  est  en  assez  bon  état ,  si  ce  n  est  1  anime- 
site  qui  me  fait  poursuivre  les  ennemis  de  mon 
royaume.  Que  me  dites-vous  ,  reprit  Hugues  ?  Ne 
Texez-vous  pas  vos  propres  sujets? n'accablez-vous 
pas  les  plus  faibles  et  les  plus  innocens  ?  ne  faites- 
vous  pas  gémir  toute  l'Angleterre  sous  le  poids  de 
"VOS  continuelles  exactions  ?  11  est  d'ailleurs  venu  à 
mes  oreilles,  que  vous  avez  manqué  à  la  foi  conjugale. 
Sont- ce  là  des  fautes  sur  lesquelles  votre  conscience 
puisse  être  tranquille  ?  Â  ces  mots  ,  le  roi  éprouva 
un  tel  saisissement ,  qu'il  n'osait  ouvrir  la  bouche  ; 
et  le  saint  pasteur  continuant  sa  réprimande ,  Richard 
en  bégayant  se  disculpa  sur  quelques  articles ,  de- 
manda humblement  pardon  des  autres ,  et  promit 
de  s'en  corriger;  ensuite  devant  toute  l'assemblée  , 
l'évéque  détailla  toutes  les  justes  raisons  qu'il  avait 
eues  de  s'o))po$er  aux  désirs  du  roi.  Et  ne  me  serais- 
je  pas  montré  indigne  du  titre  de  pasteur ,  ajouta- 
t-il ,  si  je  m'étais  rendu  complice  de  la  vexation  de 
mes  ouailles  ?  Le  roi  ne  demanda  point  d'autre  apo- 
logie ,  et  se  tint  encore  heureux  que  le  saint  ne  pous- 
sât pas  plus  loin  la  correction.  Quand  il  fut  parti , 
Richard  se  tournant  vers  les  seigneurs  de  sa  suite , 
dit  d'une  voix  encore  tremblante  :  Si  tous  les  évêques 
ressemblaient  à  celui-là ,  les  princes  et  les  courtisans 
n'auraient  aucun  pouvoir  sur  eux. 

Le  saint  prélat ,  en  faisant  peu  après  la  visite  de 
son  diocèse  ,  trouva  dans  l'aboaye  de  Godestave  un 
tombeau  superbe  ,  qu'on  lui  dit  être  celui  de  Rose- 
monde,  maîtresse  de  Henri  II.  C'était  une  prosti- 
tuée ,  dit  il  ;  qu'on  la  tire  de  là  :  il  ne  faut  pa$  souf- 
frir que  la  débauche  et  l'adultère  soient  ainsi  hono- 
rés. Ces  ordres  furent  exécutés  sur  le  ch%iup. 

L'eiupereur. 
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L^emperenr  Henri  VI ,  sans  avoir  la  dureté  de 
caraclére  (iu  roi  llichard  ,  n'usa  point  de  la  même 
modération  que  ce  prince  dans  une  rencontre  beau* 
coup  moins  ofTensante.  En  conséquencade  l'iîmpor* 
tement  auquel  il  s'abandonna  ,  on  virrenouvelet 
la  scène  sanglante  à  laquelle  avaient  donné  lieu  les 
plaintes  indiscrètes  du  roi  Henri  II  contre  le  saint 
primat  d'Angleterre.  Raoul ,  évéque  de  Liège ,  étant 
mort  de  poison  comme  il  était  près  de  rentrer  cbez 
lui  au  retour  de  la  croisade  où  il  avait  suivi  l'empe- 
reur Frédéric  (i) ,  les  suffrages  ï'our  l'élection  de 
son  successeur  se  partagèrent  entre  deux  concur- 
rens  nommés  l'un  eli'autre  Albert,  et  l'un  et  l'autre 
archidiacres  de  l'église   vacante.  Tous  deux  aussi 
étaient  de  race  illustre  ,  l'un  frèi  e  du  duc  de  Lor- 
raine ,  et  l'autre  du  comte  de  Réthel  ;  mais  celui- 
ci  ,  homme  fians  lettres,  et  sans  dispositions  pour  en 
acquérir,  n'avait  pour  tout  mérite  que  la  splendeur 
de  sa  naissance  ,  en  quoi  l'égalait  nu  moins  Albert 
de  Lorraine  ,  qui  le  surpassait  incontestablement 
en  tout  le  reste.  L'empereur  qui  n'aimait  pas  le  duc 
de  Lorraine  ,  n'osa  pas  néanmoins  se  déclarer  pour 
Albert  de   Rbétcl  ,  trop   noloirement  incapable  j 
mais  il  prélendit  que  dans  ces  cas  de  division  ,  l'élec- 
tion n'appartenait  qu'à  lui  seul ,  et  il  donna  l'inves- 
titure au  frère  du  comte  d'Horstad  qui  lui  avait  rendu 
de  grands  services.  Le  clergé  de  Liège  en  appela  atl 
pape  ,  et  fit  voir  que  l'éJection  d'Albert  de  Lorraine 
était  canonitjue.  Celui-ci  se  transporta  lui-même  à 
Rome  ,  malgré  tous  les  pièges  (jue  l'empereur  lui 
avait  dressés  sur  la  route.  Pour  les  éviter ,  il  fut 
obligé  de  se  déguiser  en  valo*.  Il  fut  présenté  en  cet 
équipage  au  pape  Célestin  ,  qui  touché  jusqu'aux 
larmes    le  consola  paternellement ,  et  le  combla 
de  tous  les  honneurs  dus  à  la  réputation  qui  l'avait 
devancé  en  Ilalie.  Il  rejeta  même  avec  magnanimité 
le  conseil  de  quelques  cardinaux  qui  craignaient  Ja 
haine  emportée  des  Allemands  ,  et  il  confirma  publi- 
quement l'élection  d'Albert  de  Lorraine,  r/ .,  î;  ♦i.i 
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Cependant  le  protégé  de  l'empereur  avait  été  mis 
en  possession  de  i'évêché ,  et  des  forteresses  qui  en 
dépendaient.  Âibert  étant  revenu  de  Rome  ,  le  duc 
d'Ardenne  Mn  onde  lui  fit  offre  de  ses  forces  et  de 
celles  de  swamis  ,  pour  appuyer  les  droits  dont  le 
saint  siège  avait  reconnu  la  solidité  :  mais  ce  prélat 
"vertueux  protesta  qu'il  aimerait  mieux  y  renoncer, 
que  de  les  faire  valoir  par  des  moyens  si  peu  ecclé- 
siastiques. Comme  il  était  à  Rheims  où  il  se  croyait 
en  sûreté  contre  le  ressentiment  de  l'empereur  , 
arrivèrent  trois  chevaliers  allemands  et  quatre 
écuyers  qui  se  disaient  disgraciés  de  ce  prince.  Us 
"vinrent,  en  qualité  de  compatriotes  ,  saluerle  nouvel 
évêque  de  Liège  ,  et  s'insinuèrent  si  bien  dans  son 
amitié  ,  qu'on  s'efforça  inutilement  de  les  lui  rendre 
suspects.  Il  les  fit  souvent  manger  à  sa  table  ,  et  ils 
devinrent  insensiblement  sa  compagnie  la  plus  ordi- 
naire. Un  jour  enfa'n  ,  sous  prétexte  d'un^  prome- 
nade ,  ils  le  tirèrent  hors  de  la  ville  ,  suivi  seulement 
d'un  chanoine  et  d'un  chevalier.  Quand  ils  furent  à 
un  demi-quart  de  lieue  des  murs ,  deux  de  ces  habi- 
les assassins  qui  marchaient  à  ses  côtés  ,  lui  enfon- 
cèrent tout  à  coup  leurs  poignards  dans  les  tempes  ; 
puis  tous  ensemble  le  chargèrent  de  coups  d'épee 
let  de  couteau  ,  jusqu'à  lui  faire  treize  plaies  profon- 
des. Â  l'instant  ils  piquèrentleurs  chevaux,  et  firent 
tant  de  diligence  ,  que  quoiqu'ils  eussent  fait  leur 
coup  à  l'approche  de  la  nuit ,  ils  se  trouvèrent  à 
neuf  heures  du  matin  dans  la  ville  de  Verdun  ,  où 
ils  furent  très-bien  reçus  de  l'empereur.  Le  moit  fut 
d'abord  enterré  dans  la  cathédrale  de  Rheims ,  et 
honoré  comme  marty»  de  la  liberté  ecclésiastique. 
L'an  1612  ,  du  consentement  de  l'archevêque  de 
Bheims ,  et  par  la  piété  d'Albert ,  arcbiducd'Autriche , 
il  fut  transféré  solennellement  dans  l'église  des  Car- 
mélites que  ce  prince  venait  de  fonder  à  Bruxelles. 
On  rapporte  quelques  miracles  faits  à  son  tombeau  , 
etsonnom  est  marqué  dans  le  martyrologe  romain  , 
ou  21  de  Novembre. 

L'an  1193,  il  arriva  dans  le  gouvernement  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie  ,  un  changement,  qui  releva 
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les  espérances  des  chrétiens  de  Paiesline ,  et  ranima 
le  zèle  par-tout  l'occident.  Maladin  mourut  le  i3  de 
Mars  de  cette  année  ,  au  milieu  de  ses  triomphes  , 
après  avoir  partagé  ses  vastes  états  entre  douze 
enfans  qu'il  laissait ,  sans  y  donner  aucune  part  à 
son  frère  Saphadin  ,  qui  avait  si  vaillamment  con- 
tribué à  les  conquérir.  Cette  puissance  dès-lors 
cessait  d'être  redoutable ,  non  pas  seulement  par 
ce  partage ,  mais  beaucoup  plus  encore  par  les  divi- 
sions intestines  qui  en  étaient  les  suites.  Les  soldats 
qui  connaissaient  la  valeur  et  l'habileté  de  Saphadin , 
aimant  beaucoup  mieux  lui  obéir  qu'à  des  enfans 
sans  expérience  ,  il  ne  tarda  point  à  faire  la  guerre 
à  ses  neveux.  C'est  ce  qui  engagea  le  pape  Celestin 
à  faire  prêcher  la  quatrième  croisade.  11  envoya  pour 
ce  sujet  trois  cardinaux  en  France  ,  charge  de  la 
même  commission  les  évéques  d'Angleterre ,  et  vrai- 
semblablement il  écrivit  de  même  aux  prélats  de^ 
autres  nations. 


orient  :  mais  son  humeur  turbulente  lui  attirait  tous 
les  jours  de  nouveaux  embarras.  Quant  à  la  France , 
It  roi  Philippe  s'était  engagé  dans  une  affaire  qui 
absorbait  tous  ses  autres  soins  ,  et  qui  lui  ôtait  la 
liberté  de  sortir  du  royaume.  Sa  première  femme  , 
Isabelle  de  Hainaut ,  étant  morte  ,  quoiqu'il  eût  un 
fils  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  YIII ,  il 
voulut  se  remarier.  Il  demanda  et  obtint  la  princesse 
Isemburge  ,  fille  de  Canut  III ,  roi  de  Danemarck , 
dont  tout  le  monde  vantait  la  beauté  »  et  plus  encore 
les  vertus.  Il  alla  au  devant  d'elle  à  Amiens  ,  et  fut 
si  content  de  voir  par  lui-même  tout- ce  cfiie  la 
renommée  en  publiait ,  qu'il  lepousa  le  jour  même 
de  son  arrivée  ;  mais  dés  le  lendemain  ,  il  en  conçut 
un  dégoût  si  extraordinaire  ,  qu'on  n'en  put 
imaginer  de  cause  plus  plausible  que  le  sortilège. 
Moins  de  trois  mois  après  ce  mariage  ,  le  roi  tint  à 
Compiègne  ,  avec  les  évéques  et  les  seigneurs  ,  un 
parlement  où  présida  son. oncle  Guillaume  ,  arche- 
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•vêque  de  Rheîms  et  légat  du  saint  siège.  Il  se  trouTa 
des  témoins  qui  assurèrent  ,  avec  serment ,  qu'il  y 
avait  parenté  entre  Isembmge  et  la  feue  reine 
Isabelle,  du  chef  de  Chai  les  le  Bon,  comte  de 
Frandres  ,  de  la  maison  de  Danemarck.  Le  roi ,  de 
6on  côté  ,  soutint  qu'il  n'avait  pas  consommé  son 
second  mariage ,  qnoiqu'Iseniburge  prétendit  le 
contraire.  Les  piélats  ayant  donc  jugé  qu'il  y 
avait  nullité  ,  l'archevêque-legat  la  prononça  par 
sentence. 

Le  roi  quitta  aussitôt  la  princesse  ,  et  la  voulut 
rcnTOjer  libre  en  Danemarck;  mais  elle  demanda 
de  s'enfermer  dans  un  monastère  ,  aimant  mieux 
passer  le  reste  de  sa  vie  en  continence  ,  que  de 
contracter  un  nouveau  mariage  <|uVlle  regardait 
commp  un  crime.  Le  roi  la  mit  en  Flandres  dans  une 
communauté  ,  et  l'y  laissa  dans  une  indigence  qui 
né  dut  pas  donner  une  couleur  fort  avantageuse  à 
la  cause  du  monarque.  Etienne  qui  avait  passé  de 
l'abbaye  de  Sainte- Geneviève  de  Paris  ,  à  i'évêclié 
de  Tournai  où  se  trouvait  celte  princesse  ,  en  fut 
touché  de  la  compassion  la  plus  vive  et  la  plus  géné- 
reuse. Il  tenait  son  évéché  de  Guillaume  ,  archevê- 
que de  Rbeims ,  chargé  de  cette  partie  de  l'admi- 
nistration pendant  le  voyage  du  roi  Philippe  en 
orient.  Il  avait  tant  de  part  à  la  faveur  du  roi  même  , 
qu'il  fiil  un  des  parrains  du  prince  Louis  ,  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Aucune  de  ces  considé- 
rations ne  l'arrêta.  11  s'eiForça  d'attendrir  sur  le  sort 
de  la  princesse  ,  le  prélat  même  qui  avait  prononcé 
contre  elle  ,  et  lui  écrivit  en  ces  termes  (i). 

En  laissant  à  Dieu  le  jugement  d'une  alfaire  si  déli- 
cate ,  je  ne  puis  m'empccher  de  plaindre  une  prin- 
cesse réduite  à  demander  la  norriture  ,  après  avoir 
vendu  ,  pour  subsister  ,  sa  vaisselle  et  la  meilleure 
partie  de  ses  vêtcmens.  Et  qui  ne  serait  touché  sur- 
tout de  voir  tant  de  misère  avec  tant  de  vertu  ?  qui 
peut  être  spectateur  indifFérent  de  l'étrange  adver- 
sité d'une  jeune  personne  de  sang  royal ,  beaucoup 
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pïus  recommanda ble  par  sa  verlu  que  par  sa  nais- 
sance ?  lUle  passe  les  journées  entières  à  prier ,  à 
lire,  à  travailler.  Les  exercices  sérieux  et  pénibles    . 
remplissent  tous  ses  momens.  Les  ris  et  les  jeux  sont 
la  seule  chose  pour  laquelle  il  ne  lui  reste  point  de 
loisir  ;  ils  lui  sont  absolument  inconnus.  KUe  prie 
chaque  jour,  sans  interruption  et  avec  effusion  de 
larmes  ,  depuis  le  matin  jusqu'au  milieu  du  jour;  et 
ce  qu'on  ne  croirait  pas  d'une  vertu  moindre  (|ue  la   . 
sienne,  ses  vœux  les  plus  ardens  ont  pour  objet , 
non  pas  sa  pro))re  salisiaction,  mais  le  bonheur  par-, 
lait  et  le  salut  du  roi. 

Les  qualilés  supérieures  de  l'évêque  de  Tournai 
étaient  bien  capables  de  donner  du  poitls  à  sa  recom-»  ' 
mandation.  Ce  n  était  pas  seulement  un  des  plus  sa- 
vans  hommes  et  des  plus  polis  écrivains  de  son 
temps  ,  mais  un  des  prélats  les  plus  prudens  et  les 
plus  intelligéns  dans  les  affaires.  Depuis  trois  cents 
ans  que  les  Normands ,  en  assiégeant  Paris ,  avaient 
l'uiué  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  ,  elle  n'était  pas 
encore  bien  rétablie.  Etienne  releva  tous  les  lieux 
réguliers ,  rebâtit  l'église  telle  que  nous  la  voyons 
encore  ;  en  un  mot,  mérita  d'être  regajcdé  comme 
un  second  fondateur.  ifî*^'^*! 

Les  gémissemens  des  gens  de  bien  sur  la  reine 
malheureuse  ,  et  les  plaintes  du  roi  de  Danemarck 
son  frère,  parvinrentauxoreillesdu  souverain  pontife. 
11  fit  d'abord  quelques  poursuites  assez  vives  >  et 
cassa  même,  le  6  Mars  1 196,  la  sentence  de  divorce 
rendue  en  France  ,  comme  contraire  aux  droits  du 
saint  siège  par  rapport  aux  causes  majeures  (  1  ).  C  epen* 
dant  quoiqu'au  mcis  de  Juin  de  la  même  année  ,  le 
roi  Philippe  ait  ép(  usé  Agnès  de  Méranie ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  été  inquiété  davantage  par  le 
pape  Celestin.  Ce  pontife  extrêmement  vieux ,  sans 
avoir  rien  perdu  cle  son  jugement ,  n'avait  plus  la 
vigueur   et  l'activité  que   demandait  cette  affaire; 
d'ailleurs  il  vécut  peu  depuis. 

Quelque  temps  après  néanmoins  ,  il  fut  prié  de 
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pour  l'évêque  de  Beauvais  .Philippe  de 
Preux ,  petit-fils  du  roi  Louis  le  Gros-  Ce  prélat ,  de 
mœurs  bien  plus  convenables  à  un  prince  du  siècle 
qu'à  un  prince  de  l'église ,  et  plus  occupé  du  métier 
de  la  guerre  que  du  ministère  pacifique  des  autels  , 
avait  été  pris  les  armes  à  la  main  par  les  Anglais ,  qui 
le  tinrent  long-temps  dans  une  dure  prison.  Après 
avoir  écrit  plusieurs  fois  sans  succès  au  pape  Celes- 
tin  ,  il  chargea  l'évêque  d'Orléans  qui  allait  à  Rome  , 
d'une  lettre  plus  forte  que  toutes  les  précédentes. 
Entr  autres  cnoses ,  il  osait  dire  au  souverain  pon- 
tife ,  qu'il  se  rendrait  complice  de  la  violence  britan- 
iiique  ,  s'il  n'en  faisait  justice.  Le  pape  lui  répondit 
quil  se  plaignait  à  tort ,  et  qu'il  ne  souffrait  que  ce 
qu'il  avait  mérité  ,  en  publiant  les  bienséances  de  sa 
profession  (i).  Cependant  il  «écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre en  faveur  de  l'évêque  prisonnier,  mais  d'un  ton 
suppliant ,  et  en  s'abstenant  de  toute  expression  qui 
ressentît  l'autorité.  11  priait  d'un  style  paternel ,  qu'on 
délivrât  son  cher  fils  l'évêque  de  beauvais.  Pour  ré- 

I)onse  ,  Richard  lui  envoya  la  cotte  de  mailles  avec 
aquelle  avait  été  pris  le  prélat,  et  fit  dire  au  pape  : 
Voyez  si  c'çst  là  le  vêtement  de  votre  fils.  Cet  évêque 
ne  fut  mis  eh  liberté  qu'en  1 202  ,  la  sixième  année  de 
sa  prison  ,  et  la  quatrième  depuis  la  mort  de  Céles- 
tin  III  ,  qui  arriva  le  8  Janvier  1 198. 
u^ii.Ce  pontife  avait  fait  tout  son  possible  pour  élever 
à  sa  place  le  eanlinal  Jean  de  Saint-Paul ,  jusqu'à 
offrir  de  se  démettre  en  sa  faveur  ;  mais  quoique  ce 
cardinaliîitdignedu  pontificat  par  sa  haute  sagesse, 
par  sa  ridige  équité,  et  par  beaucoup  d'autres  gran- 
des vertus  ,  ses  collègues  peu  disposés  à  s'exclure 
d'une  dignité  où  chacun  d'eux  pouvait  prétendre  , 
répondirent  tout  d'une  voix ,  qu'il  était  sans  exemple 
qu'un  pape  se  démît ,  et  que  dans  tous  les  cas  l'élec- 
tion de  son  successeur  devait  être  parfaitement  libre. 
Ce  fut  vraisemblablement  en  conséquence  de  cetle 
proposition ,  et  des  suites  qu'on  en  craignait  encore . 
que  le  jour  même  de  la  mort  de  Céleslin  ,  contre  la 
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coutume  réduite  en  maxirae  ,  on  se  pressa  d'élire  le 
cardinal  Lothaire  de  la  maison  des  comtes  de  Segiii , 
qui  fut  nommé  Innocent  lU.  il  n'était  âgé  que  de 
trente- sept  ans  ,  et  n'en  méritait  pas  moins  les  pre- 
miers honneurs  de  la  hiérarchie  tant  par  ses  bonnes 
mœurs  que  par  sa  doctrine.  La  résistance  sincère 
qu'il  fit  à  son  élection  ,  et  qui  alla  jusqu'aux  larmes 
et  aux  plaintes  les  moins  équivoques  ,  justifia  une 

Précipitation  peu  conforme  à  la  marche  accoutumés, 
es  espérances  qu'on  avait  conçues  de  l'élection  d'In- 
nocent ,  il  les  remplit,  et  les  surpassa  même  par  la 
grandeur  de  ses  vues  et  de  ses  travaux ,  par  une 
vigueur  et  une  fermeté  qui  malheureusement  ne  se 
contint  pas  toujours  dans  les  justes  bornes.  Si  son 
pontific-at  fut  redevable  d'une  partie  de  sa  splendeur 
a  ce  concours  d'événemens  extraordinaires ,  qui  sert 
à  développer  toute  l'énergie  des  grandes  âmes  ,  on 
peut  dire  aussi  qu'il  trouva  toujours  en  lui-même  des 
ressources  proportionnées  aux  besoins  des  circons- 
tances où  il  eut  a  vivre.  Dans  les  révolutions  de  l' Aile- 
mage  et  des  contrées  méridionales  de  l'Italie,  dans  la 
France  agitée  par  le  mariage  illégitime  de  Philippe- 
Auguste  ,  dans  toute  l'étendue  du  monde  chrétien 
où  le  zèle  des  croisades  reproduisit  une  fermentation 
toute  nouvelle ,  il  trouva  une  ample  matière  à  l'exer- 
cice de  tous  ses  talens  ,  et  dans  aucun  genre,  il$  ne 
parurent  inférieurs  à  leur  destination.  •  ^'^  '■'if^^ 
Un  peu  plus  de  trois  mois  avant  son  élévation  9VL 

Ïiontificat  J'empereur  Henri  VI  était  mort  à  Messine 
e  28  Septembre  1 197  ,  détesté  des  Siciliens  ses  nou- 
veaux sujets ,  pour  les  cruautés  qu'il  avait  exercées 
contr'eux.  Il  n  y  eut  pas  jusqu'à  sa  femme  Cohstànce , 
issue  de  la  maison  royale  de  Sicile ,  qui  n'è'tttrât  dans 
les  sentimensde  ses  malheui^eùx  compatrîoites ;  et  le 
bruit  couinit  qu'elle  l'avait  fait  empoisonner.  Elle  en 
avait  un  fils  nommé  Frédéi'iç ,  qui  n'était  âcé  (|uè  de 
trois  ans ,  et  qui  avait  déjà  été' couronne  roi  des 
Romains  du  vivant  de  son  père.  \^ussilôt  après  sa 
mort ,  on  le  couronna  roi  de  Siciléi  Dès  le  8  uè  Marà 
de  l'année  suivante,  Philippe,  oncle  de  ce  jeune 
prince  ,  se  fit  élire  lui-même,  d'abord  pai*fe  plus 
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^ande  partie  des  seigneurs  d'Allemagne  ,  puis  par 
ceuxde  Fouille  et  de  Sicile,  en  déclarant  néanmoins, 
pour  couvrir  son  ambition ,  qu'il  ne  voulait  que 
soutenir  la  tutelle  et  les  droits  de  son  neveu  :  mais 
cette  élection  fut  déclarée  nulle  par  le  reste  des  sei^ 
gneurs  allemands ,  qui  élurent  a  leur  tour ,  et  cou- 
ronnèrent à  Aix-la-Chapelle  Otton  ,  duc  de  Saxe. 
.     Innocent  III ,  comme  on  pouvait  bien  s'y  atten- 
dre, ne  demeura  pas  spectateur  oiseux  de  ces  grands 
znouvemens.  Pour  le  prévenir  en  sa  faveur  ,  l'impé- 
ratrice Constance  envoya  vers  lui  des  ministres  alfi- 
(dés ,  qui.i  ^rès  une  longue  et  pénible  négociation , 
obtinrent  enfin  l'investiture  du  royaume  de  Sicile 
pour  elle  et  pour  son  fils  :  mais  pour  cela ,  il  lui  fal- 
lut   renoncer  >  awn  privilèges    extorqués  autrefois 
d'Adrien  lY  par  |es  Siciliens ,  spécialement  au  sujet 
4es,  appellations  de  Sicile  à  Rome ,  et  des  légations 
^de  Rome  çn  Sicile.  Peu  après  la  conclusion  de  ce 
traité  ,  Constance  fut  attaquée  de  la  maladie  dont 
.elle  mourut<  Quand  elle  se  vit  a  l'extrémité  ,  elle 
^^rmia  au  jeune  roi  son  fils  un  conseil  composé  de 
î'éyêque  de  Trçjies,  chancelier  de  Sicile,  et  des  trois 
archevêques  de  Palerme ,  de  Montréal  et  de'Capoue  j 
et  cç  qu'on  était  bien  loin  d'imaginer ,  elle  fit  le  pape 
récent  du  royaume ,  en  lui  attribuant,  durant  la  ré- 
gence ,  un  revenu  annuel  de  trente  n^ille  de  ces  piè- 
ces d'or  qu'on  appelait  tarins. 
, ., .  Toutes  ces  négociations  et  ces  arrangemens  empê- 
çhèreiTt  assez  long-temps  Innocent  III  de  prendre 
pi^ti.dfins  la  querelle  de  l'entipire,  et  de  se  aéclarer 
^n£a,yje.u.r  de  UniaisondeSaxe  contre  celk  de  Suabe, 
où  l'on  compte ,  dît-il ,  quand  enfin  il  se  décida ,  au- 
tant de.persécuteurs  de  Féglise ,  qu'on  en  a  tiré  d'em- 
.pef  eurs.(ï),  Ce  se rjiit  fournir  contre  le  saint  siège  des 
at;mps;tr^p  d:^ngerense$,,  que  de  prendre  une  plus 
iongu^  suite  d'empereurs  dans  cette  famille  d'odieuse 
mémoire  ;  de  rendre  l'empire  comme  héréditaire 
parmi  les  descenclans;  soitae  Henri  V  qui  arrêta  par 
];rahisQnl^p£^pe  Pascal,  et^nextorquaiesinvestituresr, 
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soit  de  Frédéric  I  qui  excita  contre  le  pape  Alexan- 
dre cet  horrible  et  interminable  scbîsme  qui  en  com- 
prit tant  d'autres  ,  soit  de  ses  fils  Henri  V'I  mort 
excommunié ,  et  Philippe  dont  il  s'agit  qui  fait  encore 
la  guerre  à  l'église  romaine.  A  l'égard  d'Otton  de 
Saxe  au  contraire ,  Innocent  releva  beaucoup  l'atta- 
chement de  ce  prince  et  de  ses  ancêtres  pour  le  saint 
siège  ,  et  tout  particulièrement  de  l'empereur 
Lothaire  II  ;  d'où  il  conchit  qu'il  fallait  reconnaître 
Otton  pour  roi  des  Romains ,  et  l'appeler  à  la  cou- 
ronne impériale. 

Comme  il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  Philippe 
de  Suabe  avai(  été  choisi  par  le  plus  grand  notnbre 
des  prince^  de  l'empire  ,  il  prétendit  que  son  élec- 
tion était  nulle  ,  parce  qu'il  avait  été  excommunié 
par  le  pape  Célestin ,  pour  avoir  envahi  à  main  ar- 
mée le  patrimoine  de-  saint  Pierre.  Quant  au  jeune 
Frédéric  son  neveu ,  comme  il  est  déjà  roi  de  Sicile , 
dit  le  pontife,  il  serait  à  craindre  qu'en  réunissant 
l'empire  dans  sa  personne  avec  ce  royaume,  il  ne 
refusât  un  jour  d'en  faire  hommage  à  l'église  romaine. 
De  plus  ,  un  enfant  de  deux  ans ,  qui  n'est  pas  même 
encore  baptisé ,  se  trouve  dans  une  incapacité  mani- 
feste de  régir  l'empire  chrétien;  l'église  a  besoin  d'un 
empereur  qui  la  protège  ,  et  la  majesté  de  l'empire 
ne  souffre  pas  qu  on  l'administre  par  procureur.  Du 
reste  ,  le  pape  Innocent  se  donne  pour  juge  compé- 
tent et  suprême  dans  ces  questions  politiques  de  pre- 
mier ordre.  Il  y  a  long-^temps ,  dit- il ,  qu'on  aurait  du 
recourir  au  saint  siège  dans  l'affaire  présente  ,  qui  lui 
appartient  principalement  et  finalement  :  principale- 
ment ,  pai»ce  qu'il  a  transféré  l'empire  d'orient  en 
occident,  et  finalement,  puisqu'il  donne  la  couronne 
impériale.  Etendant  même  cette  prétention  à  tous 
les  états  en  général  :  Chaque  roi ,  poursuit- il ,  a  son 
royaume  particulier  ;  mais  Pierre  a  la  prééminence 
sur  tous  les  états  ,  comme  vicaire  de  celui  à  qui  le 
monde  et  tous  seshabitans  appartiennent.  On  voit  ici, 
dans  toute  leur  étendue,  les  conséquences  des  maxi- 
mes introduites  par  Grégoire  VU  ;  on  verra  dans 
h  smte  les  troubles  et  les  désordres  qu'elles  rç«. 
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nouvellèrent   dans  leglise  ,  aussi-bien  que  dans 
l'empire.  f^'-^i 

Le  scandale  que  donnait  en  France  la  conduite  de 
Philippe-Auguste  à  l'égard  d'Isemburge  son  épouse 
légitime ,  n'attira  pas  moins  l'attention  du  pape  Inno- 
cent ,  que  les  troubles  de  l'Allemagne.  Bien  différent 
du  pape  Célestin  qui  s'était  si  étonnamAient  relâché 
de  la  pi^mière  vigueur  avec  laquelle  il  avait  d'abord 

1>resse  ce  prince.  Innocent  entreprit  la  même  affaire ,  et 
a  suivit  avec  chaleur  jusqu'à  sa  consommation.  Sitôt 
qu'il  fut  placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  il  écrivit 
pour  ce  sujet  à  Eudes  ,  évéque  de  Paris ,  qui  portait, 
comme  son  prédécesseur  Maurice  ,  le  surnom  de 
Sully ,  mais  à  un  titre  bien  différent.  Eudes  était  fils 
d'Archambaud  ,  seigneur  de  Sully  ,  et  joignait  à  la 
noblesse  de  cette  extraction  une  pureté  de  moeurs 
qui  avait  éclaté  dès  sa  première  jeunesse ,  une  charité 
généreuse  qui  de  toussesbiens  faisait  ceux  des  pau- 
vres ,  et  cet  esprit  de  zèle  qui  dans  un  évéque  ne 
manque  jamais  d'accompagner  la  piété.  Peu  content 
de  mettre  en  action  ce  vertueux  prélat ,  le  pape 
écrivit  lui-même  au  roi  Philippe  pour  l'exhorter  à 


mettre  sa  conscience  en  sûreté. 


II  lui  en  écrivit  encore  quelque  temps  après , 
quand  il  lui  envoya  le  légat  Pierre  de  Gapoue  tant 
pour  cette  affaire ,  que  pour  ménager  la  paix  entre 
ÎAnglelerre  et  la  France ,  et  afin  de  susciter  une 
nouvelle  croisade.  A  son  arrivée  dans  la  capitale  de 
France ,  ce  légat  apprit  que  tous  les  ans ,  lèpremier 
jour  de  Janvier ,  nonobstant  la  fête  de  la  Circonci- 
'  sion ,  on  faisait  dans  la  cathédrale  une  réjouissance 
profane,  nommée  la  fête  des  foux.  Il  s'y  commet- 
tait mille  indécences ,  et  des  excès  de  toute  espèce , 
qui  répondaient  parfaitement  au  nom  qu'elle  portait. 
Pierre  de  Capoue  usa  dé  toute  l'autorité  dont  il  était 
dépositaire ,  pour  corriger  ces  abus.  L'évêque  Eudes 
de  Siiily  rendit  aussi  son  ordonnance ,  par  laquelle 
îi  régla  dans,  un  grand  détail  le  cérémonial  de  ce 
jour,  obhgea  les  chanoines  à  rester  modestement 
dans  leurs  stales ,  et  assigna  des  rétributions  ,  qui 
devaient  cesser  si  les  désordres  recommençaient. 


*, 
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On  présume  qu'ils  furent  suspendus  ;  mais  ils  ne 
furent  pas  abolis  sans  retour,  puisqu'on  retrouve 
encore  la  fête  des  fouxdeux  cents  quarante  ans  après. 

Cependant  le  légat  chercha  les  moyens  de  récon- 
cilier les  deux,  rois  ,  et  ménagea  une  conférence  aux: 
confins  des  deux  royaumes ,  entre  Andely  et  Vernon. 
L'assemblée  lut  nombreuse  ,  et  les  exhortations 
fort  touchantes,  sans  qu'on  pût  en  venir  à  la  paix. 
On  lit  néanmoins  une  trêve  qui  devait  durer  cinq 
ans  ,  mais  qui  fut  à  peine  observée  pendant  les  trois 
mois  employés  à  la  faire  conHrmer  par  le  pape. 

La  moindre  occasion  suffisait  au  roi  Richard  pour 
brouiller  et  s'engager  dans  les  démarches  les  plus 
hasardeuses.  Le  vicomte  de  Limoges  son  vassal 
ayant  trouvé  un  trésor  ,  lui  en  envoya  la  partie 
qu'il  lui  croyait  due  en  qualité  de  son  suzerain. 
Richard  prétendit  que  le  trésor  lui  appartenait  tout 
entier  ,  et  alla  aussitôt  assiéger  le  vicomte  dans 
son  château  de  Châtelus.  Ce  fut  là  le  terme  des 
inquiétudes  et  de  la  vie  de  ce  prince ,  grand  homme 
de  guerre  ,  génie  supérieur  ,  maître  impérieux", 
intraitable  voisin ,  allié  presque  insociable.  En  recon- 
naissant la  place ,  il  reçut  un  coup  d'arbalète  ,  dont 
il  mourut  le  6  de  Janvier  1^199  ,  en  donnant  des 
témoignages  très-inattendus  de  pénitence.  La  place 
avait  été  emportée  d'assaut,  et  celui  qui  l'avait  blessé 
demeurait  à  sa  discrétion.  Comme  il  l'eut  fait  venir 
auprès  de  son  lit ,  cet  homme  qui  croyait  marcher 
à  la  mort ,  voulut  se  faire  honneur  auparavant  par 
le  mépris  des  plus  affreux  supplices ,  prit  le  ton  de 
la  bravade  ,  et  parla  au  roi  même  avec  insolence. 
Richard  presque  expirant  lui  dit  avec  douceur  : 
Mon  ami ,  vous  me  donnez  la  mort ,  et  moi  je  vous 
donne  la  vie ,  pour  obéir  à  INotre-Seigneur  qui  a 
pardonné  à  ses  bourreaux  (i).  11  voulut  être  enterré 
à  Fontevrault  aux  pieds  du  roi  son  père ,  comme 
pour  lui  faire  satisfaction  de  la  guerre  par  laquelle 
il  l'avait  offensé  d'une  manière  si  sensible.  ■. 

/î    Le  roi  Richard  avait  encore  à  se  reprocher  non- 


(i)  Roger,  an.  1199 ,  p.  790. 
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feulement:  beaucoup  de  faiblesses  et  de  fautes  secrè- 
tes ,  mais  plusieurs  vices  capitaux  et  bi  notoires , 
qu'ils  n'eurent  pas  moins  de  célébrité  en  France 
qu'en  Angleterre.  Foulques  de  Weuilly  ,  cet  bomme 
extraordinaire  qui  de  son  temps  entraîna  tout  le 
monde  par  la  véhémence  de  ses  prédications  et  de 
ses  avertissemens  apostoliques,  s'adressa  Un  jour  à 
ce  prince  ,  et  lui  dit  dans  le  style  figuré  qui  lui  était 
familier  :  De  la  part  de  Dieu  tout-puissant,  je  vous 
ordonne  de  marier  au  plutôt  trois  mérhantes  filles 

Sue  vous  avez.  Hypocrite ,  répondit  brusquement 
icbard,  lu  as  menti ,  je  n'ai  point  de  iilles.  Vous 
en  avez  trois,  répliqua  Foulques,  et  dont  il  fane 
TOUS  séparer  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis  :  c'est 
la  vMiperbe ,  l'avarice  et  l'impudicilé.  Eb  bien,  dit  le 
roi  en  faisant  un  ris  malin  du  côté  de  ses  barons ,  je 
donne  ma  superbe  aux  Templiers  ,  mon  avarice 
aux  moines  de  Giteaux  ,  et  mon  impudicité  aux 
prélats  de  cour.  Richard  ,  malgré  tous  ces  vices  , 
-avait  eu  le  bonheur  de  conserver  sayfoi  ,  qui  se 
ranima  aux  approches  delà  mort ,  et  fit  bien  espérer 
de  son  salut.  Les  fiiblesses  et  les  égaremens  de  ces 
temps  de  simplicité  n'entraînaient  point  après  eux, 
comme  dans  un  siècle  qui  se  croit  bien  plus  de 
philosophie  et  de  raison ,  l'attachement  immuable 
au  crime  et  le  désespoir  de  l'apostasie. 

Foulques  de  Neuillv ,  ainsi  appelé  du  village  de 
ce  nom  ,  situé  sur  la  Marne  entre  Paris  et  Lagni , 
et  dont  il  était  curé ,  avait  été  chargé  de  prêcher  la 
croisade ,  d'abord  par  le  légat  Pierre  de  Capoue , 
et  depuis  par  le  pape  Innocent ,  sur  la  haute  répu- 
tation que  ce  bon  prêtre  avait  acquise  jusque  dans 
les  régions  les  plus  éloignées.  L'ignorance  et  la 
mauvaise  éducation,  l'avaient  d'abord  fai|;  donner 
dans  une  vie  dissolue.  Dieu  l'ayant  ensuite  touché  , 
il  remit  aussitôt  sa  paroisse  sur  le  meilleur  pied  , 
puis  étendit  son  zèle  de  proche  en  proche ,  exhor- 
tant tout  le  monde  au  mépris  des  choses  terrestres, 
et  faisant  une  guerre  irréconciliable  aux  pécheurs 
scandaleux,  particulièrement  aux  femmes  de  mau- 
vaise vie ,  et  aux  usurier^  qui  habitaient,  en  grand 
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nombre  son  \oisinage.  Comme  il  était  fort  simple 
«l  peu  lettré ,  il  n'excita  guère  pendant  deux  ans  que 
les  risées  cl  le  mépris.  i 

Pour  accfuérir  la  science  dont  il  sentait  la  néces- 
sité ,  il  prit  la  méthode  d'aller  à  Paris ,  dans  le  cours 
de  la  semaine ,  écouter  les  docteurs,  il  recueillait 
dans  des  tablettes  les  passages  les  plus  heureux  de 
l'écriture,  quelques  traits  t'rappans  des  saints  pères , 
quelques  maximes  de  morale  ;  il  les  méditait  en- 
suite ,  et  en  iurmait  les  instructions  qu'il  prêchait 
le  dimanche  suivant.  Pierre  le  Chantre ,  l'un  des 
docteurs  renommés  de  son  tcm))s  ,  et  dont  il  pre- 
nait souvent  les  leçons  ,  fut  touché  de  sa  ferveur, 
et  s'intéressa  vivement  au  succès  de  ses  travaux.  Un 
jour  il  le  fit  prêcher  à  Paris  dans  l'église  de  Saint- 
Sévérin ,  et  il  assista  au  sermon  avec  un  grand  nom- 
bre de  ses  disciples.  Dieu  donna  tant  d'eflicace  aux 
paroles  du  pieux  orateur,  que  son  maître  et  les 
autres  assistans  s'écrièrent ,  transportés  d'admira- 
tion, <^|Ue  c'était  l'Esprit-Saint  qui  parlait  par  la 
bouche  de  Foulques.  Depuis  ce  moment,  tous  les 
docteurs  et  les  étudians  accouraient  en  foule  à  ses 
sermons ,  et  le  concours  du  peuple  devint  si  grand  , 
que  les  églises  ne  les  pouvaient  plus  contenir. 

Comme  il  prêchait  dans  la  place  de  Champeaux^ 
c'est-à-dire  ,  aux  halles  ,  devant  une  multitude 
innombrable  du  clergé  et  du  peuple ,  il  parla  des 
lins  dernières  avec  tant  de  force,  que  plusieurs,  tou- 
chés de  componction ,  se  prosternèrent  devant  lui 
nu- pieds-  et  en  chemise  ,  faisant  une  confession 
publique  de  leurs  péchés ,  lui  présentant  des  verges 
et  des  courroies  ,  et  s'abandonnant  à  sa  discrétion. 
Foulques ,  rendant  grâces  à  Dieu ,  les  embrassait  en 
versant  des  larmes ,  les  affermissait  dans  leurs  bon- 
nes résolutions,  et  donnait  à  chacun  les  avis  con- 
venables. Il  y  eut  beaucoup  d'usurieis  qui  restituè- 
rent. Les  femmes  publiques  détestaient  leurs  infa- 
mies ,  et  se  coupaient  les  cheveux  pour  se  dévouer 
à  une  humble  pénkence.  Il  procura  la  fondation  de 
l'abbayje  de  Saint- Antoine  ,  afin  de  leur  assurer 
une  retraite.  , 
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11  s'acquit  tant  d'autorité ,  que  les  écoliers  et  lei 
docteurs  vinrent  à  leur  tour  avec  des  tablettes  pour 
recueillir  ce  qu'ils  pourraient  de  ses  sernnons ,  et 
en  faire  usage  dans  leurs  propres  discours.  Et  dans 
le  fond  ,  tout  sinnples  qu  étaient  ceux  de  Foulques , 
par  leur  simplicité  niéme  et  leur  clarté  ,  par  le  ton 
de  raison  qu  il  savait  allier  avec  celui  de  la  piété , 
indépendamment  de  la  sainte  onction  dont  ils  étaient 
remplis ,  ils  avaient  plus  d  attraits  que  ces  amas  de 
divisions  et  de  subdivisions  arbitraires  ,  de  lieux 
communs ,  d'allégories  forcées  ,  d'allusions  puériles 
an'on  trouve  presque  sans  mouvement  et  sans  rai> 
'  bonnement  dans  les  sermons  de  ce  temps-là  ,  sans 
en  excepter  ceux  d'Etienne  de  Tournai  et  de  Pierre 
de  Blois.  Aussi  Foulques  exhortait  il  les  docteurs  à 
s'abstenir  des  vaines  subtilités  ,  et  des  questions 
superflues ,  à  rechercher  dans  leurs  instructions  la 
précision ,  l'utilité  ,  et  à  y  mêler  ces  agrémens  judi- 
cieux qui  les  font  goûter  sans  les  affaiblir  (i).  Il  y 
eut  beaucoup  de  savans  qui  se  firent  gloire  de 
devenir  ses  disciples  et  les  compagnons  de  ses  cour- 
ses apostoliques ,  entr'autres  Pierre  le  Chantre , 
l'abbé  de  Perseigne  ,  ordre  de  Cîleaux ,  et  Albéric  , 
archidiacre  de  Paris  ,  qui  fut  par  la  suite  archevêque 
de  Rheims. 

Foulques  apostolisa  ainsi  par  toute  la  France ,  la 
Flandre  ,  la  Bourgogne ,  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Allemagne.  Les  évéques  l'attiraient  à  Fenvi  dans 
leurs  diocèses ,  et  par-tout  il  était  reçu  comme  un 
ange  descendu  du  ciel.  11  n'avait  rien  de  singulier 
dans  son  extérieur ,  ni  dans  sa  manière  de  vivre.  II 
voyageait  à  cheval ,  et  mangeait  sans  façon  ce  qu'on 
lui  présentait.  Dieu  ne  laissa  point  de  lui  communi- 
quer le  don  des  miracles  à  un  point  très-éclatant  (2}. 
Par  la  seule  imposition  des  mains  ,  ou  par  le  signe 
de  la  croix ,  il  guérissait  toutes  sortes  de  maladies  ; 
mais  il  ne  faisait  pas  indifféremment  usage  de  ce 
pouvoir  sur  tous  les  malades  qui  le  réclamaient.  Il 
y  en  avait  qu'il  refusait  absolument  d'entreprendre. 


(0  Ou.  à  S.  Blas.  c.  47.    (2)  Otto ,  ibid. 
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parce  que  leur  guérison  ,  disait-il ,  n'était  pas  utile 
a  leur  salut.  Il  disait  à  d'autres ,  qu'ils  n'avaient  pas 
fait  encore  assez  de  pénitence.  Des  personnes  de 
condition  noble  lui  a>ant  un  jour  présenté  un  jeune 
homme  de  leur  famille  ,  impotent  de  tous  ses  mem- 
bres ,  il  commença  par  leur  faire  une  forte  répri- 
mande sur  ta  vanité  de  leurs  parures;  après  quoi 
néanmoins  il  le  guérit  inopinément  et  parfaitement. 

Ayant  reçu  pouvoir  du  saint  siège  d'employer  à 
prêcher  la  croisade  ceux  «ju'il  jugerait  à  propos  de 
choisir  entre  les  moines  noirs  ou  Clunistes ,  les  moi- 
nes blancs  ou  Bernardins ,  et  les  chanoines  réguliers , 
il  commença  par  se  croiser  lui-même.  11  fut  aussitôt 
suivi  d  une  multitude  si  nombreuse  de  i;ens  de  toute 
condition ,  qui  tous  voulaient  recevoir  la  croix  de  sa 
main ,  qu'il  ne  pouvait  suffire  à  la  leur  donner.  Ils  se 
tenaient  assurés  du  succès  d'une  entreprise  à  laquelle 
ils  savaient  qu'il  les  devait  conduire.  Les  dons  de 
toute  espèce  qu'on  remit  entre  ses  mains  pour  four- 
nir aux  frais  de  l'expédition,  mon{:èrent  à  des-  sommes 
prodigieuses  :  lâais  quel  que  lut  son  détachement  des 
choses  périssables  ,  sa  réputation  et  son  autorité  en 
déchurent  considérablement,  tant  il  y  a  d'inconvé- 
niens  pour  les  ecclésiastiques ,  même  les  plus  saints , 
à  s'immiscer  dn' «.  ce  genre  d'administration.  Les 
principaux  seigneurs  à  qui  ces  prédications  firent 
prendre  la  cix>ix ,  furent  Thibaut  V ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  Louis,  comte  de  Blois ,  l'un  et  l'autre  cousins- 
germains  du  roi  de  France  et  neveux  du  roi  d'An- 
gleterre ,  Simon  de  Montfort ,  si  fameux  depuis  par 
ses  victoires  sur  les  Albigeois ,  Geoffroi  de  Ville- 
Hardouin,  maréchal  de  Champagne  ,  et  auteur  de 
l'histoire  de  C3tte croisade , les seigneu .s  de  Montmi- 
rail ,  de  Montmorenci ,  de  Laval  et  de  Dampierre. 

Le  zèle  de  la  guerre  sainte  n'empêcha  point  le  lé- 
gat Pierre  de  Capoue  de  pousser  vivement  l'affaire  de 
Philippe- Auguste  et  d'Isemburge.  Après  de  longues 
et  inutiles  tentatives  pour  engager  le  roi  à  reprendre 
son  épouse  légitime ,  Pierre  jeta  un  interdit  général 
sur  le  royaume  ,  avec  ordre  à  tous  les  prélats  de 
l'observer  7  sous  peine  de  suspense.  Le$  évêques. 


II 

'II? 

Il 


,1  -  li 


1» 


^^m 


k-mm 


4ï6         v^^;   '  H   I   9   T   O   1   R    È 

après  quelques  remontrances  qu'ils  firent  au  pap« , 
et  qui  ne  furent  point  écoutées  ,  se  conformèrent  si 
ponctuellement  et  si  généralement  à  ses  intentions  ^ 
que  Philippe  ayant  résolu  le  mariage  de  Louis  son 
ms  avec  Blanche  de  Gastille  ,  fut  réduit  à  le  faire 
céléhrer  ehtre  Ver^jon  et  Andely  ,  sur  les  terres  du 
roi  d'Angleterre ,  oncle  de  cette  princesse  (i).  Dans 
les  premiers  transports  de  son  ressentiment ,  le  roi 
Philippe  s'emporta  violemment  contre  le  clergé , 
chassa  plusieurs  évoques  de  leurs  sièges,  bannit  leurs 
chanoines  et  leurs  clercs  ;  déposséda  les  curés  de 
leurs  paroisses  ,  et  saisit  leurs  biens.  Peu  après  ce- 
pendant ,  touché  des  clameurs  de  son  peuple  et  des 
cris  de  sa  propre  conscience  ,  il  entama  une  négo- 
ciation immédiate  avec  le  souverain  pontife ,  et  tenta 
d'en  avoir  meilleure  composition  que  du  légat.  Inno- 
cent exigea  que  ce  prince  commençât  par  reprendre 
Isemburge ,  regardant  comme  non  avenue  lasentence 
de  divorce  rendue  en  premier  lieu  à  Compiègne. 

Philippe  qui  se  sentait  autant  d'aversion  pour 
Isemburge  que  d'attrait  pour  Agnès  ,  appela  dans 
celte  situation  pénible  quelques  prélats  et  quelques 
seigneurs  pour  se  consulter  avec  eux  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire.  Ils  lui  répondirent  tout  d'une  voix,  sans 
en  excepter  l'archevêque  de  liheimsson  oncle ,  qu'il 
fallait  onéir  au  saint  siège  C2).  La  sentence  que  vous 
avez  prononcée  à  Compiègne ,  reprit  il  en  regardant 
l'archevêque ,  est  donc  une  pure  illusion.  Et  comme 
le  prélat  n'osa  dire  le  contraire  ,  le  roi  le  traita  de 
juge  inconsidéré  et  pervers.  11  éloigna  néanmoins 
Agnès ,  et  reprit  Isemburge ,  pour  remettre  les  cho- 
ses dans  leur  entier ,  et  procéder  en  règle  à  un  nou- 
veau jugement.  Alors  on  leva  l'inteixjit  ;  on  marqua 
un  délai  pour  se  préparer  à  ce  jugement  définitif,  et 
le  pape  écrivit  tant  à  la  reine  qu'au  roi  de  Dane- 
marck  son  frère  ,  de  se  disposer  à  bien  défendre 
leur  cause. 

Cette  sage  lenteur,  et  la  mort  d'Agnès  de  Méranie 
qui  arriva  dans  l'intervalle ,  applanirent  la  principale 


(i)  Roger,  p.  802.  Rigorc.  p.  44«     i^)  &cst.  Inuoc.  n.  5^. 
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iâifl&culté.  Uaffaire  se  termina  Fan  1201  dans  un  con- 
cile de  Soissons  ,inaîs  d'une  manière  tout-à-fait  inespé- 
rée. I^es  envoyés  du  roi  de  Uanemarck ,  après  avoir 
proposé  Fétat  de  la  question  ,  interjeltèrent  appela 
avec  Isemburge ,  au  tribunal  du  souverain  pontife , 
et  se  retirèrent  à  l'instant.  Ils  alléguèrent  pour  rai- 
son qu'Octavien ,  cardinal  évéque  d'Ostie  et  légats 
ajpostoliqne  ,  lui  était  suspect.  Trois  jours  aprè^ 
arriva  aussi  à  Soissons  le  cardinal  Jean  de  Saint- Paul , 
associé  a  la  légation  d'Octavien.  La  probité  de  Jeaa 
n'était  pas  équivoque.  Il  signala  son  désintéressement 
(et  sa  délicatesse  ,  en  refusant  les  moindres  présens 
du  roi  Phili[)pe  ,  et  inspira  à  tout  le  monde  1  entière 
et  juste  confiance  qu'avait  en  lui  le  pape  Innocent. 
La  reine  Isemburge  ne  put  lui  refuser  les  même». 
seAtimens  ;  mais  depuis  le  départ  précipité  des  dé- 
fenseurs que  lui  avait  envoyés  le  roi  son  frère  ,  il  n'y 
avait  plus  personne  pour  plaider  sa  cause  Dans  une 
rencontré  si  critique ,  et  sans  nulle  crainte  humaine , 
un  clerc  obscur  et  vêtu  pauvrement  s'avança  du  mi- 
lieu de  la  multitude ,  demanda  au  roi  et  aux  légats 
qu'il  lui  fût  permis  de  défendre  l'innocence.  On  le  lui 
permit.  Son  éloquence  et  son  érudition  répondirent 
a  sa  magnanimité  :  tout  le  monde  fut  attendri  ;  le 
Cardinal  Jean  de  Saint- Paul  se  convainquit  qu'il  n'y 
avait  point  de  cause  de  séparation  ,  et  se  disposa  de 
prononcer  en  faveur  du  mariage.  .,v\        ^      i 

Le  roi  Philippe  se  retira  déconcerté ,  quitta  Soissons 
de  grand  matin  ,  sans  annoncer  son  départ .  emmena 
Isemburge  ,  lit  dire  ensuite  au  prélat  qu'il  la  tenait 
pour  sa  femme ,  et  qu'il  ne  demandait  plus  à  en  être 
séparé.  Il  est  vrai  qu'il  la  mit  d'abord  au  château 
d'Êtampes  ,  comme  dans  une  honnête  prison  ,  où  il 
fournissaitd'une  manière  convenable  à  sa  subsistance. 
Pendant  cette  détention  ,  qui  fut  encore  longue  , 
Philippe  renouvela  ses  tentatives  pour  fléchir  lé  pape, 
<fui  demeura  inébranlable  ,  sans  néanmoins  aigrir  le 
roi  par  une  précipitation  ou  une  rigueur  excessive. 
Il  s'efforça  de  faire  goûter  les  causes  de  sa  dureté 
apparente  ,  au  prince  même  qui  en  était  l'objet  :  il 
lui  présenta  le  scandale  que  donnerait  la  dissolu- 
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tion  d'un  mariage  si  solennel ,  et  dont  on  ne  pouvait 
sensément  révoquer  en  doute  la  consommation  (i).  U 
finissait  par  cette  réflexion  remarquable  et  si  propre 
à  faire  impression  :  Si  nous  prononcions  en  cette  ma- 
tière sans  la  délibération  d'un  concile  général ,  outre 
l'offense  de  Dieu  et  la  mauvaise  renommée  que  nous 
encourrions  ,  nous  nous  mettrions  en  péril  de  per- 
dre notre  dignité.  Enfin  le  roi  Philippe  se  rendit  ; 
il  rappela  la  reine  Isemburge  du  château  d'Etam- 
pes  ,  et  par  là ,  comme  par  un  de  ses  plus  beaux 
faits  ,  il  causa  une  joie  inexprimable  a  tous  ses 
peuples. 

Innocent  III ,  attentif  à  tout ,  apprit  qu'Alfonse , 
roi  de  Léon,  tout  aucontraire  de  Philippe-Auguste ,  ne 
■voulait  point  se  séparerde  Bérengère ,  fille  d'Alfonse , 
roi  de  Castille,  sfen  cousin-germain ,  qu'il  avait  épou- 
sée contre  les  lois  canoniques.  Il  envoya  pour  ce 
sujet  en  Espagne  ,  Reinier  ,  moine  de  Cîteaux,  qui, 
après  des  monitions  itératives ,  assigna  le  roi  de  Léon 
à  un  lieu  et  à  un  jour  certains  pour  comparaître  de- 
vant lui.  Le  prince  ne  se  présenta  point  ;  Reinier 
Ï>rononça  l'excommunication  contre  sa  personne ,  et 
'interdit  sur  tout  son  royaume.  Comme  le  roi  de 
Castille  avait  déclaré  qu'il  était  prêt  à  recevoir  sa 
fille  ,  si  on  la  lui  renvoyait ,  il  n'y  eut  aucune  censure 
prononcée  contre  lui. 

Vers  le  même  temps  ,  Innocent  ÏII  confirma  l'or- 
dre de  la  Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs. 
Après  toutes  les  tristes  révolutions  arrivées  depuis 
quelques  années  dans  les  états  chrétiens  de  l'orient, 
le  nombre  des  fidèles  emmenés  en  captivité  était  in- 
fini ,  et  leurs  souverains  n'étaient  en  état  ni  de  les 
échanger  avec  d'autres  captifs ,  ni  de  payer  leur 
rançon.  Ces  malheureux  prisonniers  pourrissaient 
dans  les  fers  ,  sans  espoir  de  délivrance  ,  et  ce  qui 
était  encore  plus  funeste  ,  dans  un  grand  péril  de 
leur  foi  et  de  leur  salut.  Saint  Jean  de  Matha  ,  né 
provençal ,  et  plus  touché  que  personne  de  ces  ca- 


(i)  XV  ,  ep.  io6. 
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lamités  ,  s'unïl  avec  un  Saint  solitaire  nommé  Félix 
die  Valois  ,  et  tous  deux  prirent  la  résolution  de  se 
conlacrer  à  la  délivrance  des  chrétiens  captifs  chez 
les  infidèles.  Pour  perpétuer  cette  sainte  entreprise» 
ils  conçurent  le  plan  d'un  nouvel  institut  religieux , 
et  allèrent  à  Rome  ,  afin  de  le  faire  autoriser  par  le 
pape.  Innocent  III  renvoya  l'examen  de  cette  affaire 
a  lévêque  de  Paris  et  à  fabbé  de  Saint- Victor,  qui 
dressèrent  la  règle  du  nouvel  ordre  de  concert  avec 
Jean  de  Matha ,  prêtre  et  docteur  en  réputation  dans 
cette  capitale.  Le  pape ,  après  quelques  additions 
faites  selon  les  désirs  du  saint  instituteur ,  la  confirma 
par  une  bulle  solennelle. 

Elle  porte  que  les  frères  réserveront  là  troisième 
partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemption  des 
captifs  ;  que  leurs  églises  seront  dédiées  générale- 
ment à  la  s'\inte  Trinité  j  qu'en  chaque  maison  ,  ils 
ne  seront  que  trois  clercs  et  trois  laïques ,  outre  lé 
i«  '  -lire  qui  doit  être  pi^être ,  et  le  confesseur  de  la 
f  sr  aaunauté  ;  qu'ils  seront  vêtus  de  blanc ,  avec  cer- 
taine marque  sur  leurs  chapes  pour  se  distinguer 
des  autres  religieux  ;  qu'ils  ne  monteront  point  à 
cheval ,  mais  seulement  sur  des  ânes  »  ce  qu'ils  pra- 
tiqi  rent  d'abord  avec  tant  d'exactitude ,  qu'assez 
long-temps  on  les  nomma  les  frères  aux  ânes.  Eii 
général ,  toute  cette  règle  respire  l'esprit  de  l'Iiumi* 
lité  et  de  la  mortification  évangélique.  Ces  religieux 
s'abstenaient  habituellement  de  viande  ,  et  même  de 

f)oisson ,  si  ce  n'était  en  voyage.  Le  chef- d'ordre  fut 
a  maison  de  Cerfroi  dans  le  diocèse  de  Meaux  ,  oui 
Jean  de  Matha  était  vertu  joindre  Félix  de  Valois,  et 
qui  leur  fut  donnée  par  Marguerite,  comtesse  de 
Bourgogne.  Trente  ans  après  ,  le  chapitre  de  Paris 
leur  donna  dans  cette  ville  une  église  dédiée  à  saint 
Mathurin ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  qu'ils  portent 
en  France.  Ils  firent  des  progrès  si  rapides  en  France  » 
en  Italie  ,  en  Espagne  ,  et  même  au  delà  des  mers  ^ 
que  dans  l'espace  de  quarante  ans  ils  eurent  jusqu'à 
six  cents  maisons ,  qui ,  à  l'exemple  de  Citeaux ,  s'uni- 
rent en  congrégation,  et  obéirent  à  un  supérieur  gé* 
néral  appelé  ministre  ,  aussi- bien  que  les  supérieurr 
•' •      ■  ,  :.H-'    ■  ■    -       ,  .'    •   '        Dd  a  -  s' .  ■ 
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locanx  (i).Tje  moine  Albéric  ,  en  faisant  leur  éloge, 
dbserve  néanmoins  dès-lors  ,  que  leurs  longs  ftova- 
ges  étaient  des  occasions  dangereuses  de  dissipation. 

L'ordre  du  Val-des-  Choux  avait  été  établi  quel- 
ques années  auparavant.  11  dut  son  origine  à  un  (char- 
treux de  Lugny  au  diocèse  de  Langres,  nommé  Viard, 
qui  se  sentit  appelé  à  une  vie  plus  retirée  que  ne  le 
comportait  son  état  de  frère  convers.  Du  consente- 
ment de  ses  supérieurs ,  il  s'habitua  au  fond  d'une 
forêt  à  deux  lieues  de  Lugny  ,  et  y  demeura  long- 
temps comme  enseveli  dans  une  caverne ,  où  il  pra- 
tiquait des  austérités  effrayantes.  Il  fut  enfin  décou- 
vert par  les  peuples  du  voisinage,  et  parvint  à  la 
connaissance  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  visita  sou- 
vent. Ce  prince  étant  sur  le  point  de  livrer  un  combat 
très-périlleux  ,  promit  au  saint  anachorète ,  que  s'il 
en  revenait  vainqueur ,  il  lui  fonderait  un  monastère 
au  même  lieu.  Il  remporta  la  victoire  ,  et  tint  sa 
promesse. 

Tiard  donna  des  constitutions  à  ses  disciples  ,  et 
sur  le  modèle  des  chartreuses ,  il  les  logea  dans  de 
petites  cellules ,  pour  vaquer  tranquillement  à  la 
prière  et  à  la  lecture  (3).  Afin  d'écarter  les  soins 
extérieurs ,  il  ne  voulut  avoir  ni  troupeaux ,  ni  terres 
labourables ,  et  leur  marqua  hors  de  l'enclos  du  mo- 
nastère des  bornes  assez  étroites ,  au  delà  desquelles 
il  ne  leur  était  pas  permis  de  s'étendre.  Il  n'y  avait 
que  le  prieur  qui  pût  sortir ,  soit  pour  visiter  le« 
différentes  maisons  qui  toutes  lui  étaient  soumises , 
soit  pour  les  autres  causes  nécessaires  ,  encore  de- 
vait-il se  faire  accompagner  dans  ces  courses  par 
quelqu'un  de  ses  religieux.  Ils  avaient  dans  leurs  li- 
mites'des  jardins  fruitiers  et  potagers ,  et  ils  sortaient 
en  communauté  à  certaines  heures  pour  les  cultiver 
€t  en  recueillir  les  fruits.  Pour  suppléer  au  reste  de 
leurs  besoins  ♦  et  de  peur  qu'une  indigence  excessive 
ne  les  jetât  cians  la  distraction  qu'on  se  proposait 
d'éviter ,  ou  ne  les  réduisît  à  mendier ,  ils  avaient  des 
revenus  annuels  d'une  perception  facile  ,  et  ne  rece- 


(i)  JLlbelr.  Chron.  an.  1198.  (a)  Jac.  Yitr.  hist.  occ.  lih.  17. 
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valent  en  cbaqiie  maison  qu'autant  Je  sujets  que  ces 
revenus  en  pouvaient  nourrir. 

L'an  I20I  donna  naissance  à  une  nouvelle  con- 
grégation de  chanoines  réguliers,  qui  s'établit  souS 
le  pontificat  d'Innocent  ill,  et  fut  confirmée  par  ' 
Honorius  son  successeur  (  i  ).  Il  y  avait  à  Paris  quatre 
professeurs   en  théologie  ,  nommés  Guillaume  , 
Evrard  ,  Richard  et  Manassès,  non  moins  recom« 
mandables  pour  leur  piété  que  pour  leur  doetrine. 
Comme  ils  s'entretenaient  un  jour  des  choses  éter- 
nelles ,  Guillaume  dit  qu'il  avait  vu  jusqu'à  t  ois  foii 
un  arbre  mystérieux,  dont  les  branches  immenses  , 
s'éteudant  de  toute  part ,  préparaient  un  htfureux 
abri  à  des  provinces  entières.  Les  trois  autres  doc-' 
tours  assurèrent  qu'ils  avaient  eu  aussi  plusieurs 
fois  la  même  vision.  Après  avoir  mûrement  délibéré 
à  ce  sujet  avec  plusieurs  autres  savans  ,  ils  se  cru-» 
rent  appelés  à  instituer  un  nouvel  ordre  religieux. 
Ils  allèrent  aux  confins  de  la  Champagne  et  de  la 
Bourgogne ,  s'enfoncèrent  dans  une  vallée  profonde, 
et  se  fixèrent *près  d'une  fontaine  qu'ils  découvri- 
rent entre  des  rochers  sauvages  et  fort  élevés.  Ce 
désertappartenaità  l'évêque  de  Langres ,  Guillaume 
de  Joinville  ,  qui  leur  en  abandonna  sans  peine  une 
partie.  Ils  y  bâtirent  aussitôt  de  pauvres  cellules,  et 
commencèrent  à  pratiquer  la  règle  de  saint  Augus- 
tin, suivantles  usages  de  Saint-Victor  de  Paris.  Quel- 
ques années  après ,  Frédéric  ,  évêque  élu  de  Châ- 
lons ,  quitta  cet  évéché  pour  se  joindre  aux  quatre 
docteurs.  Us  furent  suivis  par  plusieurs  éludians , 
qui  formèrent  insensiblement  la  congrégation  nou- 
velle ,  et  lui  firent  donner  le  nom  du  Vjil-des-Eco- 
liers.  Par  la  haute  considération  où  était  en  France 
la  ctdture  des  lettres,  cette  origine  accrîdita  mer* 
veillei|sement  le  nouvel  institut. 

Les  écoles  de  Paris  en  particulier  étaient  si  fort 
en  réputation  ,  et  procuraient  tant  d'avantages  à 
cette  ville ,  que  le  roi  Philippe- Auguste  leur  donna 
des  témoignages  bien  extraordinaires  de  sa  faveur. 


(i)  Labb.  Bibliot.  1. 1 ,  p.  391, 
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À  l'occasion  d'une  querelle  élevée  entre  un  auber- 
giste et  des  écoliers  allemands,  le  prévôt  de  Paris 
accourut  avec  des  bourgeois  armés,  et  il  y  eut  un 
noble  allemand  tué ,  avec  quelques-uns  de  ses  gens; 
aussitôt  les  docteurs  portètenl  leurs  plaintes  au 
roi ,  qui  lit  emprisonner  le  prévôt  et  quelques  gens 
de  3a  suite  ,  et  ^omme  les  autres  s'enfuirent ,  le  roi 
r  .  démolir  leurs  maisons  et  ravager  leurs  terres. 

Craignant  encore  ,  après  cela  ,  que  les  écoliers 
jnéconlens  ne  quittassent  Paris,  il  ordonna,  pourla 
suite  ,  que  si  quelqu'un  d'entr'eux  venait  à  être 
frappé ,  tous  les  laïques  qui  le  verraient  seraient 
tenus  de  saisir  le  coupable  ,  et  de  le  livrer  aux  offi- 
ciers royaux  ,  qui  en  feraient  bonne  justice  (i). 
Jîotre  prévôt  et  nos  autres  juges  ,  poursuit  l'ordon- 
nance ,  n'arrêteront  point  un  écolier,  ou  s'ils  l'urrê- 
tent,  ils  le  remettront  à  la  ju&tice  ecclésiastique.  Si 
le  cas  est  grave  ,  nos  juges  prendront  connaisiance 
du  traitement  de  lecolier  :  mais  pour  aucune  sorte 
de  grief,  ils  ne  mettront  la  main  siu'  le  cbef  des 
écoles  de  Paris  ,  c'est-à-dire  ,  sur  le  recteur  ;  s'il 
doit  être  arrêté,  ce  sera  par  la  justice  ecclésiastique., 
Quant  aux  serviteurs  laïques  de«  écoliers ,  qui  ne 
sont  ni  membres  de  la  bourgeoisie  ,  ni  regnicoles  , 
qui  n'exercent  point  le  négoce  ,  et  dont  les  étudians 
me^se  servent  point  pour  troubler  l'ordre  public, 
nos  oiHcîers  ne  mettront  pas  la  main  sur  eux ,  à 
vnoins  que  le  délit  ne  soit  évident.  Nous  voulons  que 
les  chanoines  de  Paris  et  leurs  domestiques  jouis- 
sent du  même  privilège.  Cette  ordonnance ,  ou  l'on 
voit  commencer  la  distinction  du  délit  commun  et 
du  cas  privilégié ,  est  de  l'année  1200  ;  c'est  iq  monu- 
ment le  plus  ancien  qui  soustraie  les  écoliers ,  en, 
qualité  de  clercs  ,  à  la  justice  laïque. 

L'année  précédente  ,  on  avait  enfjn  terminé  la 
fameuse  contestation  qui  concernait  la  métropolq 
de  Bretagne,  et  qui  durait  depuis  trois  cents  cin-i 
quante  ans.  Jamais  prétention  si  mal  fondée  ne  sub-^ 
sista  si  long-temps,  et  n'étourdit  tant  de  tribunaux. 
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Elle  avait  été  portée  à  trois  conciles ,  discutée  devant 
cinii  papes  ;  et  le  métropolitain  ,  qui  n'avait  d'autre 
titre>  en  sa  faveur  que  l'innovation  profane  d'un  duc 
de  Bretagne ,  avait  été  regardé  constamment  comme 
il  le  méritait  :  mais  le  pape  Lucius  II ,  par  un  tem- 
pérament qu'il  crut  propre  à  faire  goûter  la  déci- 
sion finale  qu'il  avait  prétendu  rendre ,  ayant  encore 
permis  à  l'evêque  de  Dol  de  conserver  le  pallium  , 
donna  lieu  de  renouveler  la  chicane  ,  et  de  la  pro- 
longer jusqu'au  pontificat  d'Innocent  III.  Ce  pontife 
enfin  ,  après  avoir  examiné  l'affaire  avec  une  atten- 
tion qui  pût  à  jamais  fermer  la  bouche  à  l'obstina- 
tion bretonne ,  la  dérida,  d'une  manière  à  n'y  plus 
revenir  (i).  Il  prononça  publiquement  une  sentence 
qui  confirmait  celltîs  de  ses  prédécesseurs ,  et  sta- 
tuait que  l'église  de  Dol  serait  toujours  soumise  à 
celle  de  Tours ,  et  son  évêque  privé  à  jamais  de 
l'usage  du  pallium ,  sans  que  la  contestation  pût  être 
renouvelée  comme  du  passé  ,  sous  prétexte  de 
recouvrement  de  litres ,  et  de  nouveaux  moyens  de 
défense.  La  ser  nce  fat  exécutée  de  bonne  foi  par 
l'évcque  Jean  ^e  Vaunoise  ;  et  depuis  qu'elle  eut  été 
renr lue  en  1 19g ,  l'église  de  Dol ,  avec  tous  les  autres 
évêchés  de  Bretagne  ,  est  demeurée  paisiblement 
soumise  à  l'église  de  Tours. 

Le  pape  Innocent  eut  la  même  année  une  affairé 
beaueotip  plus  inquiétante  au  sein  même  de  l'Italie, 
et  au  voisinage  de  Rome.  Ayant  voulu  mortifier  les 
babitans  d'Orviète  qui  lui  avaient  déplu ,  il  retint 
leur  évêque  à  Rome  pendant  environ  neuf  mois. 
C'était  au  moyen  de  ces  absences  de  pasteurs ,  des 
excommunications  ,  des  interdits ,  de  la  cessation  de 
l'ofTice  divin  et  de  l'instruction  chrétienne ,  que  les 
Manichéens  nouveaux ,  tout  dignes  d'horreur  qu'ils 
étaient,  avaient  réussi  à  se  multiplier  dans  toutes 
les  régiOTW  ,  et  qu'ils  triomphaient  insolemment 
dans  quelques  églises.  Ils  étaient  si  puissans  à  Orviète , 
qu'ils  se  flisposnicnt  à  en  chasser  les  catholiques  , 
et  à  faire  de  cette  place ,  qui  passait  pour  imprenable  ^ 
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le  réceptable  de  tous  les  hérétiques ,  et  le  boule- 
\ard  de  Thérésie.  Dans  ce  péril ,  les  ciloyeus  urlho- 
doxes  deiiiandèrent  au  pape  un  gouverneur  qui 
nuit  les  vertus  chréiitnues  à  la  valeur  et  à  la  pru- 
dence ,  et  qui  pût  sauver  la  liberté  et  la  foi  mena- 
cées tout  ensemble. 

Innocent  crnt  ne  pouvojr  faire  un  meilleur  choix , 
qu'en  leiir  envoyant  Pierre  de  Parenxo  ,  noble 
romain  encore  jeune ,  mais  sage  ,  courageux ,  plein 
de  taleiis  et  de  capacité  ,  de  cette  pureté  de  moeurs 
et  de  cette  vertu  sincère  que  Dieu  se  plaît  à  cou- 
ronner des  dons  les  filus  cbers  à  une  ame  chré- 
tienne (i).  Il  réussit  à  réprimer  l'hérésie  j  mais  de 
quelque  sages.se  qu'ii  usât,  il  ne  put  gagner  le  cœur 
de  ces  hérétiques»  parvenus  à  un  trop  haut  degré 
de  pnissaiiee  pour  s  en  laisser  dépoujller  d'une  ma- 
nière paisible.  11  prévit  dès  lors  jusau'où  leur  fureur 
pouvait  se  porter,  et  ne  son^'ea  qu  à^^e  préparer  au 
martyre.  Etant  rr tourné  à  Rome  pour  célébrer  la 
Pàque  avec  sa  famille ,  et  le  pape  lui  ayant  (demandé 
compte  de  son  périlleu^i  gouvernement  :  Saint  père, 
lui  répondit-il ,  je  me  suis  conduit  de  manière  à 
mériter  que  les  hérétiques  me  menaçassent  de  mort 
J'ubliquement.  Continuez ,  mon  (ils  ,  reprit  le  pon- 
tife ,  é  combattre  généreusement  pour  la  foi  ;  ils  ne 
peuvent  ôter  que  la  vie  du  corps,  et  si  vous  mourez 
par  leurs  mains  ,  je  vous  assure ,  au  nom  de  Dieu  et 
des  saints  apôtres  ,  de  la  rémission  de  tous  vos 
péchés.  Le  saint  gouverneur  s'inclina  ,  Remercia  le 
pape  ,  alla  chez  lui  faire  son  testament ,  et  repartit 
])oiJr  Orvièle  ,  en  s'arrachant  des  mains  de  sa  mère 
et  de  sa  femme  qui  fondaient  en  larmes. 

Pendant  son  absence  ,  les  sectaires  conspirant 
entr'eux ,  avaient  corrompu  par  argent  un  de  ses 
domestiques  nommé  Raoul.  11  les  poursuivit  à  son 
retour,  comme  il  avait  fait  auparavant#et  loin  de 
craindre  leurs  menaces  ,  souvent  il  levait  les  mains 
au  ciel ,  en  ))riant  le  Seigneur  et  le  prince  des  apô- 
tres, que  s'il  devait  mourir  de  mort  violente ,  ce  fût 
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ar  les  mains  des  hérétiques ,  el  pour  la  défense  d^ 
a  ici.  La  nuit  du  3u  au  ai  de  Mai,  comme  il  oUait 
se  cieUre  au  lit,  quelques  sectaires,  introduits  par 
le  trùilre  Raoul ,  le  saisirent  àl'iniproviste  j  luienve<» 
loppèrent  la  tête  et  la  ^or^e  de  manière  qu'il  ne  pût 
crier ,  le  tirèrent  du  palais,  et  le  traînèrent  dans  ua 
3'éduit  écarté  ;  là ,  ils  lui  proposèrent  d'abandonner 
le  gouvernement  de  lu  ville  ,  et  de  faire  serment , 


et  ne  violerait  point  celui  qu'il  avait  fait  de  gouver- 
ner Orviete  durant  une  année  entière.  Pendant  que 
ces  furieux  le  pressaient  ainsi ,  il  en  survint  d'autre^ 
plus  furieux  encore;  et  l'un  de  ceux-ci  .'evant  le 
poing  :  A  quoi  bon  tant  de  discours  ,  dit-il ,  en  lui 
frappant  si  rudement  le  visage ,  qu'il  lui  fit  tomber 
une  dent,  avec  des  torrens  de  sang  qui  jaillirent  de 
sa  bouche.  Un  autre  le  renversa  d'un  coup  de  levier, 
et  tous  ensemble ,  à  coups  d'épée  et  de  couteau  , 
achevèrent  de  le  mettre  à  mort  ;  après  quoi  ils  se 
dérobèrent,  par  une  fuite  précipitée,  à  l'indignation 
du  peuple  orthodoxe ,  que  cette  perte  plongea  dans 
une  désolation  inexprimable.  Le  corps  fut  rapporté 
à  l'église  cathédrale  ,  et  enterré  par  honneur  au 
lieu  mémo  où  il  avait  coutume  de  conférer  avec  les 
catholiques  z^lés  des  moyens  de  réprimer  l'hérésie. 
Il  s'y  fit  aussitôt  d'éclatans  miracles ,  dont  on  a  les 
relations  les  mieux  circonstanciées  et  les  plus  dignes 
de  foi.  L'église  d'Orviète  honore  solennellement  ce 
saint  martyr  le  jour  auquel  il  est  mort. 

L'année  même  où  saint  Pierre  de  Parenzo  devint' 
la  victime  de  sa  foi  ,  un  antre  saint  laïque  ,  nommé 
Homobon  ,  mort  en  paix  après  avoir  gagné  plusieurs 
hérétiques  par  sa  douceur  et  ses  vertus  engagean- 
tes ,  fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  deux  ans 
seulement  après  sa  mort  (i).  II  était  de  Crémone  , 
d'une  famille  ancienne  ,  mais  d'une  fortune  médio- 
cre ,  qui  le  réduisit ,  comme  son  père ,  à  exercer 
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quelque  négoce.  Quoiqu'il  fût  engagé  â^^ns  les  liens 
du  mariage  ,  il  semblait  qu'il  n  eût  point  de  charge 
plus  capitale  que  de  subvenir  aux  besoins  des  pau- 
vres. Il  joigiwiit  à  l'aumône  les  jeûnes  ,  les  veilles  , 
Fassiduité  à  la  prière  ,  et  même  aux  offices  noctur- 
nes de  l'église  ,  r\ui  avaient  néanmoins  déjà  cessé 
d'être  d'un  usage  commun  pçur  le  peuple  :  mais  le 
prêtre  Obert  qui  connaissait  la  piété  d'Homobon  , 
OTaît  soin  de  lui  ouvrir  toutes  les  nuits  la  porte  de 
l'église  de  Saint- Gilles  sa  paroisse.  L'office  étant  Hni , 
il  demeurait  dans  le  lieu  saint ,  prosterné  devant  le 
crucifix  jusqu'à  la  messe ,  qu'il  entendait  avec  le 
reste  des  fidèles.  11  eut  le  don  des  fniracles  ,  et  le 
don  plus  merveilleux  encore  de  guérir  l'aveuglement 
des  sectaires  opiniâtres  que  l'habileté  des  hommes 
les  plus  doctes  n'avait  pu  réduire.  Un  jour  qu'il  avait 
assisté  à  matines ,  et  prié  jusqu'à  la  messe  ,  selon 
sa  coutume  ,  il  se  prosterna  au  Gloria  in  excelsis , 
les  mains  étendues  en  croix.  Comme  il  ne  se  levait 
point  à  l'évangile  ,  on  crut  qu'il  s'était  endormi  :  on 
■voulut  l'éveiller  ,  et  l'on  trouva  qu'il  était  mort. 
C'était  le  1 3  de  Novembre  1 197  ,  jour  auquel  l'église 
honore  sa  mémoire. 

Cependant  tout  se  disposait  dans  le  monde  chré- 
tien a  des  spectacles  d'un  tout  autre  genre.  La  croi- 
sade prêrhee  dans  tontes  les  contrées  de  l'occident 
depuis  la  mort  de  Saladin  ,  c'est-à-dire ,  durant  l'es- 
pace de  sept  à  huit  ans  ,  avait  ému  tous  les  esprits , 
et  rassemblé  une  infinité  de  comhatlans  de  toute 
nation.  Dès  le  temps  du  pape  Célestin ,  les  seuls 
croisés  d'Allemaghe  s'étaient  trouvés  en  si  grand 
nombre  ,  qu'ils  avaient  composé  trois  armées  ,  qui 
toutes  arrivèrent  en  Palestine  :  mais  les  factions  et 
les  troubles  qu'occasionna  dans  leur  patrie  la  mort 
de  l'empereur  Henri  VI ,  les  y  firent  revenir  sans 
avoir  procuré  aucun  avantage  remarquable  aux 
chrétiens  d'orient ,  qui  d'ailleurs  les  scandalisèrent 
extrêmement  parleur  vie  léréglée ,  et  qu'ils  soupçon- 
nèrent de  s'entendre  avec  i03  Sarrasins  pour  les  faire 
périr.  Le  reste  beaucoup  plus  nombreux  des  Occi- 
dentaux qui  partirent  depuis  ceux-ci  pourla  même 
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croisade ,  furent  encore  moins  utiles  à  la  Terrer 
Sainte  ,  où  ils  ne  mirent  pas  même  le  pied. 

Dégoûtés  des  voyages  par  terre  ,  piesque  tous 
funestes,  ils  résolurent  daller  par  mer  (i).  S'étant 
rassemblés  au  centre  de  la  France ,  leur  patrie  c|uant 
à  la  plupart ,  ils  traitèrent  avec  la  république  de 
Venise  ,  afin  d'en  obtenir  les  vaisseaux  nécessaires 
pour  le  trajet ,  et  Ton  convint  pour  cela  d'une  somme 
de  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  d'argent.  Cepen- 
dant le  comte  de  Cbampagi^e  qui  avait  été  nommé 
chef  de  cette  expédition  ,  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  On  ofTrit  le  cot:i mandement  au  duc  de 
Bourgogne  et  au  comte  de  Bar ,  qui  remercièrent , 
et  op  le  donna  enfin  à  Boniface  II ,  comte  de  Mont- 
ferrât.  II  se  rendit  à  Soissons ,  où  il  reçut  la  croix 
de  Foulques  de  Neuilly  ,  qui  était  toujours  l'urne  de 
cette  entreprise  ,  mais  qui ,  au  grand  regret  des 
croisés  ,  ne  les  y  accompagna  point ,  étant  mort 
quelques  mois  après  dans  sa  paroisse  de  Neuilly.  Le 
comte  de  Montferrat  retourna  dans  ses  terres  pour 
faire  les  préparatifs  de  son  voyage  ,   puis  revint  en 
France  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  ,   qui  pari.it 
pour  Venise  vers  la  Pentecôte  de  l'an  1202.  Ils  ren- 
contrèrent sur  la  route  un  grand  nombre  d'autres 
croisés  ,  qui  se  joignirent  à  eux  avec  joie  ,  dans  le 
dessein  de  s'embarquer  tous  ensemble  pour  aller 
droit  en  Egypte  ,  afin  de  ne  pas  rompre  la  trêve 
que  les  chrétiens  de  Palestine  avaient  faite  avec  les 
infidèles  de  Syrie.    - 

Mais  dans  ce  long  intervalle ,  une  flotte  comman- 
dée par  Jean  de  Néle  ,  châtelain  de  Bruges  ,  passa 
le  détroit  de  Gibraltar  ,  et  une  multitude  d'autres 
croisés,  français  aussi-bien  que  flamands ,  malgré 
leurs  promesses  ,  prirent  aussi  une  route  différente 
de  celle  de  Venise  ;  ce  qui  mit  ceux  qui  y  étaient 
arrivés  dans  l'impossibilité  de  compter  aux  Vénitiens 
la  somme  convenue.  Après  avoir  payé  leur  part  de 
ce  qu'ils  avaient  promis,  après  même  que  le  marquis 
de  Montferrat,  le  comte  de  Flandres  et  les  autres 

(1)  YiU.  Hai'd.  Ht  7  et  se(|.  Gest.  laa*  UI ,  n.  83  et  secj. 
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principaux  seigneurs  eurent  donné  ,  avec  leur  y^h- 
selle  (l'or  et  d  argent,  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à 
emprunter  ,  il  manquait  encore  à  la  somme  conve- 
nue trente  mille  marcs  d'argent.  Henri  Dandolo  , 
vieillard  vénérable  qui  depuis  i?euf  ans  gouvernait 
la  république  avec  beaucoup  de  sugcsse  ,  leur  pro- 

-  posa  ,  pour  l'acquit  du  reste  ,  d'aider  les  Vénitiens 
à  reprendre  la  ville  de  Zara  en  Dalmatie  ,  qui  leur 
avait  été  enlevée  par  le  roi  de  Hongrie  :  i}  s'engageait 
de  son  côté ,  quoiqu'aveugle  ,  et  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans ,  àles0ccompagner  avec  cinquante 

■\  galères  pour  délivrer  le  saint  sépulcre.  Les  croisés 
avai^^nl  d'autant  plus  de  répugnance  à  tourner  ainsi 
contre  un  prince  chrétien ,  et  croisé  lui-même  ,  des 
armes  préparées  contre  les  ennemis  du  christianis- 
me ,  que  le  souverain  pontife  l'avait  défendu  expres- 
sément ,  et  que  son  légat  faisait  déjà  gronder  sur 
leurs  létes  les  foudres  de  l'église  :  mais  les  débiteurs , 
contraints  par  une  sorte  de  nécessité  ,  acceptèrent 
la  proposition.  Cependant  le  marquis  de  Monlferrat 
à  qui  le  pape  avait  fait  cette  défense  personnelle- 
ment et  de  vive  voix ,  prétexta  prudemment  quelque 
motif  d'absence  ,  et  ne  se  trouva  point  au  siège  de 
Zara.  Simon  de  Montfort  prit  sous  sa  prot  ction 
l'abbé  des  Veaux-de-Sernai ,  qui  courait  risque  de 
sa  vie  pour  avoir  dénoncé  aux  seigneurs  la  défense 
ponliilcale  ;  il  quitta  même  l'armée  avec  Gui  son 
frère  et  quelques  autres  généraux  ,  et  passa  chez 
le  roi  de  Hongrie ,  d'où  il  revint  toutefois  à  la  Terre- 
Sainte. On  n'en  fit  pas  moins  le  ^iége  de  la  place  ,  qui 
fut  prise  le  cinquième  jour. 

Les  approches  de  l'hiver  obligèrent  l'armée  d'at- 
tendre en  Dalmatie  une  saisop  plus  favorable  pour 
aller  attaquer  l'Egypte.  Cependant  le  prince  Alexis , 
fils  d'Isaao  l'Ange  ,  empereur  détrôné  de  Conslanli' 
nople  ,  implora  le  secours  (\çs  princes  croisés.  De- 
puis sept  ans  qu'un  autre  Alexis ,  fVère  d'isaac  ,  avait 
ravi  la  couronne  a  ce  malheureux  empereur  ,  après 
lui  avoir  fait  arracher  les  yeux  le  lo  d'Avril  i  igS  ,  il 
le  tenait  dans  une  dure  prison ,  où  on  lui  donnait 
les  vivres  par  mesure  comme  au  dernier  des  hom- 
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mes.  Le  fils  d'Isaac  était  en  métne  ^emps  beau-fret^e 
de  Philippe  de  Suabe ,  élu  roi  des  Romains.  Il  alla 
trouver  ce  prince ,  afin  de  ménager  plus  facilement, 
par  sa  médiation^  la  bienveillance  de^  autres  prin- 
ces lalins.  A  cet  effet ,  Philippe  leur  envoya  aussi- 
tôt des  ambassadeurs.  Alexis  étant  arrivé  lui-même 
peu  de  temps  après  ,  ratifia  ce  qu'on  avait  promis 
en  son  nom;  savoir,  qu'il  remettrait  en  premier 
lieu  l'empire  de  Constantinople  sous  l'obéissance  d» 
saint  siège  ;  qu'il  fournirait  deux  cents  mille  marcs 
d'argent  pour  l'entreprise  des  croisés ,  et  des  vivres 
pour  toutes  leurs  troupes;  qu'il  les  accompagnerait 
en  personne  ,  ou  s'ils  l'aimaient  mieux,  .^uil  enver* 
rait  dix  mille  hommes  à  ses  frais  pour  faire  la  guerre 
pendant  une  année  ,  et  que  toute  sa  vie  il  entretien- 
drait cinq  cents  chevaliers  pour  la  défense  des  saLus 
lieux. 

Le  pape  avait  défendu  aux  croisés  d'attaquer 
Constantinople ,  aussi-bien  oue  Zara ,  puisque  c'a  nt 
toujours  verser  le  sang  chrétien  ,  et  perdre  d(  vu<j 
le  premier  objet  de  leur  voyage.  Ils  prétendirent  au 
contraire  qu'en  établissant  un  empereur  qui  leur 
fut  dévoué  ,  ils  auraient  beaucoup  plus  de  facilité  à 
faire  des  progrès  en  Syrie  ,  ainsi  qu'en  Egypte.  Ils 
se  persuadèrent  même  que  le  pape  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  voir  établir  leur  puissance  à  Cons- 
tantinople ,  s'il  était  possible  ,  et  que  le  succès  de 
cette  entreprise  leur  en  obtiendrait  aisément  le 
pardon  :  mais  les  difficultés  et  les  périls  en  étaient 
effroyables.  Leur  armée  ,  depuis  le  firf  art  du  reli- 
gieux Simon  de  Montfort ,  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  voulurent  obéir  à  la  lettre  ,  n'était 
plus  qu'environ  de  quarante  mille  hommes ,  et  il 
s'agissait  d'attaquer  une  ville  extrêmement  fortifiée , 
où  il  y  avait  plus  de  deux  cents  mille  personnes  por- 
tant les  armes.  Il  est  vrai  qu'à  la  réserve  de  quelques 
troupes  étrangères  soudoyées  par  les  empereurs  de 
Constantinople ,  tout  le  reste  était  peu  aguerri.  On 
comptait  encore  sur  la  ville  elle-même  ,  dont  la 
meilleure  partie  soupirait  après  l'arrivée  du  jeune 
Alexis.  -  - 
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.  "  ÎjC  tyran  son  oncle  ne  laissa  point  de  montref 
d'abord  de  la  résolulion  (i);  il  le  prit  méùie  sur  uri 
ton  fort  haut ,  mais  qui  tenait  trop  de  la  bravade  , 
pour  être  inspiré  parla  vraie  bravoure.  Il  envoya 
aux  Latins  une  espèce  de  héraut ,  italien  de  nais^- 
sance  ,  et  chargé  de  leur  dire  :  Pourquoi  paraissez- 
vous  sur  mes  terres  ,  vous  qui  êtes  chrétiens  comme 
moi ,  et  qui  aspirez  de  même  à  recouvrer  la  Terre- 
Sainte  ?  Si  vous  avez  besoin  de  vivres  ou  d'argent ,  je 
•vous  en  donnerai  volontiers,  pourvu  que  sortant 
de  mes  états  ,  vous  poursuiviez  votre  pieuse  expédi- 
tion ,  car  je  ne  veux  vous  fiâre  aucun  mal ,  quoique 
j'en  aie  bien  le  pouvoir.  Quand  vous  seriez  vingt  Ibis 
autant ,  vous  ne  pourriez  échapper  à  la  mort  ou  à 
la  déroule  ,  si  je  voulais  déployer  mes  vengeances* 
Conon  de  Béthune  se  leva ,  et  au  nom  des  barons  , 
répondit  ainsi  à  ces  vaines  rodomontades  :  Ce  n'est 
pas  sur  les  terres  d'Alexis  le  tyran  que  nous  som* 
mes  entrés  ,  parce  que  l'empire  ne  lui  appartient 
pas.  Tout  ce  que  nous  pouvons  lui  promettre  ,  s'il 
veut  restituer  la  couronne  à  son  maître  légitime 
assis  ici  parmi  nous  ,  c'est  de  prier  ce  jeune  prince 
de  lui  pardonner  ses  attentats.  Il  doit  bien  suffire 
à  l'usurpateur  de  jouir  dans  une  condition  privée 
de  l'aisance  hoiinéte  que  son  auguste  neveu ,  par 
respect  pour  son  sang ,  a  la  générosité  de  lui  offrir. 
Et  tournant  des  regards  terribles  sur  l'envoyé  :  Par- 
tez au  plutôt,  lui  dit-il  ,  portez  cette  réponse  à 
celui  qui  vous  envoie ,  et  n'ayez  pas  l'audace  de  reve- 
nir ,  si  ce  n'est  pour  promettre  la  satisfaction  qu'il 
lui  importe  de  faire  au  plutôt. 

Les  croisés  ne  voyant  reparaître  aucun  député  , 
s'approchèrent  de  la  ville ,  forcèrent  la  chaîne  qui  fer- 
mait le  port,  et  passèrent,  à  la  portée  du  trait,  sous 
les  quais  et  les  remparts ,  bordés  de  tant  de  gens ,  dit 
Ville-Hardpuin  dans  son  récit  ingénu  ,  qu'ils  ne 

Ïtaraissaient  que  de  longs  amas  d'armes  étincelantes. 
jes  Occidentaux  donnèrent  tête  baissée  sur  l'armée 
du  tyran  Alexis ,  qui  était  six  fois  plus  forte  que  la 


(i)  Vill.  Hard,  n.  7*4 
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leur,  et  qu'ils  contraignirent  à  se  retirer  dansFinté- 
rieur  de  la\ille.  Alexis,  étonné  de  la  hardiesse  des 
Latins,  ne  se  crut  pas  encore  en  sûreté  dans  sa 
double  enceintedéfendue  par  deux  cents  mille  hom- 
mes ;  il  se  jeta  éperdu  dans  un  vaisseau ,  et  s'enfuit 
du  côté  de  la  Thrace.  Aussitôt  les  sénateurs  et  les 
principaux  citoyens  tirèrent  de  prison  l'empereur 
îsaac  ,  et  ouvnrent  leurs  portes  aux  croisés ,  qui 
entrèrent  avec  le  jeune  Alexis  aux  acclamations  du 
peuple.  Isaac  confirma  le  traité  qu  ils  avaient  fait  avec 
son  fils.  Ce  jeune|  prince  ayant  été  couronné  empe- 
reur le  premier  jour  d'Août  de  cette  année  i2o3  , 
écrivit  au  pape  comme  au  chef  de  l'église  univer- 
selle ,  et  lui  promit  d'obliger  tous  ses  sujets  à  renon- 
cer au  schisme. 

C'était  l'appât  illusoire  qu'employaient  les  Grecs 
toutes  les  fois  qu'ils  avaient  besoin  des  Occidentaux. 
Alexis  oublia  ses  promesses  dès  qu'il  crut  pottvoir 
se  passer  de  ses  bienfaiteurs.  Il  s  éloigna  d'eux  in- 
sensiblement ,  et  se  livra  sans  réserve  à  un  de  ses 
Ï>arens  nommé  comme  lui  Alexis ,  et  plus  connu  sous 
e  nom  de  Mursuphle  que  lui  fit  donner  l'aspect  sinis- 
tre de  ses  sourcils  hérissés.  Les  princes  latins  en- 
voyèrent vers  le  jeune  empereur  pour  se  plaindre 
de  ses  infidélités  à  sa  parole.  L'éloquent  et  fier 
Béthune  était  à  la  tête  de  la  députation  :  il  parla  avec 
tant  de  hauteur  ,  que  les  Grecs,  toujours  insolens 
quand  ils  ne  se  voyaient  pas  en  péril ,  faillirent  à 
iaire  main  basse  sur  les  députés  ,  et  les  renvoyèrent 
avec  des  menaces  outrageantes.  La  rupture  éclata 
aussitôt ,  et  l'on  se  prépara  aux  hoslillités.  L'empe- 
reur Isaac  mourut  dans  ces  entrefaites. 

Alors  Mursuphle  forma  le  dessein  de  se  faire  empe- 
reur lui-même.  Le  jeune  Alexis  s'était  rendu  très- 
odieux  aux  Grecs  par  des  exactions  faites  jusque  sur 
les  églises  ,  dont  il  prit  les  ornemens  et  les  vases 
sacrés,  sous  prétexte  de  s'acquitter  envers  les  Latins. 
Les  désordres  occasionnés  par  la  guerre  qu'il  eut 
avec  eux,  après  tant  de  contributions  ruineuses  ,  et 
les  imprudences  de  toute  espèce  que  lui  fit  com- 
mettre à  dessein  le  traître  Mursuphle ,  mailre  absolu 
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de  son  esprit ,  mirent  le  comble  à  la  haîne  et  an 
mépris  public.  La  révolte  éclata  tout  a  coup,  sans 
que  Timprudent  Alexis  en  eût  le  moindre  soupçon. 
Mursuphle  ,  après  quel  jues  tentatives  inutiles  pour 
l'empoisonner,  prit  une  voie  plus  sûre  et  plus  e\pé- 
ditive ,  en  l'étranglant  de  ses  propres  luains  le  8 
Février  1204 ,  six  mois  et  huit  jours  précisément  de- 
puis le  couronnement  de  ce  malheureux  prince.  Le 
parricide  se  fît  aussitôt  proclamer  empereur,  et 
déclara  la  guerre  aux  princes  croisés,     t^t 

Tous  ces  motifs  réunis  animaient  leur  courage  , 
et  leur  firent  croire  que  le  prodige  de  leur  premier 
triomphe  ne  devait  plus  être  pour  eux  qu'un  événe- 
ment commun  et  accoutumé.  En  effet ,  Us  s'empa- 
rèrent de  la  ville  avec  autant  de  célérité  que  la 
première  fois.  Après  un  assaut  qui  dura  toute  la 
journée,  elle  fut  prise  par  escalade.  Mursuphle  qui 
était  campé  sur  une  éminence  avec  plus  de  cent 
mille  hommes,  prit  la  fuite  pendant  la  nuit  suivante. 
Le  lendemain  toute  la  ville  vînt  en  procession  de- 
mander miséricorde.  On  leur  accorda  la  vie,  et 
Ton  permit  le  pillage ,  en  défendant  aux  soldats  d'at- 
tenter à' l'honneur  des  femmes.  Ils  trouvèrent  des 
rîcbésses  immenses,  quoique  i'  s  Grecs  eussent  eu  le 
temps  d'en  enterrer  la  plus,  grande  partie ,  qu'ils 
retrouvèrent  à  la  paix.  Jamais  ,  dit  Ville-Hardouin , 
On  ne  fît  nulle  part  un  butin  si  riche  en  argent,  en 
or  et  en  pierreries.  Il  se  trouva  quatre  cents  mille 
marcs  d'argent  pour  les  Français,  et  autant  pour  les 
Vénitiens ,  sans  compter  ce  que  chaque  particulier 
avait  distrait  contre  l'ordre  publié  de  tout  apporter 
au  même  endroit,  tant  pour  en  faire  une  juste  dis- 
tribution ,  que  pour  prélever  le  quart  du  total  pour 
celui  des»  princes  croisés  qu'on  voudrait  faire  empe- 
reur. 

•  On  enleva  aussi  une  quantité  prodigieuse  de  reli- 
ques insignes  que  tous  les  empereurs  ,  depuis  le 
grand  Constantin  ,  s'étaient  plu  à  transférer  dans  la 
nouvelle  Rome,  etqui  se  répandirent  de  là  par-tout 
l'occident;  mais  il  fut  difficile,  dans  cette  confusion, 
d'en  constater  l'authenticité  ,  et  d'obvier  aux  super- 
cheries 
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ehefies ,  dont  on  reconnaît  encore  les  effets  daii» 
la  multiplication  de  plusieurs  de  ces  pieux  monument. 
On  songea  ensuite  à  élire  un  empereur,  et  Ton 
nomma  douce  électeurs ,  six  Français  tous  eoclésiad- 
tiques  ,.et  six  laïques  Vénitiens.  Le  choix  tomba  isuî^ 
Baudouin  ^  comte  de  Flandres  et  de  Haiuaut ,  qui 
à  l'âge  de  trente-deux  ans  avait  toutes  les  qualités 
capables  de  le  faire   révérer.  11  fut  élu  le  second 
dimanche  diaprés  Pâques  ^  et  couronné  solennelle- 
ment à  Sainte- Sophie  le  dimanche  suivant  i^  de 
Mai  i2o4'  Comme  on  était  convenu  que  si  on  éle- 
vait un  Français  à  l'empire ,  on  donnerait  le  patriar- 
cat à  un  Vénitien  ,  on  élut  patriarche  Thomas 
Morosini ,  véitnien  de  naissance  et  sous-diacre  de 
l'église  romaine.  Pour  dédommager  le  marquis  de 
Montferrat ,  chef  des  croisés  ,  de  la  préférence  ac-* 
bordée  sur  lui  au  comte  de  Flandres  ,  qu'il  égalait 
en  valeur,  en  sagesse  ,  et  dans  les  autres  qualités 
dignes  du  trône  ,  on  le  fit  roi  du  pays  de  Thessaloni- 
que.  On  n'omit  rien  enfin  de  tout  ce  qu'on  jugea 
propre  à  établir  solidement  l'empire  des  Latins  à 
Constantinople  :  mais  il  y  avait  une  espèce  de  fatalité 
attachée  à  toutes  ces  entreprises  de  l'occident  sut 
l'orient  j  après  quelques  règnes ,  et  mille  agitations 
désastreuses  ,  nous  verrons  tous  ces  pèlerins  con- 
quérans  éproUverles  mêmes  revers  en  Grèce  qu'ett 
Palestine. 

C  \    '■  '  '       ■  ■'    '     '  '-.'    '■''•!  '  ■ 

.....  ■.  >f   •-»  .         .>    *■ 


■  n.  .  f  .-,1  -   t  .  ït  ; 


M..--'        •..; 


'  P  ' 


Tome  VL 


£e 


I 


i'> 


n-m. 


m 


m 


fHIS  TOI  RE 

^         DE    L  EGLISE. 


Pm 


*ù" 


LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME. 


ï)epui$  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés 
en  i2o4^  jusqu'au^  premier  concile  ^e'fiéral  de 
Lyon  en  ia45.  ,.^.hU^ 'i^;.  ,'  -  iy^a^ii^^.^^'^i^'-t  w-, 

A  la  nouvelle  cle  la  prise  de  Constantinople ,  et  dt 
l'élection  de  l'empereur  Bctudouin ,  le  pape  Inno- 
cent III  ne  se  trouva  pas  peu  embarrassé  pour  ré- 
pondre à  ce  prince  quilui  demandait  la  confirmation 
de  ce  qui  s'étoit  fait.  Il  ne  pouvait  approuver 
que  les  croisés  eussent  tourné  contre  les  Grecs , 
chrétiens  comme  eux  ,  les  armes  qu'ils  avaient 
prises  pour  une  tout  autre  fin.  Les  empéchemens 
que  ces  schîsmatiques  jaloux  apportaient  aux  pro- 

§rès  des  Latins  de  la  Palestine  »  le»  attentats  même 
es  derniers  usurpateurs  sur  des  empereurs  légiti- 
mes ,  ne  lui  paraissaient  pas  des  excuses  recevables 
pour  une  vengeance  exercée  sur  des  coupables 

3u'ils  n'étaient  pas  chargés  de  punir.  D'un  autre  côté, 
était  ravi  de  voir  ramener  à  l'unité  l'église  d'orient, 
«tde  faciliter  par  là  le  secours  de  la  Terre-Sainle. 
IDans  sa  réponse ,  il  prit  le  parti  de  bénir  les  vues 
de  la  Providence,  qui  par  des  procédés  injustes  de 
la  part  des  Latins  -,  avait  puni  justement  les  Grecs , 
et  leurs  crimes  mrJlipliés  (i);  et  sans  tropapprofon- 

(i)  vuz,ep.  i3i.  .        .     , 


dir  ces  matières  délicates ,  il  répondit ,  et  qu'on  pou-* 
Yait  conserver  la  Grèce  conquise  par  un  secret  |uge* 
ment  de  Dieu,  et  qu'on  devait  satisfaire  à  la  divine 
justice  pour  le  passé.  Il  insista  principalement  sur  J 
les  profanations  qui  avaient  été  commises  dans  le 
piîiuge ,  sur  les»  trésors  des  églises  enlevés  comme 
des  biens  i)rofanes ,  et  dont  il  ordonna  de  faire  une 
prompte  restitution. 

Le  patriarche  élu  pour  Constantinople  était  en<^ 
core  à  Rome  ,  dont  il  était  sous-diacre.  Innocentcon* 
firma  son  élection,  ou  plutôt  il  y  suppléa  parla 
plénitude  de  sa  puissance,  comme  il  s'en  exprime^ 
parce  qu'il  en  trouvait  ia  forme  irré^ulière,  et  plus 
séculière  qu'ecclésiastique  ;  ensuite  il  lui  contera  lui-* 
même  l'ordination ,  lui  donna  le  pallium  ,  que  ses 
successeurs  seraient  toujours  obligés.^'envoyer  de* 
mander  à  Rome  ,  et  lui  accorda  beat^coup  de  pri-» 
viléges ,  entr'autres  de  sacrer  les  rois  dans  l'empire 
de  Constantinople  ,  et  d'absoudre  ceux  qui  auraient 
frappé  des  clercs,  cas  des  plus  strictement  réservés 
alors  au  saint  siège.  La  prérogative  même  disputée 
si  long-temps  par  les  pape.»  iux  patriarchis  de 
Constantinople,  c'est-à-dire , le  premier  rang ,  après 
Rome ,  sur  toutes  les  autres  églises ,  InnocentlII  ne  fît 
pas  difficulté  de  l'attribuer  au  patriarche  latin  Moro- 
sinifî);  et  ce  qu'il  y  a  de  pi  us  étonnant,  cequ'ilcfiteQ 
termes  exprès ,  que  cette  grâce  vient  du  sauit  siège» 
qui  par  la  plénitude  de  la  puissance  apostoliques 
ûr^  comme  de  la  poussière  l'église  byzantine,  et  l'a 
éle  7ée  nu-dessus  des  églises  d'Alexandrie  ^d'Antioche 
et  de  Jérusalem.  L«  contraire  n'en  est  pas  moins 
notoire  par  les  lettres  de  saint  Léon.  Le  pape  Nico- 
las l ,  quatre  cents  ans  après  Léon,  mettait  encore 
au  second  rang  le  siège  d'Alexandrie ,  et  ne  comptait 
pas  l'évéque  de  Constantinople  entre  les  vrais  pa- 
triarches,     m  t£î^ïKîi^'*i'ïîC«t«i?i  •iv"^ip«ifr*t<;f  ^  -  «  •%:mmè^. 

Pour  maintenir  le  nouTcl  empire  des  Latins  en. 
orient,  le  pape  enjoignit  aux  Occidentaux,  tant  clercs 
que  laïques  qui  se  trouvaient  enRomtinie,  c'est-à- 


(i)  Ibid.  ep.  ig. 
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dire ,  dans'îef  pays  de  Gonstantinople  »  d'y  demearer 
une  année  ,  si  les  affaires  de  la  Terre-Sainle  ne  les 
demandaient  pas  pilleurs.  D'un  autre  ctVté ,  il  éerÎTit 
(w'nFrance  pour  engager  des  horanjes  re^ï^mmart^a- 
bles  par  kurs  talens  et  leurs  vertu»  k  passer  (îiins 
la  Grèce  (î).  L'empereur  Baudcîhi  i  ivai»'  prié  ]« 
procurer  ces  secours  à  la  nouvel;»*  égl'/a  '  iine  i' , 
son  empire ;,  et  d'excité?  généralemî^rtt  le»  Occi«i*;n- 
tauxde  toulpays^  àe  tout  état  et  de  tout  sexe,  à 
•venir  prendre  possessron  de*  riches  domaines  qu'il 
leur  promettait,  età  former  des  étaLiisseîneîi'  dais 
vue  région  dont  n  eiialtait  avec  empbase  ia  Jerlilité 
et  les  àgrémens.Cesinvitaiïoir^  us  prodr  Jrsnîque 
trop  leur  effet,  au  moins  paroïi  les  Uabiians  de  la 
Te*  re-Sainf  a.  Kon-seulement  les  pèlerins ,  mais  les 
«'hrétiensîié»  en  Palestine  ,  Tinrent  en  si  grand  nom* 
hn  ,  que  je  pape  fut  bientôt  réduit  à' condamner  ces 
émigrations  I  et  à  se  plaindre  que  cette  province  était 
aussi  destituée  d'hommes  que  d'argent.  Ainsi  la  révo- 
lution de  la  Grèce  qu'on  avait  ci  «se  d'un  si  grand  se- 
cours pour  les  saints  lieux  ^  servait  au  contraire  à  en 
accélérer  ou  consommer  la  perte. 

Les  Sarrasins ,  beaucoup  plus  ailligés  de  la  réduc- 
tion de  Gonstantinople  par  les  Occidentaux  ,  qu'ils 
ne  l'eussent  été  de  la  prise  de  Jérusalem ,  oublièrent 
leurs  propres  différens ,  et  tentèrent  toutes  les  voies 
imaginables  d'atfaiblir  et  ditiser  les  chrétiens.  Il  j 
avait  entre  ceux-ci  deux  partis  qui  se  disputaient  la 
principauté  d'Antioche ,  celui  de  Boëmond ,  comte 
de  Tripoli ,  et  celui  de  son  neveu  Rupin ,  qui  par  sa 
mère  était  aussi  neveu  de  Livon  ou  Léon  y  roi  d'Ar* 
ménie ,  en  communion  avec  les  Latins.  Le  sultan 
d'Alep ,  fils  de  Saladin ,  se  déclara  pou*'  le  comte  de 
Tripoli ,  et  Dénefin  >  autre  prince  musulman  peu 
eélébre  depuis,  appuya  le  parti  contraire.  Les  Tem- 

Ïdiers  et  le  peuple  d'Antioche  étaient  pour  le  comte, 
e patriarche  d'Antioche  et  les  Br^'pitàjiers  pour  le 
roi  d'Arménie  qui  soutenais  son  ne  veu.  Pour  ce  qui 
resivde  directement  le  ro}  aume  de  Jérusalem  ,  le 


(i)  vin,ep.  64,71. 
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roi  Âmauri  II  de  Lusignan,mori;  à  Saint- Jean  d*Âcre 
pendant  les  troubles  d'Antioch*  ,  savoir  le  1."' 
d'Avril  1200,  eut  pour  successeur  Jean  de  Brientie, 
comme  époux  de  Marie  ,  fille  aînée  de  la  reine  Isa^ 
belle ,  qui  tirait  son  droit  de  son  père  Amauri  I  de 
la  maison  d'Anjou.  Comme  il  était  aussi  roi  de  Chy- 
pre, mais  par  droit  d'hérédité,  il  laissa  cette  cou- 
ronne a  son  (ils  Hugues  I ,  qui  n  était  qu'un  enfant; 
en  bas  âge  l  faible  ressource  pour  la  position  où  s6 
trouvaient  les  affaires  des  chrétiens  en  orient.      ;t> 

JD  une  autre  part ,  les  Bulgares  s'unirent  avec  les 
Cumains  et  les  Turcs ,  pour  soutenir  les  Grecs  con- 
tre les  Latins.  lis  étaient  néanmoins  grands  ennemis 
des  Grecs ,  dont  ils  avaient  secoué  le  joug  api*és 
l'avoir  porté  plus  de  cent  cinquante  ans.  Leur  roi 
Jean  ou  Joannice ,  héritier  du  pouvoir  de  ses  frères 
Pierre  et  Asan,  libérateurs  de  leur  patrie ,  aysût  reçu 
du  pape  la  couronne  royale  ,  et  soumis  avec  le  plus 
grand  éclat  toutes  les  églises  de  son  royaume  à 
l'église  romaine,  dont  elles  reprirent  les  rites  et 
tous  les  usages  ;  mais  les  Grecs  suppléant:  à  la  force 
par  l'artifice  et  les  trames  secrètes ,  détachèrent  des 
Latins  le  roi  Joannice  ,  en  lui  promette  (le  le  re» 
connaître  pour  empereur  s'il  les  délivrait  de  leur 
domination  (i).  Aussitôt  après  ces  conventions ,  les 
Grecs  se  révoltèrent  de  toute  part,  et  s'emparèrent 
de  plusieurs  places ,  entr'autres  d'Adrinople. 

L  empereur  Baudouin  se  mit  en  campagne ,  et 
forma  le  siège  de  cette  ville  {2)*  Ayant  eu  avis  que  le 
roi  des  Bulgares  s'approchait  pour  la  défendre  avec 
une  puissante  arniée  ,  il  laissa  au  siège  le  maréchal 
de  Ville- Hardouin  ,avec  le  doge  de  Venise ,  et  accom- 
pagné du  comte  de  Blois ,  il  alla  au  devant  des  enne»* 
iï?is  avec  des  forces  très- inégales  aux  leurs.  Il  ne 
laissa  pas  de  dissiper  la  c-^alerie  tartare  qui  servait 
d'&vant-garde  au  roi  de  Bulgarie  ;  mais  emporté  par 
son  cou I  âge ,  il  la  poursuivit  si  loin ,  que  les  Bulgares 
se  repliant  de  part  et  d'autre,  luicoupèrent  le  retour, 
et  l'environnèrent  de  tous  côiés.  Le  comte  de  Blois 


j) 


(1)  Ville  Hard.  9.  117. 
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eut  son  cbeval  tué  sous  lui ,  et  fut  blessé  lui-même  ; 
«es  gens  lui  conseiUèrent  de  se  retirer ,  en  lui  pro- 
mettant de  lui  faire  jour  l'épée  à  la  main.  A  Dieu 
ne  plaise,  répondit- u,  qu'on  puisse  jamais  me  re- 
procher d'avoir  fui  du  combat  !  il  fui  tué  avec  beau- 
coup d'autres  seigneurs,  et  l'empereur  fut  fait  pri- 
sonnier. Cette  défaite  arriva  le  i4  d'Avril  i2o5. 
Quelque  temps  après  ,  Joannice  lui  Ht  couper  les 
bras  et  les  jambes  ,  et  roula  le  tronc  dans  un  pré- 
cipice ,  où  1  on  dit  qu'il  fut  encore  trois  jours  à  lutter 
contre  les  horreurs  de  la  mort.  On  ajoute  que  le 
cruel  Bulgare  fît  faire  ensuite  une  coupe  de  son  crâne, 

Sour  y  boire  à  la  manière  des  anciens  Scythes.  Bau- 
ouin  est  fort  loué  ,  même  par  les  Grecs  ,  pour  sa 
J*U8tice  et  sa  chasteté.  Henri  son  frère  fut  élu ,  pour 
ui  succéder  ,  le  ao  d'Août  1206;  mais  la  même 
année ,  les  Grecs  se  donnèrent  pour  empereur  Théo- 
dore Lascaris ,  qui  avait  épousé  la  fille  de  l'empereur 
Alexis  l'Ange  ,  et  qui  établit  son  siège  à  JNicée  ,  capi< 
taie  de  Bithynie.  n^rn^î  ^àî««  ; 

Pendant  ces  troubles  de  l'église  d'orient,  Albert, 
patriarche  latin  de  Jérusalem ,  et  auparavant  évê- 
que  de  Verceil  ,  dressa  pour  quelques  solitaires 
etabhs  sur  le  Mont-Garmel ,  une  règle  qui  rendit 
bientôt  cette  association  très-nombreuse ,  et  la  Ht 
connaître  jusqu'aux  extrémités  de  l'occident.  Ils 
devaient  leur  origine  à  un  moine  vénérable  de  Cala- 
bre,  q  li,  malgré  son  grand  âge  ,  vint ,  dit-on ,  les 
établir  en  ce  lieu  par  révélation  du  prophète  Ëlie. 
C/On  y  montrait  encore  la  caverne  de  ce  prophète  , 
et  quelques  restes  d'un  .ancien  monastère  qui 
paraissait  avoir  été  considérable.  Le  pieux  calabrois 
forma  une  petite  clôture  au  milieu  de  ces  ruines , 
y  bâtit  une  chapelle  et  une  tour ,  et  y  rassembla  dix 
à  douze  frères  (1).  Dans  la  règle  que  leur  donna  le 
patriarche  Albert,  il  leur  recommande  principale- 
ment le  travail  et  le  silence ,  à  l'imitation  des  anciens 
solitaires.  Ils  demeuraient  en  des  cellules  séparées, 
entendaient  la  messe  tous  les  jours  autant  qu'il  était 


(1}  C&nis.  t.  V  )  p«  3B7.  £oU>  t.  ix ,  p.  7:78. 
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possible ,  récitaient  Toffice ,  et  ceux  qui  ne  savaient 
pas  lire ,  disaient  un  certain  nombre  de  Pater  pour 
chaque  heure  canoniale.  Jamaiis  ils  ne  mangeaient 
de  viande  ,  et  ils  jeûnaient  depuis  l'Exaltation  die  la  i 
sainte  Croix  jusqu'à  Pâques. 

Tandis  que  Torient  absorbait  ainsi  l'attention  et 
les  efforts  des  Occidentaux ,  un  orage  fatal  se  for- 
mait sourdement  contre  la  religion  au  sein  de  la 
nation  la  plus  chrétienne ,  elle  refuge  le  plus  assuré 
de  l'église  dans  tous  ses  périls.  A  la  faveur  du  temps 
et  de  la  fourberie  ,  les  Yaudois  et  les  nouveaux 
Manichéens,  épars  en  tant  d'églises  différentes, 
s'étaient  rendus  formidables  en  quelques  endroits 
par  leur  réunion  ,  et  dominaient ,  avec  une  insolence 
qui  n'était  plus  supportable  ,  dans  les  provinces  de 
France  voisines  de  l'Espagne.  Ils  y  étaient  sou» 
tenus  par  les  seigneurs  du  pays  ,  sur-tout  par 
Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse ,  et  par  Raimond- 
Roger ,  comte  de  Foix.  Pour  les  réprimer ,  le  pape 
Innocent  donna  le  caractère  de  légat  à  l'abbé  de 
CUeaux,  et  à  deux  religieux  célèbres  du  même 
ordre ,  nommés  Raoul  et  Pierre  de  Casteinau ,  tirés 
de  l'abbâye  de  Font-froide  ,  '^liocèse  de  Narbomic. 
Afin  de  soutenir  tant  les  légc's  que  les  docteurs  et 
les  prédicateurs  qui  le»  accc  npagnaient ,  le  souve- 
rain pontife  réclama  le  pouvoir  et  la  protection  du 
roi  Pnilippc-Auguste.  . 

Diffërens  prélats  ,  et  même  Àtè  plus  qualifiés, 
s'étaient  rendus  coupables,  soit  de  connivence  à 
l'égard  des  hérétiques,  soit  d'un  lâche  ménagement, 
ou  du  moins  par  des  œuvres  indignes  de  leur  carac- 
tère ,  ils  nuisaient  beaucoup  plus  à  la  religion  „  que 
leurs  vains  discours  ne  pouvaient  lui  être  utiles.  Par 
une  autorisation  expresse  du  souverain  pontife ,  les 
légats  informèrent  contre  Bérenger,  archevêque 
de  Nnrbonne.  Ils  suspendirent  de  ses  fonctions  épis- 
copales,  Guillaume  de  Roquesel,  évêque  de  Beziers. 
Ils  nUcrent  jusqu'à  déposer  l'évêque  de  Viviers  , 
et  uscrcT«;  de  la  même  sévérité  à  1  égard  de  Raimond 
de  Rabastens ,  qui  s'était  élevé  par  simonie  sur  le 
fiége  de  Toulouse.  Ca  élut  à  la  plase  de  ce  dernier  « 
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un  abbé  de  l'ordre  de  Citeaux ,  nommé  Foulqaei 
ou  Fouquet ,  prélat  qui  fut  d'une  grande  ressource 
pour  la  religion  dans  cette  place  importante.  Il' 
â'ét^l  adonne  à  la  poésie  pendant  sa  jeunesse ,  et  il 
eut  de  la  icputatiou  entre  les  poëtes  provençaux  , 
sous  It  nom  de  Fouquet  de  Marseille ,  lieu  de  sa 
naissance.  Ayant  renoncé  depuis  à  tous  les  amuse- 
jnens  du  siècle ,  il  se  lit  moine  dans  la  fervente  mai- 
son de  Grand-sel  ve,  d'où  il  fut  tiré  pour  être  abbé 
du  Toronet  au  diocète  de  Fréjus.  (l'est  de  là  qu'on 
le  fit  passer  à  l'évcchc  Je  Toulouse. 
l  hç  Seigneur  préparait  cependant  un  nouveau  se- 
cours à  son  église ,  contre  les  sectes  corrompues  qui 
en  infestaient  un  des  plus  beaux  apanages  dans  un 
prélat  étranger  à  la  France  ,  qui  s'y  rencontra  par 
un  de  ces  hasards  apparens  dont  la  Providence  se 

S  lait  à  couvrir  se«  voies  (  i  ).  Diègue  d'Azébez ,  évéque 
'Osma  en  Gastille ,  en  revenant  de  Rome  »  passa  par 
Montpellier ,  et  y  rencontra  les  légats  char^'^és  de 
travailler  à  la  réduction  des  hérétiques  ,  comme  ils 
étaient  sur  le  point  de  renoncer  à  leiTx  légation  par 
le  dégoût  que  leur  inspirait  l'inutilité  de  leiu'S  tr:;^- 
vaux.  Un  des  principaux  obstacles  à  leur  succès , 
c'était  la  vie  peu  réglée  des  ecclésiastiques  ,  que  les 
sectaires  ne  manquaient  pas  de  leur  objecter  quand 
ils  les  exhortaient  à  quitter  leurs  erreurs.  L'évéque 
d'Osma ,  re<.  ommandable  par  sa  naissance  et  sa  doc^ 
trine  ,  l'était  encore  davantage  par  sa  vertu.  11  avait 
établi  dans  sa  cathédrale  l'institut  des  chanoines  ré- 
guliers ;  il  était  allé  à  Rome  pour  obtenir  du  pape  la 
permission  d'abdiquer  l'épiscopat ,  et  de  se  consa-^ 
crer  à  la  conversion  de  la  nation  barbare  des  Cu-» 
mains ,  qui  habitaient  vers  l'embouchure  du  Danube. 
Wy  ayant  pu  réussir ,  il  avait  pris  l'habit  monastique 
en  i^passant  par  Citeaux ,  pour  en  joindre  les  obser^ 
vances  ri^oureu*  js  aux  travaux  de  l'épiscopat  qu'on 
le  contraignait  de  garder.  .J,,.^  Ht  Ji/  ,  .^^ /^^v 

Ce  prélat  vertueux ,  et  i^mpli  de  IVsprît  du,  Sfeî- 
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(i)  Jord'tn.  Pripc.  J"?.  Pf«ed.  M.  $.  ç.  7  et  &!e<^.  Yit»  S.  P<mv 

9f'  S.vr.  §  Ayg, 


.  i."  J«-  ••-)'    f*n-    :,    Vf? 


i  ^    •  V  3  ■w  v*^  *' 


ru  on 


Sei' 


P««H 


D   C      L     £    G   L    I    8    C.  44^ 

faneur»  conçut  qu'il  éiait  impossible  de  réduire  par 
les  paroles  seules  une  secte  qui  pervertissait  les  sim- 
ples par  une  grande  aHectaticm  de  sainteté  et  de 
modestie ,  tandis  que  les  missionnaires  catholiques 
auraient  de  grands  équipages  ,  des  troupes  nom- 
breuses de  chevaux,  et  de  valets  ,  s'habilleraient  et 
i^ivraient  avec  splendeur.  Les  légats  lui  ayant  de- 
mandé conseil ,  comme  à  un  personnage  aussi  re- 
nommé pour  sa  prudence  que  pour  sa  piété  :  Mes 
frères ,  leur  dit  cet  homme  apostolique ,  nous  n'avan- 
cerons rien  pendant  que  les  sectaires  accréditent 
l'erreur  par  la  modestie  et  Itaistérité  dont  ils  font 
parade ,  si  nous  donnons  des  exem[)l<'s  tout  contrai- 
res à  leur  manière  de  vivre.  Il  faut  combattre  leur 
vertu  apparente  par  une  piété  eiïective  ,  marcher  à 
pied ,  ne  point  porter  d'argent ,  imiter  en  tout  la  vie 
des  apôtres.  Et  comme  leslégats  témoignaient  crain- 
dre le  reproche  de  singularité  en  menant  une  vie  si 
nouvelle ,  il  leur  déclara  qu'il  demeurerait  avec  eux 
pour  travailler  ,  selon  cette  méthode  ,  à  la  défense 
de  la  foi.  U  renvoya  sur  le  champ  son  équipage ,  tous 
ses  chevaux  et  tous  les  gens  de  sa  suite  ,  à  la  réserve 
du  seul  Dominique  de  Gusman  ,  chanoine  régulier 
et  sous-prieur  de  sa  cathédrale ,  c'est-à-dire,  premier 
dignitaire  après  l'évéque ,  qui  en  était  le  prieur.  Après 
avoir  évangélisé  quelque  temps  avec  fruit  sur  ce  pian 
nouveau  ,  le  sage  prélat  voulut  retourner  dans  son 
diocèse  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires  ,  et  fournir 
de  son  revenu  à  ses  chères  missions.  A  peine  fut-il 
arrivé  chçK  lui,  qu'il  mourut  dans  une  heureuse 
vieillesse. 

Domini4|ue  qu'il  avait  choisi  pour  le  compagnon 
assidu  de  ses  travaux  apostoliques ,  et  qui  par  la  suite 
fut  lui-même  chef  de  cette  mission ,  était  suscité  du 
ciel  pour  servir  l'église  d'une  manière  plus  durable , 
en  instituant  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il  était 
né  en  Castille  dans  le  diocèse  d'Osma .,  et  avant  sa 
naissance  on  avait  présumé  de  sa  destination ,  sur  un 
songe  où  sa  mère  ,  grosse  de  lui,  s'imagina  porter 
dans  son  sein  un  flambeau  qui  embrasait  toute  la 
teiTÇt  U  Ut  $e$  études  I  avec  distinction^^  dans  l'écolç 
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de  Palencîa  ,  la  plus  fameuse  d'tlspagne  depuis  qne 
le  roi  MfonselX  y  avait  attiré,  de  France  et  d'Italie, 
de  savaDs  maîtres  en  tout  genre  ;  mais  il  s'y  disliiii^ua 
encore  davantage  par  ses  vertus.  Il  y  prit  tant  de 
goût  pour  la  mortification  chrétienne  ,  qu'il  y  fut  dix 
années  entières  sans  boire  de  vin.  L'afTection  qu'il  y 
conçut  pour  la  pureté  fut  telle  ,  qu'il  conserva  sa 
▼irgmite  jusqu'à  la  mort  sans  la  moindre  souillure.  Sa 
charité  alla  jusqu'à  vendre  ses  livres  pour  soulager 
les  pauvres  aans  une  famine. 

Sur  le  bruit  d'un  mérite  si  extraordinaire  dans  un 
étudiant ,  l'évéque  d'Qima  le  tira  du  lieu  de  ses  étu- 
des ,  et  le  fit  chanoine  régulier  de  son  église.  Ce  fut 
pour  Dominique  un  nouveau  motif  de  s'avancer  dans 
la  perfection ,  et  ses  progrès  nouveaux  le  firent  éle- 
ver à  la  première  place  de  son  chapitre  :  mais  son 
attrait  principal  était  pour  la  conversion  des  pé- 
cheura ,  comme  son  samt  évéque  ne  tarda  point  à 
s'en  convaincre  dans  les  occasions  que  lui  en  fournit 
son  voyage  de  France.  Se  trouvant  logé  avec  lui  à 
Toulouse  dans  la  maison  d'un  sectaire  ,  Dominique 
fit  si  bien  tant  par  ses  manières  douces  et  insinuantes 
que  par  la  force  de  ses  raisons  ,  que  le  jour  même 
de  leur  arrivée ,  il  convertit  cet  hôte  hérétiaue.  Ayant 
appris  le  danger  que  couraient  plusieurs  filles  nobles 
etmdigentes  que  les  novateurs  prévenaient  de  leurs 
libérahtés  pour  les  attirer  à  leur  parti ,  il  leur  établit 
un  monastère  à  Fouille  près  de  Montréal ,  où  ,  dans 
une  clôture  exacte ,  le  silence ,  la  prière  et  le  travail , 
elles  trouvaient  une  égale  sûreté  pour  l'ame  et  pour 
le  corps. 

i%  Il  était  difficile  de  le  voir  et  de  l'entendre ,  sans  se 
rendre  à  ce  qu'il  désirait.  Ses  idées  nettes  et  forte- 
ment empreintes ,  ses  résolutions  arrêtées  avec  tant 
de  raison  ^  qu'on  ne  l'a  presque  jamais  vu  obligé  d'en 
changer ,  une  égalité  d  ame  inaltérable  ,  son  visage 
même  où  étaient  peintes  la  paix  de  la  conscience  et 
la  joie  que  l'on  goûte  au  service  du  Seigneur ,  le  feu 
de  son  teint  et  de  ses  yeux ,  sa  voix  douce  et  tou- 
chante ,  tout  en  lui  portait  à  la  vertu ,  et  communi- 
quait à  ceux  quirapprochaientles  ardeurs  de  l'amour 
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divin  dont  il  était  embrasé.  11  s'en  fallut  bien  cepen- 
dant qu'il  ne  produisit  parmi  les  sectaires  du  Lan- 
âuedoc  les  fruits  de  bénédiction  qu'on  avait  lieu 
'espérer.  Le  comte  de  Toulouse ,  fauteur  opiniâtre  et 
artificieux  de  cette  abominable  secte  ,  faisait  échouer 
les  çiïorts  des  hommes  les  plus  apostoliques. 

Le  légat  Pierre  de  Castelnau  lui  était  particuliè- 
rement odieux  ,  ainsi  qu'à  tous  ses  protégés  héréti- 
ques ,  que  ce  légat  poursuivait  avec  autant  de  per- 
sévérance que  de  vigueur  (i).  11  forma  une  puissante 
confédération  pour  îa  défense  de  la  foi ,  et  y  lit  entrer 
jusqu'à  la  noblesse  de  Provence  ,  dépendante  du 
comte  ,  qui  fut  contraint  d'y  adhérer  pour  cette  rai- 
son ,  et  par  la  crainte  des  suites  de  l'excommunica- 
tion publiée  contre  lui  :  mais  après  bien  des  sermens 
réitérés ,  il  ne  tenait  plus  nul  compte  de  ses  enga- 
gemens ,  dès  qu  il  croyait  pouvoir  les  violer  sans 
péril.  Pierre  de  Castelnau  était  trop  claii'^voyant  pour 
être  la  dupe  de  ces  artifices ,  et  irop  courageux  pour 
les  dissimuler.  11  reprochait  en  face  au  comte  sa 
mauvaise  foi  et  ses  parjures;  et  comme  on  lui  repré- 
sentait les  excès  auxquels  ce  i)rince  était  capable  de 
se  porter ,  et  qQe  sa  vie  même  était  en  péril  :  La 
cause  de  Jesus-Christ ,  réponJit-il ,  ne  réussira  ja- 
mais dans  ces  contrées  ,  que  (fuerqu'un  de  nous  ne 
meure  pour  la  foi.  Dieu  veuille  que  le  persécuteur 
me  choisisse  pour  sa  première  victime  î  -*' 

nî  Enfin  le  comte  perfide  fit  inviter  les  légats  à  con- 
férer avec  lui  à  Samt-Gilles  en  Provence  (a).  11  avait 
promis  de  les  satisfaire  sur  tous  les  chefs  dont  il  était 
accusé ,  et  d'abord  il  témoigna  recevoir  avec  docilité 
leurs  avis  salutaires  ;  mais  quittant  bientôt  ce  per- 
Ipjsonnage  contraint ,  et  se  démasquant  sans  retenue , 
^il  lès  menaça  publiquement  de  mort ,  et  leur  dit, 
comme  ils  se  retiraient ,  que  quelque  chemin  qu'ils 
prissent  par  terre  ou  par  eau ,  ils  n'échapperaient 
point  à  sa  vengeance.  L'abbé  et  les  magistrats  de 
Saint-Gilles  prirent  avec  raison  cette  menace  réflé- 
chie pour  une  résolution  fixe  et  arrêtée  ;  c'est  poui^ 

(0  QisU  Albig.  c.  64*    (a)  Ghroo.  S.  Mar.  AuUs.  ao.  i2«S. 
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^  li  ils  conduisirent  les  légats ,  sous  bonne  escorta, 

I'us(|[u'aux  bords  du  Kbône  :  mais  on  ne  parait  qu'à 
a  violence ,  tandis  qu'on  avait  beaucoup  plus  à  crain- 
dra» de  la  trahison.  Deux  hommes  du  comte ,  inconnus 
aux  tégats  y  les  avaient  suivis ,  et  les  atteignirent  à 
l'endroit  où  ils  couchèrent  avant  de-  passer  le  tieuve. 
Le  lendemain  matin ,  les  légats  a}'ant  dit  la  messe 
avant  leur  départ ,  suivant  leur  coutume  ,  un  de  ces 
inconnus  s'approcha  de  PieiTe  de  Castelnau  ,  et  lui 
porta  un  grand  coup  de  lance  au-dessus  des  côtes. 
Pierre  en  tombant  le  regarda ,  et  lui  dit  :  Dieu  veuille 
Vous  le  pardonner,  comme  je  vous  le  pardonne  !  Ce 
qu'il  répéta  plusieurs  fois  avec  un  redoublement 
toujours  nouveau  de  charité  et  de  piété  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  rendit  lesprit 

Le  bruit  de  ce  forfait  causa  «n  soulèvement  uni- 
verset  ,  et  parvint  en  peu  de  temps  jusqu'à  Rome.  Le 
pape  en  écrivit  en  termes  fort  animés  à  tous  les 
seigneurs  et  à  tous  les  chevahers  des  provinces  de 
JViarbonne, d' Arles,  d'Aix, d'Embrun  et  de  Vienne (i). 
Après  avoir  raconté  le  fait ,  il  donne  le  titre  de 
marlvr  au  défunt ,  qui  avait  en  ef|^  répandu  son 
s.«ng  pour  la  foi ,  et  qui  est  honoi^comme  tel  par 
réglise  le  cinquième  jour  de  Mars ,  quoiqu'il  soit 
mort  au  plus  tard  dans  le  mois  de  Février.  Il  enjoint 
aux  archevêques  et  à  leurs  suffragans  de  publier 
l'excommunication  contre  le  nleurtrier  ,  tous  ses 
complices ,  ses  receleurs  et  ses  défenseurs  ,  et  de  la 
dénoncei*  de  nouveau  contre  le  comte  de  Toulouse , 
si  raisonnablement  présumé  coupable  de  cette  mort. 
£nlin ,  selon  les  nouvelles  maximes  qu'il  éi'ige  en 
canons ,  il  déclare  absous  de  leur  serment  tous  ceux 
qui  ont  promis  au  comte  Raimond  fidélité  ,  sociétédi 
ou  alliance ,  prononce  qu'il  est  permis  à  tout  catho- 
lique ,  tant  de  poursuivre  sa  personne  que  de  s'em- 
Earer  de  ses  terres ,  et  conclut  par  exhorter  la  no- 
fesse  de  ces  provinces  à  s'armer  pour  l'extirpation 
de  l'hérésie ,  et  la  conservation  de  la  vraie  foi. 
'    Le  pontife  écrivit  encore  au  roi  Pbilippe-'Auguste , 


(i)  Ge»t.  lonoc.  III ,  c.  8. 
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prmr  le  prier  d'aller  en  personne  réprimer  un  vas- 
sal ennemi  si  dangereux  de  1  église  ,  ou  du  nioinf 
d'y  envoyer  son  tils  Louis.  Le  roi  qui  était  mal  avec 
Otton  ,  roi  des  Romains  ,  et  avec  Jean  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  répondit  qu'ayant  à  ses  côtés  deu!:  grands 
lions  qui  n'épioient  que  le  moment  iavorablie  de 
fondre  sur  ses  terres  ,  il  ne  pouvait  s'éloigner  sau» 
imprudence  ni  lui ,  ni  son  tus ,  mais  qu'il  ne  laisse- 
rait pas  de  permettre- à  ses  barons  d'aller  à  cette 
expédition.  Le  pape  avait  écrit  en  même  temps  à 
tous  les  seigneurs  et  à  tous  les  peuples  de  la  France , 
aussi- bien  qu'aux  prélats  ,  promettant  indulgence 

f dénié re  à  ceux  qui  se  croiseraient  pour  combattre 
es  sectaires  de  la  ]Narbonnaiset ;  ce  qui  lit  prendre 
les  armes  ,  ainsi  que  la  croix  ,  à  des  troupes  sans 
nombre,  qui  la  portaient  sur  la  poitrine  ,  pour  se 
distinguer  des  croisés  du  levant  qui  l'avaient  sur 
l'épaiile.  Au  bruit  de  ces  armeméns  »  le  comte  Rai'^ 
mond  fut  si  effrayé ,  qu'il  prit  lui-même  la  croix 
contre  la  secte  dont  il  était  le  principal  fauteur. 

Pour  remplacer  Pierre  de  Castelnau  ,  et  Raoul 
son  collègue  de  légation,  qui  mourut  vers  le  même 
temps ,  le  pape  envoya  deux  légats  nouveaux  , 
Milon ,  clerc  de  l'église  romaine  ,  aussi  recomman- 
dable  par  la  profondeur  de  sa  doctrine  que  pah  la 
solidité  de  sa  vertu  ,  et  le  docteur  Tbéodise ,  cha- 
noine de  Gênes.  Us  allèrent  du  côté  de  Lyon  au 
devant  des  croisés ,  qui  s'y  assemblèrent  de  tous 
les  quartiers  de  la  France ,  à  la  suite  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  des  comtes  de  Pïevers  ,  de  Saint- Paul ,  de 
Montfort ,  de  l'archevêque  de  Sens  ,  des  évéques 
d'Autun  ,  de  Clermont ,  de  Neve^'s  ,  et  d'une  infi- 
nité d'autres  personnages  considérables  dans  l'état 
et  dans  l'église.  Raimond  s'était  déjà  fait  absoudre  par 
les  légats  au  lieu  même  où  était  enterré  le  bienheu- 
reux Pierre  de  Castelnau ,  pour  lui  faire  °n  quelque 
sorte  amende  honorable.  Il  avait  fait  serment  sur  le 
corps  de  Notre- Seigneur  ,  d'observer  les  ordi'es  du 
pape  pour  la  paix  de  l'égliiîe  et  l'expulsion  des  héré- 
tiques ,  dé  ne  plus  rendre  sa  foi  suspecte  en  les 
protégeant»  de  rompre  avec  ces  trouposde  brîgandf 
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qu'on  nommait  routiers  ,  de  ne  plus  Texer  ses  pen* 
pies ,  ni  Jes  préla^  orlhr?doxes  :  pour  sûreté ,  il  avait 
livré  sept  cuâteaux  de  ses  domaines  ,  et  consentait 
à  feur  coniiscatiou  s'il  n'observait  ses  sermens.  Ne 
mettant  point  de  bornes  à  ses  terreurs  ni  à  ses  pré- 
cautions ,  il  s'avança  lui-même  jusqu'à  Valence  au 
devant  des  croisés ,  à  qui  il  renouvela  ses  engage- 
mens  ,  promit  sans  réserve  de  faire  tout  ce  qu'ils 
voudraient ,  et  offrit  son  fils  pour  otage  ,  outre  les 
places  qu'il  avait  déjà  livrées. 

Aussitôt  après  ,  ils  marchèrent  tous  ensemble  à 
Beziers.  Les  habitans  de  cette  ville  ,  abandonnée  au 
manichéisme  ,  s'étaient  rendus  odieux  par  leurs 
rapines  ,  par  les  meurtres  et  tous  les  forfaits  qui 
étaient  les  suites  de  leur  affreuse  doctrine.  On  était 
sur-tout  indigné  de  l'assassinat  de  Aaimond  Trinca- 
Tel  leur  vicomte ,  qu'ils  avaient  massacré  dans  l'église 
de  la  Magdeleine ,  après  avoir  brisé  les  dents  à  leur 
évéque  qui  s'efforçait  de  les  en  détourner.  Oh  com- 
mença par  les  sommer  de  livrer  un  certain  nom- 
bre d'hérétiques  dont  on  leur  remit  la  Hste ,  et  qui 
étaient  apparemment  les  principaux  auteurs  de  leur 
perversion.  Peu  contens  de  refuser  avec  insolence  , 
quelques-uns  d'entr'eux  s'approchèrent  avant  que 
d'être  attaqués ,  et  firent  pleuvoir  sur  les  croisés 
nne  grêle  de  flèches.  Tous  les  soldats  catholiques 
frémissaient  de  fureur  ,  en  attendant  les  ordres  de 
leurs  chefs  ;  et  cependant  les  valets  de  l'armée  , 
sans  observer  aucune  discipline ,  et  à  linsçu  de  leurs 
maîtres  ,  s'approchèrent  des  murailles ,  et  prirent 
la  place  d'emblée.  Ils  firent  main-basse  sur  tous  les 
liabilans  ,  et  mirent  le  feu  à  la  ville.  C'était  le  jour 
de  la  Magdeleine  ;  et  dans  l'église  qui  lui  était  dédiée , 
on  tua  jusqu'à  sept  mille  personnes  qui  s'y  étaient 
réfugiées: circonstances  qui  furent  relevées  comme 
un  signe  de  la  vengeance  divine  ,  tant  pour  le  meur- 
tre du  vicomte  Trincavel ,  que  pour  les  hlasi>hèmes 
que  ces  sectaires  impurs  se  permettaient  ^ur-tout 
contre  celte  sainte  amante  de  Jesus-Chrisi  Les  croi- 
sés marchèrent  ensuite  à  Carcassonne ,  qu'ils  auraient 
pu  facilement  emporter  d'assaut  ;  mais  le  sort  que 
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Bezîers  Tenait  d'éprouTcr  leur  faisait  encore  hor- 
reur. Ils  reçurent  les  habitans  deCarcassonne  à  com- 
position y  c'est-à-dire ,  à  charge  de  tout  abandonner, 
€t  de  sortir  en  chemise. 

On  tint  ensuite  conseil  pourvoir  qui  Ton  établirait 
Riaitre  et  conservateur  de  ces  conquêtes.  Au  désin- 
téressement que  marquèrent  les  principaux  sei^- 
gneiirs ,  il  paraît  que  l'esprit  d'ambition  ne  lee  avait 
pas  guidés.  Le  comte  de  JXevers  et  le  duc  de  Bour- 
gogne refusèrent  absolument  et  constamment;  et 
pour  que  Simon  de  Montfort  acceptât  enfin,  les 

Ï)lus  vives  instances  ne  suffirent  pas  ;  il  fallut  que  les 
égats  le  lui  ordonnassent  par  l'autorité  du  siège 
apostotique.  Oa  a  déjà  rer^arqué  dans  l'expédition 
de  Zara  en  Dalmatie  ,  to  <t  le  respect  qu'avait  pour 
les  ordres  du  vicaire  de  Jesus-Christ  ce  pieux  héros 
que  le  tumulte  des  armes  n'empêchait  pas  d'enten- 
dre la  messe  tous  les  jours  ,  de  réciter  1  office  divin , 
et  d'observer  inviolablement  les  jeûnes  de  l'église.  Il 
honorait  sa  foi  et  sa  piété  par  des  moeurs  très-pures 
et  de  solides  vertus ,  par  une  modestie  et  une  humi- 
lité si  extraordinaire  ,  que  malgré  la  supériorité  de 
son  mérite  ,  il  était  effrayé  de  son  insuffisance  ,  et 
se  croyait  fort  au-dessous  de  sa  destination.  Il  était 
toutefois  d'une  valeur  unique  ;  si  te '^:  ible  dans  un 
combat,  que  du  seul  mouvement  de  son  sabre,  il 
mettait  ses  ennemis  en  fuite  ;  actif,  entreprenant , 
ferme  dans  ses  desseins ,  et  suivi  dans  ses  vues  d'une 
incomparable  dextérité  dans  toua  les  exercices  mili- 
taires ,  d'un  tempérament  robuste ,  de  grande  taille , 
bien  fait  de  sa  personne ,  et  par  l'affabilité  de  son 
humeur  ,  aussi-bien  que  par  sa  facilité  à  s'énoncer , 
également  propre  à  se  faire  révérer  de  ses  nouveaux 
sujets  ,  et  à  conserver  l'affection  des  seigneurs  sur 
lesquels  on  l'élevait.  Si  dans  le  cours  de  ses  exploits  , 
on  trouve  plusieurs  traits  d'une  sévérité  qui  fait 
encore  frémir,  il  en  faut  juger  sur  la  qualité  des 
monstres  dont  il  crut  ne  pouvoir  autrement  purger 
les  provinces  qu'ils  infectaient ,  ou  du  moins  sur  les 
mœurs  et  les  préjugés  de  son  siècle. 
Par  les  conséquences  abusives  d«s  mêmes  princir 
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pes  ,  le  papA  Innocent  lui-même  ébranla  le$  fbnde- 
mens  d'une  puissant^e  qui  fournissait  à  ses  entrepm 
Sf  s  des  prétextes  beaucou|i  moins  plausibles  que 
ceux  qu'on  tirait  de  la  conduite  des  Albigeois  et  do 
Irurs  fauteurs.  Toute  l'Antjlfterre  fut  mise  en  inter- 
dit ,  le  roi  Jean  excommunié  et  déposé  du  royaume , 
avec  tous  les  désordres  et  tous  les  maibeurs  insépa- 
rables de  ces  révolutions ,  et  cela  pour  une  cause 
aussi  étrantçère  à  cet  énorme  bouleTers'  ment,  que 
Tétait  l'élection  d'un  évêque.  On  avoif  élu  tout  à  la  tois 
pour  le  siéj^e  de  Cantorbéry ,  le  sous  nrieur  du 
clergé  monastique  de  cette  église  ,  et  i'evêque  de 
JNorwirk.  L'afKjire  fut  portée  à  Rome  ,  et  les  deux 
élections  ,  peu  régulières  à  la  vérité  l'une  et  f  nuire  , 
y  furent  pareillement  cassées.  Aussitôt  après  ,  le 
pape  proposa  pour  cet  archevêché  le  cardinal 
Etienne  de  Langton ,  qui  fut  élu  à  Rome  par  des 
moines  députés  de  Cantorbéry ,  contre  le  gré  du 
roi ,  déclaré  pour  l'évêque  de  ]\orwick(i).  Etienne 
était  anglais  de  naissance  ,  et  d'un  vrai  mérite  i  mais 
il  avait  étudié  à  Paris  ,  y  avait  été  fait  docteur , 
chanoine  de  la  cathédrale  et  chancelier  de  l'univer- 
sité. Soit  ))Our  cette  raison  qui  le  rendait  fort  odieux 
à  Jean  Sans-terre  ,  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui 
tenait  à  la  France  ,  soit  pour  î'afFront  que  ce  prince 
croyait  essuyer  dans  la  personne  de  l'évêque  de 
JNorwick ,  Jean  fit  tomber  le  premier  poids  de  son 
ressentiment  sur  les  moines  de  Cantorbéry  ,  avec 
toute  la  vioI<;nce  dont  il  était  capable. 

Il  écrivit  ensuite  au  pape  d'un  style  amer  et 
piquant ,  qu'il  ne  revenait  pas  de  sa  surprise  sur  ce 
que  le  pontife  et  toute  la  cour  romaine  semblaient 
oublier  combien  son  amitié  leur  était  fructueuse  ; 
qu'ils  retiraient  plus  d'utilité  de  son  royaume  ,  que 
de  tous  les  antres  états  qui  sont  en  deçà  des  Alpes  ; 
qne  si  l'éleclion  de  l'évêque  de  Norwick  n'était  pas 
ratifiée  à  Rome  ,  il  empêcherait  ses  sujets  d'y  porter 
les  richcs^es  qui  lut  étaient  néceêisaires  pour  repous- 
ser ses  ennemis  qu'on  y  protégeait ,  et  que  l'An- 


(i)  Mauh.  Par.  aa.  iao6.  G«st.  Innoc.  III ,  n,  i3r. 
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^Iclerre  n'irait  plus  chercher  pai^mi  des  étrangers 
si  mal  disposés  à  son  égard ,  la  justice  et  les  lumières 
qu'elle  pouvait  trouver  dans  ses  propres  prélats.     * 

Le  pape  Innocent  répondit  au  roi  avec  assez  de 
modération ,  se  justifia  sur  ce  qu'il  n'avait  pas  attendu 
le  consentement  de  ce  prince  pour  l'élection  du 
cardinal  Etienne  ,  et  prétendit  l'avoir  sufOsammenC 
demandé ,  quoique  ce  ne  soit  pas  l'usage  ,  ajou- 
la-t-il ,  de  1  attendre  pour  les  élections  qui  se  font 
en  cour  de  Rome.  U  conclut  en  exhortant  le  roi  à  ne 
po"r»fr  résister  au  Seigneur  ,  et  à  ne  pas  ramener  les 
coutumes  fatales  auxquelles  les  rois  son  père  et  son 
(ikvp  avaient  renojicé.  Mais  Innocent  écrivit  ensuite 
aux  évêques  de  Londres  ,  de  Worchesteret  d'Iily  , 
que  si .  après  leurs  représentations ,  le  roine  recevait 
poijjf  I  archevêque  lî.tienne  ,  ils  eussent  à  pronon- 
cer sur  iaiitr  l'Angleterre  un  interdit  général  des 
fonctions  eccléàiastiques  >  hormis  le  baptême  des 
enfjns  et  la  pénilence  des  moribonds.  Cette  lettre 
meri/ji  ;ait  encore  le  roi  Jean  de  plus  grandes  peines , 
si  celle  ci  iiv  triomphait  pas  de  sa  résistance. 

Les  trois  évêques  obéissant  aux  ordres  du  pape  ; 
allèrent  trouver  le  roi,  et  le  conjurèrent»  avec 
larmes  ,  de  mettre  sa  puissance  et  son  salut  en 
sûreté ,  en  prévenant  l'interdit.  Le  iH)iles  interrom- 
pit en  fureur,  se  répandit  en  injures  contre  le  pape 
et  les  cardinaux,  et  en  des  termes  de  blasphème 
qui  lui  étaient  ordinaires  ,  jura  que  si  quelqu'un  de 
ses  évêques  osait  publier  l'interdit,  il  l'enverrait  à 
Rome  avec  les  autres  prélats  et  leur  clergé,  après 
les  avoir  dépouillés  de  toutes  leurs  possessions  ; 
qu'il  ferait  arracher  les  yeux  et  couper  le  nez  à  tous 
l  Romains  qui  se  trouveraient  dans  ses  états.  Et 
que  ne  puis-je,  ajouta-t-il,  par  cette  marque  infa- 
mante faire  également  distinguer  des  autres  nations 
to'.t  le  reste  de  ce  peuple  détestable  !  Enfin  il  com- 
manda aux  trois  évêques  de  s'éloigner  promptement 
de  sa  présence ,  s'ils  voulaient  mettre  leurs  jours 
en  sûreté. 

Les  trois  prélats  se  retirèrent  en  effet  ;  mais  la 
crainte  ne  les  empêcha  point  de  remplir  leur  cooi- 
TomcVL  fS 


I  (■ 


^i 


45o  Histoire 

mission.  Le  lundi  de  la  Passion,  qui  cette  annéa 
était  le  34  de  Mars ,  ils  mirent  toute  l'Angleterre  en 
interdit ,  el  sortirent  au  plutôt  du  royaume  pour  se 
dérober  à  la  fureur  du  roi.  L'interdit  fut  observé 
ponctuellement  et  sans  nulle  exception ,  nonobstant 
tous  privilèges ,  suivant  les  ordres  du  pape  j  en  sorte 
que  sans  prêtres  et  sans  prières,  on  emportait  les 
morts  des  villes  et  des  villages,  comme  les  cadavres 
des  animaux,  et  qu'on  les  jetait  dans  le  premier 
fossé ,  où  on  les  couvrait  précipitamment  de  terre. 
Les  clameurs  que  le  peuple  poussa  de  toute  part , 
firent  bientôt  trembler  l'inconsidéré  monarque.  Il 
envoya  vers  le  pape,  et  fit  toutes  les  promesses 
qu'il  crut  pouvoir  le  tirer  de  l'embarras  oii  il  se 
trouvait ,  et  qui  lui  coûtaient  peu  dans  ces  circons- 
tances ;  mais  aussi  téméraire  dans  l'espérance ,  qu'il 
était  faible  et  rampant  dans  le  danger ,  et  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal,  toujours  incapable  de  consis- 
tance ,  il  traxna  la  négociation  en  longueur  ,  s'aban- 
donna par  intervalles  aux  fougues  de  son  ressenti- 
ment ,  et  la  rompit  enfin  tout-à-fait. 

Au  bout  de  deux  ans,  le  pape  excommunia  le  roî 
d'Angleterre  :  mais  il  ne  se  trouva  plus  dans  toute 
l'étendue  de  ce  royaume  un  seul  évéque  qui  osât 
publier  la  censure.  En  peu  de  temps  néanmoins  , 
elle  parvint  à  la  connaissance  de  tous  ses  sujets , 
qui  dans  les  rues  et  les  places  publiques  se  disaient 
mystérieusement  les  uns  aux  autres  ,  que  le  roi  était 
excommunié.  GeofFroi  ,  arcbidiacre  de  Pîorwick  , 
se  trouvant  à  Ouestminster  pour  les  affaires  de 
l'échiquier  ,  dit  un  jour  à  ceux  qui  s'en  occupaient 
avec  lui ,  qu'il  n'était  pas  sûr  à  des  bénéficiers  ds 
demeurer  au  ser'^îce  d'un  prince  frappé  d'ana- 
thème(i).Le  propos  fut  rapporté  au  violent  monar- 
que. Il  fit  prendre  l'archidiacre  ,  et  l'emprisonna  , 
sans  vivres ,  chargé  de  fers  ,  et  revêtu  d'une  chape 
de  plomb  dont  le  poids  ,  joint  à  la  faim ,  le  fit  mourir 
en  peu  de  jours-  La  cruauté  naturelle  à  Jean  Sans- 
terre  était  encore  animée  par  un  aventurier  nommé 


(i)  Mattli.  Far.  an,  1209. 
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Alexandre  Masson ,  qui  se  donnait  pour  théologien. 
11  disait  et  prouvait  assez  plausiblement  /ce  qui  n'était 
pas  fort  difficile ,  que  les  biens  temporels  des  prin- 
ces et  le  gouvernement  de  leurs  sujets ,  ne  regar- 
daient point  le  chef  de  l'église  ;  mais  il  ne  cessait  de 
répéter  que  le  roi  était  l'instrument  de  la  colère  de 
Dieu ,  établi  pour  gouverner  le  peuple  avec  la  verge 
de  1er.  Quelque  agiéable  qu'il  se  lut  rendu  au  roi 
Jean  par  cette  m:ixime  tyrannique  ,  Innocent  III 
eut  assez  de  crédit  en  Angleterre  pour  le  faire  dé- 
pouiller d'un  grand  nombre  de  bénéfices  qu'il  y  avait 
obtenus  par  ses  intrigues  ,  et  le  réduire  à  un  état  de 
misère  où  on  le  vit  long-  temps  mendier  son  paia 
de  porte  en  porte.  <      .   ?i.  ■ 

Énlin  le  pape  Innocent  déclara  tous  les  vassaux 
et  les  sujets  du  roi  Jean  absous  du  serment  de  Bdé- 
lité  ,  et  défendit ,  sous  peine  d'excommunication  , 
que  personne  communiquât  avec  lui  en  aucune 
manière  ,  pas  mémo  pour  la  table  ,  pour  le  conseil» 
ni  simplement  pou''  lui  parler.  Il  alla  plus  loin  :  de 
l'avis  des  cardinaux  et  d'autres  graves  personnages  , 
il  rendit  une  sentence ,  portant  que  le  roi  d'Angle- 
terre' serait  déposé  du  trône ,  et  qu'à  la  poursuite 
du  souverain  ponjLife ,  on  lui  donnerait  un  successeur 
plus  digne  de  régner.  En  conséquence ,  Innocent 
écrivit  à  Philippe- Auguste  de  se  charger  de  cette 
entreprise  pour  la  rémission  de  ses  péchés  ,  afin 
que  lui  et  ses  successeurs  ,  après  avoir  détrôné  le 
roi  Jean  ,  possédassent  à  perpétuité  le  royaume 
d'Angleterre.  Il  écrivit  aussi  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  seigneurs,  chevaliers  et  gens  de  guerre  des 
nations  diverses ,  qu'ils  eussent  à  se  croiser  pour 
déposer  Iç  roi  d'Angleterre ,  et  venger  l'injure  de 
l'église  universelle  ,  sous  la  conduite  du  roi  de 
France.  Il  ajoutait  que  quiconque  aiderait  de  ses 
biens  ou  autrement  à  la  destruction  de  ce  roi  per- 
vers ,  recevrait  de  l'église  la  môme  protection  que 
ceux  qui  visitaient  le  saint  sépulcre. 

L'orage  qui  se  formait  ainsi  sur  la  tête  dn  roi  Jean , 
devait  avoir  les  suites  les  plus  funestes.  On  remet- 
^it  les  droits  et  la  puissance  de  l'éghse  à  Philippe- 
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Auguste ,  ennemi  déjà  trop  redoulabîe ,  cl  qui  avait 
de  son  c6lé  les  droits  les  plus  plauïiibles  à  faire 
Taloir  contre  le  roi  d'Angleterre.  Le  prince  Geoffroi , 
frère  aîné  du  rci  Jean,  et  mort  dès  l'année  ii86, 
avaitlaissé  sa  femme  enceinte  d';m  fils  qui  fnt  nommé 
Arlus  ,  et  que  la  Bretagne ,  l'Anjou  ,  le  Maine  et  la 
Touraine  reconnurent  pour  leur  seigneur.  Sa  mère 
Constance  lui  ménagea  d'abord  la  protection  de 
Philippe-/,  u. juste  ,  et  le  remit  entre  ses  mains  à 
l'âge  de  douze  ans  ;  mais  le  roi  Jean  son  oncle  ayant 
trouvé  moyen  de  se  saisir  de  sa  personne  ,  après 
l'avoir  tenu  quelque  temps  emprisonné  à  Rouen  ,  le 
fît  passer  de  sa  prison  dans  une  barque  ,  où  il  le  tua 
de  sa  main ,  et  jeta  son  corps  dans  la  Seine.  Philippe- 
Auguste  fit  citer  Jeén  comme  son  vassal ,  pour 
répon(h'e  sur  ce  crime  à  la  cour  des  pairs  ;  et  sur 
le  refus  de  compare  itre  ,  la  cour  ,  d'une  voix  vma- 
nime ,  confisqua  au  profit  da  roi  Philippe  tout  ce 
que  ie  roi  Jean  possédait  en  deçà  de  la  mer.  Le 
monarque  français  entra  aussitôt  en  Aquitaine  , 
puis  en  Normandie,  poui-  exécuter  le  iugement  les 
armes  à  la  main  ,  et  j  fit  plusieurs  conquêtes. 

Le  pape  Innocent  entreprit  alors  de  rétablir  la 
paix  entre  les  deux  rois  ,  suivant  la  raarcîie  incer- 
taine ,  qu'il  est  difficile  de  rendre  plus  fixe  ^juand  on 
s'écarte  des  vrais  principes  ;  il  prit  même  un  ton 
d'empire  que  le  monarque  et  les  seigneurs  français 
trouvèrent  peu  convenable  à  une  puissance  qui  ne 
doit  pas  s'ingérer  dans  l'administration  politique  : 
mais  le  changement  des  circonstances  fit  aussi  chan- 
ger de  dispositions  à  Innocent ,  qui ,  pour  presser 
de  nouveau  l'expédition  de  Philippe-Auguste ,  lui 
envoya  Pandolfe ,  sous- diacre  de  l'église  romaine. 
Le  roi  de  France  était  excité  d'ailleurs  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs  anglais  qui  n'aspiraient  qu'à 
être  délivrés  du  joug  lyrannique  du  roi  Jean.  Ce 
prince ,  étourdi ,  cruel ,  avare ,  débauché  ,  s'était 
enfin  rendu  insupportable  ,  non-seulement  aux 
ecclésiastiques  de  son  royaume  ,  mais  à  la  noblesse» 
aux  villes ,  aux  campagnes ,  à  tous  ses  peuples.  Il 
avait  fait  violence  à  plusieurs  femmes  et  à  pluskurs. 
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filles  de  qualité  ;  il  avait  réduit  par  ses  extorsions 
quantité  de  familles  honorables  à  la  dernière  indi- 
gence ;  il  avaii,  banni  une  jnrllitude  de  sujets  irré- 
prochables ,  &t'  .  d'envahir  leurs  biens. 

Lsjf  évêques  chcissés  d'Angleterre ,  d'où  ils  avaient 
porté  leurs  plaintes  à  Rome,  enjoignirent  à  leur 
retour  ,  de  la  part  du  pape  ,  au  roi  Philippe  ,  d'en- 
trer à  main  armée  dans  la  Grande-Bretagne  ,  d'en 
détrôner  le  tyran  ,  et  de  mettre  à  sa  place  un  prince 
dii^ne  de  régner,. Philippe  qui  n'attendait  que  l'oc- 
casion ,  ordonna  ,  sons  peine  de  félonie  ,  à  tous  ses 
vassaux  de  le  venir  jc'inc'"e  à  Rouen  dont  il  s'était 
déjà  vendu  maître,  et  il  y  lit  équiper  une  flotte 
«hargée  de  toutes  sortes  de  munitions.     '  '":/:!' 
Cependant  le  légat  Pandolfe   passa   en   Angle- 
terre ,  et  trouva  le  roi  Jean  à  Douvres.  A  son  départ 
de  Rome  ,  le  pape  lui  avait  donné  fort  secrètement 
un  projet  de  réconciliation  pour  ce  prince  ,  en  cas 
qu'il  voulût  enfin  se  soumettre  aux  ordres  du  saint 
siège.    Pandolfe   profitant   de   la   terreur   que  ne 
pouvaient  bannir  d'une  ame  si  criminelle  soixante 
mille  hommes  de  bonnes  troupes ,  et  une  flotte  su- 
périeuj'e  à  celle  des  Français  ,  lui  tint  ce  discours  t 
Voilà  le  roi  de  France  à  l'embouchure  de  la  Seine  , 
prêt  à  vous  accabler  par  faute  rite  du  souverain  pon- 
tife ,  et  à  s'emparer  de  votre  royaume.  Avec  lui 
viennent  les  prélats  de  votre  royaume  ,  et  tant  d'au- 
tres Anglais ,  soit  clercs  ,  soit  laïques  ,  animés  de 
toute  l'ardeur  que  peut  inspirer  l'espoir  de  rentrer 
dans  leur  patrie  ,  et  de  recouvrer  leurs  biens.  Il 
montre  d'ailleurs  les  lettres  de  presque  tous  les 
«eigneurs  d'Angleterre  qui  le  demandent  pour  sou- 
verain ,  et  lui  promettent  fidélité.  Au  moins  songea 
à  vos  intérêts  ,  appaisez  le  ciel  justement  irrité  , 
soumettez-vous  à  l'église  ,  et  k'egagnez  les   bonnes 
grâces  du  pape  ,  prêt  à  vous  rendre  la  couronne 
qu'il  vous  a  ôtée. 

Ce  discours  ne  manqua  pas  de  produire  son  effet. 
Jean ,  tout  hors  de  lui-même  ,  et  comme  réduit  aa 
désespoir , acquiesça  auv  :  opcsitions  de  Pandolfe  , 
et  promit  sans  restrictioo  ae  se  soumettre  aux  or-. 
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dres  du  pape  pour  tous  les  objets  qui  lui  aTaîent 
at  iré  les  censures  du  saint  siège.  Deux  jours  après  , 
il  déclara  par  une  cliarlreaulheiUJque  (i),  que  pour 
l'expiation  de  ses  péchés  ,  il  donnait  de  sa  franche 
■volonté  ,  et  de  l'avis  de  ses  barons ,  à  l'église  ro- 
maine ,  au  pape  Innocent  et  à  ses  successeurs ,  les 
royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande ,  avec  tous  leurs 
droi'.s  ;  qu'il  ne  les  tiendrait  plus  que  comme  vassal 
du  pape  ,  lui  en  ferait  hommage-lige  ,  et  pour  mar- 
que de  sujétion  ,  outre  le  denier  saint  Pierre ,  paye- 
rait tous  les  ans  au  pape  mille  marcs  de  steilings  ; 
enfin  ,  qu'il  obligeoit  tous  ses  successeurs  à  main- 
tenir cette  donation  ,  sous  peine  de  perdre  leur 
droit  à  la  couronne.  Le  roi  remit  cette  pièce  au  légat 
pour  la  porter  à  Rome  ,  et  sur  le  champ  ,  en  pré- 
sence de  tout  le  monde  ,  il  fit  hommage  et  serment 
de  fidélité  au  souverain  pontife  ,  représenté  par  son 
ministre  ,  qui  foula  aux  pieds  quelque  argent  pré- 
senté comme  signe  de  la  soumission  du  roi.  Jean  fut 
incontinent  absous  de  l'excommunication  par  l'ar- 
cbevêque  de  Canlorbéry  ,  et  les  autres  évéques  per- 
Siicutés  qu'on  s'était  empressé  à  rappeler  dans  la 
Orande- Bretagne.  ^  * 

Le  légat  Pandolfe  au  contraire  repassa  en  France  , 
alla  trouver  le  roi  Philippe  ,  et  lui  signifia  ,  de  la  part 
du  pape,  de  se  désisier  de  son  entreprise  contre  le 
roi  d'Angleterre  qui  s'était  soumis  à  l'église  ,  et  q'i'il 
ne  pouvait  plus  attaquer,  sans  offenser  le  pape.  Phi- 
lippe fut  sans  doute  aussi  piqué  que  surpris  de  ce 
changement ,  qui  ne  l'eût  point  empêché  de  porter 
ses  armes  dans  les  îles  britanniques  ,  si  le  comte  de 
Flandres  qui  l'avait  le  plus  animé  ,  n'eût  changé  lui- 
même  pour  faire  alliance  avec  le  roi  Jean,  Celait 
Feriand  ou  Ferdinand  de  Portugal  qui  avait  épousé 
la  fille  aînée  du  comte  Baudouin  ,  devenu  empereur 
de  Constantinople  ,  et  qui  eut  lieu  de  se  repentir 
de  son  inconstance.  Le  roi  Philippe  marcha  contre 
-ce  vassal  infidèle  ,  qui  avait  lié  sa  partie  avec  l'em- 
pereur Otton  ,  et  le  comte  de  Salisbury ,  frère  na- 
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tnrel  du  roi  d'Angleterre.  L'inégalité  du  nombre 
n'arrêta  point  le  courage  de  Philippe.  Les  deux 
armées  s'étant  rencontrées  près  de  Bouvines  ,  il  fit 
à  ses  troupes  cette  courte  harangue  rapportée  par 
le  moine  Higord  son  chapelain  ,  qui  marchait  der- 
rière lui  :  Tout  notre  espoir  est  en  Dieu  j  le  roi 
Otlon  et  ses  genit  sont  des  exc«  nimuniés ,  ennemiset 
destructeurs  de  l'église  ;  1^  ir  >olde  est  la  substance 
du  pauvre  et  la  dépouil'  'ergé.  Pour  nous  , 

quoique  pécheurs  ,  nous  nis  de  sentiment 

à  la  suinte  église;  nous  jo  sa  communion  , 

et  nous  détendons  ses  libei  tc>^  »e  m  nolrç  pouvoir. 
]\e  doutons  pas  que  Dicu.ne  nous  fasse  triompher 
de  nos  ennemis  et  des  siens.  Après  que  le  roi  eut 
ainsi  parlé  ,les  troupes  lui  demandèrent  sa  bénédic- 
tion avec  une  simplicité  respectable  dans  son  prin- 
cipe ;  aussitôt  après  on  sonna  la  charge ,  pendant 
laquelle  le  chapelain  et  les  clercs  de  l'armée  ne  ces- 
sèrent de  chanter  des  pseaumes.  La  victoire  fut 
complète  pour  les  Français.  L'empereur  Otton  prit 
la  fuite  ;  les  comtes  de  Flandres  et  de  Salisbury  fu- 
rent faits  prisonniers.  Pour  comble  de  bonheur ,  on 
apprit  que  le  roi  Jean  ,  qui  avait  fait  une  descente 
en  France  ,  et  assiégeait  le  château  de  la  Roche-au- 
Maine  en  Anjou ,  venait  d'être  forcé  par  Louis  ,  fils 
Ju  roi  Philippe  ,  à  lever  ce  siège ,  et  à  se  retirer  hon- 
teusement. En  mémoire  de  ces  grands  succès ,  le 
roi  fonda  près  de  Senlis  l'abbaye  de  la  Victoire,  où 
il  mit  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Victor  de 
Paris.  '■''■*"'-' 

Pendant  que  Jean  Sans-terre  affectait  tant  de  sou- 
mission devant  les  gens  du  pape  ,  il  envoya  secrète- 
ment et  en  grande  diligence  vers  le  miramolin  ou 
roi  de  Maroc.  Les  envoyés ,  qui  étaient  deux  cheva- 
liers et  un  clerc  ,  présentèrent  une  lettre  du  roi 
leur  maître  ,  qui  s'offrait  à  soumettre  son  royaume 
au  prince  musulman ,  à  lui  payer  tribut ,  et  même 
a  quitter  la  religion  chrétienne  pour  la  mahomé- 
tane  ,  s'il  voulait  lui  donner  du  secours.  Le  mira- 
molin lisait  les  épîtres  de  saint  Paul  qui  lui  étaient 
tombées  entre  les  mains.  Il  parut  quelques  momens 

F  f  4 


\U^ 


4 


m 


.ilii 


^, 


^i>. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


M 


|50     "^^ 

m  m 


L25  i  1.4 


|25 
2.0 

1.6 


^ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.14S80 

(71d)  873-4503 


0 


% 


,^4 


^  ^ya  4^. 


t/. 


h- 


\\ 


O^ 


456  Histoire 

fort  pensif,  puis  il  répondit  :  Voilà  le  livre  d'an 
chrétien  sage  ,  qui  par  ses  œuvres  et  ses  paroles  me 
ravit  d'admiration.  Je  ne  vois  rien  à  reprendre  en 
<en  lui ,  sinon  d'avoir  quitté  la  religion  de  ses  pères. 
Que  puiS'je  penser  de  votre  maître  ,  qui  yeut  re- 
noncer à  une  religion  si  sainte  et  si  pure  ,  que  si  je 
n'en  avais  point ,  je  la  choisirais  de  préférence  à 
toutes  les  autres  ?  Ensuite  il  s'informa  de  l'état  du 
roi  et  du  royaume  d'Angleterre.  Comme  les  deux 
chevaliers  lui  en  eurent  fait  la  peinture  la  plus  avan- 
tageuse ,  il  reprit  avec  un  grand  soupir  :  Je  n'ai 
Jamais  lu  ni  entendu  dire  que  le  souverain  d'un  pa- 
reil état  le  voulût  rendre  tributaire  d'un  étranger. 
Votre  maître  est  un  misérable  et  un  lâche.  J'en  ai 
tant  de  mépris  ,  que  je  ne  voudrais  pas  lui  donner 
place  entre  mes  plus  vils  esclayes.  Et  vous  ,  ajouta - 
t-il ,  en  lançant  sur  les  deux  chevaliers  un  regard 
terrible  qui  les  fît  trembler  pour  leur  vie  ,  vous , 
agens  et  flatteurs  d'un  tyran  méprisable  ,  n'ayez  pas 
l'audace  de  paraître  davantage  sous  mes  yeux.      ^,. 
Gomme  ils  se  retiraient  confus ,  le  miramolin  porta 
ses  regards  sur  le  troisième  envoyé ,  nommé  Robert, 
qui  s'était  tenu  à  quartier  pendant  toute  l'audience. 
Voyant  un  petit  homme  extrêmement  brun  et  de  fort 
mauvaise  mine ,  il  jugea  que  le  mérite  devait  com- 
penser le  désavantage  de  la  figure  dans  un  ministre 
chargé  d'une  négociation  si  délicate;  il  le  retint,  et 
lui  fit  plusieurs  questions ,  auxquelles  Robert  satisfît 
avec  une  contenance  assurée  et  une  franchise  qui 
charmèrent  le  musulman.  L'anglais  dit  avec  ingé- 
nuité, que  son  souverain  était  un  tyran  aussi  faible 
à  l'égard  des  étrangers  que  terrible   à  ses  sujets  ; 
qu'il  avait  perdu  par  sa  faute  le  duché  de  JNorman- 
die  ,  avec  plusieurs  autres  grands  domaines  ;  qu'il  ne 
cessait  de  ruiner  le  reste  de  ses  états  ,  et  de  se  ren- 
dre odieux  à  ses  peuples  par  ses  exactions  ,   ses 
usurpations ,  ses  dénauches  et  ses  adultères.  Le  mira- 
molin blâma  la  patience  excessive  des  Anglais ,  et 
renchérit  sur  tous  les  témoignages  de  mépris  qu'il 
avait  déjà  donnés  à  l'égard  de  Jean  Sans- terre.  Il  eut 
plusieurs  autres  entretiens  ^yec  Robert ,  le  combla 
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«les  marques  de  sa  bienveillance ,  et  le  renvoya 
chargé  de  présens  en  or  et  en  argent,  en  çièçes  de 
soie  et  en  pierreries.  C'est  l'historien  Matthieu  Paris 
qui  nous  apprend  ces  particularités,  et  qui  dit  ies| 
tenir  de  Robert  lui-même  (  i  ).  11  ajoute  que  le  roi  Jean 
pensait  fort  mal  de  plusieurs  articles  de  foi,  et  qu'il 
lui  échappait  des  impiétés  si  extravagantes  et  si  scan- 
daleuses ,  qu'on  n'oserait  les  rapporter. 

Depuis  lon^- temps  l'Allemai^ne  n'était  pas  plus 
tranquille  quel' Angleterre. Toujours  elle  était  décliî- 
rée  par  les  deux  factions  des  maisons  de  Saxe  et  de 


le  roi  Philippe  de  Suabe  ,  si  vivement  poursuivi  par 
le  pape  Innocent,  se  réconciliât- il  enfin  avec  ce 
pontife.  Comme  il  en  avait  déjà  reçu  son  absolution, 
et  que  son  accommodement  avec  le  roi  Otton  de 
Saxe  son  compétiteur  était  fort  avancé  ,  il  fut  assas- 
siné par  le  comte  palatin  de  Bavière  ,  à  qui  il  avait 
refusé  sa  fille  en  mariage ,  après  la  lui  avoir  promise- 
Cet  événement  qui  semblait  devoir  accélérer  le  ré- 
tablissement de  la  bonne  harmonie  ,  la  rendit  néan- 
moins plus  difficile  qu'auparavant.  A  la  vérité  ,  le  roi 
Otton ,  qui  n'avait  plus  de  rival,  fut  d'abord  couronné 
empereur  ,  et  même  s'engagea  par  serment ,  envers 
le  pape ,  à  des  conditions  dont  l'avantage  était  pro- 
portionné aux  obligations  qu'il  lui  avait  :  mais  ensuite 
les  n.agistrats  des  villes  d'Italie  lui  firent  entendre 
qu'il  avait  été  surpris  ,  au  moins  en  promettant  de 
rendre  au  saint  siège  les  terres  delà  comtesse  Mathil- 
de  ;  que  la  distraction  de  ces  grands  domaines  cau- 
serait un  préjudice  irréparable  à  l'empire,  et  que 
les  papes  n'avaient  pu  se  les  faires  donner ,  qu  en 
abusant  de  la  faiblesse  du  sexe  ou  de  l'âge  de  la  dona- 
trice. C'est  pourquoi  l'empereur  Otton  refusa  de  les 
rendre  malgré  ses  sermens ,  qu'il  prétendit  contrai- 
res à  celui  qu'il  avait  fait  en  premier  lieu  de  conser- 
ver les  droits  de  Tempire.  Par  la  même  raison ,  il 
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attaqua  le  jeune  Frédéric ,  roi  de  Sicile  et  pupille 
du  pape  Innocent ,  pour  reprendre  la  Fouille  qu'il 
prétendait  appartenir  à  la  couronne  impériale.  11 
soutint  même  qu'ayant  qu'elle  (ut  fixée  sur  sa  tête  , 
le  pape  et  les  états  de  Sicile  avaient  usurpé  plusieurs 
terres  qui  lui  appartenaient. 

Enfin  les  esprits  s'aigrirent  à  un  tel  point ,  que  le 
pape  Innocent  oubliant  tout  ce  qu'il  lui  avait  coûté 
de  soins  et  de  travaux  pendant  dix  années  entières 

four  faire  parvenir  Otton  à  l'empire  ,  prononça 
excommunication  contre  lui.  Par  une  conséquence 
aussi  ordinaire  alors  qu'elle  était  fautive  ,  il  déclara 
tous  ses  sujets  absous  du  serment  de  fidélité  ,  et  dé- 
fendit,  sous  peine  d  anathème ,  de  le  reconnaître  pour 
empereur.  Otton  résista  vigoureusement ,  et  l'on  vit 
de  nouveau  toutes  les  scènes  d'horreur  qui  ne  man- 
quent pas  d'accompagner  les  guerres  civiles  animées 
par  un  faux  esprit  de  religion.  Il  eut  même  des  succès 
considérables  en  Allemagne  et  en  Italie  :  il  fit  plusieurs 
conquêtes  en  Fouille  et  en  Calabre  ,  et  se  flatta  de 
l'espérance  d'enlever  jusqu'à  la  Sicile  au  roi  Frédé- 
ric ,  par  le  moyen  d'un  seigneur  du  pays  qui ,  avec 
des  Sarrasins  ,  occupait  des  places  très-fortes  dans 
les  montagnes.  Mais  les  papes  avoient  trop  d'influence 
alors  dans  le  gouvernement  général  des  esprits  et  d^s 
empires,  pour  que  toute  autre  puissance  ne  vînt 
tôt  ou  tarcl  se  briser  contre  leur  prépondérance  pi  u- 
digieuse.  Innocent  III  réussit  enfin  à  faire  couron- 
ner roi  des  Romains  et  de  Germanie ,  dans  un  diète 
tenue  l'an  12  lo  à  Coblentz  ,  Frédéric,  roi  de  Sicile , 
issu  de  la  maison  de  Suabe  que  ce  pontife  en  avait 
exclue  peu  auparavant ,  comme  l'ennemie  la  plus 
h^réconciliable  du  siège  apostolique. 

Innocent  III  remplit  beaucoup  mieux  à  l'égard  de 
l'Espagne ,  le  personnage  de  cnef  de  l'église  et  de 
père  des  fidèles  (i).  Alfonse  IX ,  roi  de  Castille  , 
ayant  déclaré  la  guerre  au  miramolin  Abou-Abdalla , 
quatrième  des  Almohades ,  le  même  dont  Jean  Sans- 
terre  recherchait  l'amitié ,  et  qui  régnait  en  Espagne 


(i)  Roderic.  vi  et  vixi* 
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aussi-bien  qu'en  Afrique ,  les  infidèles  eurent  d'abon 
de  si  grands  avanta|;es  ,  que  la  terreur  se  répandit 
par  toute  la  chrétienté.  Le  pape  écrivit  à  tous  les 
evéques  d'Espagne ,  pour  qu  ils  en  réunissent  tous 
les  princes  chrétiens  contre  Fennemi  commun.  La 
partie  ne  paraissant  pas  encore  égale ,  le  roi  de 
Castille  envoya  l'archevêque  de  Tolède  et  d'autres 
ambassadeurs  chez  les  différentes  nations ,  pour  leur 
demander  du  secours.  La  Prance  était  toujours  la 
ressource  de  la  religion  dans  les  conjonctures  où 
il  fallait ,  avec  la  valeur  ,  une  franchise  et  une  géné- 
rosité promptes  à  s'exécuter.  Le  pape  engagea  par- 
ticulièrement les  Français  des  provinces  méridiona- 
les ,  comme  les  plus  voisines  du  théâtre  de  la  guerre, 
à  partager  les  hasards  d'une  bataille  décisive  qui  de- 
vait se  donner  vers  la  Pentecôte  de  cette  année  1 2  j  i  : 
il  leur  accordait  à  cette  fin  les  indulgences  de  la 
croisade.  Plusieurs  prélats  partirent  aussitôt,  accom- 

Ï>agnés  d'une  armée  redoutable;  entr'autres,  Arnaud, 
égat  du  saint  siège  contre  les  Albigeois ,  parvenu  de 
l'abbaye  de  Citeaux  au  siège  métropolitain  de  Nar- 
bonne ,  rarchevêque  de  Bordeaux ,  et  malgré  la  dis- 
tance des  lieux,  févêque  de  JSanies  en  Bretagne.  Il 
y  avait  deux  mille  chevaliers  français  avec  leurs 
écuyers ,  dix  mille  sergens  à  cheval ,  et  cinquante 
mille  sergens  à  pied.  Ainsi  nommait- on  ceux  qui  ser- 
vaient à  la  guerre  au-dessous  des  chevaliers ,  comme 
qui  dirait  servans  ou  gens  de  service. 

Pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  armes 
chrétiennes  ,  le  mercredi  de  la  Pentecôte  ,  1 7  de 
Mai ,  on  fit  à  Rome  une  procession  solennelle  dans 
l'ordre  suivant.  Dès  le  grand  matin ,  les  femmes  s'as- 
semblèrent dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure  , 
le  clergé  dans  la  basilique  des  douze  apôtres  ,  et  les 
laïques  dans  l'église  de  Sainte -Anastasie  ;  puis  cha- 
cune de  ces  troupes  partitpour  se  réunir  toutes  dans 
la  place  de  Latran.  A  la  tête  des  femmes  ,  marchaient 
d'abord  les  religieuses ,  puis  toutes  les  autres  per- 
sonnes du  sexe ,  sans  aucune  parure  en  or  ni  en  soie , 
et  nu -pieds  ,  autant  que  leurs  forces  le  pouvaient 
permettre.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
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marchaieDt  à  la  tête  du  clergé,  et  àlatête  des  laïques  ; 
les  hospitaliers.  Quant  tout  le  monde  fut  arrive  à  la 
place  ,  le  pape  ,  avec  les  cardinaux  et  les  évéques  , 
entra  dans  l'église ,  prit  la  vraie  croix ,  et  revint  sur 
les  degrés  ,  d'où  il  Ht  un  sermon  au  peuple  ;  après 
^bi  îes  femmes  allèrent  à  l'église  de  Sainte-Croix 
entendre  la  messe  que  leur  dit  un  cardinal  y  et  le 
pape  la  célébra  dans  la  basilique  de  Latran  pour 
tous  les  hommes  clercs  et  laïques ,  qui  ensuite  allèrent 
nu- pieds  à  Sainte-Croix  pour  y  solliciter  de  nouveau 
tous  ensemble  le  Dieu  des  armées  en  faveur  de  son 
peuple.  A  la  prière  on  joignit  les  aumônes ,  et  un 
jeûne  rigoureux  ,  sans  manger  de  poisson ,  ni  rien 
de  cuit ,  et  tous  ceux  qui  le  purent  jeûnèrent  au 
pain  et  à  l'eau.  Les  fidèles  , parmi  les  autres  nations» 
s'efforcèrent  de  même  ,  par  le  concours  des  vœux 
et  des  œuvres  ,  de  faire  une  sainte  violence  au 
Seigneur. 

Leur  espoir  ne  fut  pas  trompé.  La  bataille  se 
donna  ,  le  lundi  i6  de  Juillet ,  dans  les  plaines 
appelées  Navas  de  Tolosa ,  près  des  monts  qui  furent 
surnommés  la  Chaîne  des  Mores.  La  victoire  ,  ou 
plutôt  la  déroute  fut  si  complète  ,  qu'on  y  fit  pri- 
sonniers cent  quatre-vingts  mille  hommes  de  cava- 
lerie ,  sans  compter  l'infanterie  qui  était  innombra- 
ble. Plus  de  cent  mille  infidèles  restèrent  parmi  les 
morts  ,  et  il  n'y  eut  qu'environ  trente  chrétiens  de 
tués.  Le  butin  fut  immense.  Tel  est  au  moins  le  détail 
que  le  roi  de  Castillë  en  écrivit  au  pape  Innocent  , 
à  Quoi  il  joignit  des  présens  magnifiques  comme  des 
échantillons  de  ce  riche  butin  (i).  On  admira  sur- 
tout une  tente  de  soie  dont  le  travail  parut  un  pro- 
dige ,  avec  un  étendard  tissu  d'or,  qui  fut  suspendu 
dans  l'église  du  prince  des  apôtres.  A  cette  victoire 
se  trouvèrent ,  outre  le  roi  de  Castille  ,  les  rois  de 
IVavarre  et  d'Aragon ,  beaucoup  de  prélats  ,  dont 
Rodrigue  de  Tolède  et  Arnaud  deNarbonne  étaient 
les  plus  considérables  ,  et  une  grande  multitude  de 
clercs  qui  tous  ensemble  chantèrent  le  Te  Deum  sur 


(i)  Inn^c*  I,  XV I  ep.  i8a,  i83. 
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le  champ  de  bataille  avec  toute  lalégresse  que  durent 
inspirer  des  succès  si  étonnans. 

Peu  après  cette  expédition  mémorable  ,  où  s'était 
fort  signalé  le  roi  Pierre  d'Aragon  ,  comme  il  arri- 
vait à  peine  chez  lui  encore  tout  couvert  de  lauriers 
moissonnés  sur  les  ennemis  de  la  religion  ,  les  liens» 
de  la  chair  et  du  sang  l'engagèrent  dans  une  entre- 
prise et  mille  démarches  bien  inconséquentes  pour 
un  prince  qui  venait  de  défendre  sa  foi  au  péril  de  sa 
vie.  Le  protecteur  opiniâtre  des  Albigeois ,  Raimond 
IV  ,  comte  de  Toulouse  ,  était  beau-frère  de  ce 
monarque.  Toujours  entêté  de  son  affection  pour 
ces  odieux  sectaires  qui  lui  avaient  déjà  fait  perdre 
toutes  ses  places  ,  à  la  réserve  des  seules  villes  de 
Toulouse  et  de  Montauban ,  le  comte  se  transporta 
kii-méme  en  Aragon  ,  et  fit  au  roi  son  beau- frère 
la  peinture  la  plus  touchante  de  l'état  où  il  se  trou- 
vait réduit  :  quoique  je  sois  tout  prêt,  luiajouta-t-il , 
comme  je  l'ai  déjà  si  souvent  protesté  ,  et  comme 
je  vous  le  proteste  encore ,  à  faircvtout  ce  qui  me 
sera  ordonné  par  le  pape.  Je  vous  remets  ,  pour- 
suivit-il ,  mes  terres  ,  ou  plutôt  mes  titres ,  mon  fils 
Raimond  votre  neveu ,  et  ma  femme  Ëléonore  votre 
sœur ,  pour  les  défendre  s'ils  vous  sont  chers ,  sinon 
pour  que  vous  ratifiiez  vous-même  l'arrêt  de  notre 
malheur. 

Le  roi  attendri ,  et  faisant  beaucoup  moins  d'at- 
tention qu'il  ne  devait  aux  intérêts  de  la  religion  , 
commença  par  écrire  au  pape  ,  à  qui  il  en  imposa 
touchant  les  procédés  du  comte  de  Montfort ,  et 
les  vraies  dispositions  du  comte  de  Toulouse  ;  en 
sorte  qu'Innocent ,  sur  bien  des  chefs  ,  entra  dans 
les  vues  du  roi  d'Aragon.  Ce  prince  tenta  aussi  de 
surprendre  les  prélats  de  la  INarbonnaise  ,  qui  s'é- 
taient rassemblés  à  Lavaur  pour  répondre  à  plusieurs 
propositions  captieuses  qu'il  leur  avait  faites.  Ils 
s'aperçurent  bientôt  qu'on  ne  cherchait  qu'à  les 
amuser ,  et  à  consumer  en  pourparlers  inutiles  un 
temps  nécessaire  à  l'action.  Ils  en  informèrent  le 
pape  ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  traits  de  super- 
cherie du  roi  Pierre  ,  à  qui  le  pontife  défendit  par 
lettres  de  protéger  davantage  les  Toulousains. 
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Mais  Pierre  avait  déjà  pénétré  en  Languedoc  arec 
des  troupes  aragonaise  capables  de  relever  le  cou- 
rage des  Toulousains  ,  et  d'appuyer  puissauiinent 
les  négociations  (i).  Joignant  l'adresse  a  la  force  vis- 
â-vis  du  comte  de  Monlfort ,  il  lui  proposa  des  sus- 
pensions d'armes  et  des  surséances ,  qui  en  donnant 
aux  affaires  un  air  d'incertitude  et  d'indécision  ,  les 
lissent  languir,  amortissent  le  zèle  et  la  ferveur  , 
empêchassent  les  renforts  de  venir  à  l'armée  catho- 
lique ,  ou  en  induisissent  même  les  vieilles  troupes 
à  se  débander.  C'était  une  merveille  inconcevable 
que  les  progrès  du  brave  Montfort  au  milieu  des 
obstacles  et  des  contre-temps  de  toute  espèce  qui 
s'op)>osaient  à  ses  desseins.  A  peine  avait-il  été  établi 
chef  de  la  croisade  ,  qu'une  grande  partie  de  l'armée 
s'était  retirée  en  conséquence  d'un  démêlé  entre  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  P^evers.  L'engage- 
ment des  croisés  de  Languedoc  n'était  d'ailleurs  que 
de  six  semaines ,  au  lieu  que  le  vœu  des  autres  croi- 
sades s'étendait  d'ordinaire  à  un  an.  De  plus  ,  celle 
qu'on  prêchait  alors  pour  la  Terre- Sainte  ,  nuisait 
extrêmement  aux  entreprises  de  Montfort ,  qui 
toutefois  ne  ralentit  jamais  son  courage.  Ce  grand 
homme  fut  souvent  réduit  à  tirer  ses  ressources 
<le  lui  seul  ou  de  sa  famille.  La  comtesse  sa  femme , 
qui  était  de  la  maison  de  Montmorenci ,  secondait 
parfaitement  la  capacité  et  la  valeur  même  de  son 
époux.  Souvent  on  la  vit  en  personne  lui  amener 
des  renforts  à  travers  mille  obstacles  etmille  embus- 
cades. Simon  ,  pour  cette  guerre ,  fit  armer  che- 
valier Amauri  son  fils  aine  ,  d'où  sa  terre  princi- 
pale fut  nommée  dans  la  suite  Moutfort-TAmauri. 
Avec  le  peu  de  troupes  qu'il  pouvait  entretenir ,  et 
les  secours  fortuits  qu'il  recevait  par  intervalles  des 
différens  peuples  attachés  à  la  foi  de  leurs  pères  ;  par 
sa  persévérance  et  sa  bonne  conduite ,  il  s'était 
emparé  successivement  de  la  plupart  des  places 
hérétiques.  Par  là  même  ,  il  s'était  extrêmement 
affaibli ,  et  il  se  trouvait  presque  abandonné,  quand 


(x)  Petr.  hist.  Alb.  c.  66,  etc. 
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il  se  vit  obligé  de  faire  face  tant  au  roi  d*Âragon 
qu'aux  sectaires  dont  ce  secours  avait  prodigieuse- 
ment exalté  l'arrogance.  Le  prince  Louis  de  France 
prit  alors  la  croix  ,  et  grand  nombre  de  chevaliers 
à  son  exemple  ;  Diais  les  rudes  attaques  que  le  roi 
Philippe  son  père  eut  presque  aussitôt  à  soutenir  de 
la  part  du  roi  d'Angleterre ,  attirèrent  ailleurs  la 
valeur  de  ce  jeune  prince ,  et  de  ceux  qui  s'étaient 
croisés  avec  lui. 

L'état  de  faiblesse  où  se  trouvait  la  cause  de  l'é- 
glise ,  anima  le  zélé  de  deux  vertueux  frères ,  évê- 
ques  l'un  et  l'autre ,  Manassès  d'Orléans  et  Guil- 
laume d'Auxerre.  Moins  ils  voyaient  d'ardeur  pour 
une  croisade  qui  intéressait  les  domestiques  mêmes 
de  la  foi ,  et  le  salut  de  la  patrie ,  plus  ils  s'empres- 
sèrent à  rassembler  tout  ce  qu'ils  purent  de  trou- 
Ï»es  ,  et  à  les  conduire  eux-mêmes  jusqu'au  lieu  de 
eur  destination.  Le  comte  de  Monlfort ,  qui  les 
reçut  à  Carcassonne  où  il  n'avait  qu'une  poignée  de 
soldats  ,  regarda  leur  arrivée  comme  un  gage  des 
faveurs  du  ciel.  Toutefois  afin  de  ménager  le  sang 
chrétien  autant  qu'il  était  en  lui,  il  envoya  quelques 
ecclésiastiques  vers  le  roi  d'Aragon  ,  pour  lui  rap- 
peler les  intentions  du  souverain  pontife ,  et  l'ex- 
norter  de  nouveau  à  ne  point  protéger  les  ennemis 
de  la  foi  qui  lui  était  commune  avec  les  croisés.  Le 
roi  n'usa  du  délai  qu'entraîna  cette  négociation ,  que 
pour  grossir  le  nombre  de  ses  troupes  ,  et  se  pro- 
curer le  moyen  de  les  soudoyer.  Enfin  le  lo  de 
Septembre  laiiJ ,  il  vint  à  la  tête  d'une  armée  très- 
nombreuse  ,  avec  les  comtes  de  Toulouse ,  de  Foix 
et  de  Gominges ,  c'est-à-dire,  avec  les  trois  fau- 
teurs les  plus  déterminés  des  Manichéens ,  et  mit  le 
siège  devant  la  ville  de  Muret ,  située  sur  la  Garonne, 
à  deux  lieues  au-dessous  de  Toulouse.  Le  brave  et 
religieux  Montfort ,  suivi  de  sept  évêques  et  de  trois 
abbés,  ne  manqua  point  de  s'approchar  avec  ce 
qu'il  put  ramasser  de  troupes ,  afin  de  secourir  la 
place  ,  où  il  eut  l'assurance  de  se  renfermer. 

Le  lendemain  de  grand  matin ,  il  se  confessa ,  et  fît 
son  testament.  Tous  les  évêques  se  rendirent  ensuite 
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à  l'église  ,  et  l'un  d'entr'eux  célébra  la  messe  ,  pen« 
dunt  laquelle  ils  excommunièrent  tous  ensemble  les 
comtes  de  Toulouse  et  de  Foix ,  avec  les  princes 
leurs  fils  ,  le  comte  de  Cominges  ,  et  généralement 
tous  les  fauteurs  de  i'bérésie ,  sans  désigner  plus  par- 
ticulièrement le  roi  d'Aragon,  dont  ils  supprimèrent 
le  nom  par  ménagement.  Le  jeudi  12  de  Septembre, 
comme  les  croisés  se  préparaient  au  combat ,  le 
pieux  évêque  Foulques  de  Toulouse  se  revêtit  des 
ornemens  pontificaux  ,  et  vint  à  eux  tenant  en  main 
un  morceau  de  la  vraie  croix.  Tous  ceux  qui  étaient 
à  cheval  en  descendirent  par  respect  ;  les  plus  pro- 
ches adorèrent  la  croix  l'un  après  l'autre ,  et  le  reste 
des  troupes  reçut  la  bénédiction.  En  même  temps  , 
l'évêque  de  Cominges  les  exhorta  en  ces  termes  :  Au 
nom  de  Jesus-Christ ,  marchez  avec  courage  et  une 
sainte  confiance.  Quiconque  mourra  dans  cette  ba- 
taille ,  recevra ,  n'en  doutez  point ,  la  couronne  du 
martyre ,  et  entrera  dans  le  royaume  des  cieux ,  sans 
passer  par  le  purgatoire  ,  pourvu  qu  il  soit  contrit 
et  confessé ,  ou  qu'il  ait  au  moins ,  avec  un  vif  re- 
pentir de  ses  fautes ,  un  désir  sincère  de  les  accuser 
au  prêtre  aussitôt  qu'il  lui  sera  possible.  Les  autres 
évêques  confirmèrent  ces  promesses ,  puis  entrèrent 
dans  une  église  voisine  avec  leurs  clercs  ,  et  d'une 
voix  élevée ,  mêlée  de  pleurs  et  de  gémissemens ,  ils 
prièrent  pour  obtenir  les  succès  ,  dont  l'éclat ,  peu 
différent  de  celui  des  miracles ,  fit  bientôt  voir  qu'ils 
avaient  été  exaucés. 

On  prétend  que  Simon  de  M ontfort  fit  une  sortie 
à  la  tête  de  douze  cents  guerriers  intrépides ,  surprit 
le  "roi  d'Aragon  au  milieu  de  cent  mille  hommes ,  et 
le  tua  de  sa  main  ;  ce  qui  jeta  une  si  grande  terreur 
parmi  ces  troupes  ,  qu'elles  se  débandèrent ,  sans 
qu'il  fut  possible  aux  officiers  de  rallier  cinquante 
hommes.  Au  moins  est-il  hors  de  doute  que  ce  héros 
remporta  à  Muret  une  victoire  des  plus  éclatantes 
dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire  (i).  Les  évê- 
ques qui  avaient  été  présens ,  en  écrivirent,  dans  leur 


(i)Petr.  c.  71 ,  72. 
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âclmîratîon ,  une  lettre  adressée  à  tous  les  fidèles  (i). 
Les  tas  d'ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille , 
disent-ils  entr  autres  choses ,  sont  si  hauts  et  si  mul- 
tipliés ,  qu'il  est  impossible  d'en  savoir  le  nombre  :  i 
de  nos  ^ens,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  chevalier  tué ,  et 
très-  peii  de  ser;;ens.  !Nous  les  évéques  de  Toulouse , 
de  Mimes ,  d'Usez  ,  de  Lodève  ,  oe  Beziers ,  d'Agde 
et  de  Cominges ,  avec  les  abbés  de  Clairac ,  de  VaJle- 
xnaçn^  et  de  Saint-Tibéri ,  certifions  cet  exposé  très- 
véritable.  Le  corps  du  roi  d'Aragon  ,  trouvé  nu  sur 
le  champ  de  bataille ,  fut  reconnu  et  enterré  par  les 
chevfkliers  de  Saint- Jean ,  auxquels  il  avait  tait  da 
bien.  Il  ne  laissait  pour  successeur  qu'un  enfant  de 
quatre  ans ,  qui  tomba  entre  les  mains  du  comte  de 
Montfort ,  mais  que  le  pape  fit  délivrer ,  et  qui  régna 
sous  le  nom  de  Jacques  1. 

Cette  victoire  porta  le  coup  mortel  au  parti  sî 
long-teipps  redouté  des  Albigeois.  Le  zèle  de  la  croi- 
sade se  ranima  de  toute  part.  Le  duc  Eudes  III  de 
Bourgogne  accourut  de  nouveau  au  secours  de  Simon 
de  Montfort ,  avec  les  archevêques  de  Lyon  et  de 
Tienne.  Le  prince  Louis  de  France  se  trouvant  libre 
par  une  trêve  conclue  entre  Philippe-Auguste  et  le 
roi  d'Angleterre ,  s'empressa  d'accomplir  le  vœu  qu'il 
avait  fait  trois  ans  auparavant.  En  peu  de  temps  ,  ce 
q'ui  restait  de  places  aux  sectaires  vint  au  pouvoir  du 
dief  des  croisés ,  qui  se  vit  alors  maître  du  Lan- 
guedoc ,  du  Querci ,  de  l'Agénois ,  du  Rouergue  ,  et 
d'une  partie  de  la  Gascogne.  La  seigneurie  de  ces 
nouveaux  domaines  lui  fut  assurée  quelque  temps 
après  au  concile  de  Latran ,  et  le  comte  de  Toulouse 
en  fut  exclus  sans  retour,  comme  un  prince  sans  foi 
en  qui  l'on  ne  pouvait  prendre  aucune  confiance.  On 
crut  beaucoup  faire  en  lui  permettant  de  se  retirer 
dans  quelque  lieu  propre  à  la  pénitence  ,  avec  une 
pension  de  guatre  cents  marcs  d'argent.  On  réserra 

Î)our  ses  enrans  quelques  terres  en  Provence.  Pour 
a  comtesse  sa  femme ,  princesse  vertueuse  et  c^tho- 
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li<|ue  au  témoiginage  de  tout  le  inonde ,  on  lui  con* 
serva  la  jouissance  paisible  de  sa  dol. 
».  On  conçoit  difiicilenient  que  du  beau  sang  des 
comtes  de  Toulouse ,  si  distingués  en  particulier  par 
leur  religieux  héroïsme  dans  les  expéditions  de  la 
Terre- Sainte  ,  il  soit  issu  un  prince  tel  que  Hai< 
mond  IV,  le  comte  Baudouin  son  ()ropre  frère  avait 
pour  la  religion  de  ses  pères  un  allacbenient  que  ne 
put  ébranler  la  plus  barbare  fureur.  11  fut  pris  de 
nuit  en  Querci ,  comme  il  dormait  sans  défiance ,  et 
conduit  par  les  H  outiers.  alliés  de  son  frère  Raimond, 
à  un  de  i^es  châteaux  que  ses  gens  défendaient  contre 
ces  bandits  Comme  il  ne  voulut  point  le  faire  rendre , 
pinsi  qu'ils  lexigeaienl .  ils  le  tinrent  deux  jours  en- 
tiers sans  manger.  Résolu  à  périr  plutôt  que  de  céder 
à  ces  ennemis  des  moeurs  et  de  la  religion ,  il  fit  venir 
un  prêtre ,  à  qui  il  se  confessa  et  demanda  le  saint 
viatique.  Pendant  que  le  prêtre  apportait  les  saints 
mystères  >  il  survint  un  Routier  funeux ,  qui ,  en  vo- 
missant mille  imprécations ,  protesta  que  Baudouin 
ne  boiraitni  ne  mangerait,  qu'il  n'eût  rendu  un  autre 
jRoutier  détenu  dans  les  fers.  Cruel ,  dit  le  comte  , 
e  ne  demande  point  de  nourriture  corporelle ,  mais 
rs  mystères  sacrés  qui  sont  la  nourriture  divine  de 
nos  âmes.  (iOmme  on  s'obstinait  à  les  lui  refuser  : 
Qu'on  me  les  montre  au  moins ,  dit-il;  et  il  les  adora 
dévotement.  On  le  mena  ensuite  à  JMontauban  où  se 
trouvait  le  comte  de  Toulouse  ,  et  ce  frère  barbare 
lui  fit  aussitôt  mettre  la  corde  au  cou  pour  le  pendre. 
Il  demanda  derechef  la  confession  et  le  viatique , 
qu'on  lui  refusa  comme  la  première  fois.  Il  prit  Dieu 
à  témoin  de  sa  bonne  volonté  ,  et  de  la  disposition 
où  il  persévérait  de  donner  sa  vie  pour  la  défense 
de  la  religion.  Alors  le  comte  de  Foix  ,  aidé  de  son 
fils  et  d'un  chevalier  aragonais ,  l'enleva  de  terre ,  et 
avec  la  corde  que  tous  trois  ensemble  lui  avaient^ 
mise  au  cou  ,  ils  le  pendirent  à  un  arbre.  On  peut 
jutrer ,  par  cette  e^^écution ,  du  caractère  et  de  l'im- 
piété du  comte  de  Toulouse. 

Quand  saint  Dominique  vit  les  guerres  de  religion 
portées  à  de  pareilles  fureurs ,  U  rentra  dans  sa  pa- 
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trie  ,  et  fit  des  missions  en  Aragon ,  en  Gastille  ,  en 
Portugal ,  et  jusaue  dans  les  provinces  occupées  par 
les  Maures.  Ce  mt  là  que  pour  attirer  la  puissante 
protection  de  la  mère  de  Dieu  sur  des  travaux  si 
pénibles ,  il  établit  la  dévotion  du  Rosaire ,  conforme 
aux  mœurs  d'un  siècle  et  d'un  pays  où  les  guerres 
et  les  troubles  perpétuels  faisaient  encore  de  la  mé- 
ditation des  saints  livres  un  exercice  réservé  à  peu 
de  personnes.  Il  repassa  néanmoins  en  France ,  mais 

Sour  y  instituer  des  missionnaires  pacif ici ues  occupés 
u  ministère  purement  spirituel  et  du  salut  des  âmes. 
Ces  premiers  disciples  n'ayant  aucun  lien  qui  les 
attacnât  à  leurs  fonctions  ,  et  faisant  peu  de  fruit ,  il 
lui  vint  en  pensée  de  former  un  ordre  religieux  qui 
fiit  dévoué  a  la  prédication  de  l'évangile  ,  à  la  con- 
version des  hérétiques  et  à  la  propagation  du  chris- 
tianisme. Il  trouva  d'abord  seiee  compagnons  qui 
s'engagèrent  avec  lui  à  ces  travaux  apostoliques ,  ainsi 
qu'à  la  vie  pauvre  et  mortifiée  de  l'apostolat. 

Â  cette  même  époque  du  dépérissement  de  la  foi 
et  des  moeurs  ,  le  Seigneur  ménagea  à  son  église  un 
nouveau  renfort  de  troupes  auxiliaires,  parle  moyen 
de  saint  François ,  natif  d'Assise  en  Ombrie  (i).  iSon 
nom  propre  était  Jean  Bernardon ,  et  il  prit  celui  de 
François ,  de  la  facilité  avec  laquelle  il  apprit  la  lan- 
gue française ,  nécessaire  pour  le  négoce  qu'il  exer- 
çait, comme  un  grand  nombre  des  meilleurs  citoyens 
des  villes  d'Italie.  Quoiqu'enclin  au  plaisir* ,  sans  ce- 
pendant s'abandonner  à  la  débauche  ,  il  marqiia  dès 
sa  première  jeunesse  une  grande  sensibilité  à  l'égard 
des  pauvres;  il  se  fit  même  une  règle  de  n'en  refuser 
aucun  ,  au  moins  quand  ils  interposeraient  le  nom 
de  Dieu  pour  lui  demander  l'aumône.  Un  jour  néan- 
moins qu'il  était  extraordinairement  occupé  de  son 
négoce  ,  il  en  refusa  im  contre  sa  coutume.  Aussitôt 
il  en  ressentit  un  remords  si  vif,  qu'il  recourut  après 
lui ,  et  s'efforça  de  le  dédommager  tant  par  les  ten- 
dres expressions  de  son  regret  que  par  j'abondanùe 
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de  ses  largesses  ;  ensuite  il  promit  à  Dieu  de  n'en 
refuser  aucun  tant  qu'il  en  aurait  le  pouvoir ,  ce 
qu'il  observa  ponctuellement  toute  sa  vie. 

Quelque  temps  après ,  comme  il  était  velu  d'un 
riche  habit  qu'il  s'était  fait  faire  depuis  peu ,  il  ren- 
.contra  un  homme  de  bonne  maison ,  mais  pauvre  et 
très-mal  vêtu  ;  il  en  fut  si  touché ,  qu'il  quitta  son 
habit  neuf,  et  l'obligea  de  le  revêtir.  Un  autre  jour 
qu'il  était  à  cheval  dans  la  campagne  ,  il  rencontra 
un  lépreux  si  défiguré ,  qu'il  en  ressentit  d'abord  une 
vive  horreur  ;  mais  réprimant  aussitôt  cette  première 
répugnance  de  la  nature  ,  et  réfléchissant  que  pour 
avancer  dans  le  service  de  Jesus-Christ ,  il  mut  s'ap- 
pliquer sur>tout  à  se  vaincre  soi-même  ,  il  sauta  de 
son  cheval ,  et  baisa  le  lépreux  en  lui  donnant  l'au* 
mône.  £tant  aussitôt  remonté ,  et  regardant  de  toute 
part ,  il  ne  vit  plus  personne ,  quoique  ce  fût  en 
rase  campagne.         ^     '    x::<^ii.u-r\<- .  :ii  ?»  ^ 

Les  auteurs  de  sa  vie  ont  cru  que  sa  charité,  comme 
autrefois  celle  de  saint  Martin  ,  avait  eu  pour  objet 
Jesus-Christ  lui-mcma  :  mais  ce  qui  est  beaucoup 
plus  heureux ,  c'est  que  ces  actes  héroïques  de  vertu 
le  fixèrent  irrévocablement  dans  le  sentier  de  la  per- 
fection ,  et  qu'il  parut  dès-lors  et  pour  toujours  un 
homme  tout  nouveau.  Il  n'eut  plus  pour  objet  que  le 
service  du  Seigneur ,  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles ,  sur- tout  de  la  charité  d'un  Dieu  devenu  la 
victime  des  pécheurs ,  l'augmentation  du  culte  divin , 
et  le  soin  des  lieux  qui  y  sont  destinés.  Il  consacra 
d'abord  les  profits  de  son  commerce  à  réparer  les 
ruines  d'une  église ,  autrefois  célèbre ,  à  quatre  cents 
pas  d'Assise  sa  patrie  ,  puis  quitta  pour  toujours  le 
trafic  des  choses  terrestres.  Son  père  ,  offensé  qu'il 
eût  quitté  la  profession  de  sa  famille ,  le  fit  renoncer 
à  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer  de  l'héritage  paternel, 
et  poussa  la  dureté  jusqu'à  le  dépouiller  de  ses  ha- 
bits ;  ce  qui  fit  dire  à  François ,  qui  n'avait  pas  encore 
vingt- cinq  ans  :  Eh  bien ,  puisque  je  suis  abandonné 
du  père  que  j'avais  ici-bas  ,  je  dirai  désormais  avec 
plus  de  confiance ,  notre  Père  qui  êtes  dans  les  deux.  Il 
sortit  ensuite  de  U  TÎlle  d'Assise ,  et  s'enfonça  dans 
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lès  boîs ,  louant  le  Seigneur ,  et  le  remerciant  de 
l'avoir  délivré  de  la  servitude  du  siècle.  Un  de  ses 
anciens  amis  lui  ayant  donné  une  méchante  tunique , 
il  ée  mit  à  semr  les  lépreux,  et  à  s'exercer  aux  œu- 
vres les  plus  mortifiantes  de  la  miséricorde  et  de 
l'bumilité.  Il  s'habitua  auprès  d'une  petite  église 
nommée  P^otre-Dame  des  Anges ,  et  plus  commune- 
ment  Portioncule  du  lieu  où  elle  était  située  à  six 
cents  pas  d'Assise.  »Tn^Tîjn  j  a  .  j 

Un  jour  il  entendit  lire  à  la  messe  le  trait  de  l'évan- 
gile où  le  Sauveur  dit  à  ses  apôtres  :  Ne  porter  ni 
or ,  ni  argent ,  ni  aucune  monnaie  dans  vos  bourses, 
ni  sac  pour  le  voyage,  ni  deux  tuniques,  ni  chaussure, 
ni  b<^tons.  Voilà ,  ait41 ,  ce  que  |e  cherche  depuis 
long-temps  ,  et  ce  que  je  désire  de  tout  mon  cœur. 
Aussitôt  il  quitte  ses  souliers ,  son  bâton ,  ses  poches, 
renonce  à  Fargent ,  et  ne  gardant  qu'une  simple  tu- 
nique ,  il  jette  sa  ceinture  de  cuir,  et  s'en  f^it  une  de 
coixle  ,  s'appliquant  à  se  conformer  en  toute  manière 
à  ce  qu'il  venait  d'entendre  ,  comme  à  la  règle  pra- 
tiquée par  les  apôtres.  En  cet  état ,  il  commença  de 
prêcher  la  pénitence  ,  et  bientôt  il  se  vit  sept  disci- 
ples ,  qui  se  réduisirent  à  la  même  pauvreté  que  lui , 
et  conçurent  la  même  ardeur  pour  la  conversion  des 
peuples.  Mes  frères  ,  leur  disait-il ,  prêchons  la  pé- 
nitence plus  par  nos  exemples  que  par  nos  paroles. 
Confions- nous  au  Seigneur ,  q'ui  a  vaincu  le  monde 
par  sa  croix.  Nous  trouverons  des  hommes  durs  qui 
nous  rendront  le  mal  pour  les  biens  éternels  que 
nous  pi'^tendons  leur  procurer;  mais  nousgagnerons 
beaucoup  en  souffrant  tout  avec  patience  et  avec 
hamilité.  En  peu  de  temps  ,  plusieurs  sages  et  plu- 
sieurs nobles  viendront  se  joindre  à  nous ,  et  porte- 
ront les  vérités  du  salut  aux  rois  et  aux  prmces , 
aussi- bien  qu'aux  peuples  :  mais  dans  tous  les  temps , 
gardons-nous  de  juger  ceux  qui  vivent  plus  délicate- 
ment que  nous ,  ou  qui  ont  dans  leurs  habits  des  or- 
nemens  superflus,  Ih  sont ,  comme  nous ,  les  enfans 
de  Dieu ,  et  par  conséquent  nos  fi'ères  :  il  peut  les 
appeler  à  lui ,  et  les  rendre  plus  agréables  que  nous 
à  ses  yeux.  Souvent  même ,  sans  avoir  goûté  le  don 
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céleste ,  ils  ne  laissent  pas  de  procurer  le  sfervice  du 
Seigneur,  en  subvenant  aux  besoins  corporels  de  ses 
serviteurs  et  de  ses  minis^^res. 

Les  disciples  de  François  commencèrent  à  rem- 
plir ,  sur  ce  plan  ,  leurs  fonctions  apostoliques.  Ils 
prêchaient  avec  simplicité  ,  et  sans  acception  de 
personnes  ,  s'adressant  aux  premiers  qu'ils  rencon-* 
traient ,  invitant  tout  le  monde  à  aimer  et  à  servir 
le  Seigneur ,  à  craindre  ses  jugemens  et  les  châti- 
mens  éternels  destinés  à  ceux  qui  ne  gardent  pas  ses 
commandemens.  Quelques-uns  les  écoutaient  avec 
attention  ,  et  usait^nt  de  charité  à  leur  égard;  mais 
le  très-grand  nombre  regardait  avec  étonnement 
leurs   babils  extraordinaires  ,  et    l'austérité  non 
moins  singulière  de  leur  vie.  On  leur  demandait  de 
quelle  profession  et  de  quelle  nation  ils  étaient.  Bien 
souvent  on  leur  refusait  l'hospice  comme   à  des 
vagabonds  et  à  des  malfaiteurs  ;  en  sorte  qu'ils  étaient 
réduits  à  passer  des  nuits  entières  sous  les  portiques 
des  églises.  Quelquefois  on  les  chargeait  d'injures  , 
on  les  outrageait  sans  retenue  ;  les  enfans  et  la  po- 
pulace leur  jetaient  des  pierres  ,  de  la  boue  ,  et  les 
traînaient  dans  les  rues  par  leurs  capuces  ,  tandis 
gu'euxi-mémes  se  réjouissaient  de  soul!!rir  ces  op- 
probres dans  l'exercice  du  ministère  évangélique, 
Par  leur  désintéressement,  ainsi  que  par  leur  invin-* 
cible  patience ,  ils  dissipèrent  toutes  les  préven- 
tions ,  et  se  concilié!  ent  en  tout  lieu  la  vénération 
publique.    ;=^  ;>'^^-'f  V  ii-  -,.,.,  i  ^^^^6  ^.rn.  v>i;»;-vv.  ■  ■-< 
i  Quand  François   vit  sa   compagnie  monter  au 
nombre  de  onze  frères  ,  et  parmi  eux  un  prêtre 
nommé  Sylvestre  ,  le  premier  de  l'ordre  qui  fut 
revêtu  de  ce  caractère  ,  il  leur  traça  d'un  style 
simple  une  forme  de  vie  qui  n'était  que  les  conseils 
de  l'évangile  réduits  en  pratique  ,  avec  le  peu  de 
règlemens  nécessaires  pour  l'unifbrmité  de  1  obser- 
vance (i)  ;  puis  il  résolut  de  faire  approuver  cette 
règle  par  le  pape ,  ne  s'appuyant  que  sur  la  protecr 
lion  divine.  Ayant  trouvé  moyen  de  pénétrer ,  noû 


(0  VadiDç.  iat«. 


»W!» 


D   E      l'E   Û    L   1    8    E.  47t 

sans  peine ,  jusqu'au  soim     n  poniife ,  Innocent  iil 
qui  iivail  nuturtllemenl  b'^iv.ncoup  «Je  péiiélralion  , 
el  qui  était  très- versé  dans  les  voies  de  Dieu  ,  re- 
connut à  travers  IVxlérieur  mépris:tble  de  cet  hom- 
me  ,  une  simplicité  vraiment  évangélique  ,  une  ad- 
mirable pureté  de  <-œur ,  ces  grandes  vues  et  cette 
fermeté  de  résolution  qui  caractérisent  le  zèle  dont 
l'espiil  de  Dieu  es!  le  principe.  Il  prit  aussitôt  i'hum- 
bie  Fiançois  en  affection  ,  et  se  sentit  enclin  à  lui 
accorder  ce  qu'il  demandait  :  ujais  plusieurs  cardi- 
naux trouvèrent  cet  institut  singulier  ,   bien  .  au- 
de>sus  des  forces  iiumaines.  Heuieusemeiii  Gui  , 
évéque  d'Assise  ,  cpii  connaissait  et  admirait  depuis 
long-temps  son  diocésain  vertueux,  se  trouvait  à 
Borne.  Si  vous  rejetez  la  demande  de  ce  pauvre 
d'esprit ,  dit-il  au  pape  et  aux  cardinaux ,  prenez 
garde  que  vous  ne  rejetiez  l'évangile  même  ,  puis- 
que la  forme  de  vie  dont  il  sollicite Tnpprobalion  , 
n'est  autre  chose  que  l'observance  de  lu  perfection 
évaugélupio.  Or  ,  ne  serait-ce  pas  blasphémer  con- 
tre Je?tus> Christ  fpii  en  est  fanteur  ,  que  de  pré- 
tendre (juMle  contient  quelque  «hose  d'impossildô 
ou  de  déraisonnable  ?  Le  pape  Innocent ,  louché 
de  celle  raison  ,  apj)rouva  la  règle  du  saint  ,  mai& 
de  vive  voix  seulement  ;  ce  qui  arriva  dans  le  cours 
de  l'an  i2to.  ;      =     ,  ;/ 

Au  sortir  de  Rome  ,  François  et  ses  compagnons', 
remplis  de  confiance  ,  s'entretenait  nt  ensemble  des 
moyens  de  garder  fideliement  leur  refile;  ils  nes'ar- 
rêtcrenl  que  (|uand  la  faiblesse  naturelle  et  te  besoin 
de  tiotirriture  les  y  contraignirent  :  mais  le  lieu  était 
déseï  t  ,  et  ils  ne  savaient  comment  se  procurer  de 
quoi  mani<er.  Alors  parut  un  homme  qui  leur  pré- 
senta que](pies  pains  ,  et  disparut  aussitôt.  Cette 
attention  de  la  Providence  les  confirma  dans  la  lé- 
solution  de  ne  jamais  se  départir  de  lu  pauvreté  ab- 
solue qu'ih  avaient  embrassée.  Elle  était  si  étroite  , 
cjue  dans  leur  cabane  où  ils  retournèr<'.nt  près  d'As- 
sise ,  ils  n'avaient  pas  même  de  livres  pour  réciter 
l'office  canonial  ;  c  est  pour(|uoi ,  pendant  un  temps 
assez  long}  leurs  prières  communes  et  roniinuctks 
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furent  presque  toutes  mentales.  Une  croix  de  boff 
plantée  au  milieu  de  la  chaumière  où  ils  se  rassen> 
niaient ,  était  le  livre  touchant  dont  la  muette  élo- 
quence produisait  dans  leurs  âmes  une  source  inta- 
rissable de  lumières  et  d'affections  saintf^s.  Le  specta- 
cle de  la  nature  servait  pareillement  à  élever  leurs 
cœur  vers  le  maître  suprême ,  qu'ils  envisageaient 
et  bénissaient  dans  tous  Ses  ouvrages.  Leur  n'ombre 
augmentant  de  jour  en  jour ,  malgré  leur  austère 
indigence;  comme  ils  ne  pouvaient  plus  se  loger 
dans  leur  cabane ,  ils  demandèrent  1  église  de  la  Por- 
tioricule  à  des  religieux  bénédictins  à  qui  elle  appar- 
tenait. C'était  la  plus  pauvre  qui  fut  dans  le  pays.  Ils 
l'obtinrent  aisément  ;  et  François  en  ayant  lait  la 
première  maison ,  et  comme  le  berceau  de  son  or- 
dre ,  il  s'y  affectionna  plus  qu'à  aucun  endroit  du 
monde. 

De  là  il  allait  prêcher  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes du  voisinage.  Ses  discours  n'étaient  pas  re- 
cherchés; mais  son  seul  aspect  prévenait  et  atten- 
drissait les  coeurs.  11  avait  toujours  le  visage  élevé 
Tcrs  le  ciel ,  où  son  ame  semblait  vouloir  s'élancer. 
On  l'eût  pris  pour  un  des  habitans  célestes  exilé  sur 
la  terre ,  et  soupirant  sans  cesse  après  sa  délivrance. 
Connu  enfin  de  tout  le  monde  ,  il  fut  dans  une  telle 
vénération  ,  que  quand  il  entrait  dans  quelque  ville, 
ou  courait  sonner  les  cloches  ,  et  le  peuple  arrivait 
en  foule  avec  le  clergé,  en  portant  des  p.ilmes  ,  et 
en  chantant  des  cantiques.  Les  uns  lui  baisaient  les 
mains  ou. les  pieds  ,  les  autres  louchaient  ses  véle- 
mens  ;  on  s^eslimait  heureux  de  baiser  la  terre  où 
îl  avait  passé.  Son  compagnon  lui  témoigna  beau- 
coup d'étonnement  de  ce  qu'il  recevait  ces  honneurs. 
Mon  frère  ,  lui  répondit-il ,  ignorez-vous  que  tous 
ces  respects  s'adressent  à  Dieu  ?  C'est  à  moi  à  les  lui 
renvoyer ,  comme  les  hommages  rendus  à  la  statue 
doivent  retourner  à  l'original.  Faut-il  priver  ce  bon 
peuple  de  la  récompense  que  mérite  sa  foi ,  en  ho- 
norant Dieu  dans  la  plus  vde  de  ses  créatures  ?  Il  fit 
des  conversions  éclatantes,  et  engagea  dans  le  che- 
min de  la  plus  haute  perfection  plusieurs  personnes 
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distinguées ,  dont  la  plus  remarquable  fut  8ai.<rxte 
Claire  ,  née  ,  comme  lui ,  dans  la  ville  d'Assise. 

£Ue  était  de  famille  noble  ,  tous  ses  parens  mili- 
taires du  côté  paternel  et  maternel ,  et  sa  fortune' 
proportionnée  à  sa  naissance  (i).  Elle  avait  été  pré- 
venue des  bénédictions  du  ciel  dès  le  sein  de  sa  mère , 
qui  lui  donna  le  nom  de  Claire  ,  parce  qu'il  lui  fut 
révélé  qu'elle  portait  un  enfant  qui  éclairerait  tout 
le  monde.  Dès  son  enfunce  ,  elle  montra  une  ten- 
dre cbarité  pour  les  pauvres  ,  et  un  attrait  tout  par- 
ticulier pour  la  prière.  Elle  ne  tarda  point  à  prendre 
un  cilice ,  qu  elle  portait  assidûment  sous  les  habits 
précieux  dont  elle  était  obligée  de  se  revêtir ,  et  re- 
fusa un  mariage  avantageux ,  résolue  à  consacrer  sa 
virginité  au  Seigneur.  Frappée  des  maximes  de  per- 
fection presque  oubliées  que  François  s'efforçait  de 
retracer  aux  fidèles ,  elle  désira  de  s'entretenir  avea 
ce  grand  serviteur  de  Dieu  ,  qui  de  son  côté  ,  sur  ^ 
la  réputation  de  cette  illustre  vierge ,  souhaitait  de 
la  voir  et  de  l'attacher  inséparablement  au  Seigneur. 
Dans  les  dispositions  où  elle  était ,  elle  eut  bientôt 

Eris  son  parti  sous  la  conduite  d'un  si  saint  directeur, 
e  dimanche  des  Rameaux  de  l'année  121a  ,  la  dix- 
huitième  de  l'âge  de  Claire  ,  elle  se  rendit  à  l'église 
avec  les  autres  personnes  de  son  sexe  et  de  sa  con- 
dition ,  parées  magnifiquement;  et  comme  on  s'ap- 
prochait pour  recevoir  les  rameaux  bénis  ^l'évêque 
prévenu  descendit  de  l'autel ,  et  lui  présenta  la  pal- 
me ,  comme  le  signe  de  la  victoire  qu'elle  méditait 
de  remporter  sur  le  monde  et  la  chair.  La  nuit 
suivante  ,  elle  vint ,  accompagnée  comme  la  bien- 
séance le  demandait ,  à  l'église  de  la  Portîoncule , 
où  les  fi'ères  qui  chantaient  matines  la  reçurent  avec 
des  cierges  allumés  :  là  ,  elle  quitta  tous  les  orne- 
mens  du  siècle  ,  se  fît  couper  les  cheveux  ,  revêtit 
devant  l'autel  un  habit  de  pénitence  ,  et  aussitôt 
saint  François  la  mena  au  monastère  de  Saint-Paul 
chez  des  religieuses  bénédictines,  jusqu'à  ce  qu'ilpût 
lui  procurer  une  autre  demeure.      <" 
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8es  parens  qui  se  crurent  déshonorés  par  Thumble 
profesion  de  leur  filie  ,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
rompre  son  dessein ,  en  exerçant  contre  elle  line 
Téritable  persécution.  L^lle  ne  fut  pas  seulement  iné- 
branlable ,  mais  elle  attira  au  bout  de  seize  jours  sa 
sœur  Agnès,  moins  âgée  quelle  ,  et  qui  lui  était 
encore  plus  étroitement  unie  par  la  ressemblance 
àea  vertus  que  par  les  liens  de  la  nature.  François 
après  avoir  coupé  de  sa  main  les  cheveux  d'Agnès , 
èlabl  l  alors  les  deux  soeurs  près  de  l'église  de  Saint- 
iJamien  qu'il  avait  réparée  quelques  années  aupa- 
ravant. Ellles  y  rassemblèrent  plusieurs  compagnes 
de  l(Mir  vie  pénitente ,  et  formèrent  une  communauté 
qui  donna  1  origine  à  Imstilut  des  (Jlarisles,  ou ,  selon 
la  dénomination  italienne  ,  à  l'oixlre  des  pauvres 
ifmmes  ,  capable  d'effrayer  les  hommes  les  plus 
coui*ageu\  par  la  rigueur  de  l'observance. 

Vers  le  même  temps  vivait  d'une  manière  non 
moins  admirable ,  quoique  dans  un  état  moins  parfait , 
la  bienheureuse  Marie,  surnommée  d'Ogniesdu  lieu 
où  elle  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  jours,  dans 
la  Belgique,  sur  les  boixls  de  la  vSambre  (i).  Elle 
fut  mariée  dès  l'âge  de  q^uatorze  ans.  Peu  après,  elle 
engngea  son  mari  à  tendre  comme  elle  à  la  perfec- 
tion ,  et  à  vivre  dans  la  continence  parfaite  Elle 
s^ippliqua  quelque  temps  avec  lui  au  service  des 
lépreux  près  de  Nivelle,  lieu  de  sa  naissance  ;  mais 
ne  pouvant  plus  souffrir  le  concours  de  ceux  qui 
venaient  l'y  visiter  par  honneur  ,  elle  se  retira  près 
du  monastère  des  chanoines  régii  lie  rsdOgnies.  fondé 
depuis  peu ,  et  fréquenté  par  plusieurs  illustres  ser- 
viteurs de  Dieu  ,  dont  elle  se  promettait  de  grands 
secoui^  pour  son  avancement  dans  la  vertu.  Elle  y 
en  attira  même  quelques-uns ,  tels  que  le  pieux  évê- 
(f^ue  Foulques  de  Toulouse,  alors  chassé  de  son 
siège ,  et  Jacques  de  Vitri  ,  savant  curé  d'Argen- 
teuil,  à  qui  elle  prédit  qu'il  serait  évéque  dans  la 
Terre-Sainte  ,  comme  il  le  devint  en  elfet  de  Pto- 
lémaïde.  Elle  rendit  à  celui-ci  des  services  beaucoup 


(i)  Boll.'  t.  XXII ,  ad  23  Jun» 
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pliis  grands  que  ceux  qu'elle  en  espérait  U  était  re- 
nommé pour  son  éloquence ,  et  avait  reçu  du  pape 
la  commission  de  prêcher  la  croisade  contre  les  Albi* 
geois  ;  mais  ayant  Fesprit  juste,  et  lés  idées  beaucoup 
plus  saines  que  celles  de  son  siècle  par  rapport  aux 
qualités  de  Forateur ,  il  sentait  aveë  chagnn  que  ses 
discours  ne  répondaient  point  à  ses  connaissances.  U 
s*en  consolait  néanmoins  par  les  louanges  qu'on  lie 
laissait  pas  de  lui  donner.  La  bienheureuse  Marie  le 
guérit  de  la  vaine  complaisance  ^u'il  prenait  dans  ces 
sortes  d'éloges  ;  et  tout  en  corrigeant  l'amour  pro- 
pre du  prédicateur  ,  elle  remédia  au  défaut  prmci- 
pal  de  ses  discours,  qui  provenait  d'un  amas  excessif 
de  matières  ,  dont  il  ne  présentait  que  le  brillant , 
sans  pouvoir  les  développer  d'une  manière  intéres- 
sante. 

Marie  observait  dans  sa  retraite  un  jeune  continuel, 
pratiquait  même  des  austérités  peu  imitables,  mais 
infiniment  respectables  à  raison  de  l'inspiration  divine 
dont  la  solidité  de  son  esprit  et  de  ses  vertus  ne 
permet  pas  de  douter.  Elle  passa  une  fois  les  dix  jo^irs 
qui  sont  entre  l'Ascension  et  )a  Pentecôte ,  sans  rien 
manger,  sans  rien  relâcher  de  ses  exercices  laborieux, 
et  sans  se  sentir  affaiblie.  Elle  regardait  le  travail 
comme  une  pénitence  imposée  à  tous  les  hommes 
depuis  le  péché  de  nos  premiers  pères  j  c'est  pour- 
quoi elle  se  réduisit,  par  l'abandon  de  tous  ses  biens , 
à  la  nécessité  de  travailler  tant  pour  se  procurer  le 
vêtement  et  la  nourriture  indispensable  ,  que  pour 
satisfaire  au  penchant  qu'elle  avait  à  soulager  les 
malheureux. 

Ses  exemples  contribuèrent  infiniment  à  maintenir 
dans  sa  patrie  l'esprit  de  foi  et  de  piété  qui  distin- 
guait alors  les  Flamands  entre  toutes  les  nations 
chrétiennes.  Les  croisés  venus  de  ces  provinces  pour 
combattre  les  Albigeois  ,  avaient  été ,  au  milieu  di| 
tumulte  des  armes ,  un  spectacle  d'édification  et 
d'étonnement  pour  le  pieux  évêque  de  Toulouse, 
Quand  il  alla  chez  eux ,  aussi<rbien  que  Jacques  de 
Vitri,  l'admiration  de  ces  deux  saints  personnages 
papsa  jusc^u'à  l'enthousiasme«  Il  leur  semblait ,  di- 
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eaîent-ils ,  ayoir  quitté  l'Egypte  ,  et  éûti^r  âahi  là 
terre  de  promission.  Ils  admiraîent  sur-tout  dan» 
le  sexe  dévot  le  profond  respect  dont  il  se  montrait 
pénétré  tant  pour  les  choses  saintes  que  pour  leurs 
ministres  si  méprisés  en  Languedoc ,  et  qui  se  ren- 
dait sensible  jusque  dans  leur  maintien  et  leurs  moin- 
dres démarches.  Ils  virent  en  différens  lieux  des  trou- 
pes de  vierges  qui ,  dans  une  humilité  austère ,  ne 
vivaient  que  du  travail  de  leurs  mains ,  quoique  plu- 
sieurs d'entr  elles  fussent  de  familles  illustres  et  opu- 
lentes. Des  femmes  également  consacrées  à  Dieu , 
s'appliquaient  avec  un  soin  vraiment  maternel  à  pré» 
server  ces  âmes  pures  de  la  contagion  du  siècle ,  et 
à  les  affermir  dans  la  pratique  de  la  vie  parfaite.  Les 
veuves  plus  occupées  de  plaire  à  Dieu  qu'elles  ne 
l'avaient  jamais  été  de  plaire  à  aucun  homme ,  pas* 
saient  leur  vie  dans  les  jeûnes  et  les  veilles,  la  prière , 
le  travail  et  les  œuvres  de  chanté.  Les  femmes  en- 
core attachées  aux  embarras  du  mariage  ,  élevaient 
leurs  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu ,  gardaient  sou- 
vent la  continence  pour  mieux  vaquer  à  l'oraison , 
et  plusieurs  l'observaient  habituellement  du  consen- 
tement de  leurs  époux.  Toutes  méprisaient  les  ju«[e- 
mens  et  les  discours  des  mondains ,  qui  n'osant  le» 
attaquer  d'une  manière  directe,  en  faisaient  l'objet 
de  leurs  dérisions.  Elles  donnèrent  une  preuve  écla- 
tante de  leur  horreur  extl^ême  du  crime ,  dans  les 
troubles  que  les  guerres  civiles  occasionnèrent  en 
c[uelques  villes  des  Pays-Bas.  Plusieurs  se  jettèrent, 
a  Liège  ,  dans  la  rivière  ou  dans  les  cloaques,  pour 
sauver  leur  honneur  ;  etle  Seigneur  a^^ant  plus  d'égard 
à  l'intention  qu'a  l'œuvre ,  les  justifia  en  quelque 
manière ,  on  ne  permettant  pas  qu'aucune  pérît. 

Le  ciel  en  favorisa  quelques-unes  des  dons  les  plus 
extraordinaires ,  que  Jacques  de  Vitri  a  eu  soin  de 
nous  transmettre  (i).  Il  attribue  sur-tout  le  don  des 
miracles  à  la  bienheureuse  Marie  d'Ognies.  Dans  la 
vie  qu'il  en  a  composé ,  il  rapporte  un  grand  nombre 
de  merveilles  opérées  pendant  sa  vie  et  après  sa 
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mort  ,  qui  arriva  le  a3  Juin  de  Tannée  I3i3,  la 
trente- sixième  de  son  âge.  £lle  est  honorée  depujs 
plusieurs  siècles  ,  comme  bienheureuse  ,  dans  le 
pays  où  elle  se  retira ,  et  que  le  souvenir  de  ses  ver- 
tus éditia  long-temps  encore  après  sa  mort. 

Mais  tandis  qu'on  voyait  dans  un  coin  du  monde 
retracer  de  si  beaux  vestiges  de  la  foi  primitive ,  le 
relâchement  ^ui  gagnait  de  toute  part  lit  penser 
sérieusement  à  la  réforme  ,  et  à  la  célébralion  du 
concile  général  qui  avait  déjà  été  indiqué  pour  la 

{)rocurer.  La  corruption  des  mœurs  infectait  jusqu'à 
a  source  autrefois  la  plus  féconde  et  la  plus  pure 
de  Tinstruclion  publique.  Toutes  les  études  floris- 
saient ,  avec  un  grand  éclat  ,  dans  l'université  de 
Paris.  On  y  étudiait  non-seulement  les  arls  libéraux, 
mais  la  médecine ,  le  droit  tant  civil  que  canonique , 
et  sur-tout  la  théologie.  Il  y  venait  de  tous  les  cli- 
mats une  multitude  prodigieuse  d'écoliers  attirés  par 
l'agrément  du  séjour ,  par  l'abondance  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  ,  par  la  protection  successive 
et  toute  particulière  des  deux  rois  Louis  le  Jeune 
et  Philippe-Auguste.  Les  étudians  innombrables  y 
étaient  divisés  par  nations ,  Anglais ,  Allemands  et 
Italiens ,  aussi-bien  que  Français ,  et  parmi  ceux-ci , 
I^ormands ,  Poitevins ,  Bretons ,  Bourguignons ,  Bra- 
bançons et  Flamands  :  mais  chacune  de  ces  troupes 
était  encore  mieux  caractérisée  par  quelque  vice 
particulier ,  que  par  le  lieu  de  son  origine.  La  diver- 
sité de  secte  et  de  système  produisait  une  divisionbien 
plus  dangereuse  encore  que  celle  des  opinions.  Le 
moindre  dé£iut ,  c'était  d'étudier  par  vanité ,  par  une 
émulation  jalouse,  par  intérêt  et  par  ambition,  ru 
Un  professeur  de  logique  ,  nommé  Amauri,  et 

1)lus  ouvertement  encore  ses  disciples  ,  poussèrent 
a  subtilité  jusqu'à  l'hérésie  ,  et  aux  principes  de 
perversion  les  plus  détestables.  Ils  soutenaient  que 
chacun  pouvait  être  sauvé  par  l'etTusion  intérieure  de 
la  grâce  du  Sainl-Esf)rit ,  sans  aucun  acte  extérieur» 
et  qu'ainsi  la  confession ,  l'eucharistie  ,  le  baptême , 
tous  les  sacremens  étaient  inutiles.  Ils  exaltaient  la 
chaiité ,  jusqu'à  dire  que  ce  qui  était  péché  en  soi , 
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cessait  de  Fétre  dès  qu'il  avait  cette  vertu  pour  prin-' 
cipe.  En  conséquence  ,  ils  commettaient  l'adultère 
et  les  plus  honteux  excès ,  sous  le  nom  de  charité  , 
promettant  des  récompenses  étemelles  ,  au  lieu  de 
chàtimens ,  aux  femmes  dont  ils  abusaient.  On  peut 
observer  ici  les  nuances  ditrérentes  que  le  nouveau 
manichéisme  et  les  autres  erreurs  courantes  pre- 
naient ,  selon  les  circonstances  des  lieux,  des  per- 
sonnes et  des  conditions. 

^-  C'est  principalement  à  cette  doctrine  monstrueuse 
qu'il  faut  attnbuer  l'étrange  corruption  de  moeurs 
qui  régnait  alors  dans  l'université  de  Paris  ,  suivant 
le  témoignage  de  Jacques  de  Vitri  dans  l'histoire  de 
son  temps  y^i).Onn'y  comptait  pas ,  dit-  il ,  la  simple 
fornication  au  nombre  des  péchés.  Les  femmes  pros- 
tituées arrêtaient  dans  les  rues  les  clercs  qui  pas-' 
saient ,  et  les  traînaient  comme  de  force  chez  elles'y 
tant  elles  étaient  accoutumées  à  ne  point  éprouver 
de  résistance.  On  tenait  même  à  honneur  d'avoir 
plusieurs  concubines.  Dans  le  même  édifice ,  en  bas 
étaient  des  écoles ,  et  des  lieux  infaihries  en  haut^Bien 
loin  que  la  débauche  imprimât  le  mépris  et  la  flétris- 
sure ,  on  traitait  d'imbécilles  ou  d'hypocrites  ceux 
qui  vivaient  dans  l'innocence  et  la  piété.  Le  cardinal 
Robert  de  Gourçon,  légat  en  France  pour  les  affaires 
de  )a  croisade ,  crut  devoir  prendre  en  considération 
ces  écoles  célèbres  ,où,quoiqu'Ânglais,  il  avait  étudié 
et  reçu  le  degré  de  docteur  en  théologie.  Par  ordre 
du  pape ,  il  fît  pour  les  réformer  un  règlement  conçu 
en  ces  termes  :  Personne  n'enseignera  les  arts  à  i 
Paris  ,  ^u'il  n'ait  atteint  l'âge  de  vingt- un  ans  ,  qu'il 
ne  les  ait  étudiés  au  moins  pendant  six ,  et  qu'il  n'ait 
satisfait  dans  les  examens  accoutumés.  Quant  à  la 
théologie,  on  ne  l'enseignera  point  qu'on  n'ait  trente- 
cinq  ans  d'âge  ,  et  huit  aiis  au  moins  d'étude.  On  sera 
pareillement  éprouvé  pour  ce  qui  est  des  mœurs  etl 
de  la  foi ,  avant  d'être  admis^  à  faire  aucune  leçon! 
publique ,  ou  à  prêcher.  C'est  pourquoi  tout  étudianti 
aura  un  maître  certain  ,  et  sans  cela  ,  aucun  ne  serai 
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tena  pour  écolier.  Le  règlement  spécifîe  encore  le« 
auteurs  et  les  livres  qu'on  expliquera  dans  les  leç^ons , 
atin  d'obvier  à  l'altération  des  saines  maximes ,  et 
d'arrêter  ainsi  le  mal  à  sa  source.  Cette  aiïaire  fut 
trouvée  assez  importante  ,  pour  devoir  se  traiter 
dans  un  concile  provincial. 

Le  douzième  concile  œcuménique ,  quatrième  de 
Latran  ,  se  tint  peu  après  pour  la  réforme  générale 
de  tons  les  ordres  de  l'église ,  et  pour  procurer  un 
secours  puissant  à  la  Terre-Sainte.  Il  s'y  trouva 
quatre  cents  douze  évêques ,  en  comptant  le  patriai^ 
che  de  Constanlinople  ,  Gervais ,   successeur  d« 
Thomas  Morosini ,  Raoul ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, et  soixante-onze  tant  primats  que  métropoli- 
tains. Raoul  avait  succédé  au  patriarche   Albert , 
qui  avait  été  tué  l'année  précédente    iai4,  dans 
l'éf^ise  de  Sainte-Croix   de  Ptolémaïde  ,  par  un 
homme  qu'il  reprenait  de  ses  désordres.  Il  est  iionoré 
comme  saint  parlesCarmes,  qui  tiennent  leur  régie 
de  lui.  Le  patriarche  latin  d'Antioche ,  retenu  par 
une  maladie  griève ,  fut  représenté  par  levéque 
d'Antarade  ;  et  le  diacre  Germain  représenta  le 
patriarche  Melquite  d'Alexandrie ,  qui  voulut  com- 
muniquer avec  le  concile ,  mais  que  la  domination 
des  musulmans  empêchait  d'y  venir  en  personne.  Le 
patriarche  des  Maronites  ,  réunis  à  l'église  romaine 
sous  le  pontificatde  Lucius  III ,  vint  pour  s'instruire 
pleinement  de  la  foi  et  des  saints  rites  qu'il  eut  soin 
depuis  de  f  dre  observer  ponctuellement  à  ses  peu- 
ples. Outre  les  évêques ,  on  vit  au  concile  de  Latran 
plus  de  huit  cents  abhés  ou  autres  supérieurs  de 
monastères ,  avec  les  ministres  des  princes  les  plus 
puissans ,  et  de  la  plupart  des  étals  républicains.    ^ 

Le  concile  dura  de^puis  le  jour  de  saint  Martin  , 
II  de  [Novembre  12 15,  jusqu'au  jour  de  saint  André , 
dernier  du  même  mois.  Le  pape  Innocent  en  fitl'ou- 
veiiure  par  un  sermon  qui  peut  donner  une  idée 
du  goût  de  son  temps  (i).  Ùe  pontife ,  l'un  des  grands 
génies  qui  ail  gouverné  l'église  ,  prit  pour  texte  ces 

(i)  T.  XI,  Conr..  p.  i3i. 
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paroles  de  TeTangile  :  J'ai  désiré  ardemment  de  faire 
celle  (laque  avec  vous.  Expliquant  ensuite  le  njot 
pâque  ,  qui  signifie  passage ,  il  en  distingue  trois 
qui  lui  fournissent  la  matière  et  la  division  de  sua 
«iiscours  ,  le  passage  corporel  d'un  lieu  à  un  autre  , 
le  passage  spirituel  d'un  état  à  un  autre  étal ,  el  le 

Ï>assage  éternel  de  cette  vie  à  la  vie  future.  Le  déve- 
oppement  de  ces  trois  idées  n'est  pas  plus  heureux. 
Au  sujet  du  passage  corporel ,  Innocent  ne  parle 
que  du  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  à  la  possession 
de  laquelle  il  semble  attacher  la  gloire  et  les  plus 
précieux  avantages  du  christianisme.  Sur  le  passage 
spirituel ,  il  traite  de  la  réformation  de  1  église ,  mais 
sans  entrer  dans  aucun  détail  intéressant  ni  utile , 
et  en  accumulant  une  foule  de  textes  des  livres 
saints  pris  en  des  sens  allégoriques  ,  et  le  plus  sàii' 
vent  forcés.  Toutefois  les  décrets  authentiques  de 
ce  concile ,  compris  en  soixante-dix  chapitres  ou 
canons ,  n'en  sont  ni  moins  purs ,  ni  moins  judicieux  ; 
ils  servent  encore  de  fondement  à  la  discipline  qui 
s'observe  aujourd'hui. 

On  y  condamne  d'abord  tous  les  hérétiques  , 
Albigeois ,  Yaudois  ,  les  disciples  de  Bérenger ,  et 
l'on  définit  expressément ,  que  Jesus-Christ  est  lui- 
même  le  prêtre  et  le  sacrifice  de  la  loi  nouvelle  ;  au'en 
-vertu  du  pouvoir  qu'il  a  donné  aux  apôtres  et  à  leurs 
successeurs  ,  les  prêtres  ordonnes  légitimement 
peuvent  seuls  consacrer  le  sacrement  de  nos  autels; 
que  le  corps  et  le  sang  de  ce  Dieu  fait  homme  y 
sont  éritablement  contenus ,  le  pain  étant  trans- 
substantié  au  corps  ,  et  le  vin  au  sang ,  par  la  toute- 
puissance  divine.  Ce  terme  de  transsiibstantiatT'  i  ^ 
qui  n'exprime  que  la  doctrine  invariable  de  legli<?c 
et  qui  avait  déjà  été  employé  par  quelques  doc  c^uif 
catholiques ,  en  particulier  par  le  célèbre  Lanfranc» 
a  f'ié  consacré  par  le  douzième  concile  œcuméni- 
que ,  pour  signifier  le  changement  des  espèces 
sacramenle*?^s  nw  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ, 
comme  «*^  r.  i,  de  coiisr/i^stantiei  l'avait  été  parle 
concile  de  N'cée  ,  pou;'  exprimer  que  le  fils  de 
Pieu  a  la  mêma  nature  que  son  père.  On  condamne 
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ftuililek  tublilités  de  l'abbé  Joachim  ,  d'où  il  s'en- 
suivait que  la  rnéins  nature  divine  n'(  i  pas  Pét^  , 
Fils  et  Saint-Esprit ,  et  par  conséquent  que  1'  /nion 
des  personnes  en  Dieu  n'est  pas  propre  et  réelle  , 
mais  seulement  similitudinaire  ,  comme  quand  il 
est  dit  dans  les  livres  saints ,  que  la  multitude  des 
croyans  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une  ame.  Cepen- 
dant comme  ce  docteur  avait  soumis  ses  écrits  au 
jugement  du  sa'i:!  t  ége ,  on  ne  prononça  rien  contre 
sa  personne.  ic- •)<;*^>'v»{v.^-<ii;, 

Quant  vil X  sectaires  qui  bouleversaient  les  états 
et  ruinaieM;  T:?  moeurs,  le  concile  de  Latran  les 
ahandrnne  aux  puissances  séculières  ,  afin  qu'elles 
leur  iiH.gent  la  punition  convenable ,  toutefois  après 
que  les  clercs  auroht  été  dégradés.  Les  biens  des 
laïques ,  dit- il  »  seront  confisqués ,  et  ceux  des  ecclé^ 
siastiques  appliqués  aux  églises  dont  ils  tiraient  leurs 
revenus.  Lesdépositairesdupouvoirpolilique  seront 
avertis ,  et  s'il  est  besoin ,  contraints  par  censures 
de  prêter  serment  de  purger  leurs  terres  de  tous 
les  nérétiques  notés  par  Téglise.  Que  si  le  seigneur 
temporel  ,  après  cet  avertissement  ,  reste    dans 
l'inaction,  il  sera  excommunié  par  les  prélats  de  la 
province  ,  et  s'il  ne  satisfait  clans  l'année  ,  on  le 
dénoncera  au  pape ,  qui  déclarera  ses  vassaux  absous 
du  serment  de  fidélité ,  et  abandonnera  ses  domai- 
nes aux  armes  de  conquérans  orthodoxes.  Or ,  ceux 
qui  se  croiseront  gagneront  les  mêmes  indulgences 
que  ceux  qui  vont  à  la  Terre-Sainte.  Nous  excom- 
munions aussi  les  fauteurs  et  les  receleurs  des  héré- 
tiques ;  en  sorte  que  s'ils  ne  satisfont  dans  l'année  , 
ils  seront  infâmes  de  plein  droit ,  et  comme  tels 
exclus  <ie  tous  offices  et  conseils  publics ,  des  droits 
d'élection ,  de  celui  de  rendre  témoignage ,  de  faire 
testament ,  et  de  recevoir  des  successions.  On  ne 
leur  répondra  point  en  justice  ,  et  ils  seront  obligés 
de  répondre  aux  autres.  5'ils  sont  juges ,  leurs  sen- 
tences seront  nulles  ,  et  l'on  ne  portera  point  de 
causes  à  leur  audience  ;  s'ils  sont  avocats  ,  ils  ne 
seront  point  admis  à  plaider  ;  s'ils  sont  tabellions  , 
les  actes  qu'Us  auront  dressés  ne  seront  de  nulle 
Tome  VL  H  h 
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Talenr  :  ainsi  du  reste.  Voilà  sans  doute  une  des  dis- 
positions  où  Véglise  ait  paru  s'ingérer  plus  formelle- 
ment dans  ce  qui  appartient  aux.  maîtres  temporels  : 
mais  ils  consentaient  à  ces  décrets  par  Torgane  des 
ambassadeurs  qu'ils  avaient  au  concile. 

On  ordonna  aussi  Tinquisition  ou  recherche  des 
hérétiques ,  dans  les  termes  suivans  :  Chaque  évéque 
"Visitera  au  moins  une  fois  l'année ,  soit  par  lui-même , 
soil  par  un  commissaire  capable  ,  les  endroits  de 
son  diocèse  où  le  bruit  courra  qu'il  y  a  deshérétiques  ; 
là ,  il  fera  jurer  trois  hommes  de  bonne  réputation , 
et  plus  s'il  le  juge  à  propos  ,  qu'ils  lui  indiqueront 
fidellement ,  soit  les  hérétiques ,  soit  les  gens  qui 
tiennent  des  conyenticules  secrets  ,  ou  qui  prati- 
quent des  singularités  éloignées  de  l'observance 
commune  des  fidèles.  Après  avoir  renouvelé  l'ordon- 
nance de  tenir  annuellement  des  conciles  provin- 
ciaux ,  on  veutque  pour  leur  facihter  la  réformatioa 
des  abus  ,  il  y  ait  en  chaque  diocèse  des  personnes 
capables  constituées  pour  s'en  enquérir  diligemment 
durant  le  cours  de  1  année ,  et  pour  en  faire  le  rap- 
port au  concile  de  l'année  suivante.  Les  chapitres 
qui  sont  en  possession  de  corriger  les  fautes  des 
chanoines  ,  sont  maintenus  dans  ce  droit ,  que  le 
concile  fonde  uniquement  sur  la  coutume ,  sans 

Î)arler  de  privilège ,  ni  de  titres  d'exemption  ;  s'ils  ne 
ont  pas  la  correction  dans  le  terme  prescrit  par 
l'évêque  ,  alors  elle  lui  sera  dévolue. 

Le  huitième  canon  qui  règle  la  manière  de  procé- 
der à  la  punition  des  crimes ,  est  devenu  très-fameux , 
comme  ayant  servi  de  fondement  aux  procédures  cri- 
minelles, même  des  tribunaux  séculiers.Il  porte  que 
sur  la  diffamation  publique  ,  le  supérieur  doit  infor- 
mer d'office  ;  mais  que  celui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  présent ,  à  moins  qu'ilne  se  soit  absenté  par 
contumace  ;  quele  juge  lui  doit  proposer  les  articles 
dont  il  fait  l'enquête ,  afin  quel'accusé  aitla  faculté  de 
se  défendre  ;  qu'il  ne  doit  pas  lui  déclarer  seulement 
les  dépositions  ,  mais  encore  le  nom  des  témoins , 
et  recevoir  ses  exceptions  ,  avec  ses  défenses  légi- 
meSr  U  marquQ  trois  manières  de  procéder  dans  ce« 
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matières  criminelles  :  l'accusation  ,  qui  doit  être» 
précédée  d'une  inscription  légitime,  selon  le  droit 
romain  ;  la  dénonciation ,  précédée ,  suivant  l'évan- 
gile ,  d'une  monition  charitable  ;  l'inquisition  ,  pré- 
cédée de  la  diffamation  })ublique  (i).Ceux  qui  cher-  . 
chent  un  détail  plus  ample  des  procédures  qui  étaient 
alors  en  usage  ,  le  trouveront  dans  le  canon  trente- 
huitième.  Observons  cependant  qu'il  est  défendu 
aux  clercs  de  prononcer  un  jugement  de  sang ,  d'en 
faire  l'exécution  ou  d'y  assister  ,  et  même  d'écrire 
des  lettres  pour  ces  sortes  d'exécutions  sanglantes. 
Défense  encore  pour  les  pré(res ,  les  diacres  et  les 
sous-diacres  ,  de  faire  les  opérations  de  chirurgie 
dans  lesquelles  on  applique  le  fer  ou  le  feu. 

Le  concile  expose  aussi  les  prérogatives  des  qua- 
tre anciens  patriarches  ,  et  Ton  donne  enfin  le  pre- 
mier rang  à  celui  de  Constantinople.  Cet  article 
est  tiré  de  Gratien ,  qui  l'avait  tiré  lui-même  da 
concile  in  TrulLo ,  sans  considérer  que  ce  concile 
avait  été  rejeté  dès  le  commencement  par  le  saint 
siège  :  mais  depuis  que  Constantinople  était  au  pou- 
voir des  Latins  ,  le  pape  ne  craignait  plus  rien  des 
prétentions  schismatiques  de  la  Grèce.  On  établit 
encore  pour  les  patriarches  de  l'orient ,  l'usage 
du  pallium  ,  qu'ils  recevront  du  pape  après  lui  avoir 
fait  serment  de  fidélité  ,  ce  qui  était  autrefois  sans 
exemple  dans  ces  régions. 

On  ordonne  ensuite  que  dans  chaque  église  cathé- 
drale il  y  ait  un  maître  de  grammaire  ,  et  dans  les 
métropoles  un  théologal  ou  maître  de  théologie  à 
qui  l'on  assignera  le  revenu  d'une  prébende  pour 
en  jouir  tant  qu'il  enseignera  ,  sans  pour  cela  deve- 
nir chanoine. 

Quant  aux  élections  ,  on  défend  de  laisser  vaquer 
plus  de  trois  mois  un  évéchéou  une  abbaye ,  autre- 
ment ceux  qui  ont  le  droit  d'élire  en  seront  privés 
pour  celte  fois  ;  il  sera  dévolu  au  supérieur  immé- 
diat ,  qui  sera  tenu  à  son  tour  de  remplir  dans  trois 
mois  le  siège  vacant ,  en  prenant  le  conseil  du  cha- 
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pi  Ire.  Les  élections  faites  par  Fabus  de  la  puissance 
séculière  ,  sont  déclarées  nulles  de  plein  droit.  Qui- 
conque ayant  un  bénéfice  à  charge  d  âmes ,  en  rece- 
vra un  second  de  même  nature  ,  est  par  le  seul 
fait  privé  du  premier  j  s'il  s'efforce  de  le  retenir  , 
il  perdra  Tun  et  l'autre.  Le  collateur  conférera  libre- 
ment ce  premier  bénéfice  »  et  s'il  ne  le  fait  dans  les 
trois  mois ,  la  collation  en  sera  dévolue  au  supérieur. 
Toutefois  le  saint  siège  pourra  dispenser  de  cette 
règle  les  personnes  distinguées  par  l'éminence  de 
leur  rang  ou  de  leur  mérite. 

Quant  aux  sacremens ,  il  est  ordonné  que  chaque 
fidèle  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  étant  parvenu  à 
l'âge  de  discrétion  ,  confesse  à  son  propre  prêtre  , 
c'est-à-dire  ,  à  son  curé  ^  au  moins  une  fois  l'an  , 
tous  ses  péchés  ,  et  qu'il  accomplisse  la  pénitence 
qui  lui  sera  imposée  ;  que  chacun  aussi  reçoive  à 
Pâques'le  sacrement  de  l'eucharistie  ,  à  moins  que 
son  propre  prêtre  ne  juge  à  propos  de  l'en  éloigner 
pour  un  temps ,  autrement  il  sera  chassé  de  l'église  « 
et  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique.  L'usage  était 
déjà  introduit  de  ne  communier  qu'une  fois  l'an ,  au 
lieu  de  le  faire  ,  comme  autrefois  ,  à  Pâques  ,  à  la 
Pentecôte  et  à  Nocl.  Pour  la  confession  ,  c'est  ici  le 
premier  décret  authentique  qui  l'ait  ordonnée  géné- 
ralement. On  crut  devoir  en  user  ainsi  à  cause  des 
erreurs  des  Albigeois  et  des  Yaudoissur  le  sacrement 
de  pénitence.  Par  la  même  raison  ,  on  renouvela 
différens  points  de  tradition  touchant  la  confession 
auriculaire ,  touchant  la  coutume  de  garder  la  sainte 
liostie  dans  les  églises  ,  de  la  porter  aux  malades 
avec  des  cierges  allumés,  et  l'on  commanda  la  com- 
munion des  laïques  sous  une  seule  espèce.  On  res- 
treignit encore  du  sept  au  quatre  ,  les  degrés  de 
Jîarenlé  qui  empêchaient  le  mariage.  On  condamna 
es  mariages  clandestins;  et  pour  obvier  à  la  clan- 
destinité ,  le  concile  rendit  générale  la  coutume 
déjà  établie  en  quelques  pays  ,  particulièrement  en 
France  ,  de  proclamer  les  bans  dans  l'église  ,  avec 
un  terme  dan  ,  lequel  on  pût  proposer  les  empêcbe- 
mens  du  mariage  avant  sa  célébration. 
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On  traita  enfîn  le  grand  objet  de  ce  concile ,  ainsi 
que  de  tant  d'autres  ,  savoir  la  réformation  du 
clergé  tant  régulier  que  séculier.  Le  relâchement 
s'était  glissé  jusque  dans  les  monastères  qui  devaient 
servir ,  et  qui  avaient  en  effet  long-temps  servi  de 
modèles  aux  autres  étals.  La  fameuse  abbaye  du 
Mont-  Cassin  ,  d'où  la  vie  régulière  s'était  répandue 
dans  tout  l'occident ,  était  tombée ,  suivant  les 
reproches  d'Innocent  III  (i) ,  dans  un  désordre  qui 
révoltait  le  commun  des  lidèles.  Les  moines  de 
Cluny  ,  par  leur  ambition ,  leurs  dissentions  et  leur 
Tie  licencieuse  ,  causaient  autant  de  scandale ,  qu'ils 
avaient  donné  d'édification  pendant  deux  cents  ans. 
C'était  encore  pis  dans  les  monastères  isolés ,  qui 
n'a  vaienl  point  de  chapitres  généraux. Pour  remédier 
à  ce  désordre ,  le  concile  ordonna  que  toutes  les 
communautés  tiendraient  un  chapitre  général  a 
l'exemple  des  moines  de  Citeaux  ,  et  que  pour  en 
prendre  la  méthode  ,  ils  y  appelleraient  dans  les 
commencemens  deux  abbés  de  cet  ordre.  On  y  trai- 
tera mûrement ,  dit-il ,  de  l'observance  régulière  , 
et  ce  qu'on  y  statuera  sera  observé  in  viola  blement. 
Le  concile  ajoute  ,  que  de  là  on  députera  des  per- 
sonnes sages  pour  visiter ,  au  nom  du  souverain 
pontife  ,  tous  les  monastères  de  la  province ,  même 
ceux  des  religieuses  ,  et  pour  y  réformer  tout  ce 
qu'il  con  viendra.Les  chanoines  réguliers  sont  obligés, 
comme  L  s  moines,  à  tenir  ces  chapitres,  et  à  exécu- 
ter, sclunh'ur  propreobservance  ,lerestedudécret. 
La  trop  grande  diversité  des  instituts  s'opposant 
aussi  à  l'observation  du  bon  ordre  ,  nous  défendons 
étroitement ,  reprend  le  concile  ,  d'en  inventer  de 
nouveaux  ;  mais  quiconque  voudra  pratiquer  la  vie 
régulière ,  embrassera  l'une  cl  règles  qui  sont  ap- 
prouvées. Ce  canon  a  eu  peu  d'effet  ;  et  depuis  le 
quatrième  concile  de  Latran  ,  on  vit  peut-être  éta- 
blir encore  plus  de  congrégations  religieuses  que 
dans  les  années  précédentes.  Déjà  le  pape  Innocent , 
comme  on  l'a  vu  ,  avait  approuvé  verbalement  la 
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règle  de  saint  François  ;  et  ce  saint  instituteur  s'é- 
tant  présenté  aH  concile  de  Lalran ,  le  pape  con- 
firma publiquement  cette  règle,  en  déclarant  qu'il 
l'avait  approuvée  ,  quoique  sans  bulle.  Saint  Domi- 
nique ayant  de  même  paru  avec  Foulques ,  évêque 
de  Toulouse ,  qui  avait  déjà  donné  à  Dominique  et 
à  ses  disciples  la  sixième  partie  des  décimes  de  son 
diocèse,  ils  proposèrent  au  pape  le  plan  d'institution 
des  Frères  Prêcheurs.  Innocent  dit  à  leur  chef  de 
retourner  \ets  ses  disciples  ,  et  de  choisir- avec  eux 
une  des  règles  autorisées  ;  après  quoi  il  reviendrait 
pour  obtenir  l'approbation  de  son  institut.  Domi- 
nique se  soumit  sans  peine  à  cette  injonction  sage  , 
qui  ne  différait  pas  de  celle  du  concile. 

Les  canons  de  Latran  sont  suivis  d'un  décret  par- 
ticulier touchant  la  croisade,  dont  le  départ  est  fixé 
au  premier  jour  de  Juin  12 17.  Outre  les  défenses  et 
les  concessions  ordinaires  en  pareil  cas  ,  on  défend 
ici  les  tournois  pendant  trois  ans  ,  et  l'on  ordonne 
que  pendant  quatre  au  moins  la  paix  sera  observée 
par  toute  la  chrétienté,  sous  peine  des  censures  ec- 
clésiastiques ,  et  des  effets  temporels  qu'alors  on 
ne  manquait  pas  d'y  joindre.  '..  i  ' 

Environ  six  mois  après  le  concile  de  Latran  ,  le 
pape  Innocent  III  mourut  à  Pérouse  le  16  ou  le  17 
Juillet  de  l'an  12 16.  Son  pontificat ,  de  plus  de  dix- 
huit  ans  ,  est  remarquable  pour  les  événemens  sin- 
guliers auxquels  il  eut  part  pour  le  grand  nombre 
de  dccrétales  qui  sont  des  preuves  de  son  habileté 
dans  la  science  du  droit ,  de  la  grandeur  de  ses  vues 
et  de  la  fermeté  trop  fameuse  de  son  caractère.  Les 
auteurs  de  son  siècle  parlent  de  lui  fort  diverse- 
ment, et  paraissent  aussi  extrêmes  dans  leurs  éloges 
que  dans  leurs  reproches.  Le  moine  Rigord  le  donne 
pour  un  homme  incomparable  ,  qui  ne  fit  que  des 
merveilles  (i).  Mattliieu  Paris  l'accuse  de  superbe 
et  d'avarice  :  censeur  dont  la  mtilignité  ,  ici  comme 
en  bien  d'autres  endroits  ,  rencontre  mal  (3).  11  eût 
blâmé  ,  à  plus  juste  titre  ,  ce  qu'un  zèle  outré  fit 
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entreprendre  sur  le  temporel  des  princes  ,  à  un 
pape  qui  porta  l'autorité  de  son  siège  plus  loin  que 
n'avait  fait  aucun  de  ses  prédécesseurs  ,  sans  en 
excepter  Grégoire  YII.  On  dit  que  sainte  Lutgarde  , 
religieuse  de  l'ordre  de  Citeaux  en  Brabant ,  vit 
Innocent  après  sa  mort  échapper  à  peine  aux  peines 
éternelles  ,  et  condamné  à  un  très-long  purgatoire  ; 
ce  qui  prouve  au  moins  que  des  contemporains  de 
rare  vertu  pensaient  que  ce  pape  avait  fait  des  gran- 
des fautes  (i).  Ce  fut  Innocent  III  qui  institua  les 
premiers  commissaires  pour  la  recherche  et  la  pu* 
nition  des  hérétiques  ,  c'est-à-dire  ,  l'inquisition , 
dont  le  premier  tribunal  fut  érigé  à  loulouse. 
Outre  les  lettres  de  ce  pape  ,  il  reste  de  lui  des 
sermons  ,  des  traités  de  piété  ,  et  plusieurs  autres 
monumensde  l'étendue  et  de  la  culture  de  son  génie. 
L'église  lui  est  redevable  en  particulier  de  la  belle 
prose  Veni ,  SancU  Spiritus.  Dès  le  lendemain  ou  le 
surlendemain  de  sa  mort ,  i8  de  Juillet ,  on  élut  à 
Pérouse  même  ,  pour  lui  succéder  ,  le  cardinal 
Cencio  Savelli ,  qui  prit  le  nom  d'Honorius  III. 

L'institut  de  saint  François  ayant  été  confirmé  au 
concile  de  Latran  ,  et  le  pape  Innocent  vivant  en- 
l'humble  instituteur  paraissait  incertain  s'il 


core 


appli({uerait  ses  disciples  à  la  prédication  de  l'évan- 
gile ,  ou  seulement  à  l'oraison  et  aux  exercices  pai- 
sibles de  la  retraite  (2).  Tout  versé  qu'il  était  dans 
les  voies  de  Dieu,  et  souvent  guidé  par  l'esprit  de 
prophétie  ,  il  ne  rougissait  pas  de  prendre  conseil 
▼>iéme  des  simples  ,  et  craignit  de  décider  cette 
question  (3).  Il  pria  frère  Sylvestre ,  qui  était  con- 
tinuellement occupé  de  l'oràison  sur  une  montagne 
près  d'Assise,  de  consulter  le  Seigneur,  et  de  lui 
communiquer  les  lumières  qu'il  en  recevrait.  Il  de- 
manda aussi  à  sainte  Claire  de  chercher  la  volonté 
de  Dieu  sur  le  même  sujet ,  tant  par  elle-même  que 
par  quelqu'une  de  ses  religieuses  qui  fût  l'ame  la 
plus  simple  et  la  plus  pure  qu'elle  pourrait  connaître. 
»i      ' .  '  .        . . ..    j      II  il  I      »       I    ■ 

(1)  Sur.  16  Jun.  (3)  Vit.  pcr  Bonav.  c.  la.  (3)  Vading.  an* 
1212  et  scq. 

Hh4 


iJm. 


\\\ 


f 


s     \   . 


o  I  n  K 


'4Ô8  H  I  9  T 

Claire  et  Sylvestre  ,  d'un  accord  parfait  dans  leurs 
réponses  ,  assurèrent  qu'il  était  de  la  volonté  de 
Dieu  que  les  frères  s'adonnassent  au  ministère  apos- 
tolique. François  adopta  cette  décision ,  et  les  effets 
montrèrent  qu'elle  venait  du  ciel. 

11  partagea ,  comme  à  autant  d'apôtres  ,  les  pro- 
TÎnees  et  les  royaumes  entre  les  frères  les  plus  dis- 
tingués par  leur  science  et  par  leur  vertu.  £n 
Espagne  ,  Bernard  de  Quintevalle  son  premier  dis- 
ciple, avec  un  nombre  de  coopérateurs  propor- 
tionné à  l'importance  de  cette  mission  ;  Jean 
Bonnelle  ,  avec  trente- trois  compagnons  en  Pro- 
vence ;  Jean  de  Stracbia  ,  établi  ministre  ou  supé- 
rieur en  Lombardie  ;  dans  la  marche  d'Ân(^one  , 
Benoit  d'Arezzo  ,  fort  aimé  du  saint  ;  en  Toscane  , 
Elle  de  Coi  tone  ,  depuis  général  de  l'ordre ,  furent 
reçus  de  ces  peuples  divers  ,  comme  les  envoyés  de 
Dieu.  Jean  Je  Penna ,  destiné  pour  l'Allemagne  avec 
soixante  frères  ,  y  fut  d'abord  très-mal  accueilli. 
L'babit  pauvre  et  singulier  qu'ils  portaient ,  les  fit 

Î lasser  pour  ces  faux  réformateurs  qui  répandaient 
'hérésie  à  la  f.iveur  de  leur  extérieur  mortifié  : 
mais  quelque  temps  après  ,  cette  nation  parut  vou- 
loir le  disputer  à  toutes  les  autres  ,  en  affection  pour 
ces  dignes  religieux  qu'elle  avait  eu  le  loisir  de  con-» 
naître.  Saint  François  résolut  d'aller  dans  la  France 
proprement  dite  ,  de  pousser  jusqu'en  Belgique  ,  et 
choisit  Paris  pour  son  séjour ,  comme  une  ville  dis- 
tinguée par  sa  piété  ,  spécialement  envers  le  sacre-^ 
ment  adorable  de  nos  autels. 

Il  partit  dans  ce  dessein ,  et  vint  jusqu'à  Florence, 
où  le  cardinal  Hugolin  ,  é\éque  d'Ostie ,  était  légat. 
Ce  prélat ,  de  graAde  vertu  ,  désirait  ardemment  de 
Toir  François.  A  la  première  entrevue  ,  il  conçut 
pour  lui  une  affection  aussi  stable  que  le  principe  d'où 
elle  partait.  Il  ne  goûta  pas  le  dessein  qu'avait  le  saint 
homme  de  sortir  d'Italie  dans  les  circonstances  d'un 
ordre  naissant  qui  avait  encore  des  ennemis  cachés. 
François  «qui  sacrifiait  son  propre  sçns  à  celui  du 
moindre  des  frères ,  fît  céder  jusqu'à  son  attrait 
pour  les  missions  ,  à  la  manière  de  penser  dw 
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pieux  cardinal ,  et  en  sa  place  fit  partir  pour  la 
France  le  frère  Pacifi<jue.  C'était  un  troubadour 
converti ,  si  fameux  autrefois  par  ses  chanta ,  que 
l'empereur  lui  avoit  donné  publiquement  la  cou- 
ronne poétique ,  et  qu'on  l'avait  surnommé  le  roi 
des  vers.  Ayant  ouï  parler  du  saint ,  il  le  voulut  voir , 
l'entendit  prêcher  ,  et  renonça  sur  le  champ  ai:i 
inonde  ,  pour  embrasser  le  nouvel  institut.  Le  saint 
instituteur  le  voyant  ainsi  passer  de  l'agitation  des 

Ï tassions  et  des  remords  »  à  In  paix  de  la  conscience  , 
e  nomma  frère  Pacifique.  11  vint  en  France  quatre 
ou  cinq  ans  après  sa  conversion  ,  et  y  fut  le  premier 
ministre  des  Frères  Mineurs.  Il  était  accompagné  de 
frère  Ange ,  qui  le  premier  aussi  fut  leur  ministre  en 
Angleterre ,  et  de  frère  Albert,  qui  se  rendit  célèbre 

Far  sa  doctrine  ,  et  devint  le  quatrième  général  de 
ordre. 

Cependant  François  bien  informé  que  son  ordre 
avait  des  ennemis  à  Rome  ,  et  recevant  des  plaintes 
de  plusieurs  de  ses  confrères  sur  la  dureté  de  quel-" 
ques  prélats  à  leur  égard ,  prit  la  résolution  de  de- 
mander au  pape  même  un  protecteur  pour  les  frères 
près  de  sa  sainteté.  Le  cardinal  Hugolin  lui  avait 
protesté  en  termes  exprès  ,  qu'il  était  tout  à  lui.  Ce 
prélat  revenu  à  Rome  de  sa  légation  de  Toscane  , 
engagea ,  non  sans  peine  ,  l'humble  François  à  prê- 
cher en  présence  du  pape  et  du  sacré  collège.  Le 
saint ,   par  respect  pour  cette  auguste  assemblée  , 
composa  un  sermon  avec  soin  ,  et  l'apprit  exacte- 
ment par  cœur  ;  mais  quand  il  voulut  parler  ,  il  ne 
put  pas  se  rappeler  un  mot  de  ce  qu'il  avait  écrit. 
Le  Saint-Esprit  voulait  être  uniauement  son  maître. 
L'orateur ,  après  avoir  confesse  publiquement  son 
embarras ,  se  livra  ,  selon  sa  coutume ,  au  guide 
adorable  qui  voulait  le  diriger.  Il  parla  avec  tant  de 
force  et  d'onction ,  que  le  souveram  pontife  et  toute 
la  cour  romaine  protestèrent  n'avoir  jamais  été 
touchés  si  vivement.  Le  pape  le  comblant  de  caresses 
à  l'issue  du  sermon  ,  en  présence  du  cardinal  Hu- 
golin :  Saint  père  ,  lui  dit  le  saint  orateur ,  je  suis 
confus  de  vos  bontés  pour  moi ,  et  pour  nos  pauvres 
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irères  ;  mais  je  me  reprocherais  ,  comme  enlevés 
à  l'église ,  les  momens  précieux  que  nous  emporte- 
rions à  son  chef  au  milieu  des  affaires  importantes 
dont  il  est  accablé.  Donnez- nous  ce  cardinal  pour 
ménager  nos  intérêts  sous  votre  autorité.  Le  pape 
Innocent  souscrivit  à  sa  demande. ,  et  le  cardinal 
Hugolin  fut  le  premier  protecteur  des  religieux  de 
saint  François  ,  à  l'imitation  desquels  la  plupart  des 
autres  ordres  se  procurèrent  par  la  suite  des  car- 
dinaux protecteurs.      ■  '.  '     '• 

François  ne  borna  point  sou  zèle  aux  régions 
liabitées  par  les  chrétiens  ;  il  envoya  au  pays  de 
Maroc  cinq  missionnaires  »  nommésBérard de  Corbe , 
pierre  de  i^aint-Geminien,  Otton ,  Ajut  et  Accurse  (  i). 
Ils  prirent  leur  route  par  Goimbre ,  où  les  rois  de 
Portugal  faisaient  alors  leur  résidence ,  et  où  la 
reine  Urraque  qui  deux  ans  auparavant  y  avait  pro- 
curé un  établissement  aux  Frère  s  Mineurs,  les  reçut 
très-favorablement.  Ayant  pris  ensuite  des  habits 
séculiers  par-dessus  les  leurs ,  ils  entrèrent  sur  les 
terres  des  Maures, pénétrèrent  au  milieu  de  Séville , 
et  se  présentèrent  à  la  porte  du  palais  ,  s'annonçant 
comme  des  embassadeurs  envoyés  au  roi  <ie  la  part 
de  Jesus-Christ  le  maître  des  rois.  Ils  eussent  été 
immolés  sur  le  champ ,  si  le  fils  du  roi  n'eût  modéré 
le  courroux  de  son  père ,  qui  se  contenta  de  les 
faire  enfermer ,  et  même  ensuite  leur  laissa  la  liberté 
de  passer  dans  le  royaume  de  Maroc. 

Leur  zèle  n'y  fut  pas  moins  vif  qu'à  Séville.  Ils 
prêchaient  aux  Sarrasins  par-  tout  où  ils  les  rencon- 
traient ;  et  le  roi  venant  un  jour  à  passer  comme 
Bernard  de  Corbe  était  environné  d'une  troupe  nom- 
breuse qu'il  s'efforçait  d'attirer  au  christianisme  ,  la 
présence  du  prince  n'inlimida  point  le  missionnaire , 
qui  redoubla  ses  exhortations  animées.  Le  roi  le  crut 
atteint  de  folie  ,  commanda  de  le  renvoyer  avec 
ses  compagnons  en  pays  chrétien ,  et  les  fît  conduire 
à  Ceuta  pour  y  être  enibarqués.  Ils  se  dérobèrent 
tous  cinq  en  route  à  leurs  conducteurs  ,  et  rentrés 
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a  Maroc ,  ils  se  remirent  à  prêcher  dans  la  place 
publique.  On  les  arrêta  une  seconde  fois  pour  les  ' 
renvoyer  en  chrétienté.  Ils  s'échappèrent  encore , 
vinrent  pour  la  troisième  fois  à  Maroc  ,  et  se  pré* 
sentèrent  au  roi ,  devant  qui  frère  Bernard  commen- 
çait à  évangéliser ,  quand  le  prince ,  furieux  die  cette 
persévérance  intrépide ,  et  plus  encore  de  l'inutilité 
de  tout  ce  qu'il  put  leur  dire  pour  ébranler  leur  foi , 
leur  coupa  la  tête  de  sa  propre  main  ,  le  seizième 
jour  de  Janvier  1220.  Leurs  reliques  furent  re- 
cueillies par  les  chrétiens  du  lieu  ,  et  transportées^ 
en  Portugal  au  monastère  de  Sainte-Croix  de  Coim- 
bre.  Il  s'y  opéra  un  grand  nombre  de  miracles  ,  qui 
ont  fait  mettre  solennellement  ces  martyrs  au  nom- 
bre de  ceux  que  l'église  honore  publiquement.      .  rr 

Saint  François  renvoya  sept  autres  de  ses  religieux 
prêcher  l'évangile  à  Geuta,  première  ville  d'Afrique, 
sur  le  détroit  qui  la  sépare  de  FEspagne  (i).  Comme 
ils  annonçaient  qu'il  n'y  a  de  salut  qu'en  Jesus-Christ , 
lé  prince  musulman  se  les  fit  amener  ,  et  leur  offrit 
de  grandes  richesses ,  s'ils  voulaient  embrasser  le 
mahométisme.  Les  voyant  inébranlables  ,  il  les  fit 
séparer  ,  et  tenter  chacun  en  particulier  tant  par 
menaces  que  par  promesses ,  et  enfin  les  condamna, 
pour  leur  constance ,  à  avoir  la  tête  tranchée.  Ils 
lurent  canonisés  dans  la  suite  comme  les  martyrs 
de  Maroc.  ■  .,  -^  '    ♦.-  ,■..•.,.;■.  -■:.  ,,•,;,■      -'■..'■ 

Le  saint  instituteur  ne  se  contenta  point  de  mettre 
ses  disciples  en  action  ;  mais  il  leur  donna  l'exemple 
du  zèle  apostolique  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment ,  qu'il  trouvait  moins  de  religieux  lettrés  qu'il 
ne  désirait ,  pour  courir  de  si  grands  périls.  Déjà  par 
ce  motif,  assorti  à  son  insatiable  cbarité  ,  il  avait  en- 
voyé frère  Gilles  aux  Sarrasins  qui  habitaient  les 
contrées  orientales  de  l'Afrique  :  homme  d'une  sim* 
plicilé  admirable  ,  que  François  chérissait  tout  par- 
ticulièrement ,  et  à  la  foi  duquel  il  ne  voyait  rien 
d'impossiblp.  Gilles  et  quelques  compagnons  aussi 
vertueux  que  lui ,  ne  purent  toutefois  rien  gagner 
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sur  l'obstînatlon  musulmaae  ;  et  dès-lors  on  eût  pa 
se  convaincre  qu'il  y  arait  pins  à  perdre  qu'à  gagner 

Ï»onr  la  vraie  religion ,  en  présentant  la  lumière  à  des 
arieuiL ,  dont  elle  ne  faisait  que  des  profanateurs  et 
des  menrtriers.  ^  ' '^    ^  ' 

Cependant  François  passa  lui-même  en  Egypte 
sur  des  vaisseaux  de  secours  envoyés  aux  chrétiens 
qui  assiégeaient  Damîette  (i).  Feu  après  leur  arrivée , 
les  assiégeans  se  préparèrent  à  livrer  un  combat  aux 
infidèles.  Le  saint  eut  révélation  que  le  succès  ne 
serait  pas  pour  les  chrétiens  ;  mais  il  craignit  de 
passer  pour  un  visionnaire  ,  s'il  annonçait  un  événe^ 
ment  si  impénétrable  à  l'esprit  humain.  Comme  il 
eut  témoigné  son  embarras  au  religieux  qui  l'accom- 

Îagnait  :  Mon  frère,  lui  dit  son  compagnon .  craignez 
^ien  plus  que  les  hommes ,  et  ne  vous  arrêtez  point 
au  jugement  du  monde ,  qui  depuis  long*temps  I  raite 
en  vous  de  folie  la  sagesse  evangéliqiie.  Aussitôt 
François  alla  déclarer  au  chef  des  croisés  sa  révéla- 
tion ,  qui  fut  prise  en  effet  pour  une  rêverie  :  mais 
les  chrétiens  ayant  livré  le  combat ,  furent  battus ,  et 
perdirent  environ  six  mille  hommes  tant  tués  que 
prisonniers.  On  croit  que  c'est  le  combat  qn!  fut 
donné  par  des  croisés  allemands  et  hongrois  le  vingt- 
neuvième  jour  d'Août  de  celte  année  1219. 

Les  deux  armées  restèrent  néanmoins  en  présence: 
mais  les  Sarrasins  étaient  si  vigilans  ,  qu'aucun  fîdèle 
ne  pouvait  sortir  du  camp  sans  un  péril  manif  ste. 
Le  sultan  avait  promis  un  besant  d'or  à  quiconque 
lui  apporterait  la  tête  d'un  chrétien.  Rien  ne  put  inti- 
mider François ,  qui  trouva  moyen  de  se  dérober ,  et 
marcha  au  camp  des  infidèles  avec  un  seul  com- 

f)apion.  Ayant  rencontré  deux  brebis  ,  il  dit  au  re- 
igieux  qui  l'accompagnait  :  Prenons  courage ,  mon 
frère ,  sur  les  promesses  de  celui  qui  nous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  Bientôt  ils 
virent  accourir  sur  eux  des  Sarrasins  ,  qui  les  gar- 
rottèrent ,  en  les  chargeant  de  coups  et  d  injures. 
François  leur  dit  avec  assurance  :  Je  suis  chrétien; 

(i)  Bonav*  in  vit.  c.  19.  Jae.  Vilr.  occid.  c.  3a. 
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{^«i  affaire  a  votre  maître ,  ne  tardez  point  a  m'y 
conduire.  .,,.. 

Le  sultan  était  Mélic-Camel,  (ils de  Sapliadîn  ,  et 
bommé  Mélédin  par  nos  auteurs.  U  deniaiida  aux 
deux  religieux  qui  les  envoyait.  François  répondit  : 
C'est  le  Seigneur  très- haut  qui  m'envoie  pour  vous 
montrer  le  chemin  du  ciel  à  vous  et  à  votre  peuple. 
Le  sultan ,  charmé  de  sa  fermeté ,  lui  donna  plusieurs 
audiences  dans  l'espace  de  peu  de  jours  ,  et  linvila  à 
se  fixer  auprès  de  lui.  Je  demeurerai  volontiers ,  ré- 
pondit François,  si  vous  voulez  vous  convertir  avec 
votre  peuple.  Que  si  vous  avez  quelque  doute  sur  la 
nécessité  d'abandonner  la  loi  de  Mahomet ,  pour 
embrasser  celle  de  Jesus-Christ ,  faites  allumer  un 
grand  bûcher ,  et  j'y  entrerai  avec  les  docteurs  dç 
votre  religion ,  afîn  que  le  Dieu  créateur  des  élémens 
vous  fasse  connuîlre  quelle  est  la  foi  qu'il  faut  suivre. 
Je  doute  fort ,  reprit  Mélédin  en  souriant ,  qu'aucun 
de  nos  imans  veuille  entrer  dans  le  feu  pour  sa  reli- 
gion. En  effet ,  un  des  plus  anciens  avait  déjà  disparu , 
tremblant  au  premier  défi  du  saint  homme  ,  qui  re- 
partit au  sultan  :  Ëh  bien ,  j'y  entrerai  seul ,  si  vous 
me  promettez ,  pour  vous  et  pour  vos  sujets,  de  vous 
faire  chrétiens  ,  supposé  que  j'en  sorte  sain  et  sauf. 
Mélédin  répondit  alors  plus  sérieusement ,  qu'il  crai- 
gnait une  révolte  s'il  faisait  cette  convention.  II  offrit 
de  riches  présens  au  saint ,  qui  en  les  refusant  se 
rendit  encore  plus  vénérable  à  ses  yeux  -,  puis  il  le 
congédia ,  et  lui  dit  en  soupirant  :  Priez  pour  looi , 
mon  père ,  afin  que  Dieu  me  fasse  connaître  la  reli- 
gion qui  lui  est  la  plus  agréable. 

Frant;ois ,  à  on  retour  d'Efi;ypte ,  convoqua  un 
chapitre  général  à  Assise.  Pendant  son  absence  ,  il 
avait  reçu  de  grandes  plaintes  contre  frère  Elie ,  qu'il 
avait  laissé  ,  non  sans  quelque  inquiétude  ,  vicaire 
général ,  comme  un  homme  habile  à  gouverner ,  ou 
plutôt  fort  accrédité  parmi  les  frères.  Ùès  le  premier 
chapitre  tenu  l'année  précédente ,  Elie  montrant  une 
suffisance  fort  suspecte  à  l'humilité  de  François ,  lui 
avait  fait  dire  par  le  cardinal  protecteur  de  l'ordre , 
qu'un  homme  simple  et  sans  lettres  devait  écouter 
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les  conseils  des  religieux  versés  dans  les  sciences  et 
les  affaires  j  à  quoi  l'on  ajouta  qu'il  n'était  pas  sage 
de  tant  renchérir  sur  le»  anciens  pères  de  la  vie  ce- 
nobitique ,  de  ne  s'attacher  qu'à  des  régies  nouvelles 
et  accablantes  pour  la  faiblesse  humaine.  François 
éventant  la  manœuvre  ,  et  pénétrant  jusque  dans  le 
fond  des  coeurs  ,  se  leva  au  milieu  du  chapitre  ,  et 
dit  en  présence  du  cardinal  :  Mes  frères ,  mes  chers 
frères ,  Dieu  nous  appelle  par  la  voie  de  la  simplicité 
et  de  l'humihté  ,  pour  suivre  la  folie  de  la  cvoîtl.  Ne 
me  proposez  point  d'autre  rè^le  que  celle  que  le 
Seigneur  a  bien  voulu  m'enseigner.  Je  ne  fais  rien 
de  moi-même  en  cette  matière ,  et  Dieu  m'a  fait 
connaître  sa  volonté  par  des  signes  non  suspects. 
Craignez  que  les  sages  qui  vous  imposent ,  n'attirent 
sur  eux  et  sur  vous  la  colère  divine.  Leur  prudence 
charnelle  ne  trompera  point  le  Seigneur  ;  mais  ils  se 
trompent  eux-mêmes  ,  en  s'efforçant  de  détruire  ce 
que  Jesus-Christ  ordonne  pour  leur  salut ,  par  l'or- 
gane de  François  son  serviteur  indigne. 

Les  plaintes  survenues  depuis  cette  entreprise 
contre  les  relâchemens  d'Elie  ,  ne  pouvaient  man- 
quer de  faire  impression  sur  le  saint  instituteur ,  qui 
bientôt  vit  de  ses  propres  yeux  combien  elles  étaient 
fondées.  Le  disciple  dégénéré  eut  le  front  de  se  pré- 
senter devant  son  maître  avec  un  habit  plus  propre , 
et  d'une  étoffe  beaucoup  plus  fine  que  les  autres ,  un 
capuce  plus  long  tel  que  le  portaient  encore  les  gens 
du  monae  ,  des  manches  plus  larges ,  et  une  démar- 
che peu  modeste.  Le  saint  homme  ,  sans  s'expliquer 
encore  ,  le  pria  de  lui  prêter  son  habit.  Il  s'en  revêt 
par-dessus  le  sien  ,  le  plisse  avec  élégance  sous  la 
ceinture ,  relève  fièrement  le  capuce  ;  puis  marchant 
à  grands  pas  ,  la  tête  haute  et  la  poitrine  dilatée  ,  il 
salue  la  compagnie,  en  disant  d'un  ton  de  protection  : 
pieu  vous  garde ,  mes  bons  frères  (i).  Il  ht  ainsi  trois 
ou  quatre  tours  au  milieu  de  l'assemblée.  Dépouillant 
ensuite  cet  habit  avec  indignation  ,  il  le  jeta  loin  de 
lui ,  et  se  tournant  vers  Is  coupable  :  Voilà  ,  dit-il , 


(i)  Yading.  1220. 
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comment  les  frères  bàtaixls  de  Tordre  marcheront. 
El  voici ,  a)outa-t-il  en  reprenant  son  air  simple  et 
naturel ,  quelle  est  la  démarche  de  nos  frères  légi- 
times. 11  [)ro$crivit  toutes  les  nouveautés  qu  ILlie  avait 
introduites  dans  Tordre ,  lui  ota  la  charge  de  vicaire , 
et  fit  mettre  à  sa  place  Pierre  de  Catane.  11  voulut 
ensuite  renoncer  a  tout  gouvernement ,  et  se  sou- 
mettre lui-même  à  Pierre  ,  comme  au  ministre  gé- 
néral ;  mais  les  frères  n'y  purent  consentir ,  et  décla- 
rèrent que  tant  qu  il  vivrait ,  aucun  autre  supérieur 
ne  serait  que  son  vicaire. 

L'humilité  de  François  ne  se  bornait  point  à  ces 
observances  extérieures  ;  elle    s'étendit  jusqu'aux 
distinctions  et  aux  prérogatives  d'état  que  les  gens 
de  communauté  soutiennent  quelquefois  avec  d'au- 
tant plus  de  chaleur,  qu'ils  sont  plus  détachés  des 
intérêts  du  siècle.  Plusieurs  frères  se  plaignirent  à 
saint  François  ,  que  dans  les  provinces  éloignées 
différens  évêques  ne  leur  permettaient  pas  de  prê- 
cher,  et  le  prièrent  de  leur  obtenir  un  privilège  dii 
pape ,  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  sans  celte 
permission  ,  par-tout  où  il  leur  plairait.  Le  saint 
nomme  parut  effrayé  de  cette  prétention  ,  et  répon- 
dit (i)  :  Quoi ,  mes  frères  ,  vous  oubliez  ainsi  l'esprit 
de  votre  état  !  Voire  privilège  propre  ,  c'est  de  n'en 
point  avoir.  Les  distinctions  ne  serviraient  qu'à  vous 
entier  vous-mêmes ,    et  à  fournir  aux  autres  des 
sujets  d'aigreur  et  de  discorde.  Il  est  de  l'ordre  que 
vous  gagniez  d'abord  les  supérieurs  par  rhumilité 
et  la  soumission  ;  puis  par  la  parole  et  le  bon  exem- 
ple ,  les  fidèles  qui  sont  sous  leurs  lois.  Quand  les 
prélats  verront  que  vous  vivez  saintement ,  et  que 
vous  révérez  leur  autorité ,  ils  vous  prieront  les  pre- 
miers de  coopérer  au  salut  des  âmes  qui  sont  confiées 
à  leurs  soins.  ' 

Quelques-uns  des  frères  lui  représentant  qvi'ih 
avaient  trouvé  des  curés  si  intraitables,  q'ue  tous  les 
égards  possibles  et  la  vie  la  plus  exemplaire  ne  pou- 
vaient les  fléchir ,  le  saint  homme  répliqua  (a)  :  Nous 

^^— —  ■  I  I  11      ■    I  I  II  »    I      I    ■■■  ■■  1   I         I     i«      ■■■      ■  *  tm^^m^ 

(i)  Id.  an.  iai9,  a.  26.    (2)  Collât.  12  ,  t.  3  ,  Opusc. 
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faisons  dans  la  sainte  milice  le  personnage  de  trou- 
pes auxiliaires ,  et  nous  ne  sommes  pas  revêtus  du 
commandement  ;  noire  récompense  sera  réglée ,  non 
^uriesuccès,maissurle  travail  et  la  bonne  volonté. 
Au  reste ,  si  vous  êtes  enf'ans  de  paix,  vous  gagnerez 
le  clergé  avec  le  peuple.  Suppléez  au  défaut  des  pas- 
teurs ,  couvrez  même  leurs  fautes ,  et  après  tout 
cela ,  n'en  soyez  que  plus  humbles.  Cependant  com- 
me le  défaut  d'approbation  écrite  et  authentique  en 
faveur  de  l'institut  de  saint  François ,  attirait  à  ses 
religieux  une  partie  de  ces  désagrémens  de  la  part 
du  clergé  séculier,  de  l'avis  et  par  le  set^ours  du  car- 
dinal protecteur ,  il  obtint  du  pape  Honorius  une 
bulle  solennelle  de  confirmation,  en  date  du  ii  de 
Juin  13  iQ.  C'est  la  première  qui  ait  été  accordée  à 
l'institut  de  saint  François. 

Celui  de  saint  Dominique  avait  reçu  la  même 
faveur  dès  le  commencement  du  ponlilicat  d'Hono- 
rius.  Ces  deux  ordres  étaient  comme  deux  digues 
inébranlables  élevées  dans  l'église  contre  le  torrent 
du  relâchement  et  de  la  corruption.  Le  Seigneur , 
pour  animer  la  vertu  des  maîtres  et  des  disciples , 
communiqua  aux  deux  fondateurs  des  lumières  toutes 
célestes  sur  la  sublimité  de  leur  destination.  On  dit 
que  s'élant  rencontrés  dans  une  église  de  Rome,  ils  se 
reconnurent  sans  s'être  jamais  vus  auparavant.  Domi- 
nique proposa  à  François  d'unir  leurs  congrégrâtions , 
et  de  n'en  faire  qu'une  des  deux  (i)  j  mais  François 
répondit  :  Mon  frère ,  c'est  la  volonté  de    Dieu 

Îru'elles  demeurent  séparées ,  afin  que  cette  diversité 
oumisse  plus  de  ressources  à  la  faiblesse  humaine , 
et  que  celui  à  qui  la  rigueur  de  l'une  ne  conviendrait 
pas ,  ne  laisse  pas  de  trouver  dans  l'autre  la  voie  du 
salut.  L'union  n'en  fut  pas  moins  parfaite  entre  les 
deux  fondateurs  et  leurs  disciples. 

Les  Frères Précheursn'étaientd'ahordnîmendians , 
ni  exempts  de  l'ordinaire ,  mais  chanoines  ré&uliers. 
La  première  bulle  qui  approuva  leur  institution  .  la 
qualifie  expressément  d  ordre  canonique  ,  sous  la 


(i)  Opusc.  t. 3  ,  (Colloq.  10. 
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règle  de  saint  Augustin;  ce  qui  n'était  pas  contraire 
au  décret  de  Latran  ,  qui  ne  défendait  que  l'établis- 
sement de  iiouveaux  ordres  religieux.  Saint  Domini- 
que se  dispiosant  à  porter  Tévangile  chei^  les  Sarrâ^- 
—    fît  lidéme  élire  ,  sous  le  nom  d'abbé,  un  supé- 


sms 


rieur'général ,  appelé  Matthieu  :  mais  ce  fut  le  seul 
qui  porta  ce  titre.  Le  général  de  l'ordre  fut  depuis 
nommé  maître ,  et  les  supérieurs  particuliers,  prieurs. 
Les  Frères  Prêcheurs  se  répandirent ,  comme  les 
Mineurs ,  dans  toutes  les  régions  chrétiennes.  Domi- 
nique envoya  quatre  de  ses  frères  en  Espagne  ,  où 
il  se  rendit  ensuite  lui-même ,  et  fonda  deux  monas- 
pères  ,  l'un  à  Madrid,  qui  fut  presque  aussitôt  donné 
a  des  reli^euses ,  et  jt'autre  à  Sé^ovie ,  qui  fut  la  pre- 
mière maison  de  Tordre  au  delà  des  Pyrénées.  Sept 
autres  frères  allèrent  à  Paris ,  où  ils  acquirent  une 
maison  dans  la  rue  Saint-Jacques ,  qui  leur  a  fait 
donner  par  toute  la  France  le  nom  de  Jacobins; 
suivit  le  brillant  établissement  de  Bologne  en  Italie  , 
dont  l'évêque  ,  a  la  prière  du  cardinal  Hugolin ,  leur 
donna  l'église  de  Saint- NicoIas-des-Vignes ,  et  où 

f)lusieurs  personnages  distingués  s'empressèrent  d'il- 
ustrer  cet  ordre  naissant ,  en  s'y  consacrant  eux- 
mêmes  au  Seigneur.  A  Rome ,  le  pape  Honorius  leur 
accorda  l'église  de  Saint-Sixte.  Il  chargea  prescrue  en 
même  temps  saint  Dominique  de  réformer  et  ae  ras- 
sembler pour  cela  dans  ce  lieu  toutes  les  religieuses  dis* 
persées  en  différens  quartiers  de  Rome ,  elles  Frères 
Prêcheurs  furent  transférés  au  couvent  de  Sainte- 
Sabine  ,  où  ils  sont  encore.  Cette  réforme  ,  quoique 
poursuivie  par  trois  cardinaux  que  le  saint  demanda 
humblement  pour  appui ,  éprouva  de  grandes  diffi- 
cultés :  mais  ce  que  l'autorité  de  la  pourpre  ne  put 
emporter ,  Dominique  le  consomma  heureusement 
par  la  persévérance  ae  sa  vertu,  et  par  l'éclat  de  plu- 
sieurs jçniracles  qu'attesta  une  multitude  de  témoins 
oculaires.  Entr'autres  prodiges  ,  il  ressuscita  trois 
morts  dans  cette  seule  occasion  (i). 
L'un  des  témoins  de  ces  merveilles  ,  est  Ives  . 


(i)  Theod.  iT,  c.  3et6« 
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chancelier  de  Pologne  ,  élu  évêquede  Craccvie  ,  et 
■venu  à  Rome  pour  faire  confirmer  son  élection.  U 
fut  si  frappé  en  particulier  de  la  résurrection  de 
iNapoléon  ,  neveu  du  cardinal  Elienne ,  qu'il  ne  mit 
plus  de  bornes  à  son  dévouement  pour  saint  Do- 
minique et  ses  religieux.  Peu  content  de  les  attirer 
dans  sa  patrie ,  et  d'y  prévenir  tout  le  monde  en  leur 
faveur ,  il  leur  doima  pour  coopéraleurs  et  pour 
confrères  ses  propres  neveux  Hyacinthe,  chanoine 
deCracovie,et  Ce^las, chanoine  de  Sandomir  ,  tous 
deux  plus  illustres  encore  par  leur  vertu  que  par 
leur  naissance  ,  tous  deux  puissans  en  œuvre  et  en 
parole  ,  restaurateurs  de  la  piété  parmi  les  fidèles 
du  nord  ,  propagateurs  de  Févangde  jusqu'aux  ex- 
trémités les  plus  sauvages  du  monde  ,  et  tous  deux 
enfin  honorés  par  l'église  d'un  culte  public. 

La  bonne  odeur  de  leurs  vertus,  et  la  vénération 
des  peuples  du  vivant  de  ces  deux  saints ,  firent 
instituer  des  maisons  de  leur  ordre  dans  toutes  les 
contrées  septentrionales.  Cet  institut  ne  faisait  pas 
des  progrès  moins  rapides  chez  les  autres  nations. 
Dès  le  second  chapitre  général  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  cjui  en  prirent  la  méthode  avec  tous  les 
religieux  établis  depuis  ceux  de  Cîteaux ,  on  élut 
huit  supérieurs  provinciaux  pour  les  gouverner  en 
autant  de  provinces  ;  savoir ,  l'Espagne  ,1a  France  , 
la  Vrovrnce,  la  Lombardie  ,  la  Romagne  l'Alle- 
mngne  ,  la  Hongrie  et  l'Angleterre.  Dominique  vou- 
lut se  démettre  du  généralat ,  sous  prétexte  de  ne 
plus  s'occuper  que  de  son  salut ,  et  de  se  préparer 
à  la  mort.  Il  n*avait  que  cinquante  et  un  ans  :  on 
n'y  consentit  point  ;  on  ordonna  seulement  que  du-j 
rant  la  tenue  des  chapitres  ,  on  établirait  des  dé- 1 
finiteurs  qui  auraient  tout  pouvoir,  même  sur  le 
général.  V 

Cependant  étant  allé  voir  quelques  pîeui'àVni^  ^{ii'ill 
avait  entre  les  ecclésiastiques  de  Bologne;  après! 
les  avoir  entretenusdumépris  des  choses  terrestres,] 
il  leur  dit  en  prenant  congé  d'eux  vers  la  Pentecôte 
qui  cette  année  122 1  était  le  trentième  jour  (1« 
Mai  :  Vous  me  voyez  en  santé  ',  j'irai  néanmoins  à| 
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honorer  leur  étaîpTrLté  Jttw'"'  /"  P^otain ,  à 
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Tyr  et  de  Ptolémaïde  ,  où  ils  étaient  comme  em** 
prisonnés  ,  et  dans  la  crainte  perpétuelle  de  plus 
grands  excès  de  la  paît  des  Sarrasins.  Ils  avaient 
pour  chef  Jean  de  Brienne  ,  comte  de  la  iMarche  » 
et  roi  titulaire  de  Jérusalem  ,  comme  l'avait  été 
Amauri  de  Lusignan  ,  auquel  il  succéda  quant  à  cet 
effet ,  et  don^.  la  postérité  resta  en  possession  du 
royaume  de  Chypre.  Jeun  de  Brienne  ,  dési{;né  aux 
barons  députés  de  Palestine  par  le  roi  Philippe- 
Auguste  ,  pour  succéder  à  Lusignan  ,  avait  emmené 
de  France  avec  lui  trois  cents  chevaliers  et  quelques 
autres  troupes  de  croisés ,  qui  commencèrent  à  faire 
respirer  ses  nouveaux  sujets.  La  croisade  publiée  au 
concile  de  Latran ,  et  qui  agita  de  nouveau  toutes 
les  nations  de  l'EurOpe  ,  mit  bientôt  ce  prince  en  état 
de  tenter  des  exploits  plus  considérables» 

Il  s'en  fallait  bie:n  que  ce  zèle  belliqueux,  et  depuis 
si  long- temps  malheureux  ,  fût  encore  amorti  (ij. 
Peu  d  années  auparavant ,  on  avait  vu  cette  espèce 
de  fermentation  échauffer  jusqu'aux  esprits  des  per- 
sonnes les  moins  propres  à  Ja  guerre»  tJn  grand 
nombre  d'enfans  ,  des  villes  et  des  villages  tant  de 
France  que  d'Allemagne  ,  s'assemblèrent  tout  croi- 
sés ,  et  partirent  avec  empressement  pour  la  Terre- 
Sainte.  Les  parens  alarmés  en  arrêtèrent  plusieurs , 
qui  trouvèrenr  moyen  de  s'échapper  et  de  conti- 
nuer leur  route.  Aleur  exemple  ,  quantité  déjeunes 
gens ,  de  filles  et  de  femmes,  se  croisèrent  pour  aller 
avec  eux.  11  y  eut  aussi  des  voleurs  et  des  scélérats 
qui  se  mêlèrent  dans  ces  troupes  innocentes,  et  aui 
leur  emportèrent  ce  qu'on  leur  avait  donné.  Plu- 
sieurs de  ces  pauvres  enfans  s'égarèrent  dans  les 
forêts  et  les  montagnes  ,  où  ils  périrent  de  fatiii;ue 
et  de  misère;  quelques-uns  parvinrent  jusqu'au  delà 
des  Alpes  ,  où  les  Lombards  achevèient  de  les  dé- 
pouiller ;  et  les  restes  déplorables  de  cette  troupe 
confuse  et  dispersée  ,  regagnèrent,  comme  ils  pu- 
rent ,  la  maison  paternelle. 

Entre  les  troupes  réglées,  André ,  roi  de  Hongrie  ^ 
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et  Léopold  ,  duc  d'Autriche,  partirent  les  premiers 
avec  plusieurs  seigneurs  et  une,  multitude  considé- 
rable de  combattans  (i).  Peu  de  temps  après  eux  „ 
Guillaume ,  comte  de  Hollande  ,  et  beaucoup  de 
croisés  allemands ,  s'embarquèrent  sur  la  Meuse  , 
et  se  rendirent  à  Lisbonne  en  Portugal ,  où  ils  avaient 
donné  rendez-vous  à  d'autres  vaisseaux  qui  devaient 
les  suivre.  Les  Maures  s'étaient  emparés  depuis  peu, 
sur  lés  chevaliers  de  l'épée  ou  de  Saint-Jacques ,  du 
château  d'Alcaçar  ,  et  lavaient  soumis  à  une  con- 
tribution annuelle  de  cent  esclaves  chrétiens  au 
profit  du  roide^aroc  Ces  chevaliers  ,  avec  ceux 
du  temple  et  de  Thôpital ,  et  le  reste  de  la  noblesse 
du  royaume ,  peignirent  vivement  aux  pèlerins  l'in- 
dignité de  celle  servitude  ,  et  les  alarmes  conti- 
nuelles où  les  tenailla  proximité  des  infidèles  ,dont 
il<;  le  prièrent,  avec  les  plus  grandes  instances,  de 
les  délivrer. 

Comme  la  sai<;on  était  avancée  ,  et  que  l'arrivée 
de  la  flotte  en  Pal'^stine  n'y  pouvait  pas  ctrç  fort 
utile  alors  ,  vu  sur-loutqne  ie  roi  des  Romains,  et 
plusieurs  autres  princes  d'Allemagne  engagés  à  les 
suivre  ,  n'y  pissaient  pas  encore  ,  les  croisés  se 
laissèrent  fléchir  ,  A  l'exception  des  troupes  de  la 
jPi'ise  qui  poursuivirent  leur  route  avec  quatre- 
vingts  bâtimens.  On  forma  aussitôt  le  siège  d'Al- 
caçar ,  el  on  le  poussa  vivement.  Ce  fut  en  vain  que 
les  rois  maures  de  Séville  ,  de  Cordoue  ,  de  Jaën  et 
de  Badnjos,  vinrent  au  secours  de  la  place  avec  des 
troupes  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  des 
chrétiens.  Les  infidèles  perdirent  la  bataille;  les  rois 
de  Jaën  et  de  Cordoue  ,  avec  quatorze  mille  de 
leurs  meilleurs  soldats  ,  furent  taïUés  en  pièces  ,  et 
Id  mnltitude  des  captifs  fut  innombrable.  Alcaçar  se 
rendit  à  discrétion.  Les  auteurs  du  temps  attribuent 
ces  succès  à  une  protection  miraculeuse  du  ciel , 
qui  combattit  si  visiblement  pour  les  fidèles ,  que  les 
Sarrasins  prisonniers  leur  demandaient  où  étaient 
ces  guek'riers  étincclans  de  lumière  qui  les  avaient 


(i)  Gbron.  Godefr.  an.  1217. 
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contiaîints  a  prendre  la  fuite  (i).  Mais  une  merTeilIe 
plus  heureuse  et  plus  incontestable  ,  ce  fut  la  siit- 
cère  conversion  du  seigneur  mahométan  d'Alcaçar , 
qui  reçut  le  baptême  avec  cent  antres  musulmans. 
Les  fruits  de  cette  expédition  engagèrent  le  pape  à 
permettre  d'employer  au  secours  des  chrétiens  d'Es- 

Î»agne ,  une  partie  de  l'imposition  ordonnée  pour 
e  secours  de  Jérusalem  ,  et  à  commuer  le  vœu 
d'aller  à  la  Terre-Sainte  ,  dans  Tobligation  de  mar- 
cher contre  les  Maures. 

Il  restait  assez  de  forces ,  sans  celles-ci ,  pour 
rétablir  les  affaires  de  l'orient.  Avec  le  roi  de  Hon- 
grie ,  lesducsde  Moravie  et  d'Autriche,  il  était  arrivé 
à  Saint-Jean  d'Acre  ou  Ptolémaïde  ,  une  multitude 
innombrable  de  croisés ,  soit  chevaliers  ,  soit  ser- 
gens  d'armes  ,  tant  d'Allemagne  que  des  autres  con- 
trées du  nord.  Conradin  ,  fils  de  Saphadin  ,  sultan 
de  Babylone ,  avec  son  frère  Mélédin  qui  déjà  com- 
mandait en  Egypte  ,  avait  menacé  jusqu'à  la  ville 
d'Acre,  et  s'avançait  sur  la  frontière  vers  le  pays  du 
Jourdain.  Les  chrétiens  ne  l'obligèrent  pas  seule- 
ment à  se  retirer,  mais  ils  firent  quantité  de  butin 
et  des  captifs ,  dont  Jacques  de  Vitri ,  évêque  d'Acre , 
délivra  tout  ce  qu'il  put  d'enfans  pour  les  baptiser  , 
€t  les  faire  élever  par  des  femmes  pieuses. 

Cependant  le  roi  André  de  Hongrie,  d'abord  si 
ardent  pour  la  défense  des  saints  lieux  ,  et  Hugues, 
roi  de  Chypre,  fils  d'Amauri  ou  Aimeri  de  Lusif^nan , 
se  séparèrent  des  autres  croisée  ,  qui  le  conjuraient 
de  ne  les  point  abandonner: mais  André  ayant  passé 
trois  mois  en  Palestine  ,  comptait  avoir  accompli 
son  vœu  ,  et  se  crut  libre  de  retourner  dans  ses 
états.  Pour  le  roi  de  Chypre ,  il  mourut  l'année 
suivante  1218  ,  à  la  fleur  de  son  âge  ,  laissant  pour 
successeur  son  fils  Henri ,  âgé  S(3ulement  de  neuf 
mois.  L'armée  chrétienne  avait  tenté  sans  succès  de 
fi'emparer  de  la  forteresse  du  ïhabor  que  les  Sar- 
rasins avaient  bâtie  quelques  années  auparavant  sur 
la  montagne  de  ce  nom  ,  tout  près  d'Acre  qu'elle 
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tenait  en  de  continuelles  alarmes.  Pour  suppléer  au 
défaut  de  cette  conquête  ,1e  roi  de  Jérusaleinetle 
duc  d'Autriche  ,  avec  lesévéquesde  Munster  etd'U- 
trecbt ,  rétablirent  le  château  de  Césarée.  D'un  au- 
tre côté  ,  les  ïemjdiers  et  les  chevaliers  teutoni- 
qucs  bâtirent  sur  un  promontoire  peu  éloigné  , 
une  forteresse  qu'on  nomma  depuis  le  chât.e^u  def 
pèlerins.  .-,..,.,...-p  .  ,   ,,.  ,,^4  r» 

Enfin  les  croisés  de  la  Belgique  et  d'Allemagne 
qui  venaient  de  se  signaleren  Portugal ,  étantarrivés 
en  orient ,  le  roi  de  Jérusalem  ,  avec  le  duc  d'Au- 
triche, se  résolut  à  porter  le  feu  de  la  guerre  en 
Egypte  ,  et  à  faire  le  siège  de  Damiette.  Sur  la  nou- 
velle qu'en  reçut  le  pape  ,  il  écrivit  à  Venise  ,    à 
Gènes  et  aux  autres  ports  d'Italie  ,   où  arrivaient 
journellement  des   troupes   nouvelles  de   croisés 
français  ,  allemands,  et  de  toute  nation  ,  d'aller  droit 
à  Damiette  pour  la  conquête  de  TEgypte,  dont  tout 
le  monde  se  repaissait  déjà.  La  mort  du  sulsan  Sa- 
phadin  ,  frère  et  digne  émule  du  grand  Saladin  ,  qui 
arriva   quatre   mois  après   le  commencement  du 
siège  ,  dans  le  cours  de  Septembre  de  l'an  1218  , 
augmenta  considérablement  les  espérances  de  l'ar- 
mée chrétienne  ;.  mais  entre  les   quinze  fils  qu'il 
laissait ,  Mèlédin  l'aîné ,  sultan  d'Egypte  ,  et  Co ra- 
din ,  sultan  de  Damas  ,  avaient  toutes  les  qualités 
propres  à  soutenir  la  gloire  de  leur  père.  Il  y  eu(; 
difTérenscombatsoùleschréliensn'eurentpasravan- 
tage(i).  Toutefois  à  force  de  constance,  et  recevant 
sans  cesse  de  nouveaux  renforts  ,   ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  place  ,  après  environ  dix>huit  mois  de 
siège  ,  le  cinquième  jour  de  Novembre  1219.  Dans 
le  grand  nombre  de  captifs  ,  le  pieux  évêque  d'Acre 
signala  ,  comme  il  l'avait  déjà  fait ,  ^a  charité  pour* 
les  enfans  ,  dont  plus  de  cinq  cents  moururent  in- 
continent après  avoir  reçu  le  baptême.  La  seigneurie 
de  Damiette  et  de  ses  dépendances  fut  attribuée 
au    roi    de    Jérusalem  en   augmentation  de   son 
royaume  ,  mais  non  pas  sans  contradiction. 
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(i)  Jaq.  Yitr.  1 1 1 ,  ep.  ^ij. 
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'  Il  semblait  que  les  croisés  ne  pussent  rempor- 
ter un  seulaTanlage,  qu'il  ne  rappelai  aussitôt  parmi 
eux  la  discorde  ,  avec  tous  ses  périls.  Le  légat  de 
la  croisade ,  Pelage  ,  cardinal-évéque  d'Albane  ,  se 
brouilla  avec  le  roi  Jean  de  Brienne ,  en  lui  disputant 
la  seigneurie  de  Damiette  ,  et  en  voulant  gouverner 
toutes  les  affaires  d'une  manière  absolue  (i).  Le  roi 
mécontent  abandonna  l'armée  ,  suivi  de  presque 
toutes  ses  troupes. Celles  de  Chypre,  les  Templiers, 
et  la  plupart  des  chevaliers  français ,  en  firent  au- 
tant. Ainsiles  vainqueurfi  de  Damiette ,  emprisonnés , 
pour  ainsi  dire  ,  dans  leur  conquête  ,  et  bientôt  ré- 
duits à  Tindigence  et  aux  extrémités  les  plus  fâcheu- 
ses, implorèrent  de  nouveau  le  secours  de  l'occi- 
dent ,  et  supplièi^ent  le  pape  de  Taccélérer. 

Frédéric  ,  roi  de  Sicile  ,  et  déjà  élu  roi  des  Ro- 
mains ,  était  sollicité  depuis  long-temps  par  le  pape 
Honorius  de  passer  en  orient ,  comme  il  l'avait 
promis  plusieurs  fois.  Entre  les  causes  de  délai  qui 
se  multipliaient  sans  fin ,  il  eut  à  prétexter  pour 
cette  fois  la  couronne  impériale  qu'il  voulait  s'as- 
surer avant  cette  absence  hasardeuse.  Otton  son 
compétiteur  était  mort,  dès  l'année  iai8,dansun 
abandon  général,  mais  qui  lui  fut  salutaire,  et  lui 
donna  lieu  de  concevoir  un  repentir  sincère  de  ses 
fautes.  Pendant  la  longue  maladie  qui  précéda  sa 
mort,  il  se  fit  donner  tous  les  jours  la  discipline  , 
et  avant  que  de  rendre  l'ame , .  il  voulut  que  les  der- 
niers de  ses  gens  lui  missent  les  pieds  sur  le  cou. 
Frédéric  débarrassé  des  inquiétudes  qu'il  avait  de  ce 
côté-là  ,  quitta  l'Allemagne ,  et  vint  à  Rome  ,  où  il 
fut  couronné  par  le  pape  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
le  dimanche  22  Novembre  1220.  Il  reçut  ensuite  la 
croix  du  cardinal  Hugolin ,  et  réitéra  publiquement 
le  vœii  qu'il  avait  fait  d'aller  à  la  Terre-Sainte.  Le 
duc  de  Bavière ,  une  multitude  d'autres  princes  et 
seigneurs  tant  de  Pouille  que  d'Allemagne ,  au  nom- 
bre de  plus  de  quatre  cents  ,  avec  une  infinité  de 
chevaliers  et  de  gens  de  pied  ,  se  croisèrent  avee 


(0  T.  8 ,  Spicil.  p.  373. 
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Temperevr ,  qui  promit  de  se  faire  précéder  en 
orient  par  une  armée  formiilable  au  passage  du 
printemps  prochain  ,  et  de  s'y  rendr**  'n  personne 
au  passage  du  mois  d'Août  suivant.  L'inexécution 
de  cette  promesse ,  et  la  sévérité  des  papes  ,  lui 
attiirèrent  mille  chagrins ,  et  occasionnèrent  d'hor- 
ribles scandales. 

Cependant  Honorius  travailla  de  tous  côtés  pour 
augmenter  les  secours  qui  devaient  passer  à  Da* 
miette.  11  écrivit  à  l'archevêque  de  Rouen  et  à  ses 
suflfragans ,  d'envoyer  des  prédicateurs  par  toute  la 
]Normandie  pour  exciter  les  fidèles  à  se  croiser  (i). 
Malgré  le  grand  nombre  d'Allemands  qui  l'étaient 
déjà ,  il  recommanda  à  son  légat  Conrad  de  Reisem- 
berg ,  élu  depuis  peu  évéque  d'Hildesheim,  de  pren- 
dre soin  que  sa  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  pas  négliger 
la  prédication  de  la  croisade.  En  Italie ,  il  chargea  de 
sa  légation  pour  le  même  effet,  le  cardinal  Hugoiin, 
comme  le  plus  propre  par  ses  talens  et  sa  vie  exem- 
plaire à  remplir  cet  ofHce  avec  fruit. 

On  faisait  dans  le  même  temps  une  autre  guerre 
de  religion  aux  Prussiens ,  aux  Livoniens  et  aux  au- 
tres païens  du  nord.  Albert ,  évéque  de  Riga ,  avait 
institué  pour  la  défense  des  nouveaux  chrétiens  de 
ces  contrées  ,  l'ordre  militaire  du  Christ ,  qu'on 
nomma  aussi  l'ordre  de  l'épée  ,  parce  qu'il  portait 
sur  le  manteau  une  épée  avec  la  croix.  Rien  n'échappa 
aux  Tues  et  à  la  sollicitude  du  pape  Honorius.  Il 
exhorta  les  Saxons  à  prendre  les  armes  contre  les 

faïens  de  Livonie ,  et  leur  accorda  pour  cette  guerre 
indulgence  de  la  Terre-Sainte.  Quant  à  ceux  de 
Prusse  ,  il  chargea  l'évêque  de  Breslau  d'examiner 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  expédient ,  ou  que  le  duc  de 
Pologne  exécutât  le  dessem  qu'il  avait  de  marcher 
en  orient ,  ou  qu'il  demeurât  dans  le  pays  pour  en 
combattre  les  idolâtres.  Comme  il  eut  appris  peu 
après  que  les  chrétiens  de  ces  contrées  avaient  rem- 
porté une  insigne  victoire ,  il  les  exhorta  à  ne  pas 
s'en  montrer  plus  fiers  à  l'égard  des  vaincus  ,  mais  à 
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(i)  £p.  j[Ionor.  ép.  Rain. 
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leur  témoigner  une  chanté  qui  leur  facilitât  la  ront0 
du  christianisme.  Le  Seigneur  se  servit  de  tous  ces 
moyens  pour  la  réduction  de  la  Livonie  sous  le  joug 
de  la  foi ,  et  l'on  compta  bientôt  dans  cette  province 
des  églises  nombreuses ,  des  évèques  et  des  métro- 
politains» tfltf*  *'-i'    ,  V**'»J)«-.V  !..  •   jUl  ^» 

En  orient  cependant ,  la  Grèce  n'était  pas  sur  un 
pied  beaucoup  plus  avantageux  que  le  royaume  de 
Jérusalem.  Robert ,  fils  de  l'empereur  Pierre  de 
Courtenai ,  avait  succédé  à  son  père  l'an  12 19  *  au 
refus  de  son  frère  aîné  Philippe ,  qui  préféra  son 
comté  de  JNamur  à  l'empire  de  Constantinople.  L^in- 
dolence  du  voluptueux  empereur  donna  lieu  à  l'éta- 
blissement de  deux  nouveaux  empires  »  outre  celui 
de  Mcée  ;  savoir ,  celui  de  Trébizonde  ,  par  David 
Comnène ,  et  celui  de  Thessalonique ,  par  Théodore 
l'Ange-Gomnène  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Théodore  Lascaris  qui  avait  établi  l'empire  de  Nicée. 
Ainsi  Robert  se  laissa  tellement  resserrer  ,  qu'il  ne 
régnait  guère  que  sur  le  territoire  de  Constantinople. 
Il  ratib'a  un  traité  fait  peu  auparavant  avec  le  clergé 
de  Romanie  9  où  l'on  voit  que  l'usage  de  l'église 
grecque  n'était  pas  de  percevoir  les  dîmes.  C'est 
pourquoi  on  oblige  les  Latins  seuls  à  payer  la  dîme 
entière ,  et  les  Grecs  ,  le  trentième  seulement  pen- 
dant dix  années  ,  afin  de  les  accoutumer  insensible- 
ment à  payer  le  dixième.  Théodore  Lascaris  ne  se 
soutint  pas  seulement  contre  les  Latins ,  mais  il  s'op- 

Fosa  aux  entreprises  des  Turcs  avec  un  succès  qui 
a  fait  passer  pour  le  plus  grand  homme  de  guerre 
et  le  meilleur  politique  de  son  temps.  Il  cimenta  si 
bien  sa  puissance  ,  qu'elle  ne  fut  point  ébranlée  par 
son  trépas  ;  elle  passa  toute  entière  à  Jean  Vatace 
son  gendre  ,  qui  lui  succéda  l'an  1222. 

Le  quatorzième  jour  de  Juillet  de  l'année  suivante, 
le  roi  Philippe  ,  déjà  surnommé  Auguste  ,  pour  ses 
conquêtes ,  par  le  moine  Rigord ,  historien  contem- 
porain ,  mourut  dans  la  cinquante-huitième  année 
de  son  âge  ,  et  de  son  règne  la  quarante-troisième. 
Pendant  le  cours  de  sa  dernière  maladie ,  qui  fut  fort 
longue ,  ce  grand  roi  redoubla  tOU»les  téiuoignages 
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de  religion  qu'il  avait  donnés  en  mille  rencontres 
pendant  la  longue  durée  de  son  règne  ,  mit  ordre  à 
sa  conscience  ,  et  fit  un  testament  où  Ton  reconnaît 
l'esprit  de  foi  et  de  pénitence  qui  le  dirigeait  (i).  11 
donne  entr'autres legs,  cinquante  mille  livres  parisis, 
ou.la  valeur  dt  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent,  pour 
réparer  les  torts  qu'il  pouvait  avoir  faits  ;  dix  mille 
livres  à  la  reine  Ingelburge ,  au  sujet  de  laquelle  il 
s'exprime  en  des  termes  qui  ne  laissent  point  douter 
des  sentimens  chrétiens  qu'il  avait  repris  pour  elle  ; 
six  mille  livres  au  roi  de  Jérusalem ,  quatre  mille  au 
maître  de  l'iiôpilal  de  Toulouse  ,  autant  aux  Tem- 
pliers d'outre-mer  ,  et  de  plus  pour  le  secours  de  la 
Terre-Sainte ,  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent. 

11  eut  pour  successeur  son  His  Louis ,  huitième  du 
nom  ,  surnommé  le  Lion  pour  sa  valeur ,  que  l'im- 
prudence du  roi  Jean  d'Angleterre  rendit  si  formi- 
dable à  ses  peuples.  Louis  ayant  été  appelé  aupara- 
vant à  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  par  le 
corps  de  là  noblesse  ,  tomme  époux  de  Blanche  de 
Caslille  ,  issue  du  roi  d'Angleterre  Kenri  H  ,  il  y  était 
descendu  heureusement ,  avait  été  couronne  à  Lon- 
dres ,  et  avait  battu  le  roi  Jean  que  ses  sujets  disaient 
indigne  du  trône  usurpé  sur  son  nevffii  Artus ,  après 
l'avoir  assassiné.  Jean  sentit  alors  la  nécessité  de  se 
réconcilier  avec  le  saint  siège  ,  et  se  lit  son  vassal  : 
mais  cette  basse  démarche  ne  lit  qu'augmenter  le 
mépris  de  ses  sujets,  san"  que  l'excommunication 
retombée  de  Jean  sur  Louis  ,  empêchât  le  progrès 
des  armes  françaises.  La  fin  de  Jean  Sans -terre ,  qui 
mourut  de  douleur  le  19  Octobre  1216  ,  après  avoir 


néanmoins  reçu  les  sacremens  de  réglise  ,  fut  plus 
i  prince  Louis.  Cette  mort  éteignit  le  res- 
sentiment des  Anglais ,  qui  l'abandonnèrent  alors ,  et 


funeste  au  prince  Louis. 


se  déclarèrent  pour  Henri  ÏIl,  fils  du  roi  défunt, 
jeune  prince  de  neuf  ans  seulement ,  à  qui  son  inno- 
cence acquit  l'affection  et  la  tendresse  de  tous  les 
ordres  du  royaume.  Louis ,  de  retour  en  France ,  re- 

■i_Jl -  ■    -  --  -   I         m^w  -"^    -n "~^ 

(i)  Aig.  p.  6ç).  G.  Brito.  p.  249. 
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Prit  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  et  soutînt  par-tout 

la  Imputation  de  valeur  qu'il  s'était  acquise. 

Des  qu  il  fut  sur  le  trône  de  France  ,  le  roi  d'An- 
cleterre  lui  envoya  demander  la  restitution  de  la 
î^ormandie.  Louis ,  pour  toute  réponse  ,  lit  publier 
la  coiillscalion  que  le  roi  son  père  avait  faite  ,  non- 
seulement  de  celle  province ,  mais  de  tous  les  Hefk 
de  la  couronne  de  France  possédés  par  les  Anglais. 
L'année  suivante  ,  il  passa  la  Loire  ,  s'empara  du 
Foitou ,  de  l'Aunis ,  du  Limousin  ,  du  Périgord  ,  et 
'  conquit  généralement  tout  ce  qui  restait  au  roi  d' An- 
gleterre en  deçà  de  la  Garonne.  Il  n'avait  plus  à  sou- 
mettre ciue  Bordeaux  et  la  Gascogne  ,  quand  ,  à  la 
piière  du  pnpe  et  de  plusieurs  évéques,  il  tourna  de 
nouveau  ses  armes  contre  les  Albigeois. 

Le  brave  Simon  de  Montfort ,  si  souvent  leur  vain- 
queur, et  si  souvent  induit  aux  dernières  extrémités 
par  leur  obstination  indomptable  ,  avait  enfin  suc- 
combé sous  les  eflbrts  réitérés  d'une  secte  si  opiniâ- 
tre. Le  vieux  comte  Haimond  de  Toulouse ,  dépossédé 
de  ses  états  ,  après  avoir  long-  temps  erré  en  France 
cl  »  n  Lspagne  ,  avait  enfin  francni  les  Pyrénées  , 
s'était  rapproché  de  sa  capitale ,  et  par  les  intelligen- 
ces  qu'il  y  m^ageait ,  avait  trouvé  moy^n  de  s'en 
rendre  le  m  titre ,  soutenu  par  son  neveu  le  roi 
dl'Aragon  Jacques  L  Le  pape  Honorius  avait  tenté 
sans  succès  de  rappeler  ce  jeune  prince  aux  senti- 
mens  d'une  juste  reconnaissance  envers  le  saint  siège, 
^ni ,  après  la  triste  mort  du  roi  son  père  ,  l'avait  re- 
tiré des  priions  du  comte  de  Montfort  (i\  Les  me- 
naces qu'il  lui  fit  de  susciter  contre  lui  les  nations 
étrangères ,  ne  furent  pas  plus  efTicaces.  Rien  ne  put 
empêcher  le  fier  Aragonais  de  secourir  les  Toulou- 
sains hérétiques.  Cependant  l'intrépide  Montfort  mé- 
prisant tous  les  obstacles  et  tous  les  périls ,  vint  aussi- 
tôt assiéger  Toulouse  :  mais  au  bout  de  neuf  mois 
d'un  siège  ruineux ,  bien  loin  d'être  en  état  de  réduire 
Ja  place,  il  se  sentit  aussi  épuisé  de  forces,  qu'il 
Tétait  d'argent  et  de  toute  ressource.  Pour  comble 


(i)  Raîo.  1 ,  ep.  692  et  823. 
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â*épreiite  ,  \è  légat  qu'il  avait  dans  son  armée  ,  sui- 
vant l'usage  constant  de  ces  guerres  de  religion  ,  le 
traitait  avec  une  dureté  injurieuse ,  accusant  ce  grnnd 
homme  d'inhabileté  ,  et  presque  de  lâcheté  (i).  Les 
assiégés ,  d'autre  p  irt ,  poussaient  Tinsolence  au  der- 
nier excès.  Le  lemleniain  de  la  saint  Jean  ,  comme 
Ce  pieux  héros  était  à  matines  ,  on  vint  lui  annoncer 
que  les  hérétiques  se  disposaient  à  faire  une  sorlie. 
11  demanda  ses  armes ,  s'en  revêtit ,  et  crut  avoir  en- 
core le  temps  d'entendre  la  messe.  Déjà  elle  était 
commencée  ,  cl  il  priait  avec  une  ferveur  toute  par- 
ticulière, quand  il  reçut  avis  qu'on  attaquait  ceux 
qui  gardaient  les  machines.  Comme  il  continuait  à 

Êrier  ,  vint  un  autre  couiTier  qui  lui  dit  avec  effroi  : 
[àtez-vous ,  nos  gens  sont  accablés  ;  ils  ne  sauraient 
plus  tenir.  Que  j'aie  encoi^  la  consolation  d'adorer 
mon  Sauveur,  répondit- il  avec  une  effusion  de  sen- 
tiniens  qui  dut  faire  présager  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. Quand  on  éleva  la  sainte  hostie  ,  selon 
l'usage  établi  depuis  quelques  années ,  il  récita  ie 
cantique  Nunc  dimittis ,  les  genoux  en  terre ,  les  mains 
levées  au  ciel  ;  puis  il  dit  en  se  levant  avec  vivacité  : 
Allons  ,  il  en  est  temps  ;  mourons ,  s'il  le  faut ,  pour 
celui  qui  a  daigné  mourir  pour  r^.ms.  Les  ennemis 
ne  purent  soutenir  sa  présence  ,  «  t  furent  repouss€>s 
jusqu'à  leurs  remparts  :  mais  au  milieu  d'une  épaisse 
nuée  de  traits ,  il  fut  atteint  d'une  pierre  et  de  cinq 
flèches.  Il  se  frajtpa  la  poitrine  «  se  recommanda  à 
Dieu  ,  à  la  Vierge ,  et  tomba  sans  vie. 

Amauri ,  son  fjls  aîné  et  son  successeur ,  fut  obligé 
un  mois  après  de  lever  le  siège  de  Toulouse.  Les  pè- 
lerins ayant  si  souvent  déconcerté  son  père  par  leurs 
retraites  soudaines  ,  le  fils  qui  n'avait  pas  le  même 
degré  d'autorité ,  ni  le  même  ascendant  sur  les  esprits , 
se  vit  bientôt  plongé  dans  des  embarras  tout  à- fait 
désespérans ,  et  qu'un  puissant  monarque  lui  p.» rut 
seul  pouvoir  surmonter.  11  fil  cession  à  Louis  VIII 
de  tous  ses  droits  ou  prétentions  sur  les  terres  du 
comte  de  Toulouse  et  des  autres  Albigeois  ;  puis  se 
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relira  du  sein  de  la  France ,  où ,  après  la  mort  de 
Matthieu  de  Mon! morenci,  il  reçut  en  dédomma- 
gement la  charge  de  connétahle.  Gui  de  Lévi ,  sin-' 
jjulièrement  distingué  par  sa  valeur  dans  cette.guerre 
de  religion  ,  obtint  d'Amauri  même  le  titre  de  maré- 
chal de  la  foi ,  qui  est  resté  à  sa  postérité.  xt^;.  . 
Dans  un  concile  national  et  un  parlement  tenus  à 
Paris  le  28  Janvier  et  le  20  Mars  de  l'année  1226 ,  le 
légat  romain ,  cardinal  de  Saint- Ange  ,  confirma  au 
j'oi  Louis  la  cession  d'Amauri  de  Mont  fort.  Le  ven- 
dredi d'après  le  concile  ,  c'est-à-dire  ,  le  3o  de  Jan- 
vier, le  roi ,  après  en  avoir  mûrement  délibéré ,  reçut 
la  croix  de  la  main  du  cardinal-légat ,  avec  presque 
tous  les  évéques  et  les  barons  du  royaume ,  pour 
marcher  contre  les  Albigeois.  Outre  l'indulgence 

Î)lénière  et  la  dispense  de  toutes  sortes  de  vœux , 
)ors  celui  du  voyage  de  Jérusalem ,  le  légat ,  du  con- 
sentement de  plusieurs  évéques  ,  accorda  au  roi , 
pour  cinq  ans  ,  une  somme  annuelle  de  cent  mille 
livres  sur  la  décime  ecclésiastique  que  le  pape  avait 
imposée. 

Le  vieux  comte  de  Toulouse  était  mort  en  té- 
moignant un  grand  repentir ,  et  son  fils  Raimond  VII 
était  en  possession  de  la  meilleure  partie  de  ses  états. 
Il  tenait  à  l'égard  des  hérétiques  la  même  conduite 
à  peu  près  qu'avait  tenue  son  père  ,  c'est-à-dire  , 
qu'il  entretenait  avec  eux  des  liaisons  très-suspectes, 
en  se  défendant  de  suivre  leurs  principes  ,  et  même 
d'être  leur  fauteur.  Dans  un  concile  célébré  à  Bour- 
ges l'année  précédente  ,  il  avait  prié  le  légat  qui  y 
présidait ,  de  venir  dans  toutes  les  villes  de  ses  étals 
s'informer  de  la  foi  de  ses  sujets ,  promettant  de 
faire  justice  de  tous  ceux  qui  seraient  trouvés  cou- 
pables d'hérésie.  Sur  quoi  le  roi  d'Angleterre  ne 
cessait  de  crier  que  c'était  un  abus  d'ériger  en  croi- 
sade la  guerre  que  le  roi  de  France  voulait  faire  à 
un  seigneur  chrétien.  ^^  ■-^::.'  '■....■.■^.,.^.-- ,.--..  . 

Louis  méprisa  des  clameurs  qui  provenaient  moins 
de  générosité  que  de  politique  ,  c'est-à-dire  ,  de  la 
crainte  qu'avait  le  roi  d'Angleterre  ,  aussi  bien  que 
l'empereur  et  le  roi  d'Aragon ,  que  ^e  monarque 
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français  n'acquît  le  droit  souverain  dé  CMiquète  sur 
les  terres  que  le  comte  de  Toulouse  tenait  en  iief  de 
ces  différens  princes.  Dès  le  mois  de  Mai  de  cette 
année  1226,  il  s'achemina  vers  le  Rhône  avec  une 
armée  formidable.  La  terreur  précédait  ses  pas  :  les 
consuls  des  villes  qui  appartenaient  au  comte  de 
Toulouse  vinrent  au  devant  du  roi  pour  lui  remettre 
leurs  forteresses  ,  et  lui  donner  des  otages.  Avignon, 
qui  était  la  plus  forte  de  ces  places  ,  ne  laissa  point 
de  se  soumettre  d'abord  ;  mais  elle  voulut  ensuite 
apposer  des  conditions  qui  offensaient  la  majesté  du 
vainqueur.  Il  en  Ht  le  siège  ,  la  réduisit  au  bout  de 
trois  mois ,  pendant  lesquels  elle  souffrit  une  affreuse 
mortalité ,  rasa  les  remparts ,  et  fit  abattre  trois  cents 
maisons  qui  avaient  des  tours.  Il  s'avança  aussitôt 
après  dans  le  Languedoc  ,  où  toutes  les  villes  ,  les 
forts  et  les  châteaux  se  rendirent  jusqu'à  quatre 
lieues  de  Toulouse.  Au  bout  de  cette  glorieuse  cam- 
pagne ,  il  repartit  triomphant  pour  sa  capitale  ,  ré- 
solu à  revenir  consommer  son  entreprise  au,  prin- 
temps :  mais  à  Montpensier  en  Auverane ,  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  mortelle  ,  qui  l'enleva  au  milieu 
de  cette  brillante  carrière  un  dimanche  8  Novembre, 
comme  il  n'avait  que  trente-neuf  ans.    *  "rant- 

Ainsi  arriva  ce  que  craignait  Philippe- Auguste  , 
quand  il  s'efforçait  de  tempérer  le  zèle  de  Louis , 
prince  véritablement  vertueux,  et  admirable  sur-tout 
dans  ses  mœurs  ,  mais  qui  consulta  plus  les  impul- 
sions de  la  ferveur  que  les  maximes  de  la  prudence. 
Mon  fils  ,  disait  Philippe  ,  ne  goûte  que  les  conseils 
qui  le  portent  à  faire  la  guerre  aux  ennemis  de 
1  église  :  il  ruinera  sa  santé  dans  ses  expéditions  ;  il  j 
mourra ,  et  le  royaume  demeurera  ainsi  entre  les 
mains  d'une  femme  et  d'un  enfant.  La  couronne 
passa  en  effet  à  un  enfant  de  onze  ans  ,  sous  la  ré- 
gence de  la  reine  sa  mère  :  mais  par  le  moyen  même 
de  la  mère  et  du  fils  ,  la  Providence  parut  vouloir 
préserver  la  France  des  dangers  auxquels  la  foi  trop 
ardente  du  père  avait  seule  donné  lieu. 

Saint  François  qui  mourut  la  même  année  que  ce 
prince  ,  dans  un  état  si  différent  de  la  royauté ,  fit 
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peut-être  un  vide  plus  grand  encore  dans  le  monde 
chrétien.  Il  n  était  point  de  contrée  où  déjà  ne  ilorit 
son  ordre  en  la  manière  dont  il  avait  été  établi ,  sans 
fonds ,  sans  revenus  ,  sans  autre  ressource  que  le 
travail  des  frères  et  la  charité  des  fidèles ,  deux  cho- 
ses que  ne  prétendit  jamais  séparer  l'instituteur  de 
la  plus  laborieuse  des  sociétés  régulières.  II  n'adopta 
même  la  mendicité  que  comme  un  moyen  de  sup* 

£léer  au  travail  ou  au  salaire  qui  n'en  serait  pas  payé, 
depuis  deux  ans  que  le  saint  avait  reçu  l'impression 
des  cinq  plaies  de  JNotre-Seigneur ,  ainsi  que  le  rap- 

Sorte  saint  Bonaventure  d'après  un  grand  nombre 
e  témoins  oculaires  les  plus  vertueux  et  les  plus 
qualifiés  (1)  ;  depuis  cette  faveur  extraordinaire ,  de- 
venue si  fameuse  sous  le  nom  de  stigmates  ,  la  santé 
de  François  s'affaiblît  de  jour  en  jour ,  et  ses  infir- 
mités parvinrent  à  un  tel  point ,  ainsi  que  sa  patience , 
que  ses  disciples  croyaient  voir  un  autre  Job.  Il 
connut  le  temps  de  sa  mort  assez  long-temps  avant 
cru'elle  arrivât.  Aux  approches  de  son  dernier  jour , 
il  déclara  qu'il  sortirait  bientôt  de  cette  vallée  de 
laiTnes ,  comme  le  Seigneur  le  lui  avait  révélé.  Il  se 
fit  porter  à  sa  chère  demeure  de  la  Portioncule ,  afin 
de  rendre  l'ame  dans  le  lieu  où  il  avait  reçu  l'esprit 
de  la  grâce. 

Il  fit  alors  son  testament ,  tel  qu'on  pouvait  l'atten- 
dre du  chrétien  le  plus  pauvre  d'esprit  et  d'effet  (3). 
Ce  n'est  qu'un  abrégé  des  sentimens  d'humilité  et 
d'abnégation ,  qui  l'avaient  sig^ialé  depuis  qu'il  s'était 
donné  sans  réserve  au  Seigneur.  11  veut  que  ses  disci* 

Eles  se  regardent  toujours  comme  les  plus  petits  des 
ommes  ,  conformément  à  leur  nom  de  Frères  Mi- 
neurs ;  que  la  modestie  et  la  simplicité  de  leur  ame 
éclate  dans  tout  leur  extérieur;  que  leur  pauvreté  pa- 
raisse dans  leurs  maisons ,  dans  leurs  églises  même , 
qui  doivent  être  basses  ,  petites  et  sans  ornemens  re- 
cherchés ,  sous  prétexte  d'attirer  les  peuples ,  parce 
qu'ils  feront  «  dit-il ,  beaucoup  plus  de  fruit  par  la 
pauvreté  qui  les  obligera  de  prêcher  dans  les  églises 


(i)  Vit.  c.  i3.  Yaning.  an.  i224>    (2)  Opusc.  p.  lao. 
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forte  sur  cet  article.  Que  je  crains,  s*écrîaît-il  sou- 
vent ,  et  toujours  avec  une  émotion  plus  vive  ,  que 
je  crains  qu'en  même  temps  que  Dieu  nous  a  ôté  les 
femmes  ,  le  diable  ne  nous  ait  donné  les  sœurs  !  Ce 
trait  peut  marquer  lui  seul  le  sens  droit  d'un  saint 
-tout  dévoué  V  la  sage  folie  de  la  croix. 

L'humble  rVançois  sentant  sa  dernière  heure ,  se 
coucha  sur  la  terre  nue ,  leva  les  mains  au  ciel ,  et 
bénit  Dieu  de  ce  qu'il  allait  à  lui  dans  une  liberté 
parfaite  et  un  dépouillement  entier.  Il  tourna  ses 
regai*ds  sur  ceux  des  frèr-^s  qui  se  trouvaient  présens, 
etleurdit:  J'ai  fait  ce  qui  me  regarde  j  Notre-Seigneur 
TOUS  aidera  dans  ce  que  voup  avez  à  faire.  Tous  les 
frères  qui  étaient  dans  le  canton  étant  survenus ,  et 
fondant  en  larmes,  il  les  exhorta  â  conserver  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain ,  l'humilité  ,  la  pauvreté  ,  la 
patience  ,  et  spécialement  la  foi  de  l'église  romaine; 
ce  qu'il  demanda  avec  tant  d'ardeur  ,  que  l'horreur 
particulier-?  de  ses  enfans  pour  les  nouveautés  sus- 
pectes ,  prouve  encore  depuis  tant  de  siècles  l'effi- 
cacité de  sa  prière.  Il  étendit  ses  bras  l'un  sur  l'autre 
en  forme  de  croix,  et  donna  sa  bénédiction  aux 
absens ,  aînôi  qu'aux  présens.  II  se  fît  lire  ensuite  la 

Sassion  du  Sauveur  selon  saint  Jean ,  récita ,  comme 
put ,  le  pseaume  cent  quarante-unième ,  et  en  pro- 
férant ces  paroles  du  dernier  verset  :  Tire^  mon  amc 
de  sa  prison ,  pour  qu'elle  célèbre  votre  gloire  ;  les  justes 
attendent  que  vous  me  couronniei,  il  rendit  doucen^ent 
l'esprit  la  nuit  du  3  au  4  d'Octobre  de  Vannée  1226, 
la  quarante-cinquième  de  son  âge ,  et  de  l'institution 
de  son  ordre  la  dix- huitième.  Le  ciel  honora  aussitôt 
le  tombeau  de  son  serviteur  par  des  prodiges  d'autant 
plus  éclatans  ,  et  donna  dans  tout  1  univers  d'autant 

J)lus  de  célébrité  à  son  nom ,  qu'il  s'était  plus  étudié 
ui-même  à  se  rendre  petit  et  méprisable  aux  yeux 
des  hommes. 

Dès  la  seconde  année  après  sa  mort ,  il  fut  canonisé 
avec  des  solennités  extraordinaires  par  le  pape  Gré- 
goire IX ,  qui  pour  cela  se  rendit  en  personne  à 
Assise  ,  où  il  accorda  des  indulgences  à  l'exempje 
de  son  prédécesseur  Honorius  III ,  qui  le  premier 
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ce  prince  amhltienx  ,  guidé  par  son  intérêt ,  songe* 
.  tuul  de  bon  à  recouvrer  la  Terre-Saiole  ,  qu'il  re-« 
gai  dail  comme  son  domnine  :  mais  il  montra  bientôt 
bon  ingratiuule  ,  en  dépouillant  son  beau-père  ,  et 
des  revenus  ,  et  du  h(re  même  de  roi  de  Jérusalem. 
Jean  de  Brienne  indigné  se  retira  à  Rome  ,  où  il  fut 
fiût  gouverneiir  de  l'état  ecclésiastique.  Le  pape 
Houorius  qi''  !'a^nalt  tendrement ,  mourut  sans 
avoir  pu  îe  vt  .î^jr. 

Grégoire  son  successeur ,  et  proche  parent  d'In- 
iiocentllldontla  famille  avait  déjà  étédépouillée  par 
Frédéric ,  commença  d'abord  à  presser  vivement  ce 
prince  d'accomplir  son  vœu  pour  la  croisade  (i). 
L'empereur  ne  put  se  dispenser  de  s'embarquer,  et 
fut  quelque  temps  en  mer  ;  mais  alléguant  ensuite 
luie  maladie  qu'on  avait  tout  sujet  de  croire  feinte, 
il  rentra  dans  le  port  d'Otrante  ,  et  fut  cause  que  la 
plupart  des  croisés  s'eii  retournèrent  chez  eux.  C'é« 
tait  au  mois  d'Août  de  l'an  1227 ,  terme  donné  à 
l'empereur  pour  dernier  délai ,  au  delà  duquel  il 
avait  consenti  lui-même  à  être  excommunié  »  s'il 
n'accomplissait  pas  son  vœu  de  la  croisade.  Le  39 
Septembre  suivant,  jour  de  saint  Michel ,  le  pape 
Grégoire  ,  assisté  des  cardinaux  et  d'un  grand  nom- 
bre d'évêques ,  prononça  la  sentence  d  excommu- 
nication ,  la  réitéra  en  plusieurs  autres  rencontres^ 
et  y  ajouta  l'interdit  pour  tous  les  lieux  où  arrive- 
rait 1  empereur  ,  et  pour  le  temps  qu'il  y  res- 
terait. 11  menaça  même  ce  prince,  en  cas  de  mépris 
de  ces  censures  ,  de  le  traiter  en  hérétique  ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  le  style  du  temps ,  d'absoudre  ses 
sujets  de  leur  serment. 

Frédéric ,  à  qui  ces  rigueurs  n'inspirèrent  que  la 
vengeance  (2) ,  usa ,  pour  la  satisfaire  ,  d'une  ma- 
nœuvre qui  seule  peut  donner  idée  tant  de  son  <  s» 
prit  artificieux  ,  que  de  l'excès  où  l'on  porta  l'abus 
de  la  féodalité.  11  appela  de  Rome  les  Frangipanes, 
avec  les  antres  Romains  les  plus  illustres  et 
les  plus  puissans  dont  ii  était  assuré  ,  fit  priser 


(i)  Vit.  Greg.  ap.  Halo.  n.  39.    (2)  Usperg.  p.  3a5* 
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totit  ce  qu'ils  avaient  dans  la  ville  en  maisons  » 
en  jurJins  et  en  autres  terres  ,  les  acheta  d'eux , 
puis  los  leur  rendit  à  titre  de  fiefs.  Ces  étranges  vas- 
saux étant  retournés  à  Rome  ,  soulevèrent  le  peuple 
contre  le  pape  ,  vinrent  l'insulter  à  Saint-Pierre 
pendant  la  célébration  des  saints  mystères  ,  avec 
de  grandes  clameurs  et  des  menaces  si  effrayantes , 
<fue  le  pontife  chercha  par  la  fuite  sa  sûreté  hors 
de  Rome. 

L'empereur  tint  ensuite  une  grande  assemblée 
pour  réijler  les  affaires  de  Sicile  pendant  son  voyage 
d'outre- mer,  auquel  les  murmures  de  toute  la 
chrétienlé  l'obligèrent  enfin  de  se  résoudre.  Le  pape 
lui  fit  défendre  de  se  mêler  ,  excommunié  comme 
il  rétait,  de  la  guerre  sainte.  Frédéric  ne  laissa  point 
de  s'embarquer  ,  et  après  une  navigation  assez  heu* 
reuse  ,  aborda  au  port  d'Acre  le  7  >»e|>iembre  1^28, 
mais  avec  une  armée  presque  réduite  à  rien  par 
ses  délais  multipliés  ,  et  par  l<-6  nz.dudies  qui  s'y 
mirent  avant  son  départ.  Elles  e»!i"ortèie!jl  entr'au- 
tros  ,  [iOuis  ,  landgrave  de  ïhur  go  ,  1ns  plus  con- 
sidérabh's  des  princes  allemands  qui  avaient  pris  la 
croix.  Pour  comble  de  revers  ,  le  pape  envoya  deux 
Frères  Mi fietu'S  sur  les  pus  de  Frédéric,  ayec  ordre 
au  patriarche  de  Jérusalem  de  dénoncer  ce  prince 
excommunié  ,  et  défense  aux  chevaliers  du  temple  y 
de  l'hopila!  et  de  l'ordre  teutonique  ,  de  lui  ob''ir. 

Heureusement  pour  lui ,  Conradin  ,  soudan  de 
Syrie  ,  et  le  plus  dangereux  ennemi  des  chrétiens  , 
venait  de  moiu-ir.  Mélédin  son  frère  ,  soudan  d'E- 
gypte ,  n'aimait  pas  la  guerre  :  l'empereur  lui  en» 
voya  des  ambassadeurs  avec  des  présens  ,  et  ]ui 
offrit  la  paix  ,  s'il  voulait  lui  rendre  le  royaume  de 
Jérusalem.  Le  soudan  consenlit  à  lui  remettre  cette 
ville  ,  mai;»  toute  démmtelée  ,  et  sous  d'autres  con- 
ditions plus  dures  encore  ,  et  si  honteuses  ,  que  les 
chrétiens  du  piiys  refusèrent  d'y  accéder.  Il  ne 
laissa  pas  de  faire  son  entrée  dans  la  ville  ;  et  c'est 
le  dernier  prince  d'Europe  qui  ait  paru  comme 
souverain.  U  vint  en  habits  royaux  à  l'église  dit 
Saini-bépulcre«  accompagné  des  chevaliers  ieiUo* 
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niques ,  et  d'une  asse^  grande  quantité  de  penple 
et  de  noblesse  :  mais  il  ne  se  trouva  pas  un  évéque 
pour  lui  donner  la  couronne ,  qu'il  fut  obbgê  de 
prendre  lui-même  sur  l'autel.  Il  partit  dès  le  len- 
demain matin  pour  retourner  à  Acre  «  san»  aroir 
rien  fait  autre  chose  pour  la  sûreté  de  la  place ,  que 
d'exhorter  la  noblesse  à  la  fortifier.  Il  écrivit  néan- 
moins des  lettres  triomphantes  en  Europe  ,  et  re- 
leva son  expédition  avec  une  emphase  que  le  pa- 
triarche dç  Jérnsalem  ne  tarda  point  à  démentir. 

Cependant  le  roi  Jean  de  firienne  ,  que  le  pape 
avait  mis  à  la  tête  des  troupes  de  l'église  ,  prit  sur 
les  lieutenans  de  l'empereur  les  mf>ii!eures  places 
du  royaume  de  Naples.  Rainald  ,  duc  de  JSpolette, 
^ui  commandait  l'armée  impériale ,  avait  déjà  fuit 
irruption  dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre  ,  ame- 
nant de| Sicile  des  Sarrasins  sujets  de  l'empereur , 
Ïui  exercèrent  des  impiétés  et  des  cruautés  inouies. 
e  pape  ,  après  avoir  employé  inutilement  les  fou- 
dres de  i'égiise ,  jugea  qu'il  était  nécessaire  de  re- 
pousser la  force  par  la  force ,  et  confia  pour  cela 
un  corps  nombreux  de  cavalerie  et  d'infanterie  à 
Jean  de  Brienne.  Comme  il  s'agissait  de  défendre  les 

I)ossessions  du  saint  siège ,  ces  troupes  se  nommaient 
'armée  de  l'église ,  et  prétendaient  servir  la  religion 
comme  les  croisés;  maisau  lieu  de  croix  ,lescombat- 
tans  portaient  su  leurs  habits  les  clefs  ,  qui  sont  le 
symbole  de  la  puissance  pontificale.  Le  roi  titulaire 
de  Jérusalem  fit  ,cet  te  guerre  à  la  manière  barbare 
de  l'orient ,  ou  plutôt  avec  la  fureur  que  lui  ins- 
pirai' la  nature  outragée  en  sa  personne  par  l'em- 
pereur son  gendre  ,  et  que  le  pape  s'efforça  de  mo- 
dérer. Dieu,  lui  dit-il ,  veut  bien  conserver  la  liberté 
de  SOI  église  ;  mais  il  ne  veut  pas  que  ceux  qui  sont 
chargés  de  la  défendre  ,  se  montrent  altérés  de 
sang ,  ni  qu'ils  trafiquent  de  la  liberté  de  leurs  frè- 
res (i). Traitons  nos  prisonniers  avec  une  générosité 
qui  rappelle  des  enfans  égarés  au  sein  de  l'église 
leur  mère. 


(i)  Matlh.  Paris.  1229. 
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On  avait  cependant  mandé  à  l'empereur ,  que 
tandis  qu'il  combattait  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien ,  le  chef  de  la  religion  envahissait  ses  terres  , 
et  qu'on  faisait  endurer  à  ses  sujets  d'Italie  des  trai- 
temens  atroces.  Ce  fut  pour  y  venir  remédier ,  qu'il 
se  pressa  de  conclure  avec  Mélédin  une  trêve  de 
dix  ans  ,  et  que  sans  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'exé- 
cution, il  précipita  son  retour  en  Europe.  11  pré- 
tendit aussi  que  sa  propre  personne  n'était  pas  en 
sûreté  dans  la  Palestine.  Matthieu  Paris  ,  auteur 
contemporain ,  mais  très-enclin  à  médire  ,  accuse 
les  chevaliers  de  l'hôpital ,  et  plus  encore  ceux  da 
temple  ,  d'avoir  donné  avis  au  Soudan  d'Egypte  d'un 
voyage  de  dévotion  que  Frédéric  voulait  faire  à  pied» 
et  peu  accompagné, au  fleuve  duJourdain.il  ajoute 
que  le  sultan  indigné  de  cette  perfidie  dont  il  ne 
voulut  point  profiter  ,  en  fit  connaître  les  auteurs 
à  Frédéric  ,  qui  dissimula  jusqu'au  temps  propre  à 
s'en  venger ,  et  que  telle  fut  la  source  de  sa  haine 
contre  les  Templiers.  Sa  présence  en  Italie  suffit  pres- 
que seule  pour  dissiper  l'orage  formé  contre  lui.  Il 
reprit  en  peu  de  temps  toutes  les  places  que  ses 
lieutenans  avaient  laissé  prendre  :  mais  ce  qui  fut 
beaucoup  plus  heureux ,  et  causa  d'autant  plus  de 
joie  ciu'on  s'y  attendait  moins  ,  il  fit  sa  paix  avec  le 
pape  l'année  suivante  ,  et  reçut  l'absolution  des  cen- 
sures. Grégoire  IX  rentra  peu  après  dans  Rome , 
donllescitoyens  j/efTorcèrent  de  réparer  leurs  fautes 
par  le  redoublement  de  leur  respect.  On  dit  qu'ils 
y  furent  engagés  par  une  inondation  terrible  du 
Tibre ,  après  laquelle  il  resta  dans  la  ville  une  quan- 
tité d'énormes  serpens  qui ,  avec  l'effroi  .portaient 
dans  tous  les  quartiers  les  atteintes  fatales  de  leurs 
morsures  venimeuses  (i) 

Jean  de  Brienne  qui  avait  passé  d'Italie  en  France  , 
fut  appelé  à  l'empire  de  Constantinople.  L'empe- 
reur Robert  de  Courtenai  était  mort  l'an  1228,  et 
avait  laissé  pour  successeur  son  frère  Baudouin , 
second  du  nom  ,  âgé  tout  au  plus  de  onze  ans.  Pour 


ii;!-^f: 


(i)  Rie.  S.  Germ.  pag.  ioo5. 
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gouverner  Fempire  pendant  son  bas  âge ,  les  Francs 
de  Romauie  crurent  ne  pouvoir  mieux  iaire  que  dé 
•'adresser  au  roi  dépossédé  de  Jérusalem  ,  qui  con- 
naissait les  mœurs  et  les  intérêts  de  l'orient.  On 
convint  qu'une  jeune  fille  qu'il  avait  encore  ,  quoi- 
qu'il fût  à^é  d'environ  quatre-vingts  ans ,  épouserait 
le  jeune  Baudouin  quand  ils  seraient  nubiles  l'un 
et  l'autre  j  que  le  père  de  la  princesse  serait  cepen- 
dant couronné  empereur,  et  en  conserverait  toute 
sa  vie  le  titre  avec  l'autorité. 

Le  landgrave  de  Thuringe  ,  que  la  mort  seule  em- 
pêcha de  suivre  l'empereur   en  Palestine  ,   avait 
laissé  veuve ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  Elisabeth  ,  iille 
d'André ,  roi  de  Hongrie ,  princesse  d'une  rare  vertu , 
l'un  des  plus  beaux  modèles  de  son  siècle  »  et  que 
l'église  a  solennellement  proposée  à  Timitation  et 
au  culte  des  siècles  suivans  (i).  Elle  fut  élevée  de- 
puis l'âge  de  quatorze  ans  à  la  cour  de  Thuringe ,  où 
sa  vertu  prématurée  produisit  de  grands  fruits  d'é- 
dification, et  porta  sur-tout  le  jeune  époux  qui  lui 
était  destiné,  à  lui  ressembler.  Sa  charité  inépuisable 
et  son  héroïque  patience  sont  les  deux  vertus  qui 
ont  le  plus  éclaté  dans  sa  vie.  Elle  nourrissait  habi- 
tuellement neuf  cents  pauvres  par  jour.  Dans  une 
famine  qui  affligea  l'Allemagne  l'an  i22'5 ,  elle  fit  dis- 
tribuer aux  pauvres  tous  les  blés  qu'on  avait  recueillis 
dans  Fes  terres  ;  et  sur  ce  que  les  ministres  du  land- 
grave blâmaient  cette  dissipation  prétendue  :  Lais- 
sez-la faire  ,   dit  ce  prince    digne    d'une  pareille 
épouse  ;  je  suis  assuré  que  tant  qu'elle  distribuera 
mes  biens  aux  pauvres  ,  le  Seigneur  m'en  rendra 
davantage.  Pour  la  commodité  des  vieillards  et  des 
infirmes ,  qui  avaient  quelque  peine  à  venir  cher- 
cher leur  subsistance  à  son  château  de  Vartberg  , 
situé  sur  une  haute  montagne  ,  elle  fit  bâlir  au  bas 
un  hôpital ,  où  elle  descendait  elle-même  ,  et  les 
servait  de  ses  propres  mains  ;  et  comme  si  tous  ses 
soins  et  ses  biens  eussent  été  insulTisans ,  elle  s'occu* 


(i)    Hist.  Landgr,   c.  4^   et  seq.  Bonav.  Sera,  de  S« 
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pait  assidûment  à  filer  la  laine  ,  et  à  d'autres  tra- 
vaux grossiers  ,  afin  de  leur  faire  des  véu  mens. 

Âpres  la  mort  de  son  époux  ,  qui  lui  laissa  un  fils 
et  deux  iilies  ,  Henri  son  heau-fièie  se  mit  en  pos- 
session de  1  elat  au  préjudice  de  ces  héritiers  légiti- 
mes ,  puis  chassa  leur  mère  ,  dépouillée  de  tout,  et 
réduite  à  se  retirer  dans  une  méchante  hôtellerie 
prés  de  la  ville  de  Lisenac ,  parce  que  personne  n'o- 
sait la  recevoir,  de  peur  d'irriler  le  prince  régnant. 
Pour  surcroit  de  douleur  ,  on  lui  envoya  ses  trois 
enfîuis  ,  avec  lesquels  elle  vécut  quelque   temps 
dans  une  indigence  et  des  incommodités  qui  firent 
éclater  toute  son  admirable  patience.  Quand  la  nou- 
velle de  cetti'  infortune  fut  parvenue  aux  oreilles 
de  ses  illustres  parens  ,  et  sur-lout  du  roi  son  père  , 
tous  s'empressèrent  à  lui  faire  oublier  ,  par  les  té- 
moignages de  leur  tendresse  ,  des  outrages  si  peu 
mérités.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  l'usurpateur  Henri 
qui ,  confus  du  contraste  de  son  inhumanité  barhace 
avec  la  douceur  angélique  de  la  princesse  ,  ne  la 
rappelât  au  château  de  Varlberg  ,  et  ne  s  étudiât  à  la 
dédommager  de  tout  ce  qu'elle  avait  souffert  :  mais 
Elisabeth  contente  qu'on  prît  soin  de  ses  filles  et  do 
son  fils  Herman  ,  qui  par  la  suite  recouvra  les  états 
de  son  père  ,  parut  faire  ses  délices  de  l'humiliation, 
s'habitua  dans  une  maison  bourgeoise  ,  et  se  con- 
sacra toute  entière  aux  œuvres  de  charité.  Elle  em- 
brassa même  la  règle  du  tiers-ordre  de  saint  Fran- 
çois qui  avait  été  établi  quelques  années  auparavant» 
et  qui  fut  confirmé  depuis  par  le  pape  îiicolus  IV. 

C'était  une  association  où  les  pieux  fidèles  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe ,  même  engagés  dans  les  liens  du 
mariage,  sans  quitter  leurs  professions  ni  leurs  mai- 
sons ,  suivaient  une  règle  donnée  par  saint  François  , 
et  pouvaient  aspirer  à  la  perfection  de  la  vie  reli- 
gieuse ,  sans  en  pratiquer  toutes  les  austérités  (i). 
Ils  portaient  un  habit  gris  et  modeste ,  avec  une 
ceinture  ^^leine  de  nœuds,  et  se  nommaient  les  frères 
de  la  pénitence.  Lucbesio  ,  marchand  génois  ,  au- 
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tiefoîs  passionné  pour  la  faction  des  GnelCés  ,  qui , 
avec  les  Gibelins  ,  commençaient  à  désoler  l'Italie , 
fut  le  premier  qui  embrassa  celle  vie  pénitente. 
Sainte  Elisabeth  ne  la  pratiqua  pas  long- temps.  Le 
ciel  se  pressa  de  couronner  des  vertus  déjà  montée» 
à  leur  faite  ,  quoiqu'elle  ne  fût  âgée  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Moins  de  quatre  ans  après ,  elle  fut  ca- 
nonisée par  une  bulle  du  i^Juin  1235,  qui  ordonne 
de  célébrer  sa  fête  le  19  de  Pïovembre  ,  jour  de  sa 
mort. 

-  Elle  eut  une  tante  et  une  cousine-germaine  qui 
•ont  aussi  comptées  au  nombre  des  saints(i}.  Sainte 
Hedwige  sa  tante  ,  fille  du  duc  de  Carinlhie ,  ainsi 
que  la  mère  d'Elisabeth ,  et  fecamede  Henri  le  Bar- 
ba ,  duc  de  Pologne  et  de  Silésie ,  dès  le  commen- 
cement de  son  mariage  ,  qui  fut  contracté  à  1  âge 
de  treize  ans  ,  garda  la  continence  autant  qu'il  lui 
fut  possible.  Quand  eile  vit  la  succession  assurée 
dans  la  maison  de  son  mari  par  la  naissance  de  quel- 
ques enfans  ,  elle  le  fit  consentir  à  garder  !a  con- 
tinence perpétuelle ,  qu'ils  vouèrent  avec  l'approba- 
tion et  la  bénédiction  solennelle  de  l'évêque.  Le  duc 
"vécut  en  religieux ,  sans  en  avoir  fait  profession» 
laissant  croître  sa  burbe  comme  les  frères  con- 
Ters  ,  d'où  lui  vint  le  surnom  de  Barbu.  La  duchesse 
Fayant  engagé  à  fonder  près  de  Breslau  en  Silésie  le 
monastère  de  Trebnitz  pour  des  religieuses  de  Cî- 
teux  ,  elle  y  fixa  sa  demeure  ,  mais  en  dehors  , 
prenant  aussi  l'habit  sans  faire  profession  ,  afin  de 
be  conserver  la  libre  disposition  de  ses  biens  en  fa- 
veur des  pauvres.  Elle  y  offrit  à  Dieu  sa  fille  sainte 
Gertrude ,  qui  par  la  suite  en  devint  abbesse  ,  et  se 
rendit  fort  célèbre  par  les  faveurs  extraordinaires 
dont  le  ciel  l'honora. 

'  Dans  le  même  temps  florissait  saint  Antoine  dePa- 
doue  ,  le  plus  illustre  des  Frères  Mineurs  après  le 
saintinstituteur  decet  ordre  (a).  Il  était  néà  Lisbonne 
en  Portugal ,  et  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Ferdinand.  A  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  entra  dans  i'or- 


(i;  Sur.  i5  Oct.    (a)  fioU.  t3  Juo. 
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cire  rie  sainl  Augustin  ,  c'est-à-dire ,  des  chanoines 
réguliers,  parmi. lesquels  il  se  distinguait  dans  le- 
tude  des  saintes  lettres  ,  quand  on  rapporta  en 
Portugal  les  reliques  des  cinq  Frères  Mineurs  qui 
avuient  été  martyrisés  à  Maroc.  Il  conçut  un  désir 
ardent  de  s'immoler  cc^mmc  eu\  pour  la  foi ,  et  ré- 
solut d'embrasser  leur  manière  apostolique  de  vivre, 
comme  la  plus  propre  à  lui  ouvrir  la  route  du  mar- 
tyre. Ayant  pris  secrètement  toutes  ses  mesures 
j)Our  Texécution  ,  il  reçut  aussitôt  l'habit  de  quel- 
ques-uns d'entr  eux  qu'il  avait  mis  dans  son  secret , 
et  qu'il  pria  de  l'appeler  désormais  Antoine  ,  afin 
de  se  tenir  caché.  Il  obtint  la  permission  de  passer 
en  Afrique  ,  et  y  passa  en  effet  :  mais  Dieu  le  des-» 
tinait ,  non  pas  à  devenir  martyr  lui-même  ,  mais  a 
maintenir  l'esprit  apostolique  dans  un  séminaire 
entier  de  martyrs,  c'est-à-dire,  dans  sa  nouvelle 
profession  ,  et  à  faire  refleurir  les  vertus  des  pre- 
miers fidèles  dans  le  centre  du  monde  chrétien.  A 
peine  il  avait  passé  la  mer  ,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  si  grave  et  si  opiniâtre  ,  qu'on  le  fit  rem- 
barquer pour  l'Espagne.  Ce  n'était  pas  encore  là 
que  Dieu  le  voulait  ;  des  vents  contraires  le  portè- 
rent 3n  Italie  ,  où  il  demeura  le  reste  de  ses  jours. 

Elie  ,  déposé  par  saint  François ,  avait  été  rétabli 
par  le  même  saint,  qui  depuis  s'était  persuadé  que 
cette  humiliation  sufîisait  à  l'égard  d'un  homme 
pourvu  d'ailleurs  de  talens  très-propres  au  gouver- 
nement de  son  ordre.  11  succéda  même  à  toute  la 
plénitude  du  pouvoir  du  saint  instituteur,  qui  n'eut 
pendant  toute  sa  vie  que  des  vicaires  généraux  :  mais 
s'il  s'observa  tandis  que  son  ministère  fut  ainsi  su- 
bordonné à  l'inspection  du  saint ,  dès  que  ce  frein 
no  le  gêna  plus  ,  il  reprit  son  premier  penchant , 
diamétralement  opposé  à  la  simplicité  évangélique 
(le  François.  Pour  son  usage  privé  ,  il  divertit  une 
partie  des  aumônes  faites  aux  frères,  il  se  donna  un 
bon  cheval  et  des  domestiques,  il  prit  l'habitude  de 
manger  en  particulier  dans  sa  chambre,  où  il  faisait 
bonne  chère.  Il  alla  jusqu'à  dire  ouvertement,  que 
U  manièi-e  de  vivra  de  saint  François  n'était  pas 
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praticable  pour  une  miiliitude  de  religieux  ,  qui  tour 
ne  pouvaient  pas  être  aussi  saints  que  lui;  etcomuie 
il  avMÎi  l'art  de  gai^ner  les  esprits  ,  il  attirail  le  grand 
nombre  à  son  sentiment ,  et  contenait  le  reste  par 
la  crainte  de  soi  despotisme. 

/  8aint  Antoine  fut  presque^  le  seul  qui  osât  s'op- 
poser à  cette  subversion  de  l'institut  ;  ce  qui  le  mit 
en  butte  à  toutes  sortes  de  mauvais  traitemens.  Peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fût  emprisonné  comme  un  schis- 
matiqne  qui  tendait  à  la  division  de  Tordre.  Cepen- 
dant il  trouva  jour  à  faire  le  voyage  de  Rome ,  é%'ita 
les  courriers  qu'Elie  avait  envoyés  pour  l'arrêter 
sur  la  roule  ,  et  arriva  heureusement  par  des  che- 
mins détournés.  Le  pape  Grégoire  qui  connais^iit 
sa  sagesse  et  révérait  sa  sainteté  ,  le  reçut  à  bras 
ouverts  ,  et  gémit  de  voir  l'édifice  de  François  si  fort 
ébranlé  quatre  ans  seulement  après  sa  mort.  Il  cita 
£lîe  à  son  tribunal ,  constata  la  vérité  des  plaintes 
portées  contre  lui,  le  déclara  déchu  du  ministère  gé- 
néral ,  et  lui  ih  sur  le  champ  élire  un  successeur. 
On  trouve  néanmoins  une  bulle  pontificale ,  donnée 
ou  confirmée  cette  même  année  ,  en  interprétation 
de  la  règle  et  du  testament  de  saint  François,  qui 
s'était  élevé  si  fortement  contre  ces  sortes  de  gloses. 
Elle  s'éJend  particulièrement  sur  la  propriété  inter- 
dite aux  Frères  Mineurs  :  objet  de  discussion  ,  que 
nous  verrons  long-temps  exercer  la  subtilité  sco- 
tiste  ,  et  agiter  quelquefois  la  gravité  romaine.  Sans 
perdre  le  temps  à  ces  rafïinemens  contentieux,  An- 
toine qu'on  fit  entrer  dans  le  gouvernement  de  l'or- 
dre ,  ne  s'attacha  qu'à  y  faire  fleurir ,  avec  une 
exacte  régularité  ,  cet  amour  et  cette  culture  des 
lettres  qui  commença  dès-lors  à  distinguer  ses  con- 
frères accusés  d'ignorance  avant  celte  époque. 

Mais  l'amour  de  la  prière  et  le  ministère  aposto- 
lique avaient  beaucoup  pins  d'attrait  pour  lui  que 
les  soinsdu  gouvernement.  Use  fît  décharger  de  toute 
supériorité  parle  chapitre  général  et  par  le  pape, 
et  vint  établir  son  séjour  à  Padoue.  En  moins  d'un  an, 
il  opéra  tant  de  fruits  de  salut ,  et  se  rendit  si  célè« 
bre  dans  toute  cette  grande  YÏUe  ;  qu'oului  eudoaualQ 
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laom.  11  y  prêcha  (ous  les  jours  du  carême  ,  et  ne  lie 
qu'accruiUv  ruvriite  dcses  auditeurs  pour  la  nour' 
l'iture  évaiigi'lupie.  lis  accouraient  des  lieux  circon- 
\oisiiis  par  uoupcs  mullijtliées  qui  parlaient  de  nuit, 
et  se  pressaient  à  leuvi  les  unes  les  autres  ,  afin  de 
trouver  place.  Le  concours  devint  si  grand  ,  que  les 
églises  étant  trop  petites  ,  il  était  obligé  de  prêcher 
en  pleine  campagne.  On  tenait  les  boutiques  fer-^ 
mées  pendant  le  sermon.  On  y  vit  jusquà  trente 
mille  personnes,  toutes  aussi  attentives  que  celles 
qui  touchaient  la  chaire  ;  aussi pailait-il  avec  un  feu, 
une  onction  et  une  dignité  qui  paraissaient  moins 
d'un  orateur  mortel  que  d'un  séraphin.  I£n  allant  à 
sa  chaire  ,  il  était  obligé ,  pour  percer  la  foule  ,  de 
se  lâire  entourer  d'un  groupe  de  jeunes  hommes 
forts  et  vigoureux.  Chacun  s'empressait  à  le  toucher 
en  passant  ;  on  lâchait  de  couper  quelque  peu  de 
son  habit ,  d'en  arracher  au  moins  quelques  Hla- 
mens  ,  que  l'on  gardait  comme  des  reliques  pré- 
cieuses. Après  le  sermon  ,  les  plus  grands  pécheurs 
venaient  se  jeter  à  ses  pids  ,  demandant  miséricorde  ; 
et  les  prêtres  ne  pouvaient  suffire  à  leur  administrer 
la  pénitence.  Il  entendait  lui>méme  toutes  les  con- 
fessions qu'il  pouvait ,  l'ardeur  de  sa  charité  sup* 
pléantà  ses  forces,  et  les  effets  les  moins  équivoques 
du  repentir  le  dédommageant  amplement  de  l'excès 
de  la  fatigue.  On  voyait  les  plus  mortels  ennemis  se 
réconcilier  ensemble  ,  les  usuriers  restituer  leurs 
lucres  sordides,  rendre  la  liberté  aux  débiteurs  qu'ils 
tenaient  depuis  long-temps  prisonniers  ,  et  souvent 
leur  faire  la  remise  de  toutes  leurs  dettes  ;  enfin  , 
les  pécheresses  publiques  briser  tous  les  fers  qui 
les  tenaient  enchaînées  au  crime  ,  et  prendre  les 
mœurs  des  vierges  les  plus  réservées. 

Après  cette  incomparable  mission ,  Antoine  so 
retira  dans  un  lieu  solitaire  peu  éloigné  de  Padoue  , 
pour  se  livrer  tout  entier  à  lo  prière  et  à  la  médi- 
tation des  choses  éternelles.  Il  s'y  sentit  tout  d'un 
coup  attaqué  d  ime  maladie  viol^nte  ,  dont  il  prévit 
qu'il  ne  relèverait  pas  ,  quoiqu'il  ne  fùl  âgé  que  de 
trente-six  ans.  Il  ss  Ut  reporter  à  Padoue ,  reçut  left 
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derniers  secours  de  Téglise ,  recueillit  ses  forcfls 
pour  chanter  les  pseaumesque  l'on  récite  en  admi- 
iiistrantrextrême-onction,  et  une  demi-heure  après , 
rendit  paisiblement  son  ame  au  Seigneur.  La  mul- 
titude et  l'éclat  des  miracles  qui  s'opérèrent  à  son 
tombeau  ,  le  firent  mettre  solennellement  au  nom- 
bre des  saints  avant  la  fin  de  l'année  oùil  était  mort , 
et  l'on  fixa  sa  fête  au  jour  de  son  trépas ,  i'6  de  Juin. 
Dans  le  même  temps,  et  non  sous  l'abri  du  cloître, 
mais  au  milieu  des  écueils  qui  entourent  le  trône ,  il 
se  formait  dans  la  personne  du  jeune  Louis  IX  ,  roi 
de  France  ,  un  saint  comparable  aux  plus  parfaits 
solitaires  en  piété  ,  en  pureté  de  cœur ,  dans  le  dé^ 
tachement  et  le  mépris  des  choses  périssables  ,  et 
dans  la  science  du  trône ,  dans  l'art  de  vaincre  et  de 

gouverner ,  comptant  peu  d'égaux  parmi  les  princes 
e  sa  l'ace  même  ,  si  féconde  en  grands  rois.  La  reine 
mère  et  régente  fit  son  affaire  capitale  de  former  un 
roi  chrétien  ,  en  lui  inspirant ,  par  ses  exhortations 
si  souvent  réitérées  et  si  mémorables  ,  une  horreur 
plus  grande  du  péché  que  de  la  mort  ;  et  en  pro- 
portion de  ce  zèle  à  procurer  avant  toute  chose  le 
règne  de  Dieu  dans  l'empire  français ,  la  Providence 
parut  s'étudier  à  établir  solidement  l'autorité  de  la 
reine  et  du  jeune  monarque.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne ,  de  Bretagne ,  de  Boulogne,  de  la  Marche ,  et 
presque  tous  les  princes  et  les  barons  ligués  en- 
tr'eux  ,  furent  soumis  par  un  roi  enfant ,  gouverné 
par  une  femme. 

Blanche  et  Louis  obligèrent  le  comte  de  Toulouse, 
qui  protégeait  toujours  les  Albigeois  ,  à  se  réunir  à 
l'église  ,  et  à  remettre  entre  leurs  mains  le  sort  de 
sa  fîUe  unique  et  de  ses  états.  Ce  traité ,  qui  fut  con- 
firmé dans  un  concile  dn  Paris  ,  était  conçu  en  des 
termes  qui  soutenaient  toute  la  majesté  de  la  cou- 
ronne de  France.  Il  y  est  dit  (i1  que  Raimond  estl 
venu  demander  à  l'église  et  au  roi ,  non  pas  justice, 
mais  grâce  et  merci ,  en  promettant  de  leur  être  fi- 
dèle à  l'avenir.  Les  conditions  auxquelles  on  le  re- 


(i)  T.  XI ,  Conc.  p.  4»5. 
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çoil ,  sont  qvTû  chassera  les  hérétiques  de  toutes  ses 
ierres  ,  et  qu'il  en  fera  une  recherche  rigoureuse. 
En  conséquence ,  l'inquisition  qui  avait  pris  naissance 
en  I3i4  )  fut  établie  en  1229  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  France  ,  et  confiée  généralement  aux 
Dominicains  en  i233.  On  ajoute  que  le  comte  resti- 
tuera les  immeubles  aux  églises ,  et  leur  payera  les 
dîmes ,  même  de  ses  domames  ;  qu'il  donnera  diffé- 
rentes sommes  qui  sont  spécifiées ,  pour  réparer  les 
dommages  dont  il  a  été  cause;  qu'il  iburnira  entr'au- 
tres  largesses ,  quatre  mille  marcs  d'argent  pour  éta- 
blir des  maîtres  à  Toulouse,  savoir  deux  théologiens, 
deux  canonistes ,  six  professeurs  des  arts  libéraux , 
et  deux  de  grammaire.  Telle  est  l'origine  de  l'uni- 
versité de  Toulouse.  Aussitôt  après  son  absolution  , 
Raimond  VII  devait  encore  prendre  la  croix  pour 
aller  pendant  cinq  ans  consécutifs  faire  la  guerre  aux 
Sarrasins  du  levant 

Le  vendredi  saint,  qui  cette  année  1229  tombait 
ie  i5  d'Avril,  le  comte  Raimond  fut  absous  publi- 
quement des  censures  ecclésiastiques ,  avec  ceux  qui 
les  avaient  encourues  pour  la  même  cause.  Tout 
puissant  seigneur  qu'il  était ,  il  fut  obligé  de  se  pré- 
senter devant  l'autel ,  nu-pieds ,  en  chemise  et  en 
caleçons.  Jeanne ,  sa  fille  et  son  héritière  >  fut  remise 
«lu  roi ,  qui  la  fit  épouser  à  son  frère  Alfonse ,  comte 
de  Poitiers  ,  en  stipulant  que  faute  d'hérîtiers  pro- 
venus de  ce  mariage  ,  le  comté  de  Toulouse  revien- 
drait à  la  couronne  de  France  ;  ce  qui  arriva.  C'est 
ainsi  que  le  royaume  dut  à  saint  Louis ,  à  peine  sorti 
de  l'enfance  ,  et  la  fin  de  la  guerre  désastreuse  des 
Albigeois,  et  le  l'ecouvrement  de  l'un  des  plus  beaux 
dor:iaines  qui  eût  été  détaché  de  la  couronne.  Dans 
le  temps  même  de  ce  traité ,  et  dans  les  contrées  qu'il 
intéressait ,  on  publia  au  nom  du  roi  une  ordonnance  » 
dent  le  préambule  a  été  relevé  par  différens  écri- 
vains ,  comme  le  premier  monument  qui  constate  en 
termes  exprès  l'usage  ,  plus  libre  en  France  qu'ail- 
leurs, de  se  conduire  suivant  les  anciens  canons  (i). 

(1)  Maroc  III,  coacor.  c.  i.  Fleury ,  1.  xix ,  n.  5o.  Hist.  EccU 
Gall.  t.  z ,  p.  3a. 
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Cette  ordonnance ,  en  dix  articles ,  tend  principale* 
ment  à  l'extirpation  de  l'hérésie.  Les  seigneurs  des 
lieux  et  les  baillis  royaux  sont  obligés  à  rechercher 
exactement  les  sectaires  ,  et  à  les  représenter  aux 
juges  ecclésiastiques.  On  assigne  deux  marcs  d'ar- 
gent pour  récompense  à  quiconque  aura  pris  un 
nérétique. 

Le  roi  saint  Louis  n'avait  pas  atteintl  âge  de  vingt-un 
ans  requis  jusqu'au  règue  à  2  Philippe  le  Haixli  pour 
la  majorité  de  nos  rois ,  qu'il  soumit ,  les  armes  à  la 
main ,  les  puissans  vassaux  qui  s'étaient  ligués  de 
nouveau  contre  lui ,  et  qui  avaient  attiré  dans  leur 
parti  Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  L'autorité  et  la 
puissance  de  Louis  allèrent  toujours  en  augmentant, 
avec  les  années.  Le  plus  déterminé  de  ces  perturba- 
teurs ,  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne ,  fut  réduit 
à  venir  la  corde  au  cou  se  jeter  aux  pieds  du  roi ,  et 
à  lui  demander  pardon  de  sa  félonie.  On  lui  fit  grâce 
de  la  vie  ,  parce  qu'il  était  prince  du  sang,  savoir  dé 
la  branche  d^  Dreux ,  et  on  lui  laissa  la  Bretagne , 
mais  pour  sa  vie  seulement  et  celle  de  son  fils ,  après 

3uoi  elle  devait  retourner  à  là  couronne.  Le  roi 
'Angleterre  fut  humilié  lui-même  à  diverses  repri- 
ses ,  réduit  à  demander  la  paix ,  et  enfin  à  céder  aux 
Français  une  bonne  partie  des  p  ^ovinces  qu'il  possé- 
dait dans  leur  pays.  Le  comte  de  la  Marche  son  aJlié 
perdit  la  ville  de  Saintes  ,  et  une  partie  de  la  Sain- 
tonge.  Dans  toutes  ces  acquisitions  ,  le  roi  ne  signala 
pas  moins  sa  clémence  et  sa  générosité  ,  que  la  sa- 
gesse de  sa  politique  et  la  fermeté  de  son  courage. 

L'amour  du  devoir  et  la  piété  saine  qui  réglaient 
toutes  se»  démarches  ,  lui  taisaient  prendre  invaria- 
blement le  juste  milieu  entre  les  extrémités  vicieu- 
ses ,  sans  jamais  se  laisser  entraîner  trop  loin  par  les 
apparences  de  la  vertu.  C'est  ainsi  que  son  aft'ection 
et  sa  vénération  profonde  pour  le  chef  de  l'église , 
ne  l'empêcha  point  de  soutenir  efficacement  l'mdé- 
pendance  auguste  du  sceptre  français.  Le  roi  ayant 
^ordonné  la  saisie  du  temporel  contre  des  évoques 
qui  troublaient  les  juges  séculiers  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions»  le  pape  Grégoire  IX  voulut  s'ingérer 
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clani^  la  cofinaîssance  de  cette  affaire  manifestemenc 
temporelle.  Louis  ne  le  permit  pas;  il  tint  ferme 
malgré  les  plaintes  du  pontife  ,  et  l'ordonnance  fut 
exécutée.  Parle  même  esprit  de  fermeté  et  de  discer- 
nement ,  il  arrêta  las  deniers  que  Grégoire  faisait 
lever  en  France  ,  pour  soiit<  nir  ,  par  la  force  ,  la 
rigueur  de  ses  procédés  contre  Frédéric. 

Cet  empereur ,  après  tant  de  réconciliations  fein- 
tes ou  sincères ,  avait  rompu  de  nouveau  avec  ie  sou- 
verain pontife.  Henri ,  fils  naturel  de  ce  prince ,  ayant 
épousé  Adélaïde ,  princesse  de  Sardaigne ,  l'empereur 
le  déclara  roi  de  cette  île.  Le  pape  Grégoire  regarda 
cette  entreprise  comme  une  usurpation  des  aroits 
du  saint  siège ,  non-seulement  parce  que  la  Sardaigne 
lui  appartenait ,  suivant  l'ancienne  prétention  des 
papes  sur  toutes  les  îles  de  la  mer ,  et  spécialement 
par  la  donation  tant  de  Louis  le  Débonnaire  que  des 
autres  empereurs  ,  mais  spécialement  parce  que  le 

F  ère  d'Adélaïde  avait  tenu  sa  principauté  en  nef  de 
église  romaine ,  et  en  avait  fait  hommage  àG»'éçùM'e 
lui-même.  L'empereur  soutenait  au  contraire  ,  .;i.e 
la  Sardaigne  avait  été  soustraite  à  l'obéissance  des 
empereurs  tandis  qu'ils  étaient  occupés  d'affaires 
plus  pressantes  ,  et  qu'il  était  obligé  par  le  serment 
fait  à  son  élection ,  de  retirer  tout  ce  qui  avait  été 
démembré  de  l'empire. 

La  résistance  de  Frédéric  fît  revivre  tous  les  an- 
ciens griefs  des  pape?  conti'e  lui.  Grégoire  IX  ,  qui 
voulait  pousser  l'affaire  en  règle ,  fit  plusieurs  moni- 
tions  dans  les  formes  ,  puis  publia  solonnellement  à 
Rome  l'excommunication  contre  l'empereur.  Elle 
était  conçue  en  ces  termes  :  De  l'autorité  du  Père  , 
du  Fils  et  du  Saint-  Esprit ,  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul ,  et  de  la  nôtre  ,  nous  excommunions 
et  anathématisons  Frédéric  ,  soi-disant  empereur ,  et 
nous  déclarons  absocis  de  leur  serment  tous  ceux  qui 
lui  ont  juré  fidélité  ,  leur  défendant  étroitement 
d'observer  leurs  engagemens  anciens  tant  qu'il  de* 
meurera  excommunié.  Tous  les  sujets  de  plainte 

Ïu'avait  ou  prétendait  avoir  le  pontife  ,  étaient  de- 
uils fort  au  long  dans  la  sentence ,  afin  (ïen  motiver 
'Tome  VL  h  1 
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la  rigaenr.  Ils  furent  réputés  et  divulgues  clalil  toffs 
tes  les  églises  et  dans  toutes  les  cours  »  par  le  moyen 
d'une  lettre  circulaire  que  le  ptipe  fit  adresser  à  ses 
différens  légats  ,  aux  ordinaires  des  lieux ,  aux  rois , 
aux  ducs ,  aux  comtes  et  aux  principaux  seignerrts. 
L'empereur ,  de  son  côté  .,,  ne  demeura  point  muet  ; 
il  fit  passer  dans  tout<?  f  les  cours  de  lon|»s  manifeste  ^ , 
où  il  ne  disait  pas  seulement  so»  apologie  ,  mais 
intentait  à  son  tour  des  accusations  ^^raves  ^.^ontrt^ 
Grégoire ,  qui  fit  une  réplique  plus  vive  f  iicoro  que  la 
première  dénonciation.  Frédéric  ne  manqua  pas  non 
pins  de  rendre  menaces  pour  menaces ,  injuï  es  puar 
injuii  s ,  et  d'emploj^er  à  ce  propos  les  citations  mni- 
tipîïées  des  livres  saints  ,  à  l'exemple  de  sea  adver- 
saires ,  d'acci<  Jiuler  les  allusions  et  les  figures  à  la 
mode. 

Après  tant  de  s<  ;*  vdaienx  manifestes  dont  on  inonda 
tous  les  états  oLrétst  ms  ,  l'empereur  en  vint  aux  effets , 
et  fit  publier  un  acte  de  rupture  ouverte  dans  son 
royaume  de  Sicile ,  comme  le  plus  voisin  de  Roine , 
et  le  pltis  à  craindre  pour  le  pape.  Il  ordonnait  d  en 
chasser  tous  les  religieux  originaires  des  autres  con- 
trées d'Itdie  ;  de  lever  sur  tout  le  clergé  séculier  et 
régulier ,  des  subsides  qui  missent  le  prince  en  état 
de  se  venger  les  armes  a  la  main  ;  de  confisquer  le» 
hk-ns  de  tous  les  Siciliens  qui  resteraient  à  Rome  ;  de 
les  empêcher  ,  soit  d'y  aller  à  l'ivenir  ,  soit  d'en  re- 
venir sans  un  ordre  de  la  cour  impériale ,  soit  même 
d'en  apporter  des  lettres  du  pape  contraires  aux  vues 
de  l'empereur  (i). 

Le  pontife  fit  aussi  ses  actes  d'hostilité  à  sa  ma- 
nière  ,  et  s'efforça  de  soulever  les  princes  chrétiens 
contre  Frédéric.  Il  écrivit  au  roi  saint  Louis  ,  el  alla 
:  ^squ'à  lui  dire  qu'il  y  avait  plus  de  mérite  à  com- 
l>.  ..tre  l'empereur,  qu'à  retirer  la  Terre-Sainte  d'en- 
tre les  mams  des  infidèles ,  lui  peignant  ce  prince 
comme  un  ennemi  déclaré  de  la  foi ,  et  comme  un 
impie  détestable  (a).  Pour  assurer  davantage  le  suce  ' 
de  cette  négociation  ^  i\  y  joignit  les  motifs  d'-iîté  'et. , 


SàcheiE 
nos  frè 
*^éposé 

i'3  ti^re 

place  U 

toufel^ 

?■  *nt  piv 

i*c(*v.î-a 

C'étaj 

ment ,  n 

du  «,aia{ 

lu3  avait 

'^ape  a-i 

m     i^orter  à 

assurémi 

qui  nous 

sa  parole 

time  de  i 

de  l'iniqu 

sion  des  I 

«fui  règne 

encore  dî 

serions  ei 

la  justice 

ajoutèren 

l'ambition 

point  nou 

Celui  qui 

au-dessus 

Robert  d'( 

La  r'4^,o 

en  Mhmsn 

les  obliger 

et  de  faire 

ser  le  scan 

Berthold , 

à  ces  censi 

jusque  dan 

chevaliers 


(i)  Rie.  S.  Gtrm.  p.  io3i.    (a)  Id.  p.  io33. 


onda 

iTets, 
j  son 
orne , 
t  d'en 

COB- 

ier  et 
a  état 
er  les 
ie;de 
nre- 
nênoie 
\ues 

ma- 
îtiens 
;l  alla 
Icom- 

d'en- 
^rince 

le  nn 


Incc 


«et. 


b  I     t'  E  G  L  I  s  fi.  S^t 

Stochêfe ,  dit-il ,  que  par  mûre  délibération  avec  tous 
nos  frères  les  cardinaux  ,  nous  avons  condamné  et 
déposé  de  la  dignité  impériale  Frédéric  qui  en  prend 
là  ti^^fî ,  et  que  nous  avons  choisi  pour  mettre  en  sa 
piacÊ  \e  comte  Robert  votre  frère  ,  à  qui  Home  et 
iouf  e  'église  veulent  donner  toutes  sortes  de  secours 
?  nt  I  o  ir  l'établir  que  pour  le  maintenir  (i).  Qui  ne 
rec(!ivrfôit  à  bras  ouverts  une  offre  si  flatteuse  ? 

C'était  mal  connaître  ,  non  le  seul  désintéresse- 
ment y  mais  la  justesse  d'esprit  et  la  pénétration  rare 
du  >ain.'  roi.  11  répondit  en  ces  termes  au  légat  qui 
lu3  "livait  remis  les  lettres  du  pontife  :  Comment  le 
"Tiape  a-t-il  osé  déposer  un  si  grand  prince  ,  et  se 
porter  à  une  entreprise  qui  passe  son  pouvoir  ?  Non 
assurément ,  nous  ne  ferons  pas  la  guerre  à  Frédéric, 
qui  nous  a  toujours  été  bon  voisin ,  toujours  fidèle  à 
sa  parole,  et  avec  qui  nous  n'avons  aucun  sujet  légi- 
time de  rompre  la  paix.  Ce  serait  en  nous  le  comble 
de  l'iniquité  et  de  l'imprudence  ,  de  satisfaire  la  pas- 
sion des  Romains ,  en  nous  déclarant  contre  un  prmce 
qui  règne  sur  tant  de  nations  :  mais  nous  craignons 
encore  davantage  les  périls  auxquels  nous  nous  expo- 
serions  en  manquant  à  un  siouverain  que  soutiendra 
la  justice  de  sa  cause.  Quelques  seigneurs  français 
ajoutèrent  dans  une  autre  rencontre  :  Ce  n'es'  pas 
l'ambition  qui  touche  le  roi  notre  maître  ;  et  quel 
point  nouveau  d'élévation  peut  illustrer  son  sang  ? 
Celui  qui  ne  doit  sa  couronne  qu'à  sa  naissance  ,  est 
au-dessus  de  tout  prince  électif  II  suffit  au  comte 
Robert  d'être  frère  d'un  si  grand  monarque. 

La  résolution  du  pape  ne  fut  pas  plus  applaudie 


plutôt  la  paix  avec  ce  prince,  atin  d'app£_ 

ser  le  scandale  excité  dans  î'cf^lise.  En  Italie  "leme , 
Berthold ,  patriarche  d'Aquilee ,  eut  si  peu  d'égard 
à  ces  censures  ,  qu'il  communiqua  avec  Frédéric 
jusque  dans  les  exercices  publics  de  la  religion.  Les 
chevaliers  teutoniques  refusèrent  aussi  de  rompre 

(i)  IMaU.  Par.  ia3g ,  p.  464*    (a)  Alb.  Sud.  ai».  laSg. 
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avec  cet  empereur ,  et  le  pape ,  pour  les  J  Côtitraîit- 
dre,les  menaça  en  vain  de  revoi^uer  leurs  privilèges. 
11  ne  gagna  pas  davantage  auprès  des  princes  d'Alle- 
magne ,  qu'il  sollicita  d'élire  un  autre  empereur  :  il» 
lui  répondirent  avec  fermeté  ,  qu'il  n'avait  pas  droit 
de  disposer  de  l'empire  ,  mais  précisément  de  cou- 
ronner le  sujet  que  les  princes  avaient  élu. 

Cependant  le  saint  roi  de  France  s'occupait  de 
êoucis  bien  plus  dignes  de  sa  piété ,  que  ces  différens 
scandaleux.  Baudouin  II  ,  empereur  de  Constaoli- 
nople  ,  était  Tenu  en  France  solliciter  du  secours 
contre  les  Grecs ,  qui  prenaient  aussi  le  titre  d'em- 
pereurs. Il  y  apprit  la  mort  de  Jean  de  Brienne  , 
arrivée  le  7,'S  de  Mars  de  l'année  1237.  La  perte  de 
ce  prince ,  qui  avec  le  titre  et  l'autorité  d'empereur, 
continuait  à  l'empire  les  bons  offices  qu'il  lui  avait 
rendus  pendant  1  enfance  de  Baudouin ,  mit  en  grand 
péril  la  puissance  des  Latins  de  Grèce.  Le  jeune  em- 
pereur se  trouva  fort  pressé  de  repartir  avec  tout  ce 
au'il  avait  pu  rassembler  de  croisés  :  mais  il  manquait 
e  l'argent  nécessaire  ,  sinon  pour  le  voyage ,  au 
moins  pour  travailler  avec  succès  au  rétablissement 
des  affaires  de  son  empire  quand  il  y  serait  arrivé.  Il 
avait  déjà  éprouvé  la  générosité  magnifique  du  roi. 
Soit  par  un  sentiment  de  reconnaissance  ,  soit  pour 
tirer  de  nouvelles  sommes  d'un  prince  qui  ne  .se 
laissait  jamais  vaincre  en  libéralité  ,  il  ku  off"rît  la 
couronne  d'épines  que  1(  Sauveur  avait  portée  snr 
la  croix  ,  et  qui  s,e  conservait  de  temps  immémorial 
dans  la  chapelle  des  empereurs  d'orient.  Nous  serons 
réduits  infailliblement ,  lui  dit-il ,  îÎ  voir  passer  ce 
monument  inestimable  entre  les  mains  des  étran- 
f  ers  ;  c'est  pourquoi  souff'rez  que  je  vous  le  fasse  re- 
mettre ,  à  vous  mon  parent ,  mon  seigneur ,  mon 
insiane  bienfaiteur,  et  que  la  France  ma  chère  patrie 
en  devienne  dépositaire.  Le  saint  roi  reçut  J'offre 
avec  une  joie  proportionnée  à  la  vivacité  de  sa  foi  : 
il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  s'en  assurer  la 
possession. 

Mais  ce  que  Baudouin  avait  témoigné  craindre, 
«tait  déjà  arrivé.  Les  barons  de  l'empire ,  pressés  par 
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lé  besoin  ,  avaient  engagé  la  sainte  couronne  aux 
Vénitiens  pour  une  grande  somme  d'argent ,  à  con- 
dition que  si  on  ne  la  rendait  pas  au  terme  convenu, 
M  sainte  relique  demeurerait  à  Venise.  Saint  Louis 
lit  passer  sans  délai  cet  argent  en  Italie,  et  rapporter 
en  France  le  gage  sacré  ,  trésor  bien  autrement  esti- 
mable à  ses  yeux  que  toutes  les  richesses  terrestres. 
11  prit  en  même  temps  toutes  les  mesures  de  la  pru- 
dence la  plus  circonspecte  ,  poiir  la  vérilication  et 
le  transpoit  de  la  relique.  Quand  il  sut  quelle  avan- 
çait dans  le  royaume  ,  il  vint  à  sa  rencontre  jusqu'au 
bourg  de  Villeneuve-le-Roi  entre  Troies  et  Sens , 
avec  Ta  reine  sa  mère  ,  les  princes  ses  frères ,  et  une 
i^ultitude  de  seigneurs  et  d'évôques.  On  reconnut 
les  sceaux  tant  des  seigneurs  latins  de  Gonstantino- 
ple  que  des  Vénitiens  ,  apposés  à  la  chasse  d'argent, 
dans  la€|uelle  était  un  vase  d'or  contenant  la  sainte 
couronne.  ;■      » 

Il  est  difficile  d'exprimer  ce  crue  ressentit  le  roi , 
et  après  lui  tant  de  personnes  illustres  ,  quand  on  la 
découvrit.  Tout  le  monde  fondait  en  larmes  ,  et 
poussait  de  tendres  soupirs  ,  comme  si  l'on  eût  vu 
Jésus- Christ  même  couronné  d'épines.  Le  leide- 
inain,  1 1  d'Août ,  jour  auquel  on  fait  encore  l'îiani- 
versaire  d'une  cérémonie  si  mémorable  ,  on  po/la  la 
relique  à  Sens ,  et  le  pieux  monarque  ne  voulut  par- 
tager cette  charge  glorieuse  qu'avec  Robert ,  comte 
d'Artois ,  l'aîné  de  ses  frères.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre 
nu-pieds  et  en  chemise.  Toute  la  noblesse  les  suivait 
aussi  TOI- pieds  ,  et  la  multitude  qui  était  immense  , 
malgré  l'agitation  inévitable  dans  ces  sortes  de  con- 
cours  ,  ne  respirait  que  la  piete  et  la  componction. 
Quand  le  roi  eut  déposé  la  couronne  dans  l'église 
métrnpolilaine,il  partit  sans  retardement  pour  Paris. 
Huit  jours  après  ,  on  reçut  la  relique  avec  des  dé- 
monstrations toutes  nouvelles  de  religion ,  auxquelles 
loutie  la  cotir  et  la  capitale  voulurent  prendre  part. 
Près  l'abbave  Saint- An  loine  était  dressé  ui  grand 
écbafàud  ,  'Voù  plusieurs  prélats ,  revêtus  pontifica- 
lemeht ,  montrèrent  la  châsse  au  peuple  ,  qui  éclata 
eji  saudots  et  en  gémissemens.  Le  roi  et  le  prince 
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le  nom  de  saint  ?Jicolas ,  et  occupait  la  place  où  l'on 
bâtit  peu  après  la  sainte  chapelle. 

Le  roi  reçut  vers  le  u.ème  ^emps  plusieurs  autres 
reliques  insignes ,  telles  que  le  fer  de  la  lance  dont 
le  Sauveur  eut  le  côté  percé ,  un  morceau  de  l'éponge 
qu'un  lui  présenta  imbibée  de  fiel  et  de  vinaigre  ,  et 
une  partie  cousidérable  de  la  vraie  crcix ,  la  même , 
dit-on ,  que  Vimpératrice  sainte  Hclèue  avait  fait 
transporter  de  Jérusalem  à  Constantinople.  Il  réso- 
lut d  ériger  dans  Tenceinte  môme  de  son  palais  ,  un 
sa.^ctuaire  dont  la  richesse  el  la  beauté  fussent 
aussi  di^ii^s  quil  serait  possible  de  ces  précieux 
monumens.  ÂussUôt  il  Ht  procéder  à  la  construction 
de  la  s£:nte  chapelle  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd'hui ,  très-supérieure  en  etfet  à  l'idée  qu'on  a 
communément  dvi  goût  et  de  Thabileté  des  ouvriers 
de  ce  siècle.  Ceî,  édifice  coûta  au  monarque  quarante 
mille  livres  de  son  temps,  évaluées  à  huit  cents  mille 
livres  de  notre  monnaie,  Il  y  établit  de  plus  un  cha- 
pitre ,  qui ,  par  ses  Hbéralités  et  celles  de  ses  suc- 
cesseurs ,  devint  l'un  des  plus  riches  di>  royaume. 

Dans  le  même  temps  ,  la  bienheureuse  Agnès  de 
Bohème ,  fille  du  roi  Primislas ,  faisait  1  édification  de 
toutes  les  régions  du  nord(i).  Destinée  successive- 
ment pour  épouse  à  trois  souverains ,  fiancée  à  l'un 
d'eux  ,  et  ne  pouvant  attacher  son  cœur  qu'au  divin 
époux  ,  elle  se  mit  sous  la  protection  de  la  rejne  des 
vierges ,  afin  de  pouvoir  accomplir  le  propos  qu'elle 
avait  formé  de  lui  demeurer  à  jamais  semblable.  Le 
ci<'l  fît  naître  les  événemens  selon  ses  désirs ,  et  ses 
liens  se  brisèrent  d'eux-mêmes.  L'empereur  Fré- 
déric ,  qui  le  troisième  s'était  mis  sur  les  rangs  pour 
l'épouser  après  la  mort  d'Yolande ,  fille  du  roi  de 
Jérusalem  ,  fut  le  seul  qui  lui  fit  éprouver  des  diffi- 
cultés. Déjà  les  ambassadeurs  le  ce  prince  étaient 
arrivés  à  la  cour  de  Bohème ,  et  faisaient  les  prépa- 


(i)Boll.6Marl. 
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ralifs  pour  emmener  la  princesse  avec  une  magnifi- 
cence cligne  de  leur  maître.  Elle  envoya  secrètement 
vers  le  pape  Grégoire ,  et  le  fit  requérir  de  la  sous- 
traire à  un  joug  qu'on  lui  imposait  contre  son  gré. 
Le  roi  Primislas ,  qui  avait  conclu  ce  mariage ,  était 
mort  peu  de  temps  après  cette  convention  ,  et  son 
iils  Wt  nceslas  IV  lui  avait  succédé.  Agnès  ayant  reçu 
du  pape  une  bulle  conforme  à  ses  vœux ,  alla  trouver 
le  roi  son  frère ,  et  le  supplia  d'appuyer  une  réso- 
lution autorisée  par  le  souverain  pontife.  Le  nouveau 
roi  en  avertit  les  ambassadeurs ,  qui  en  instruisirent 
l'empereur  à  leur  tour.  Frédéric  en  parut  d'abord 
fort  irrité  ;  mais  après  quelques  réflexions ,  il  prit 
un  sentiment ,  ou  du  moins  un  langage  tout  con- 
traire. Si  elle  m'avait  quitté  ,  dit-il ,  pour  tout  autre 
mortel ,  j'en  aurais  tiré  une  vengeance  éclatante  ; 
mais  je  ne  puis  trouver  mauvais  qu'elle  me  préfère 
un  époux  céleste. 

Agnès  avait  jusque  là  vécu  à  la  cour  comme  dans 
le  plus  austère  des  cloîtres.  Elle  y  ajoutait  au  jeûne 
du  carême,  celui  de  lavent  et  de  beaucoup  d'autres 
temps  paiticuliers,  pendant  lesquels  son  abstinence 
ëlait  Si  ri,'9ureuse  ,  qu'à  peine  elle  mêlait  quelques 
gouttes  de  vin  au  pain  et  à  l'eau  ,  qui  faisaient  toute 
sa  nourriture  :  mais  elle  avait  grand  soin  de  cacher 
sa  pénitence.  Toujours  elle  avait  un  cilice  et  une 
ceinture  de  fer  sous  les  vétemens  ornés  d'or  et  de 
pierreries  que  son  rang  l'obligeait  à  porter.  Elle 
passait  presque  toutes  les  matinées  en  différentes 
éf;li$es ,  et  pour  être  encore  plus  libre  de  prolon- 
ger ses  entretiens  avec  Dieu  ,  sans  être  connue , 
souvent  elle  y  allait  avant  le  jour ,  vêtue  en  bour- 
geoise ou  en  ouvrière.  Enfin ,  après  s'être  affran- 
chie de  la  brillante  servitude  où  l'on  s'était  flatté  de 
la  réduire  ,  elle  embrassa  un  genre  de  vie  qui  put 
donner  un  libre  essor  à  sa  ferveur.  Edifiée  depuis 
lon^-lemps  de  l'inslitut  de  saint  François  ,  et  de  ce 
qu'on  loi  avait  raconté  de  la  vie  merveilleuse  de 
sainte  (Claire  ,  elle  fonda  un  monastère  à  Prague  , 
sous  le  nom  de  Saint-Sauveur ,  et  s'y  consacra  solen- 
uellemexit  à  Dieu,  avec  sept  autres  vierges  de  nais- 
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sauce  illustre.  Claire  avec  qui  elle  fut  en  commerce 
de  lettres  ,  lui  envoya  cinq  de  ses  religieuses!  pour 
furirier  cette  coiumunaule  naissante.  Elle  exhorta 
sur-tout  Agnès  a  l'amour  delà  sainte  pauvreté  ;  et 
Agnèsprilsibienrespril  de  Claire  ,€^u'ellene  voulut 
jamais  crue  le  monastère  dont  elle  était  ahbesse  et 
fondatrice  ,  eût  des  revenus  assurés  ,  quelque  ins- 
tance que  lui  fit  à  oe  sujet  le  roi  son  frère.  Elle 
avait  trente-un  uns  au  temps  de  sa  consécration  ,  et 
depuis  elle  en  vécut  encore  quarante-cinq. 

Adol|))ie  ,  comte  d'Holsace  ,  donna  aux  peuples 
cl  aux  printes  chrétiens  le  même  exemple  de  déta- 
chement. Après  avoir  porté  les  armes  avec  distinc- 
tion auprès  de  l'empereur  Frédéric  ,  et  gouverné 
sagement  son  état ,  il  embrassa  l'humble  institut 
des  Frères  Mineurs  ,  sans  se  laisser  arrêter  par  la 
considération  des  trots  fils  en  bas  âge  qu'il  laissa 
sous  la  tutelle  du  duc  Abel  de  Danemarck.  Il  per- 
sévéra jusqu'à  sa  mort  ,  qui  arriva  quatorze  ans 
après  son  entrée  en  religion. 

Du  nord  aii  midi ,  la  vertu  brillait  dans  le  rang  le 
plus  élevé.  Ferdinand  III,  qui  réunit  inséparable- 
ment les  royaumes  de  Léon  et  de,  Castille  ,  acquit 
tout  a  la  fois  le  titre  de  saint  par  sa  solide  piété  (i), 
et  celui  de  grand  par  ses  conquêtes  sur  les  Maures  , 
auxquels  il  enleva  une  bonne  partie  des  provinces 
usurpées  sur  ses  prédécesseurs.  D'abord  la  prise 
inopinée  de  Cordoue  leur  rendit  son  nom  formidable. 
Ses  troupes  en  ayant  surpris  de  nuit  un  fort  avancé  , 
il  accourut  avec  assez  peu  de  monde  ,  et  ne  laissa 
point  (ïen  former  le  siège.  Heureusement  le  roi 
Abenhout  en  était  sorti  pour  aller  au  secours  de 
Valence  attaqué  par  le  roi  d'Aragon.  11  périt  dans 
celle  expédition  par  ia  trahison  d'un  de  ses  gens. 
Après  sa  mort ,  la  division  se  mit  parmi  ses  sujets  , 
tandis  que  l'armée  de  Ferdinand  croissait  de  jour  en 
jour  devant  Cordoue.  La  place  fut  étroitement 
serrée  ,  les  vivres  coupés  ,  et  les  nombreux  habi- 
tans  de  celte  ville ,  des  plus  grandes  du  monde  après 


(i)  Ckoa.  S.  fend.  ap.  BoU.  (•  iS. 
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Rome  et  Gonstantinople  ,  se  voyant  réduits  à  la 
fumine  ,  demandèrent  à  capituler.  On  leur  accorda  , 
pour  toute  condition  ,  de  sortir  la  vie  sauve  ,  sans 
rien  emporter.  Ainsi  Cordoue  fitt  tirée  de  la  domi- 
nalion  des  musulmans  la  veille  de  saint  Pierre  ,  28 
Juin  1236  ,  après  avoir  été  leur  capitale  en  Espagne 
pendant  523  ans  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  l'an  71^  (c). 
Dès  le  lendemain  ,  Icte  des  saints  apôtres  ,  après 
avoir  purifié  la  mosquée  principale  ,  la  plus  grande 
et  la  plus  ornée  de  toute  l'Espagne ,  on  y  célébra  so- 
lennellement la  messe  ,  et  l'on  y  prêcha  ,  au  grand 
contentement  de  l'armée  ,  et  des  autres  chrétiens 
qui  accouraient  de  tous  les  cantons.  Comme  le  paya 
de  Cordoue  est  très-abondant ,  et  la  situation  char- 
mante ,  la  retraite  des  Maures  n'y  fit  aucun  vide  : 
les  maisons  manquèrent ,  plutôt  que  les  nouveaux 
citoyens  qui  se  présentaient  pour  les  habiter.  Le 
siège  épiscopal  fut  rétabli  tel  qu'autrefois  ,  sous  la 
métropole  de  Tolède. 

Depuis  cet  exploit ,  Ferdinand  prit  un  ascendant 
prodigieux  sur  les  Arabes.  En  peu  d'années  ,  il  leur 
enleva  Jaén  ,  Sévilie  ,  Cadix  ,  et  une  infinité  d'autres 
places  moins  importantes  (2).  Abousaïd  ,  roi  de  Gre- 
nade ,  en  lui  abandonnant  Jaën ,  se  vit  encore  forcé 
de  se  rendre  son  vassal.  Les  Maures  de  Sévilie  ,  au 
nombre  de  trois  cents  mille,  après  un  siège  de  quinze 
mois  ,  furent  obligés  ,  comme  ceux  de  Cordoue  ,  de 
se  retirer  sans  rien  emporter,  partie  en  Afrique  , 
partie  dans  lé  royaume  de  Grenade ,  et  dans  les 
autres  possessions  qu'ils  avaient  encore  en  Espagne. 

Le  roi  Jacques  d'Aragon  ,  de  son  côté  ,  passa 
dans  l'île  de  Majorcpie  avec  une  lloUe'redoutable  , 
gagna  une  grande  bataille  sur  les  infidèles  ,  fit  le 
roi  prisonnier  avec  un  de  ses  fils  ,  prit  d'assaut  hi 
capitale  ,  s'empara  de  l'île  entière  et  de  celle  de 
Minorque  ,  qu'il  donna  toutes  deux  au  roi  de  Por- 
tugal en  échange  du  comté  dUrgel  (3).  Incontinent 
après  la  conquête  de  Majorque  ,  le  roi  d'Aragon 
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entre  prit  celle  du  royaume  de  Valence.  A  traven 
plusieurs  pluces  qu'il  réduisit  pendant  quel<|ues  an- 
nées ^  il  s'avança  jusqua  la  capitale  (i).  H  avait  d'a- 
bord peu  de  troupes ,  eu  égard  à  la  piace  qu'il  devait 
assiéger  ;  mais  il  lu'  en  vint  ensuite  ,  non-seulement 
de  ses  étals  ,  mais  de  France  et  d'Angle  terre.  Le 
roi  légitime  Abuzeit  avait  éi  détrôné  par  Ziiën  ,  et 
s'était  réfugié  en  Aragon  ,  où  il  eut  le  boniteur 
d''embra$ser  le  christianisme,  suivant  la  prière  pro- 
pbéti'jue  de  deuii  saints  missionnaires  auiiqiu-ls  il 
avait  fait  endurer  le  martyre.  L'usurpateur»  après 
hd  siège  de  six  mois  »  fut  contraint  df  rendre  Va- 
lence y  dont  les  habilans  arabes  furent  traités  avec 
moins  de  rigueur  que  ceux  de  Sévillt*  et  de  Cordoue. 
Outre  la  vie  sauve  »  on  leur  donna  sûreté  pour  sortir 
de  la  ville  avec  tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter 
sur  eux.  Abuzeit ,  nommé  depuis  sa  cooversion 
Vincent  de  Belvis ,  demeura  ré<luil  à  la  fortune  d'un 
particulier»  mais  avec  une  opulence  proportionuée 
a  ce  qn'il  avait  été.  Il  continua  d'^babiter  Valence  , 
où  sa  piété  le  porta  peu  après  à  céder  son  palais 
pour  y  établir  un  couvent  de  Frères  Mineurs  (a). 

Dans  ces  différentes  «'onquêtesdes  princes  chré- 
tiens d'Espagne ,  on  rétablissait  les  évéchés  sur  le 
pied  où  ils  se  trouvaient  avant  l'invasion  dt;s  Mau- 
res »  si  ce  n'est  que  le  changement  survenu  dans  la 
dépendance  politique  ,  en  occasionna  souvent  aussi 
dans  la  juridiction  ecclésiastique.  Ainsi  le  siège  éjâs- 
copal  de  Valence  ,  soumis  anciennement  à  la  mé- 
tropole de  Tolède  ,  fut  rangé  sous  celle  de  Tarra- 
gone  ,  ville  du  royaume  d'Aragon  ,  au  lieu  que 
Tolède  étaifc  du  royaume  de  Castille.  Comme  les 
papes  avaient  accordé  anciennement  aux  rois  d'A- 
ragon les  dîmes  de  toutes  les  terres  qu'ils  conquer- 
raient sur  les  Maures  ,  le  roi  Jacques  eut  de  quoi 
doter  les  évêchés  qu'on  rétablissait ,  d'une  manière 
convenable  à  la  dignité  de  ces  églises. 

Ce  prince  eut  encore  la  gloire  de  contribuer  à 
rétablissement  de  l'ordi  e  de  la   Merci ,  institué  , 


(i)  Escolan.  1.  5,  c.  4*    (a)Va(liiig«  1235. 
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comme  celui  de  la  Trinité ,  pour  la  rédemption  des 
captifs  ,  plus  nombreux  que  jamais  depuis  tant  de 
guerres  nouvelles  avec  les  musulmans  (1).  Tandis 
qu'il  était  détenu  prisonnier  en  Languedoc  ,  après 
la  défuile  et  la  mort  du  roi  son  père ,  Simon  de 
Montfort  avait  confié  son  éducation  à  un  gentil- 
homme du  pays  ,  nommé  Pierre  Nolasque.  Quand 
il  eut  été  mis  en  liberté ,  et  rétabli  sur  le  trône  de 
ses  pères  ,  ce  pieux  instituteur  l'aila  trouver  à  Bar- 
celone ,  lui  communiqua  l'inspiration  qu'il  croyait 
avoir  reçue  de  retirer  les  fidèles  de  la  captivité  des 
Maures,  et  lui  fit  sur- tout  une  vive  peinture  du 
péril  où  ils  étaient  de  renoncer  à  la  foi.  Pierre  avait 
déjà  rassemblé  quelques  compagnons  pour  son  des- 
sein ,  qu'appuya  sur-tout  Raimond  de  Pegnafort , 
saint  et  savant  Dominicain  qui  était  son  confesseur. 
On  dit  que  dans  la  même  nuit  la  mère  du  Sauveur 
apparut  à  ces  deux  saints  et  au  roi  d'Aragon  ,  pour 
les  confirmer  dans  leur  projet  religieux.  Pierre  No- 
lasc^ue  prit  le  premier  l'habit ,  qui  consistait  en  une 
tunique  ,  un  scapulaire  ,  une  chape  ou  manteau , 
le  tout  de  couleur  blanche  ,  et  sur  le  scapulaire  les 
armes  d'Â.ragon  ,  avec  une  croix  en  chef.  Raimond 
exposa  dans  un  discours  éloquent  les  avantages  du 
nouvel  institut ,  puis  en  dressa  les  constitutions ,  qui 
furent  approuvées  par  le  pape  Grégoire  l'an  1  a35. 

Saint  Raimond  de  Pegnafort ,  qui  succéda  dans  la 
supériorité  générale  de  son  ordre  au  bienheureux 
Jourdain  ,  est  encore  célèbre  par  sa  collection  des 
Décrétales ,  la  quatrième  depuis  celle  de  Gratien. 
Les  Décrétales  y  sont  distribuées  en  cinq  livres , 
sous  différens  titres ,  et  rangées  par  ordre  des  temps  » 
ce  qu'on  n'avait  pas  observé  dans  les  compilations 
précédentes.  Celle-ci  commence  à  Alexandre  III , 
où  finit  l'ouvrage  de  Gratien  ,  et  les  décrets  y  sont 
par  extrait ,  suivant  la  matière  de  chaque  titre. 
Grégoire  IX  autorisa  cette  collection  ,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  (3).  Son  intention  fut  suivie' ,  et  lu 

tin  II-—  ■  ■■—Il     -IMII»W»^l     1^       ■■Mll.l  ■         I  W     1^ ■■■■■■^— ■^ ..     ■■Il        ,      I,        II.  I     ■      Ml.,„       Mll^fc 

(1}  BqU>  ad  7  et  39  Jaov.    (3)  vm ,  ep.  gti8t  ap.  Kain. 
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collection  si  bien  reçue  ,  que  depuis  on  l'a  nommée 
s'iuipiement  ies  D/cr/iales. 

6jjint  Ferdinand  de  Castille  ne  marqua  pas  moins 
de  zèle  contre  la  corruption  elles  impiétés  de  l'hé- 
résie ,  que  coiilre  celle  du  mahométisme.  Ayant 
découvert  à  Palence  des  sectaires  corrompus  et 
Lrouillons  ,  il  les  fit  noter  d'inthmie  ,  en  leur  im])ri- 
man(  sur  le  visage  la  marque  d'un  fer  chaud.  Dans 
le  mèrne  temps  ,  en  France  ,  aussi-bien  qu'en  Es- 
pagne ,  on  commit  d'énormes  violences  contre  les 

uif's.  Les  croisés  se  faisaient  un  poinl  de  religion  de 

es  foider  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  ,  et  de 
leur  ôler  la  vie  ,  sans  épargner  les  enfans  ,  ni  les 
femmes  enceintes  ,  le  tout  sans  autre  raison  que  le 
refus  de  recevoir  le  baptême.  Les  juifs  se  persuadè- 
rent que  le  chef  de  l'église  n'approuverait  point  des 
Irailemens  si  contraires  à  l'esprit  de  l'évangile  ,  et 
lui  en  portèrent  leurs  ])laintes.  En  effet,  le  pape 
Grégoire  écrivit  fortement  sur  ce  sujet  aux  évêqiies 
d'Aquitaine  ,  de  Poitou  et  de  Bretagne  où  ce  déchaî- 
Kcment  était  le  plus  vif  (i).  Il  les  (ijjargea  de  re|)ré- 
senler  aux  troupes  armées  pour  la  cause  du  ciel, 
«^ue  ce  n'était  pas  par  ces  excès  qu'ils  en  attireraient 
les  bénédictions  sur  lenr  entreprise  ,  mais  bien  par 
le  respect  de  la  loi  divine  ,  par  la  pureté  du  cœur  et 
la  charité  j  que  l'entrée  de  l'église  ,  quoiqu'ouverte 
à  tous  les  hommes  ,  doit  néanmoins  être  libre  , 
parce  que  l'homme  tombé  par  son  libre  arbitre  , 
doit  aussi  se  relever  par  le  libre  arbitre  ,  aidé  de  la 
grâce.  Le  pape  exhorta  aussi  saint  Louis  à  réprimer 
une  fureur  aussi  opposée  à  la  douceur  de  son  ca- 
ractère qu'à  la  pureté  de  sa  foi.  '  '  »  .  ' 
;  Cet  esprit  de  l'église  ne  se  trouve  pas  consigné 
moins  authenliqiiement  dans  un  concile  tenu  à 
ïovus  le  10  Juillet  1266  (2).  Nous  défendons  étroi- 
tement ,  disent  les  pères  ,  de  tuer  ou  de  f  apper 
les  jnifs  ,  de  leur  ôler  leurs  biens  ,  et  de  leur  faire 
aucun  autre  tort ,  puisqu'ils  sont  tolérés  par  l'é- 
glise ,  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  ,  mais 
„_—  —1 1 ,>____—_. —  '— 

(0  >»  ^P*  2*3 ,  op.  Raiu.    (2)  T.  XI ,  Conc.  p.5o4» 
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sa  conversion.  Comme  le  zèle  de  la  croisade  était 
le  piélexle  dont  on  colorait  ces  excès  ,  le  concile 
ajoute  qu'onarrêtera  les  croisés  chargés  de  celte  ac- 
cusation ,  sans  aucun  égard  à  leurs  privilèges  ;  qu'on 
leur  ôtera  même  la  croix,  si  on  les  trouve  coupables 
d'homicide  ,  ou  d'autres  crimes  capitaux. 

Cependant  le  christianisme  continuait  à  s'étendre 
dans  les  régions  du  nord  ,  tant  par  les  travaux  des 
ouvriers  apostoliques ,  que  par  la  protection  des 
puissances  temporelles  qui  leur  prêtaient  main- 
forte  contre  la  violence  des  païens.  Ceux  de  Fi-usse 
ayant  commis  des  cruautés  et  des  sacrilèges  hor- 
ribles dans  la  province  de  Mazovie ,  et  plus  encore 
en  Pologne ,"  où  ils  massacrèrent  les  prêtées  sur 
les  autels  ,  et  foulèrent  aux  pieds  les  divin,  mystè- 
res (i),  le  duc  Conrad  qui  commandait  dans  ces 
contrée*  ,  après  quelques  autres  tentatives  insnfïi- 
santes  ,  appela  dans  le  pays  les  chevaliers  de  l'or- 
dre teutonique  ,  qui  étaient  en  grande  réputation 
de  valeur  etde  puissance.  Il  leur  donna  le  territoire 
de  Culm  ,  pour  le  posséder  à  perpétuité  et  en  pleine 
propriété  ,  avec  toutes  les  terres  qu'ils  pourraient 
retirer  aux  infiflèles.  Telle  fut  la  base  de  la  puis- 
sance de  ces  chevaliers  en  Prusse,  où  elle  eut  de 
grandes  suites.  Le  pape  exhorta  par  des  lettres  cir- 
culaires tous  les  fidèles  du  voisinage  à  prendre  les 
armes  contre  les  Prussiens  barbares  ,  et  à  se  con- 
duire dans  toutes  leurs  entreprises  par  les  conseils 
des  chevaliers  teutonifpies  (2). 

Leur  grand  pouvoir  fut  encore  insuffisant.  De- 
puis leur  arrivée  en  Prusse  ,  les  pnïens  tant  an- 
ciens qu'apostats  se  soulevant  tout  à  coup,  et  s'a- 
nimantles  uns  les  au'res  ,  se  portèrent  sur  la  fron- 
tière ,et  y  brûlèrent  plus  de  dix  mille  villages,  avoc 
quantité  de  monastères  et  d'églises.  Le  ravage  fut 
si  effroyal>Ie  ,  que  les  fidèles  n'eurent  plus  d'autres 
lieux  que  les  forêts  pour  habiler  et  célébrer  l'ofTice 
divin.  Plus  de  vingt  mille  chrétiens  furent  immolés  , 

(  t"^  Cliron.  Prus.  paît,  a  ,  c.  i  ,  2 ,  3.  (2)  iv  ,  ep.  61  ,  62  , 
63 ,  ap.  Raiu. 
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sans  compter  les  esclaves  que  leurs  tn&ltres  fan 
saieot  périr  par  des  ira  vaux  excessifs.  Ils  laissaient 
mourir  de  faim  ,  ou  égorgeaient  les  vieillurds.  Us 
sacrifiaient  les  filles  aux  dénions  pur  le  feu ,  après 
les  avoir  couronnées  de  fleurs.  Ils  empalaient  les 
enfans,  ou  les  écrasaient  contre  les  arbres  «rt  contre 
les  rochers.  Le  pape,  informé  de  ces  horreurs,  fit 
commuer  les  vœux  des  croisés  pauvres  ou  infirmes 
du  voisinage  ,  pour  les  envoyer  contre  ces  ennemis 
forcenés  du  nom  chrétien. 

Quels  que  fussent  ces  moyens  de  conversion ,  le 
Seigneur  en  tira  sa  gloire.  Un  fervent  missionnaire  , 
:$iommé  Baudouin  de  Lanne  ,  eut  tant  de  succès  en 
Li  voûte  ,  que  le  pape  le  fit  évéque  du  Sémigalle ,  qui 
fait  partie  de  cette  prov'nce  ,  et  qui  a  pour  capitale 
la  ville  de  Miltau  (i).  Il  lui  conféra  aussi  les  pouvoirs 
de  légat  ,  non-seulement  en  Sémigalle  ,  et  dans 
toute  la  Livonie ,  mais  en  Gothlande ,  en  JPinlande  , 
en  Estonie ,  en  Gurlande  ,  et  généralement  dans  les 
terres  adjacentes  habitées  par  des  païens  ou  des 
néophytes  ,  et  dans  les  îles  voisines.  Entre  les  peu- 

Ïdes  qui  se  convertirent  alors  ,  les  Curlandois ,  avec 
e  roi  Lammechin  ,  s'offrirent  à  recevoir  la  foi  chré- 
tienne ,  promirent  de  se  soumettre  aux  ordres  du 
souverain  pontife  ,  et  donnèrent  des  otages  pour 
sûreté  de  leur  parole.  On  leur  imposa  quelquesçon- 
ditions  peu  conformes  aux  règles  anciennes  ,  mais 
que  les  conjonctures  présentes  parurent  justifier. 
On  les  obligeait  à  défendre  les  prêtres  comme  leurs 
propres   personnes  ,   et    à   marcher   aux   enlre- 

Î)rises  qui  se<  feraient  contre  les  infidèles  tant  pour 
a  propagation  que  pour  la  conservation  de  la  foi. 
Du  reste ,  on  ne  les  soumit  à  aucun  autre  seigneur 
temporel  que  leur  propre  souverain  ,  et  on  leur 
promit  de  ne  point  porler  atteinte  à  cette  liberté, 
tandis  qu'ils  demeureraient  fidèles  à  leur  religion. 

A  l'extrémité  orientale  de  l'Europe  ,  vers  l'em- 
Louchure  du  Danube  ,  la  nation  des  Cumains  ou 
Comains  marqua  tant  de  penchant  pour  le  chris- 


(i)  Rain,  n.  x?.3i.  Albei*.  aa  i232. 
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'fiamsnje,q«crerchevêque  de  Strigonie  crut  d<;Toir 
préférer  le  soin  de  leur  conversion  au  voyage  de  la 
Terre- Sainte  (j).  Déjà  il  était  en  roule  pour  la  Pa- 
lestine, quand  un  prince  de  cette  nation  voulant 
embrasser  le  chri^tianisnae  avec  tous  ses  sujets  ,  lui 
envoya  son  fils  unique  pour  le  prier  de  venir  lui 
donner ,  et  à  son  peuple ,  la  connaissance  du  Trai 
Dieu.  Le  pape  n'accorda  pas  seulement  les  dispenses 
nécessaires  à  l'archevêque ,  mais  le  lit  son  légat  pour 
prêcher  en  son  nom  ,  ériger  des  églises  ,  créer  des 
cvéques  ,  former  »'"  clergé  ,  et  faire  généralement 
tout  ce  qui  r«'||i(ar(lait  la  propagation  de  la  foi.  Les 
Frères  Prêcheurs  servirent  à  recueillir  les  fruits 
alioridans  de  cette  sainte  /noisson. 

Des  missionnaires  du  même  ordre  firent  des  con- 
"versions  beaucoup  p/iis  éronnantes  parmi  les  Sar- 
rasins de  Nocera  dans  le  i/  jaume  de  Naples  ,  qui 
jusque  [à  avaient  marqué  tant  de  haine  contre  le 
nom  chrétien.  Celte  place  était  comme  le  boulevard 
du  paganisme  dans  cc.i  cantons ,  et  l'odieux  repaire 
où  se  brassait  depuis  lof/g-fcmps  la  ruine  des  églises 
d'Italie  ;  en  sorte  qu'on  ne  l'appelait  pas  autrement 
que  Nocera  des  païens.  Au  temps  dont  nous  par- 
lons ,  elle  commença  du  moins  à  partager  son  culte 
entre  le  christianisme  et  les  superstitions  musul- 
manes. La  protection  dont  l'empereur  Frédéric 
£avorisa  cette  entreprise  apostolique  ,  conUibua 
beaucoup  à  son  succès. 

Ce  prince  ne  laissa  point  de  suivre  vivement  sa 
querelle  avec  le  souverain  pontife.  Grégoire  IX, 
pour  fournir  aux  dépenses  qu'elle  lui  occasionnait , 
tentait  de  tirer  de  l'argent  de  tous  les  côtés.  Le  refus 
qu'il  essuya  de  la      rt  de  saint  Louis  ,  ne  l'empêcha 

Joint  de  s'adresser  aux  Anglais  ,  qui  depuis  le  roi 
ean  s'étaient  rendus  en  quelque  sorte  tributaires 
du  saint  siège.  Le  jardinai  Otton ,  légat  en  Aifgle- 
terre  ,  en  rassembla  les  évêques  et  les  principaux 
abbés  à  Redingues  ,  avec  quelques  seigneurs  ,  et 
leur  demanda ,  au  nom  du  pontife  ,  la  cinquième 

(0  Du  Cange  sur  Ville  Hard.  p.  336. 
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partie  de  leurs  revenus.  A  la  première  arnioiice  de 
ct'tte  charge  insolite  ,  les  prélats  témoignèrent  un 
y'iï  mécontentement  :  mais  rarchevêque  de  Can- 
torbéry  ,  de  deux  maux  choisissant  le  moindre , 
consentit  à  ce  rude  impôt ,  dans  l'espérance  de  re- 
couvrer ,  par  cette  complaisance  ,  la  liberté  des 
élections  presque  anéantie  par  les  rois.  Il  nétait 
point  d'expédiens  qu'il  n'employassent  pour  em- 
pêcher de  remplir  les  églises  vacantes  ,  dont  ils 
s'attribuaient  les  revenus  jusqu'à  l'installation  du 
nouveau  titulaire. 

Cet  abus  qui  entraînait  mille  autres  désordres ,  ne 
pouvait  qu'aiiliger  un  prélat  tel  qu'Edmond.,  qui  se 
tïonvaitalorsàla  tête  de  l'église  d'Angleleri8(i).  Né 
à  Abinglon  d'une  famille  marchande  ,  il  avait  reçu 
de  sa  mère  Mabile  une  éducation  infiniment  préfé- 
rable à  celle  du  grand  monde.  Elle  l'instruisit ,  dès 
l'cî*  ;Hnce  ,  à  jeûner  les  vendredis  au  pain  et  à  l'eau. 
Quand  il  fut  un  peu  plus  âgé  ,  elle  l'envoya  étudier 
à  l'école  de  Paris  ,  si  capable  de  développer  les  ta- 
lens  rares  qu'il  commençait  à  faire  paraître  ;  lui 
donna  deux  ciliccs  ,afin  d'en  user  trois  fois  la  semaine, 
et  lui  recomruanda  de  réciter  tout  le  pseaulier  les 
dimanches  et  les  fêtes  avant  de  manger.  Par  le  con- 
seil d'un  saint  ecclésiastique  ,  il  lit  vœu  de  virgi- 
nité ,  l'observa  parfaitement,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  sciences  ,  et  s'avança  d'un  pas  égal  dans  la 
vertu.  Ayant  été  fait  maître-ès-arts  ,  et  enseignant 
fort  jeune  les  arts  libéraux  ,  chaque  jour  il  enten- 
dait la  messe  avec  ses  disciples  ,  et  contre  la  cou- 
tume des  autres  yjrofesseurs ,  il  récitait  l'oflice  ca- 
nonial. Quand  il  voulut  passera  l'étude  de  la  théolo- 
gie ,  il  ajouta  aux  autres  dévotions  c^'ile  d'assister 
toutes  les  nuits   à  matines  dans  l'émise  de  Saint- 
Médéric  ,  près  de  laquelle  il  logeait.  Etant  ordonné 
prêtre  ,  il  augmenta  ses  austérités  ,  ainsi  que  ses 
prières,  ne  mangeant  qu'une  fois  le  jour  ,  et  ajou- 
tant au  grand  office  celui  de  la  Vierge  et  cehii  des 
morts.  11  ne   voulut  jamais   qu'un  seul   bénéfice  , 


(i)  Sur.  16  ,  Nov.  Matth.  Par  p.  325  ,  etc. 
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inaïgré  les  offres  pressantes  qu'on  lui  fit  souvent  de 
plusieurs  autres.  Quand  ies  députés  de  Cantorbéry 
\inrent  lui  annoncer  son  élection  pour  ce  grand 
siège  ,  il  refusa  de  la  manière  la  plus  décidée  :  il 
fallut  lui  commander  ,  au  nom  de  l'église  ,  de  ne  pas 
résister  à  la  Piovidence  ;  il  ne  se  rendit  que  quand 
on  lui  déclara  qu'il  y  était  obligé  au  péril  de  son 
salut. 

Cette  dignité  ,  si  formidable  à  sa  modestie ,  ne  lui 
causa  en  elTet  que  du  chagrin.  Sa  condescendance 
au  sujet  de  la  contribution  demandée  par  le  pape , 
ne  répondit  nidlemcnt  aux  vues  qu'il  s'était  propo- 
sées. L'église  d'Angleterre  ,  en  sacrifiant  ses  biens 
temporels,  ne  souffrit  pas  moins  dans  ses  libertés. 
En  peude  temps ,  ses  maux  parvinrent  à  un  tel  point , 
que  le  saint  prélat ,  accablé  de  douleur  ,  et  trouvant 
ia  vie  à  charge  ,  se  condamna  à  un  exil  volontaire. 
Il  passa  la  mer ,  retrancha  le  train  accoutumé  des 
primais  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  à  l'exemple  de 
saint  Thomas  son  prédécesseur ,  li  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Ponligni.  Il  en  édifia  pareillement  les 
religieux  par  son  assiduité  à  la  prière  ,  à  la  lecture , 
au  jeûne,  et  à  tous  les  exercices  des  solitaires  les 
plus  parfaits.  Il  n'interrompait  ces  humbles  obser- 
vances, que  pour  aller  évangéliser  dans  les  habita- 
tions voisines.  Il  fit  néanmoins  peu  de  séjour  dans 
une  retraite  ci  chère  à  sa  pieuse  modestie.  Consumé 
d'abstinence  et  d'affliction ,  il  tomba  grièvement  ma- 
lade ,  et  les  médecins  le  firent  transporter  à  Soissi , 
monnstère  de  chanoines  réguliers  près  de  Provins , 
dont  l'air  fut  jugé  propre  à  le  rétablir.  Pour  con- 
soler les  moines  de  Pontigni  qui  ne  quittaient  qu'a- 
vec douleur  un  si  saint  prélat ,  il  leur  promit  de 
revenir  chez  eux  pour  la  fête  de  son  patron  saint 
Edmond,  roi  d'Angleterre  et  martyr,  honoré  le  20 
de  Novembre  :  mais  le  sens  de  la  prédiction  était 
bien  différent  de  ce  que  ces  pieux  hôtes  se  figu- 
raient (  1).  Il  mourut  à  Soissi  dès  le  16  de  Novembre. 
On  y  laissa  spn  cœur,  et  l'on  reporta  son  corps  a 


(i)  MaU.  Par.  p.  48J. 
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iPontignî ,  où  il  arriva  précisément  le  jour  de  saint 
Edmond.  Les  miracles  s'opérèrent  en  fouie  dans  les 
deux,  endroits  où  reposaient  ses  reliques ,  et  sa  mé- 
moire est  demeurée  en  grande  vénération  dans  tout 
le  pays ,  qui  l'honore  sous  ie^  nom  de  saint  £me. 
La  guerre  se  poussait  toujours  vivement  entre  le 
ape  et  Tfaipertur.  Frédéric  tenait  la  campagne  et 
a  mer  avec  des  forces  nombreuses.  11  assiégeait 
pied  a  pied  les  places  qui  en  i  onnaient  Rome  ,  et 
qui  lui  en  appianissaientla  route  Le  pape  avait  con* 
Toqué  un  concile  de  tous  les  pays  chrétiens  ,  et  il 
s'embarqua  une  multitude  d'évéques  français,  an- 
glais ,  espagnols ,  pour  se  rendre  plus  diligemment 
à  Rome.  La  flotte  de  l'empereur  battit  celle  des  Gé- 
nois qui  les  escortaient  ;  la  plupart  de  ces  prélats 
furent  arrêtés  ,  remis  à  l'empereur ,  traités  en  cap- 
tifs, et  presque  en  esclaves.  Cependar*'  il  s'avançait 
en  personne  du  côté  de  Rome  ,  où  il   itait  apf>elé 
par  le  cardinal  Jean  Colonne  ,  prélat  guerrier  et 
peu  délicat ,  qui  abandonna  le  parti  <lu  pape ,  et 
avec  des  troupes  impériales  ,  prit  quelques  places 
sur  les  Romains.  Tivoli  se  rendit  à  l'empereur  même , 
qui  s  approchant  toujours  davantage  ,  occupa  diffé- 
rens  châteaux ,  d'oii  les  Allemands  firent  le  ravage 
jusque  sous  les  murs  de  Rome. 

On  y  était  dans  cette  crise ,  quand  le  pape  Gré- 
goire IX ,  âgé  de  près  de  cent  ans  ,  mourut  enfin  le  a  c 
d'Août  de  l'an  u^^'  Quelle  que  fût  la  fin  que  Fré- 
déric s'était  proposée ,  il  usa  mieux  de  ses  avan- 
tages qu'on  ne  s'y  attendait.  Il  laiâsa  procéder  à  l'é- 
lection d'un  nouveau  pape  ,  et  rendit  à  cet  effet  la 
liberté  aux  cardinaux  ses  prisonniers.  On  élut  sur 
la  fin  d'Octobre,  Geofroi ,  cardinaloévéque  de  Sabine, 
qui  prit  le  nom  de  Célestin  IV  ,  mais  qui  mourut 
au  bout  de  seize  jours  ,  avant  qu'il  eût  été  consacré  ; 
après  quoi  le  saint  siège  ,  en  butte  à  tous  les  revers , 
vaqua  près  de  vingt  mois ,  c'est-à-dire  ,  jusque  vers 
la  hn  du  mois  de  Juin  1243. 

Alors  les  cardinaux  ,  las  de  voir  ravager  les  en- 
virons de  Rome ,  sur-tout  leurs  propres  terres  et 
celles  de  Téglise  romaine  ,  s'accordèrent  à  élire  le 


le  ai 
Fré- 
an- 

ré- 

tla 
sur 
line, 
ru): 
iré; 
|erS) 
ers 

en- 

|s  et 
i-ele 


bSTL"  Eglise.  $47 

cardinal  Sinibale  de  Fiesque ,  né  à  Gênes  de  l'illustre 
maison  des  comtes  de  Lavagne.  Il  tut  élu  à  Ânagnie 
d'une  voix  unanime  ,  nommé  innocent  IV ,  et  sacré 
au  même  lieu  le  jour  de  saint  Pierre  et  de  samt  Paul , 
39  de  Juin.  De  tous  les  cardiiu-  "x,  c'était  celui  que 
Tempei  cur  aita.'>it  de  vantage.  11  marqua  néanmoins 
beaucoup  d  inrjMiétude  à  la  nouvelle  de  son  élection. 
Gomme  tour,  le  monde  en  était  surpris  :  Le  pape  et 
le  cardinal ,  dt-  il ,  sont  deuiL  personnages  bien  dif- 
férens  ,  et  je  crains  fort  qu'au  lieu  d'un  amicaâdinal , 
nous  n'ayo'is  un  pape  ennemi.  ^ 

La  suite  des  événemens  ne  tarda  point  a  Justifier 
ces  appréhensioiAS.  BVédéric  agréa  u'aboi  J  les  con- 
ditions qu'lnnocei<t  mit  à  sa  reconciliation  avec  l'é- 
glise :  il  promit  dt  rendre  toutes  les  terres  que  pos- 
sédait le  saint  siège  avant  la  rupture  ,  d'en  user  de 
même  à  l'égard  des  alliés  de  Grégoire  IX ,  d'écrire 
par- tout  qu'il  n  avait  jamais  méprisé  les  sentences 
prononcées  par  ce  pontife.  Il  confessa  que  le  pape , 
quand  même  il  serait  pécheur  *  avait  la  plénitude  de 
puissance ,  quant  au  spirituel ,  sur  tous  les  fidèles  tant 
clercs  que  laïques  ,  et  même  sur  les  rois.  Il  promit 
de  réparer  généralement  tous  les  torts  qu'il  avait 
faits ,  et  d'expier  ses  fautes  par  des  aumônes ,  par  des 
^eûnes  et  par  d'autres  bonnes  oeuvres.  Quai>f  à  ses 
propres  dommages  ,  il  s'en  rapportait  au  ju£^iment 
du  nouveau  pape  et  des  cardinaux.  Telles  éta"?nt  les 
conditions  sous  lesquelles  on  devait  l'absoudre  :  mais 
ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable  pour  Frédéric  H 
que  pour  Frédéric  I ,  après  la  déposition  ordonnée 
contre  lui  avec  tant  de  publicité  ,  c'est  qu'il  n'est  fait 
aucune  mention  de  le  réhabiliter  à  la  dîignité  v.npé- 
riale  ,  ni  de  faire  rentrer  ses  sujets  sous  son  obéis- 
sance.  Ainsi  les  Romains  dévoilaient-ils  par  leur  pro- 
pre inconséquence  la  faiblesse  de  leurs  prétent'ons 
sur  la  puissance  politique. 

L'empereur ,  après  ces  engagemens  solennels ,  qu'il 
parut  oublier  aussitôt  qu'il  les  eut  contractés ,  ne 
tendit  qu'à  surprendre  Innocent  (i).  Ce  pontife  étant 


(i)  Matlh.  Par.  pag.  556 ,  â6o. 
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sorti  de  Rome  pour  aller  conclure  avec  ce  prince , 
se  \it  tout  à  coup  en  «<  grand  péril ,  qu'il  s'échappa 
de  Sulri  à  l'heure  du  p  mier  sommeil ,  et  monté  sur 
tm  excellent  coureur  ,  il  fit  onze  lieues  avant  qu'on 
se  fût  mis  eir  devoir  de  le  poursuivre.  11  se  retira 
d'abord  à  Civila-Vecchia  ,  où  il  fut  rejoint  par  sept 
cardinaux ,  et  de  là  ,  par  mer  ,  il  se  rendit  avec  eux 
à  Gènes  sa  patrie ,  qui  avait  envoyé  pour  cela  vin^t- 
trois  galères  sous  la  conduite  de  son  amiral ,  et  de 
ses  plus  illustres  citoyens  ,  parens  ou  alliés  du  pape. 
Craignant  encore  ,  soit  les  artifices  de  l'empereur  , 
soit  la  proximité  de  ses  armées,  il  se  résolut  à  cher- 
cher un  asile  plus  sûr  dans  la  nation  qui  avait  tou- 
jours tendu  les  bras  aux  pontifes  persécutés ,  et  il  en 
demanda  l'agrément  au  roi  saint  Louis.  Des  considé- 
rations d'état  empêchèrent  ce  pieux  monarque  ,  ou 
plutôt  les  seigneurs  de  son  royaume ,  de  condescen- 
dre aux  désirs  d'Innocent.  La  maladie  dont  le  roi  fut 
attaqué  dans  ces  conjonctures,  détourna  le  pape  de 
faire  de  nouvelles  instances. 

En  quelques  jours ,  le  roi  fut  réduit  à  une  telle 
extrémité  ,  qu'on  le  crut  mort ,  et  qu'on  l'eût  ense- 
veli ,  si  l'une  des  «1  iîiies  qui  le  gardaient  ne  s'y  fût 
opposée.  T  lut  Paris  fut  consterné ,  et  la  noblesse  de 
toute  la  France  acco  jrut  à  Pontoise  où  était  le  ma- 
lade ,  qui  f  à  l'âge  de  moins  de  trente  ans ,  faisait  déjà 
le  bonheur  du  royaume ,  et  le  soutien  de  la  religion. 
L'abbé  de  Saint- Denis  tira  les  corps  des  saints  mar- 
tyrs de  leur  caveau  ,  et  l'on  fit  incontinent  une  pro- 
cession où  tout  le  peuple ,  par  des  prières  entrecou- 
pées de  sanglots  ,  redemandait  à  Dieu  son  père  et 
son  roi.  La  parole  revint  au  prince  ,  et  le  premier 
mot  qu'il  articula ,  ce  fut  le  nom  de  l'évêque  de  Paris. 
Dès  que  le  prélat  se  fut  présenté  ,  Louis  le  pria  de 
lui  mettre  sur  l'épaule  la  croix  de  pèlerin  pour  le 
voyage  d'outre-mer.  Les  deux  reines ,  Blanche  sa 
mère  et  sa  femme  Marguerite  de  Provence ,  le  priè- 
rent d'attendre  au  moins  qu'il  lut  entièrement  guéri. 
Il  déclara  qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriture ,  c[u'on 
ne  lui  eût  donné  la  croix  ;  et  l'évêque  n'osant  la  re- 
fuser ,  la  lui  attacha  en  versant  des  ruisseaux  de  lar: 


T)   ï      L*  E    G    T.   I    «    E.  Sjfçi 

mvù.  Le  roi  prit  deux  ans  pour  faire  les  préparatifs 
d2  son  expédition. 

Cepenclant  le  pape  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa 
retraite ,  la  ville  de  Lyon ,  place  neutre  alors ,  et  qui 
ne  dépendait  que  de  son  archevêque.  11  y  arriva  vers 
la  mi-Décembre  de  l'an  i244-  Dès  le  mois  de  Janvier 
suivant ,  il  y  convoqua  pour  la  saint  Jean  prochaine 
le  concile  général,  que  la  sentence  portée  de  noi.  .'eau 
contre  l'empereur  Frédéric  II  rendit  si  fan^   j 
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CHRONOLOGIQUE  ET  CRITIQUE, 

Depuis  Pan  io88  ^  jusqtià  tan  iZ4b. 
T  O  M  E     S  I  X  I  È  M  E. 


'V' 


PAPES. 

CLVI-Ua^AiR  II,  élu  le  \% 
Mars  1088. 

Mort  le  ag  Juillet  1099* 

CLYII.  Pascal  II,  1 3  Août  1090. 
18  ou  31  Janvier  1 1 10. 

CLYUI.  Gélase  II ,  a5  Janvier 
1 1 18.  39  Janvier  1 1 19 

CLIX.CaiixielI»  1  Février  1 1 19 
12  ou  i3  Décembre       1334 

CLX.  Honorius  II ,  intronisé  le 
21  Décembre  ii34i  1 4  Fé- 
vrier ii3o 

CLXI.  Innocent  II  ,  i4  ou  i5 
Février  ii3o.  34  Septembre 

1143. 

GLXII.  Céleitin  II ,  36  Septem- 
bre 1 143.  9  Mars  I  t44> 

CLXUI.  Lucius  II ,  13  Mars 
1 144'  >5  Février  1 145. 

CLXIV.  Eugène  III ,  37  Février 
1 145.  7  ou  8  Juillet        1 1 53. 

GLXV.  Auastase  lY  ,  9  Juillet 
1 153.  3  Décembre         1 154- 

CLXVI.  Adrien  IV  ,  3  Décem- 
bre  ii54*  i  Septembre  1159. 

CLXVII.  Alexandre  III,  7  Sep. 
tembre  ii59-3oAoût   1181. 

CLXYIII.  Lucius  m ,  t  Sep. 

tembre  1181.  )5  Novembre 

^'  ii85. 


EupBiEVfis  d'o&iekt. 


L  E  X 1  S-C  O  M  n  B  H  J 

en 
Jean-Comnëne , 
Manuel-Comnëne , 
Alexis-Comnène  II , 
Andronic-Comnène , 
Isaac  TAnge  ,  détrôné , 
Alexis  l'Ange  , 
Isaac  l'Ange  rétabli, 
Alexis  son  fils , 
Nicolas  Canabé, 
Alexis  Ducas,  dit  Mur- 

ftupble , 
Baudouin  I , 
Henri  I,  i3i6. 

Pierre  de  Courtenai ,        13 19. 
Kobert  de  Courtenai,        1338. 

Baudouin  II 1 

Jean  de  Brienne,  3  1337. 

EWPEBEVIIS  D'oCCtDBIfT. 


Henri  IV , 
Henri  Y, 
Lothî)ire  II , 
Conrad  III, 
Frédéric  I , 
Henri  YI . 
Frédéric  II.  ...  , 
Philippe  de  Suabe , 
Olton  IV , 


\ 


uo6« 

II35. 

1137, 

II 53. 

XI 90. 
1197, 

1208. 
1218. 
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PÀ?ES. 

CLXIX.  Urbain  111 ,  Novembre 

1 185.  19  Octobre  1 187. 

CLXX.Gr(goire  VIII,  30 Octo. 

bre  1 187. 17  De'ceiubre  ii>^7, 
CLXXi.  eiément  111  ,  19  Dé. 

cembre  1 187.  37  iVlars  1 191. 
CLXXII  Célcâlin  111 ,  3o  Mars 

1 191.  8  Janvier  1198 

CIJLXIIl  limocenl  111 ,  8  jân. 

vrer   1198   16  ou   17  Juillet 

CLXXIV-    Honorius    111,    18 
Jui  Ict  1116.  18  Mars     1227 

CLXXV.  Grégoire  IX,  19  Mars 
m7.  ai  Août  1241 

CLXXVl  Célesiiii  IV ,  Octobre 
1241  t  w^on  y  sans  avoir  été 
consacre  ,  le  17  ou  le  18  No 
vembre  de  la  même  annexe. 

CLXXVII.  Lmoceut  lY ,  25 
Juin  1243. 

ANTIPAPES. 


Ouibert ,  morl  eu  i  too. 

Albert ,  iioo. 

Laurt-nt ,  11 00 

Tliéodoric ,  iioo. 

MaginullÇf  dit  Sylvestre  IV  jEItienne  , 

1 100.  H«<  ri  II  , 


Rois  de  Fkaitce. 


Philippe  I  y  II 08. 

Louis  VI ,  dit  le  Gro# ,     1 137. 
Louis  VU ,  1180. 

Philippe  11^  surnommé  Augus- 
te ,  usa. 
Louis  VIII ,  !  2i6. 
Saiui  Louis ,  IXme  du  nom.  .  • 

Roi»   D'EtPAGRE. 

Alfonse  VI,  roi  de  Léon  en  io65y 
meurt  roi  de  Léon ,  de  Cas> 


tille  et  de  Galice  en 

La  reine  Urraque,  ell        ^ 
Alfonse  VU,  J  '"^ 

AU'onsc  VIU, 

Sanchelll, 

AU'onse  IX , 

Henri  I , 

Saint  Ferdinand,  Illme  dn  nom» 
qui  réunit  pour  toujours  b 
royaume  de  Le'on  à  celui  de 
Casiille. 

Rois   d.' Arglbs ebeb. 


iiog. 


ii57« 
ii58. 
iai4* 
1217. 


Guillaume  U  ^ou  le  Roux 
Henri  I  ^ 


Maurice  Bourdin  ,  dit  Grégoire 

Vm,  1118. 

Pierre  de  Léon ,  dit  Anaclet , 

1 1 3o. 
Gnfgoire ,  dit  Victor  «  1 138. 
Octavien ,  dit  Victor  111 ,  1  iSq. 
Gui  de  Crème,  dit  Pascal  111 , 

n()4 
Jean  de  Sirum ,  dit  Caliste  111 , 

1168. 
Lando  Sitiuo ,  dit  innocent  lll , 

1178. 


Bichard  I , 
Jean  Sans-terre , 
Henri  UI 


,1100. 
ii35. 
ii54> 
1189. 

««99. 

12 10. 


!h 


Mm  4 


Ô5a 


T  A  B  L  E. 


Sectaires.  »  ^  ..; 

X\o  s  C  E  L  I  If  f  Ï09^- 

Itasiie ,  chef  des  Bôgomiles,  1 1 1  o. 

l'anchelme  f  1124 

Arnaud  de  Bresse  y  1139 

Abuilard ,  ii/jo. 

Les  Albigeois,  les  He(yricien.s  et 
les  Pétrobruisiens  ,         1 147/ 

EonderEioUe,  n/ib. 

Gilbert  de  la  Poire'e  ,         1 14B. 

PémétTius  de  Lampe',  1266, 
dogmatiseur  te'meraire ,  qui , 
dans  l'interprétation  de  l'écri- 
ture, s'écartait  présoiuptueu- 
sementdusentimentdes  pères. 

Publicains  ou  Poplicains  ,  Ca- 
thares ou  Patariuâ^,  espèce  de 
^lanichéens  qui  parurent  vers 
,  la  fin  du  douzième  siècle. 

pierre  Valdo  ,  1 184  ,  chef  des 
Vaudois,  dits  aussi  Pauvres 
<  de  l.yon  ou  Léonistes.  Ils  se 
bornèrent  d'abord  à  professer 
une  pauvreté  oisive  ,  mépri- 
sèrent ensuite  Tautorilé  du 
clergé  ,  et  prirent  eniii. 
sieurs  erreurs  des  nou  x 
Manichéens. 

Amauri  de  Bêne  ,  12 10.  Il  osa 
dogmatiser  dans  l'université 
de  Paris  ,  ei,  il  s'énonçait  de 
manière  à  faire  croire  que  le 
salut  dépendait  de  la  foi  seule, 
sans  le  secours  des  œuvres.  Ses 
disciples  allèrent  jusqu'à  com- 
mettre des  adultères  et  d'au- 


Persécutions.     ^  '•  •  * 

V 

T  EXATiorfs  exercées  par 
l'empereur  Henri  VI  ,  contre 
les  ennemis  du  schisme  ,  d(i- 
vant  la  plus  grande  partie  de 
son  règne  de  cinquante  ans. 

Persécution  de  Guillaume  le 
Roux  contre  saint  Anselme  et 
la  hiérarchie. 

Persécution  de  l'empereur  Hen- 
ri V  ,  contre  le  pontife  légi- 
time et  les  délcnseurs  de 
l'unité  catholique. 

Persécution  de  l'empereur  Fré- 
déric-Barberousse ,  contre  les 
papes ,  depuis  l'an  1 156  jus- 
qu'à l'an  1177. 

Violences  de  Henri  H  et  de  se» 
ilaltcurs, contre  saint  Thoma» 
de  Caiitorbérjr ,  ses  proches 
et  ses  partisans. 

Cruautés  ,  profanations  et  dé- 
sordres de  toute  espèce  do  lu 
part  des  Albigeois  dans  les 
provinces  méridionale^  do  la 
France ,  sur  la  tin  du  douzième 
siècle  ,  et  au  commencenien( 
du  treizième, 

Violens  démêlés  entre  les  papes 
et  l'empereur  Frédéric  II,  oii 
il  y  eut  des  torts  de  part  et 
d'autre  ,  et  qui  causèrent  des 
désordres  et  des  maux  déplo- 
ra!;^lcs  dans  l'église  et  dans 
l'empire. 


très  crimes  honteux ,  sous  le  nom  de  cliavité ,  prétendant  que , 

{>ar   l'intention   d'exercer  cette  vertu  ,   le  péché  cessait  do 
'être. 
Stadingues,  découverts  en  i232.  Ils  tiraient  leur  nom  d'un  peuple 
qui  habitait  aux  confins  de  la  Frise  et  de  la  Saxe  ,  et  tenaient 
tant  aux  extravagances  irnpics  qu'aux  pralicri^es  abomiP9b(e» 
des  Manichéens  les  plus  Qdieuji^, 


TABLE. 


553 


Ecrivains  Ecclésiastiques* 


ïJjl  I  ir  t  Anselme  ,  1 109.  Il  a 
laisse  plusieurs  ouvrages  mé- 
taphysiques ,  moraux  et  dog 
maiiques.  Il  traite  en  particu- 
lier  ioTt  au  long  ,  et  d'une 
manière  également  profonde 
eisalist'aisanie^delaiiberte'qui 
reste  à  Thorame ,  nonobstant 
la  nécessité  de  la  grâce  ,  la 
prescience  de  Dieu  et  la  pré- 
destination.   Son     traité    du 
Saint-Esprit  n'est  pas  moins 
concluant  contre  les  préven- 
tions et  les  erreurs  des  Grecs. 
Ses  homélies  et  ses  médita- 
tions ,  avec  un  grand  nombre 
d'oraisons  ,  respirent  la  plus 
tendre  piété.  Nous  avons  en- 
core de  lui  plus  dequatre  cents 
lettres  ,  dont  plusieurs  sont 
ïo'i  instructives  et  fort  inté- 
ressantes. Son  disciple  Edmer 
a  écrit  sa  vie  en  deux  maniè- 
res t  s'étant   presque   borné 
dans  la  première  à  décrire  ses 
moeurs  et  son  esprit ,  et  s'atUi- 
chant  sur-tout  dans  la  secon- 
de ,  qu'il  intitule  Nouvelles ,  à 
la  suite  de  ses  démêlés  avec 
les  rois  d'Angleterre. 
Sigcbert ,  moine  de  Gemblours , 
1 1 13 ,  auteur  d'une  chronique 
qui  finit  à  Pan  1 100 ,  et  qui  a 
été  continuée  par  Robert  de 
Torigni ,  abbé  du  Mont-i>9inl- 
Michel, 
Jje  U.  Odart ,  évêque  de  Cam- 
brai ,  |ii3  ,  fameux  dialecti- 
cien ,  qui  suivant  la  doctrine 
dcBoëce,  soutenait  que  l'objet 
de  cet  art  étaient  les  choses , 
et  non  les  iJéci,  c'est-à-dire, 
«^uji    ten»it  le  système  dçs 


Principaux  Conciles, 

VJo  N  c  I  L  E  de  Melphe ,  tenu 
en  1089  par  le  pape  Urbain  11, 
contre  lu  simonie  ,  l'inconti- 
nence et  le  luxe  des  clercs.  Le 
duc  Roger  y  fit  hommage-lig« 
au  pape. 

Concile  de  Léon  ,  1091.  On  j 
statua  que  rollice  divin  se  ce* 
lébrerait  en  Espagne  selon  la 
règle  de  saint  Isidore ,  et  qu'à 
l'avenir,  dans  tous  les  actes 
ecclésiastiques  I  on  se  servirsût 
de  l'écriture  gallicane ,  au  liea 
de  la  gothique. 

Concile  de  Soissons ,  vers  l'aii 
109a ,  où  les  erreurs  de  Rosce- 
lia  furent  proscrites  ,  et  Taa* 
teur  obligé  d'abjurer. 

Concile  de  Hongrie  ,  109a.  Le 
clergé  ,  de  concert  avec  le  roi 
et  la  noblesse ,  y  fit  un  corps 
de  lois  ecclésiastiques  et  ci- 
viles. 

Concile  de  Constance ,  lop^t  <iuî 
défendit  d'entendre  l'oi&ce  cé- 
lébré par  les  prêtres  coupa- 
bles de  simonie  et  d'inconti* 
nence. 

Concile  de  Plaisance  ,  1095,011 
avec  le  pape  Urbain  H  ,  se 
trouvèrent  deux  cents  évêques* 
près  de  quatre  mille  clercs ,  et 
plus  de  trente  mille  laïques. 
Ce concile,qui  se  tint  çn  pleine 
campagne  à  cause  de  Ih  muU 
titude  desassistutis  ^  nous  ap- 
prend l'origine  positive  des 
croisades.  Ce  tut  lu  que  com-. 
mcnça  la  ligue  des  t^irecs  et 
des  Latins  contre  les  infidèles 
de  l'orient ,  par  le  moyen  des 
ambassadeurs  (jiie  i't'inp(  rtur 
de  Copstuptjnople  y  cuvoya 


i 
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réaliste!  contre  les  nominaux , 
deux  stctes  assez  nouvelles 
alors ,  mais  qui  se  vantaient 
d'avoir  pour  chefs  Porphyre 
et  Arisiote ,  et  qui  partagèrent 
loiig>tein|is  I  école  avec  au- 
tant de  tiimultequed  inutilité'. 
Kous  avon»  de  lui  une  exposi- 
tion du  canon  de  la  messe. 
Ives  de  Chaitte»,  iii5.  On  a 


PrinciiMiux  Conciles. 

•olliciler  les  secours  des  Occr* 
dentaux.  On  y  contirma  aussi 
|a  foi  de  la  présence  réelle  » 
contre  les  restes  de  la  secte 
de  Bérenger.  Les  simouiaques 
et  les  clercs  ineontinens  y  fu^ 
rent  condamnés ,  et  I  on  y  fixa 
le  jeàtie  des  quaire-temps  aux 
mêmes  jours  que  nous  l'obser- 
vous  encore. 


conservé  de  lui  un  recueil  de  Concile  de  Northausen  en  Thu- 
canons  ,  iniilulé  le  Décret ,'     rtnge,  1095,  contre  la  simonie 
sans  compter  celui  qui  a  ponrj     et  le  mariage  des  prêtres- 
titre  Paiiorniie  f  dont  il  n'est !€oncilc  très-nombreux  de  Cler- 


pas  certain  qu'il  soit  l'auteur, 
vingt'quatre  sermons ,  et  deux 
cents  qua  trc-vingi-huit  letl  res , 
qui  sont  les  plus  précieux  de 
ses  ouvrages ,  la  plupart  néan- 
moin»  tres-importans.  £lles 
coijiiennent  bien  des  faits  cu- 
rieux ,  et  des  décis:ons  inië- 
ressante^  sur  diffcrcns  points 
de  la  discipline  ecclésiastique. 
Ce  que  dit  en  particulier  l'au- 
tcut  contre  les  épreuves  du 
duel  et  du  fer  cliaud .  et  contre 
les  appellations  multipliées  ^ 
marque  un  jugement  sain ,  un 
esprit  de  premier  ordre,  su- 
périeur aux  petitesses  et  aux 
préventions.  Sa  piété  égala  au 
moins  sa  capacité. 

Léon  de  IMarsique.cardinai-évê- 
que  d'Ostie ,  1 1 1 5 ,  auteur  de 
la  chronique  du  \lont-Cassin. 

Guibert  ,  abbé  de  Nogent-sous- 
Couci,  iia4  ^"  trouve  dans 
ses  œuvres  un  excellent  traité 
de  la  prédicat  ion ,  plusieurs  au- 
tres traités  utiles  et  curieux  , 
dont  celui  des  Reliques  ne  mé- 
rite pav  le  moins  d'attention. 
On  y  reconnait  une  sagesse 
fort  éloignée  des  faiblesses  de 
la  crédulité  et  de  la  supersti- 


mont,  1095,  mémorable  par 
la  publication  de  la  première 
.■  croisade. 

Concile  de  Saintes  »  iop6  .  qui 
ordonna  de  jeûner  toutes  te» 
veilles  des  iètes  d  apôtres. 

Concile  tenu  à  Nîmes,  1096» 
par  Urbain  11 ,  qui  fit  mainte- 
nir  les  moines  dans  l'exercice 
des  fonctions  sacerdotales» 

Concile  de  Rheims  ,  1097,  oit 
Tabbé  de  Saint  Rémi  fut  con- 
djmné  à  continuer  de  rendre 
obeissan  e  à  l'abbé  de  Mar> 
ruoutiers  dont  il  avait  été 
moine.  Sur  l'appel  Je  l'abbé 
de  Saint-Renki ,  le  pape  pro- 
nonça qu'un  moine  tiré  d'une 
abbaye  pour  en  gouverner  une 
autre ,  n'appartenait  plus  à  la 
première ,  mais  à  celle  dont  U 
était  fait  abbé. 

Concile  de  Bari  ,  1098.  On  j 
prononça  l'anathème  contre 
tous  ceux  qui  nieraient  que  le 
Saint-Esprit  procédât  du  Père 
et  du  Fils. 

Concile  de  Milan ,  t  io3  ,  oh  le 
prêtre  Liprand  s'offrit  à  l'é- 
preuve du  feu ,  cont'e  l'arche- 
vêque d«  cette  ville  qu'il  accu- 
sait de  simonie,  liss  pèc«s 
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tion.  Il  V  est  nëaamoins  ques- 
tion de  la  créance  établie  dès- 
lors  y  que  nos  rois  guérissaient 
les  écrouelles-  Nous  avons  en- 
core de  Guibert  une  histoire 
des  premières  croisades. 

(jreo£froi  de  Vendôme,  vers  i  lap, 
Je  premier  écrivain  qui  se  soit 
servi  de  raliégorie  des  deux 
glaives. 

Alger  ,  moine  de  Cluny ,  ii3i  , 
célèbre  par  un  traité  de  l'Eu- 
charistie ,  contre  les  diverses 
erreurs  qui  s'étaient  élevées 
jusqu'alors  sur  cette  matière , 
et  que  les  derniers  sectaires 
n*ont  fait  que  renouveler. 

Hildebert  de  Lavardin  ,  évêque 
du  Mans ,  puis  archevêque  de 
Tours  «  ii3i.  Il  est  célèbre 

I)ar  ses  écrits ,  qui  sont  ses 
ettres  au  nombre  de  cent 
trente,cent  quarante  sermons 
les  vies  de  aainte  Radegonde 
et  de  saint  Hugueè  de  Gluny , 
quelque»  traités  moraux  et 
tuéologiques ,  et  beaucoup  de 
poésies.  Son  style  est  élégant 
et  poli  ,  sur-tout  dans  ses 
lettres  ,  oii ,  avec  de  l'esprit 
et  (le  l'érudition  ,  on  trouve 
du  goût  et  du  sentiment.  Son 
siècle  en  eut  tant  d'estime, 
que  suivant  le  témoignage  de 
Pierre  de  Blois ,  on  les  lui  fit 
upprendre  par  cœur  dans  son 
enfance  ,  pour  lui  former  le 
style. 
Rupert,  abbédeDuitsouDeutch 
près  de  Cologne  ,  1 135.  Son 
principal  ouvrage  est  celui  des 
divins  offices.  11  a  aussi  un 
grand  traité  sur  la  Trinité ,  des 
commentaires  sur  l'écriture 
.  sainte  ,  dans  lesquels  il  traite 
différentes  quesiioas  de  théo 


Principaux  Conciles, 

empêclièrent  l'épreuve  ;  mais 
quelque  temps  après  ,  le  zéla- 
teur s'obstinaut  k  la  faire  ,  et 
passant  entre  deux  bûchers 
allumés ,  fut  blesse  par  le  feu 
à  une  m.:n  et  à  un  pied ,  quoi- 
que ses  vètemens  n'eussent 
pas  été  endommagés. 

Concile  de  Rome,  xio4t  oîx 
Pascal  il  réprimanda  l'arche- 
vêque de  Trêves ,  pour  avoir 
reçu  l'investiture  de  l'empe- 
reur Henri  ,  sans  lui  faire 
néanmoins  aucun  reproche  sur 
son  attachement  à  ce  prince 
excommunié  et  déposé. 

Concile  de  Quedlimbourg  ou  de 
Northausen  ,  iio5.  Le  roi 
Henri  Y,  révolté  contre  l'em- 
pereur son  père  ,  y  survint 
tout  ù  coup ,  et  protesta  avec 
larmes  qu'il  n'avait  accepté  le 
sceptre  que  malgré  lui ,  et  qu'il 
était  pr^t  à  le  remettre  à  son 
père  ,  pourvu  qu'il  se  sonnait 
à  la  sainte  église.  Tous  les 
évêques  parurent  persuadés 
de  sa  droiture. 

Concile  ,  ou  plutôt  diète  de 
Mayence  ,  iio5  ,  oîi  l'on  vit 
avec  les  légats  du  pape ,  au 
moins  cinquante>aeux  8ei« 
gneurs  laïques  de  l'empire. 
Ce  fut  dans  cette  assemblée  , 
transférée  de  Mayence  à 
Gilnheim ,  que  se  consomma 
la  substitution  de  Henri  Y  à 
son  père  ,  bien  plus  par  les 
manœuvres  séculières  que  par 
la  puissance  ecclésiastique. 

Concile  de  Londres ,  1 107  On  y 
défendit  les  investitures  par  la 
crosse  et  l'anneau  ,  sans  pré- 
judice de  l'hommage  dû  au  roi. 

Concile  de  Londres,  iioB ,  par 
lequel  les  prêtres  incontinens» 
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logie  kelon  la  méthode  sco- 
lastique  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages ,  oh  il  montre  autant 

'  de  piète'  que  de  doctrine. 

Guigues  le  Vénérable ,  prieur  de 
la  chartreuse,  1 136.  Il  a  laissé 
par  écrit  les  usages  de  son 

'  ordre,  et  la  vie  de  saint  Hugues 
de  Grenoble. 

Pierre  Abailard ,  i  i/ja  ,  fameux 
par  son  esprit ,  et  plus  encore 
par  ses  subtilités  ,  par  sa  va- 
nité ,  et  par  tous  les  abus  qu'il 
fit  de  ses  talens. 

Hugues,  prieur  de  Saint-Victor, 
ii4a,  l'un  des  plus  grands 
théologiens  de  son  temps ,  et 
surnommé  par  quelques  axk' 
tenra^la  langue  de  saint  Augustitit 
pour  avoir  étudié  tout  parti- 
culièrement ,  et  avec  beaucoup 
de  succès ,  les  écrits  de  ce  père. 
Son  principal  ouvrage  est  le 
traité  des  sacremens.  Il  a  laissé 
aussi  des  explications  de  l'é- 
criture ,  des  traités  de  piété  , 

^  des  sermons  «des  abrégés  d'hiS' 

'  toire  universelle  et  d'histoire 
naturelle  ,  et  un  abrégé  de 
géographie. 

Suger  ,  abbé  de  Saint-Denis  , 
Il 52.  Nous  avons  ses  lettres 
et  son  histoire. 

Saint  Bernard ,  premier  abbé  de 
Clairvaux ,  et  le  dernier  des 
pères  de  l'église  ,  ii53.  Ses 
ouvrages  dogmatiques  ,  mo- 
raux ,  ascétiques ,  ainsi  que  ses 
lettres ,  excellent  chacun. dans 
]e  genre  qui  lui  convient.  Il 
réfuta  et  confondit  Pierre  de 
Bruis  t  Arnaud  de  Bresse ,  Gil- 
bert de  la  Poirée ,  Eon  de 
l'Etoile ,  Pierre  Abailard ,  tous 
les  hérétiques  et  les  dogmati- 
seurs  de  «qo  t«m|)s.  yéirttdi- 
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s'ils  veulent  encore  célébrer  la 
messe ,  sont  obligés  de  quitter 
leurs  femmes  ,  et  ne  peuvent 
plus  leur  parler  que  hors  de 
leurs  maisons ,  en  présence  «le 
deux  témoins- 
Concile  de  Cologne ,  1 1  lo ,  qui  ^ 
sur  la  réquisition  de  Thislorien 
Sigebert  ,  moine  de  Gem- 
blours  ,  décerna  la  canonisa- 
tion de  saint  Guibert ,  fonda.- 
leur  de  cette  abbaye. 

Concile  de  Latran ,  1 1 13.  Pascal 
II  y  révoqua  le  privilège  des 
investitures  que  la  violence 
de  Henri  V  avait  extorqué  de 
ce  pape  l'année  précédente  ; 
ce  qui  fut  confirmé  par  un 
autre  concile  de  Latran  en 
1 1 16. 

Concile  de  Rheims ,  1 1 19 ,  oii  se 
trouva  Calixte  II ,  et  oii  l'on 
défendit  de  rien  exiger  pour 
le  baptême ,  les  saintes  huiles 
et  la  sépulture. 

Concile  de Beauvais ,  11 30, qui 
canonisa  saint  Arnoul  de 
Soissons. 

Concile  de  Soissons,  1121  ,  oîi 
Abailard  fut  obligé  à  brûler  de 
sa  propre  main  son  livre  de  la 
Trinité ,  puis  envojé  dans  un 
monastère* 

Assemblée  de  Worms,  u33,  oU 
se  fit  la  réconciliation  du  pape 
et  de  l'empereur.  Le  prince 
renonça  aux  investitures,  et  le 
pontite  lui  conserva  le  droit 
de  donner  les  régales  aux  pré* 
lats  et  aux  églises. 

IXme  concile  général ,  premier 
de  Latran,  depuis  le  18  Mars 
jusqu'au  5  Avril  i  isS  ,  sur  la 
question  des  investitures.  Qa, 
y  vit ,  avec  le  pape  Calixte  II, 
plu»  de  \xw  çeau  év^aes  > 
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tioD,  la  profondeur,  la  ncttetd 
«les  idées ,  la  force  et  la  justesse 
du  raisonnemenl,  se  montrent 
de  toute  part  dans  ses  écrits 
dogmatiques  ;'  et  «eux  qu'il 
composa  en  aussi  grand  nom- 
bre pour  nourrir  et  perfec- 
tionner la  picie ,  respirent  une 
onction  et  une  sainte  tendresse 
qui  le    caractérisent  unique- 
ment. Il  gagne  d'abord  l'esprit 
par  les  charmes  de  l'insinua- 
tion ,  puis  entraîne  les  cœurs 
par  la  force  et  la  vc'he'mence. 
C'est  qu'il  possédait  parfaite- 
men  la  science  des  mœurs, 
des  bienséances ,  et  même  des 
usages  du  monde.,  quoiqu'il 
l'eût  quitté  avant  l'âge  de  le 
connaître ,  et  qu'il  n'eût  eu 
pour  précepteurs ,  suivant  ses 
propres  expressions  ,  que  les 
arbres  et  les  bruyères  de  Clair- 
vaux:  rapprochement  qui  doit 
nous   faire  regarder  ce  père 
comme  le  plus  grand  génie 
peut-être  que  le  Seigneur  ait 
suscité  en  faveur  de  son  église. 
Son  sljle  est  vif  et  fleuri,  ses 
pensées  nobles  et  ingénieuses, 
son  imagination  riche  et  bril- 
lante. Les  divines  écritures  lui 
étaient  si  familières  ,  qu'il  en 
emploie    presque    à   chaque 
phrase  ,  et  trop  fréquemment 
peut-être  les  expressionii. 
Pierre  le  Vénérable  ,  1 1 56 ,  l'un 
des  plus  grands  docteurs  de 
6on  temps  ,  comme  il  parait 
par  ses  écrits  contre  les  juifs 
et  contre    les   sectateurs   de 
Pierre  de  Bruis.  Nous  avons 
encore    de   lui  six  livres   de 
lettres  ,  et  d'autres  ouvrages 
intéressans  et  curieux.  Tels 
sont  particuliërcmcut  ses  deux 


Principaux  Conciles. 

et  plus  de  six  cents  abbés.  It 
ne  nous  reste  de  ce  concile 
que  vingt-deux  canons  ,  pres- 
que tous  répétés  des  conciles 
précédons. 

Concile  de  Nantes  ,  vers  ii27« 
On  y  abolit  la  coutume  bar- 
bare qui  attribuait  au  prince 
les  débris  dus  naufrages  ,  et 
celle  qui  attribuait  au  seigneur 
le  mobilier  d'un  mari  ou  d'une 
femme,  à  la  mort  de  l'un  des 
deux  époux. 

Concile  de  Troies  ,  1128  ,  où 
saint  Bernard  dressa  la  règle 
des  Templiers. 

Concile  de  Pavie,  1 128,  où  l'ar- 
chevêque de  Milan  fut  excom- 
munié comme  fauteur  de  la 
rébellion  du  duc  de  Franconie 
contre  l'empereur. 

Concile  de  Paris ,  i  lag  ,  qui  ôta 
le  monastère  d'Argenteuil  aux 
religieuses  qui  s'y  conduisaient 
mal ,  et  le  donna  aux  moines 
de  Saint-Denis.  Ce  décret  fut 
confirmé  par  le  pape  et  par 
le  roi. 

Concile  d'Etampes  ,  ti3o.  On 
s'cr  rapporta  à  saint  Bernard  , 
sur  ;i  concurrence  à  la  pa- 
pauté outre  Anaclet  et  Inno- 
cent II ,  qui  sur  le  jugement 
du  saint  docteur ,  fut  reconnu 
pour  légitime  pontife. 

Concile  deRheims,  tenueni  i3i 
par  Innocent  II ,  treize  arche- 
vêques ,  deux  cents  soixante- 
trois  évêques  ,  et  une  grande 
multitude  d'autres  ecclésiasti- 
ques  de  toute  nation.  L'élec- 
\  tion  du  pape  Innocent  y  fut 
unanimement  confirmée. 

Concile  de  Pise ,  1 1 34 ,  de  tous 
les  évêques  d'occident ,  oii 
assista  salul  Bernard  ,  avec 
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Hvres  des  miracles  opérés  de 
su  conno>ssance. 

Olhon  ,  évêque  de  Frisingue , 
1 158 ,  a  laissé  une  chronique 
depuis  la  création  du  munde 
jusqu'à  Tan  1 146,  et  qui  a  été 
continuée  par  Othoii  de  Saint- 
Biaise  jusqu'à  1 190.  Il  a  fait 
aussi  Thisloire  de  l'empereur 
Frédéric ,  qui  a  été  continuée 
'  par  Radevic  son  disciple  ,  et 
chanoine  de  son  église. 

Graticn ,  Bénédictin  de  Bologne  « 
1 160  ,  auteur  de  la  fameuse 
concorde  des  canons  discor- 
dans ,  c'est-à-dire  ,  de  la  col- 
.  lection  des  décrets  des  papes 
et  des  conciles.  C'est  à  cet  ou- 
vrage ,  aussi  exalté  à  sa  publia 
cation  qu'il  méritait  peu  de 
l'être  ,  qu'on  »  dû  en  partie 
raitératfon  du  droit  ancien, 
et  la  triste  éclipse  qu'éprouva 
la  uobie  simplicité  des  maxi 
mes  primitives. 

Pierre  Lombard  ,  1 164  «  plus 
digne  que  Graticn  de  la  céié- 
bi'ité  qu'il  partagea  avec  lui. 

^  ^  On  le  surnomma  le  maître  des 
sentences  ,  à  cause  du  livre 
qu'il  composa  sous  ce  titre  , 
et  qu'on  peut  regarder  comme 
la  source  de  la  théologie  sco- 
lastiquedans  l'égiisc  latine.  Il 
a  été  commenté  par  saint 
Thomas ,  par  saint  Bonaven 

'  ture  ,  et  par  les  plus  célèbres 
théologiens  des  deux  siècles 
suivans ,  auxquels  il  commu 

.  niqua  la  saine  méthode  de 
s'attacher ,  dans  l'explication 
des  dogmes  sacres ,  aux  passa- 
ges combinés  des  pères ,  et  à 
la  chaîne  de  la  tradition.  Nous 
avons  encore  de  ce  docteur 
judicieux  des  commcuiaircs 
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Innocent  II.  On  j  excommu- 
nia Pierre  de  Léon  et  ses  fau- 
leurs  ,  sans  espoir  de  réta- 
blissement. 

Concile  de  Burgos ,  1 136  ,  pour 
l'introduction  des  rits  de  l'é- 
glise romaine  en  Espagne. 

Xme  concile  général ,  deuxième 
de  Latran ,  1 189 ,  composé  de 
près  de  mille  évéqu es.  Son 
objet  principal  était  la  réunion 
de  l'église.  On  y  condamna 
aussi  les  erreurs  d'Arnaud  de 
Bresse  ,  et  Ton  ^  fit  trente 
canons  en  confarmation  de 
ceux  de  plusieurs  conciles 
précédens. 

ConciledeConstaotinople,!  i4o. 
On  7  condamna  les  écrits  de 
Gottstantin^Cbrjsoraale  com- 
me rempKa  de  nouveautés 
dangereuses,  et  mêmeinfeeléa 
des  erreurs  des  Bogomiles. 

Concile  de  Sens,  i  i40f  demandé 
par  Âbailard ,  que  saint  Ber- 
nard ,  en  piésence  de  Louis  le 
Jeune,  j  confondit  dès  la  pre- 
mière interpellation.  La  doc- 
trine du  dogmatiseur  j  fut 
censurée  ,  et  l'on  réserva  sa 
personne  au  saint  siège  oh  il 
avait  appelé.  Le  pape  Inno- 
cent le  condamna  comme  hé« 
relique ,  et  ordonna  de  le  ren- 
fermer ,  aussi-bien  qu'Arnaud 
de  Bresse. 

Concile  de  "Winchester  ,  ii4i ,, 
où  Henri ,  évêque  de  celle 
ville  et  légat  du  pape ,  fit  re- 
connaître Maihilde  pour  reine 
d'Angleterre  ,  au  préjudice 
d'Etienne  ,  frère  du  prélat. 
Quelques  autres  placent  ce 
concile  en  1 14^;  mais  des  mo- 
nnmcns  plus  sûrs  portent  que 
dans  l'année  oli  il  se  tînt ,  le 
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.  sur  les  pseaumes  et  sur  les 
ëpitres  de  saint  Paul. 

Jean  de  Sarisbéri  ou  Salisburj  « 
1 180.  Ses  principaux  ouvra- 

.  ges  sont  la  Puticratiqiie ,  qui 
est  comme  un  corps  de  poli- 
tique et  de  morale ,  et  le  Mé- 
tafogique,  qui  esi  une  apologie 
de  la  bonne  dialectique  et  de 
la  ve'rilable  éloquence.  Il  a 
laisse'  aussi  un  grand  nombre 
de  lettres.  L'auteur  montre 
uncérudition  vaste,  mais  assez 
mal  digérée ,  peu  de  justesse 
dans  le  raisonnement ,  et  beau- 
coup d'affectation  dans  le  sty- 
le. Il  tient  la  doctrine  dange- 
reuse du  tjrannicide ,  et  les 

.  nouvelles  maximes  concer- 
nant la  puissance  ecclésias- 
tique. 

Pierre  ,  chantre  de  l'église  de 
Paris  •  1 197.  Son  livre  intitulé 
Ferbum  abbreviatum ,  est  sou- 
vent cité  avec  éloge  par  les 
'écrivains  des  siècles  suivanj. 

Pierre  Comestor  «  ii98.  Son 
histoire  scolastique  com 
prend  en  abrégé  l'histoire 
sainte  depuis  le  commence-» 
ment  de  la  Genèse  jusqu'à  la 
lin  des  Actes  des  Apôtres , 
avec  quelques  incidens  de 
l'hisiolf!)  profane.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  sous  le  nom 
de  Pierre  de  Biois,  qui  fut  Tun 
des  plus  savans  et  des  plus 
«  célèbres  écrivains  du  même 
temps.  On  a  de  celui-ci  des 
lettres ,  des  sermons  et  des 
traités  en  grand  nombre  ;  mais 
la  plupart  de  ces  ouvrages , 
•elon  le  goût  de  ce  siècle  , 
sont  remplis  de  lieux  com- 
muns et  de  passages  de  l'é- 
criture f  eutassés  plutôt  que 
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i4  des  calendes  de  Mars  ,  ou 
le  16  Février  ,  toiubait  au 
premier  dimanche  de  curènie) 
ce  qui  ne  convient  qu'à  l'an 

ii4'' 

Concile  de  Jérusalem ,  1 14^  1  oit 
assista  le  patriarche  des  Ar- 
méniens ,  et  promit  de  corri- 
ger les  articles  Je  croyance  qui 
différaient  de  la  loi  romaine. 

Concile  de  Gonstaniinoplet  1  i^i, 
Niphon  ,  pour  avoir  dit  en- 
tr'autres  choses  analhème  au 
Dieu  des  Htibreux ,  y  tut  con- 
damné ,  et  ensuite  rentermé. 

Concile  de  Rome,  i  i4'î>  Lncius 
II  ,  en  y  p  ononçunt  contre 
l'évèque  do  Dol  en  faveur  de 
l'archevêque  de  Tours  ,  con- 
serva l'usage  du  pallinm  à  cti( 
évêque  pour  le  reste  de  sa  vie; 
ce  qui  ne  lit  qu'assoupir  ce 
différent ,  lequel  ne  fut  entiè- 
rement terminé  qu'en  1 199  , 
sous  le  pontificat  d'Iunocent 
III. 

Concile  de  Yézelai ,  1 146  ,  ou 
Louis  le  Jeune  ,  avec  grand 
nombre  de  seigneurs ,  fut  dé. 
terminé  par  les  prédications 
et  les  miracles  du  saintBernard 
à  prendre  la  crois. 

Concile  de  Rheims,  ii4B.  Les 
erreurs  de  Gilbert  de  la  Puirée, 
déjà  examinées  au  concile  tenu 
à  Paris  Tannée  précédente ,  y 
furent  condamnées,  sans  qu'on 
flétrit  sa  personne ,  parce  qu'il 
se  soumit  au  jugement  des 
pères. 

Concile  de  Bamberg ,  i  i5o.  La 
doctrine  de  Gerohus ,  qui  sou- 
tenait que  Jesus-Christ  doit 
être  adoré  dans  son  humanité 
comme  dans  sa  divinité ,  y  fut 
jugée  irrépréhensible ,  et  l'ac- 
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choisis  et  qu'appliqués  avec 
justeiiéc. 

L*abbc  Joachim ,  i  •xon.  Il  a  laissé 
grand  nombre  d'écrils,  parmi 
lesquels  ses  commentaires  sur 
les  prophètes  ,  et  principale- 
ment sur  TApocalypsu  ,  ont 
fait  sentir  dès-lors  le  danger 
de  s'ingérer  dans  Texplication 
de  ces  emblèmes  mysiér  eux , 
quelque  vertu  et  quelque  sa- 
gacilo  que  Ton  puisse  avoir. 

Thcodore-Balsamon  ,  i  a  1 4*  Il  a 
l'aitdcs  commentaires  sur  tou 
tes  les  parties  du  droit  cano 
nique  des  Grecs ,  et  une  expO' 
sition  du  Nomocanon  de  Pho 
tins.  Dans  la  réponse  à  une 
consultation  qu'on  lui  fil ,  il 
nous  a  laissé  une  preuve  de  la 
consommation    parfaite    du 
schisme  de  sa  nation ,  en  di- 
sant que  le  pape  de  l'ancienne 
Borne  a   été   retranché   des 
églises. 

Innocent  III ,  irti6.  Il  nous  reste 
de  ce  savant  pape  des  lettres 
excellentes  ,  un  traité  rempli 
d'onction  sur  lé  mépris  du 
inonde ,  et  la  belle  prose  de  la 
Pentecôte,  r^eni,  Sancte  Spiritus. 
On  lui  a  aussi  attribué  leStûbat 
Mater ,  et  quelques  autres  piè- 
ces du  même  ordre. 

Saint  Antoine  de  Padoue,  ia3i , 
a  laissé  ,  outre  ses  sermons  , 
des  commentaires  sur  l'écri- 
ture ,  et  une  concordance  mo- 
rale. Ses  sermons ,  quoi  qu'on 
en  pense  aujourd'hui,  furent 
si  goûtés  de  son  temps  ,. qu'il 
était  souvent  obligé  de  prêcher 
en  pleine  campagne. 

Jacques  de  Yitri,  cardinal,  I^4o. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dont  les  plus  curieux  et 


cusaiion  de  Fotmar  qui  l'avait 
dénoncée  ,  y  fut  rejelce  avcC 
mépris. 
Concile  de  Londres ,  ij5i,  oit 
l'on  prétend  qu'a  commencé 
le  fréquent  usage  des  appella- 
tions au  saint  siège,  aupara- 
vant peu  usitées  en  Angleterre. 
Concile  de  Londres  ,   i  iS^.  On 
y  lit  revivre  les  anciens  privi- 
lèges du  clergé  ,  et  les  coutu- 
mes énoncées  dans   la  charte 
de  saint  Edouard. 
ConciledcConslantinopIe,  1 156. 
On  y  décida  que  le  sacrifice  .le 
l'autel  s'offrait  aux  l.    4  per- 
sonnes de  la  Trinité. 
Conciled'Anagnie,  i  i6o.  Alexan- 
dre 111,  assisté  des  cardinaux 
et  des  évoques  de  sa  suite ,  y 
excommunia    solennellement 
Frédéric ,  et  délia  du  serment 
de  fidélité  tous  les  sujets  de  ce 
prince ,  qui  n'en  fut  pas  moins 
obéi ,  ni  moins  reconnu  em- 
pereur. 
Concile  d'Oxford ,  i  i6o ,  oU  l'on 
condamna    quelques    héréti- 
ques vaudois  ou  poblicains,  et 
on  les  livra  au  bras  séculier. 
Concile  de  Toulouse  ,  j  i6i ,  oit 
les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  avec  cent  prélats  des 
deux  royaumes ,  reconnurent 
solennellement  Alexandre  III 
pour  pape  légitime. 
Assemblée    d'Aix-la-Chapelle  , 
1 165,  tenue  par  Frédéric  Pet 
ses  partisans  schismaliques , 
pour  la  canonisation  de  Char- 
lemagne ,  qui  toutefois  n'a  été 
contredite  par  aucun  pape. 
Assemblée  d'Avranches  ,  1 173  , 
où  le  roi  Henri  II  se  soumit  à 
la  pénitence  devant  les  légats 
du  pape  ,  leur  fit  le  serment 
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lès  plus  recherches  sont  THis 
toire  orientale  depuis  Maho- 
met jusqu'en  1229,  et  l'His- 
toire occidentale  ,  qui  peint 
l'état  de  l'église  latine  de  son 
temps 
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qu'ils  ''•"mandaient,  cassa  tou- 
tes les  coutumes  qui  avaient 
donné  lieu  au  trouble ,  et  fut 
absous  du  meurtre  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry. 
Concile  de  Londres,   ii^S.  Oa 


AlexandredeHalës, Franciscain,!  y  voit  que  Tusage  avait  pré 
114s.  Sa  Somme  de  théologie]  valu  dès-lors  ,  de  ne  pas  com 
est  le  corps  d'ouvrage  le  plus 


considérable  qui  eût  encore 
paru  en  ce  genre.  Il  a  fait  aussi 
des  commentaires  sur  toute  la 
Bible  ,  et  sur  le  Maître  des 
Sentences. 


munier  sous   les  deux   espè- 
ces Il  y  est  défendu  de  donner 
le  pain  eucharistique  trempe 
•  dans  le  vin. 

Concile  de  Northampton ,  1176, 
oli  Téglisq  d'Ecosse  se  main- 
tint ,    cojdtre     l'archevêque 
d'Torck,  dans  la  possession  oii  elle  se  prétendait  de  n'avoir 
jamais  été  soumise  qu'au  saint  siège. 
Concile  de  Paris ,  i3i5 ,  oii  le  légat  Pierre  de  Courçon  fit,  pour 
l'université  de  Paris ,  un  règlement  qui  embrasse  toute  la 
discipline  de  l'école  t  et  qui  est  le  plus  ancien  monument  de 
ce  genre. 
Xllme  concile  général ,  quatrième  de  Lairan ,  sous  Innocent  III, 
I3i5  ,  depuis  le  1 1  Novembre  jusqu'au  3o  du  même  mois.  Il 
s*y  trouva  quatre  cents  douze  évêques  ,  huit  cents  abbés  ou 
prieurs  ,  sans  compter  les  procureurs  des  absens  ,  et  des  am- 
bassadeurs de  presque  tous  les  princes  catholiques.  On  y  exposa 
la  foi  de  l'église  contre  tous  les  hérétiques  du  temps  ,  et  le 
terme  de  transsubstantiation  v  fut  consacré ,  pour  signifier  le 
changement  du  pain  et  du  vm  au  corps  et  au  sang  de  Jesus- 
Christ.   L'église  y  parut  entreprendre  sur  le  temporel  des 
princes  ;  mais  les  anibassadeurs  qui  s'y  trouvaient  consentaient 
à  ces  décrets  au  nom  de  leurs  maîtres.  A  plusieurs  canons,  qui 
sont  en  grand  nombre  ,  on  apposa  cette  clause ,  qui  n'avait 
encore  été  employée  qu'au  troisième  concile  de  Latran  :  Avec 
V approbation  du  saint  concile.  On  y  ordonna  la  confession  annuelle 
à  son  propre  prêtre ,  et  la  communion  pascale  dans  sa  propre 
église  ;  et  c'est  le  premier  décret  connu  qui  ordonne  générale- 
ment la  confession  sacramentelle.  L'empêchement  de  parente 
pour  le  mariage  y  fut  réduit  du  septième  degré  au  quatrième. 
Les  tribunaux  sont  redevables  à  ce  concile ,  de  l'ordre  judi.^ 
ciaire  qui  s'observe  encore  aujourd'hui  dans  les  procédures. 
Concile  de  Melun  ,  iai6.  On  y  déclara  que  Philippe-Auguste 
était  excommunié  pour  ses  entreprises  sur  le  royaume  d'An- 
gleterre :  mais  le  concile  refusa  de  croire  que  le  pape  se  fû^ 
,    attribué  ce  droit  pour  un  pareil  sujet. 
Goncile  de  Bourges ,  iiaS.  On  y  rejeta  la  demande ,  faite  an  ;qoiq 
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du  pape ,  de  deux  preberides  dans  chaque  ëglise  cathe'drale  ^ 
et  de  deux  places  monacales  dans  chaque  abbaye.  Le  clergd 
d'Angleterre  en  usa  de  même  au  concile  tenu  à  Londrea 
en  1236. 

Concile  national  tenu  à  Paris  en  lasG-  «  pour  confirmer  à 
Louis  VIII  et  à  ses  hoirs ,  sur  la  cession  d' Âmauri  de  Montibrt , 
la  proprie'te'  des  terres  du  comte  de  Toulouse,  condamné  comme 

■    hérétiaue.     ■  pf*^ 't*;:"'';'^,   ,::'/'■■'■  .■"  '''''.''." 

Concile  de  Toulouse  ,  la^g't  pour  éteindre  The'résie,  et  rétablir 
Tordre  public.  Quelques  auteurs  placent  mal  à  propos  ce  con- 
cile en  13 19  :  le  Cardinal  de  Saint- Ange ,  qui  le  ti  it  en  qualité 
de  légat  du  saint  siège ,  ne  vfnt  au  plutôt  en  France  qu'en  1224* 

Conciles  de  Laon ,  de  Nojon  et  de  Saint-Quentin ,  i  a33.  Les 
évêques  de  cette  province  ,  dans  un  différent  avec  saint  Louî» 
pour  quelque  conflit  de  juridiction ,  ayant  jeté  un  interdit ,  les 
chapitres  des  cathédrales  réclamèrent,  parce  qu*on  n*àvait  pat 
demandé  leur  consentement.  L'interdit  fut  révoqué  dans  le 
second  des  deux  conciles  qui  se  tinrent  à  Saint-Quentin  ,  et 
Ton  y  déclara  que  les  évêques  ne  pouvaient  rien  ordonner  de 
semblable  sans  la  participation  de  leurs  chapitres.  L'évêqué  de 
Beauvais ,  particulièrement  intéressé  dans  cette  affaire ,  appela 
'  au  pape  ;  mais  il  mourut  avant  le  jugement ,  et  son  successeur 
leva  l'interdit.  Quelques  chronologistes  placent  en  laSa  ,  les 
deux  premiers  de  ces  conciles  ,  tenus  en  carême  ,  sans  faire  . 
attention  que  l'année  ne  commençait  alors  qu'à  Pâques. 

Assemblée  de  Francfort ,  ia34  «  composé  d'évêques  et  de  sei- 
gneurs. On  y  rejeta  la  forme  de  procéder  contre  les  hérétiques , 
introduite  par  le  docteur  Conrad  de  Marpourg ,  qui  avait  donné 
la  croix  ,  afin  de  poursuivre  les  hérétiques  stadingues. 

Concile  de  Compiègne ,  laSS.  A  son  occasion,  saint  Louis  rendit 
une  ordonnance ,  portant  que  ses  vassaux  et  ceux  des  seigneurs 
ne  seraient  point  tenus  de  répondre  ,  en  matière  civile  ,  aux 
ecclésiastiques  ,  ni  à  d'autres  ,  au  tribunal  ecclésiastique  ;  que 
si  le  juge  ecclésiastique  les  excommuniait  pour  ce  sujet ,  on 
agirait  contre  lui  par  saisie  du  temporel  ;  qu'en  toute  càusi| 
civile ,  les  prélats  ,  les  autres  ecclésiastiques  et  leurs  vassaux 
seraient  soumis  au  jugement  du  roi  et  des  seigneurs.  Le  pape 
exhorta  inutilement  le  saint  roi  à  révoquer  celte  ordonnance. 

Concile  de  Tours  ,  ia36.  On  y  défendit  sévèrement  aux  croisés 
et  aux  autres  chrétiens ,  de  tuer ,  de  frapper  et  de  tourmenter 
autrement  les  juifs  dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs  biens. 

Concite  de  Londres ,  laS^  ,  pour  faire  dater  exactement  tous  les 
actes  publics  ,  qui  auparavant  ne  l'étaient  point  en  Angleterre , 
à  la  réserve  des  chartes  royales. 

Concile  de  Trêves  ,  ia38.  Ou  y  abolit  le  privilège  nommé  antUt 
de  grâeg  |  c'est-à-dire ,  le  pouvoir  qu'avaient  les  béucficiers  de 
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disposer  d*une  annëe  du  revenu  de  leurs  bénéfices  après 
leur  mort. 

Concile  de  Laval  dans  le  Maine,  ia4o*  Oay  de'fendit  de  donner 
aux  religieux  leur  vestiaire  en  argent. 

XlIIme  concile  général ,  premier  de  Lyon  ,  1245  «  depuis  le  28 
Juin  jusqu'au  17  du  mois  de  Juillet  suivant.  Avec  le  pape 
Innocent  IV ,  il  s'y  trouva  cent  quarante  évêques  ,  les  dëpute's 
des  chapitres ,  et  plusieurs  procureurs  des  prélats  absens.  Les 
patriarches  latins  de  Constautinople ,  d*Antioche  et  d'Aquilée  , 
ou  de  Venise ,  y  étaient  en  personne.  Ce  fut  dans  cette  auguste 
assemblée  ,  mais  sans  son  approbation  ,  que  le  pape  déposa 
l'empereur  Frédéric  II ,  puisque  cet  étrange  décret  n'est  pas 
revêtu  de  la  clause  Avec  l'approbation  du  saint  concile  j  quoiqu'elle 
se  trouve  dans  les  autres.  Ce  fut  encore  dans  Ce  concile ,  k  ce 
que  disent  différens  auteurs ,  qu'il  fut  x^lé  que  les  cardinaux 
porteraient  le  chapeau  rouge. 
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